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PLAN  DU  II«.  TOME, 

On  lisait  dans  t édition  de  1822  la  note  suivante,  gui 
se  rapporte  à  la  troisième  partie  du  Traité  ou  Théorie 

EN  CONCRET. 


Le  3».  tomectovanlQDntenir  huit  fecthMis  «•  qnatre  Ihrres;  mais  les 
5«.  et  4«.  sections  s'étant  trop  étendues^  il  a  fallu  renvoyer  les  5*.  et  6«., 
se  borner  à  donner  Targument  de  l'une  et  l'abrégé  de  l'autre. 

Une  lacune  très-notable  dans  ce  traité  provisoire  est  celle  de  l'é- 
quilibre unitaire  externe  ou  mécanisme  de  commerce  véridique  (rela- 
tions extérieures  des  Phalanges)  :  c'Dût  été  un  traité  assec  long  (500 
pages  au  moins  ).  Il  exigeait,  entre  autres  préalables ,  une  analyse  des 
S6  OBractères  du  commerce  anarchique  (H,  2Wr),  dont  te  *t*.,  i*  Bar-' 
Qusaocus,  est  tablé  en  ordres,  genre»  et  espèces  (III»  124).  Il  a  fall» 
renvoyer  ce  sujet  au  3^.  tome,  ain«i  que  les  sections  5  et  6. 

Une  autre  lacune  qui  se- fera  sentir  dans  le  cours  de  totrtcs  tes  scc- 
tioBs,  c'est  celle  de  raoalx«e  des  passiow,  seloi>  l'éohelkr  diMKiée  k 
la  table  (III,  91  ).  J'ai  déjà  prévenu  que  cette  analyse  employant  plus 
«Fitrt  demi-volume,  ne  pburrb  trouver  place  qu'au  4«.  tome. 

Ob  ne  saurait  contenter  tous- les  goûts.  Quelque^unï  ont  psttB&qpe 
je  donnais  trop  d'étendue  aatraité  de  l'éducation,  livcell  ^^'est  la  seule 
branche  d'Harmonie  dont  on  puisse  décrire  en  détail  le  mécanisme; 
encore  ai-je  entravé  à  la  4«.  notice  (210)  affectée  à  la  tribu  qui  entre  en 
âge  d'amour.  Nos  coutumes  ne  pouvant  pas  admettre  l*hypothè#B  de 
libre  choix  en  amour,  il  a  fallu  s'arrêter  à  cette  tribu  :  l'examen  des 
suivantes  aurait  exigé  qu'on  spéculât  sur  la  pleine  liberté  de  choix.  Nos 
rigoristes  en  admettent  volontiers  le  tableau ,  quand  il  s'agit  des  bri- 
gands Turcs  et  Barbaresques,  et  ils  le  trouveraient  indécent  en  per- 
spective de  mœurs  futures,  applicables  seulement  à  la  3«.  génération 
d'Harmonie,  inconséquence  digne  de  gens  qui  veulent  protéger  la 
fourberie  conmierciale ,  et  faire  régner  l'auguste  vérité. 

L'obstacle  dont  il  s'agit,  m'a  obligé  à  donner  un  long  intermcKie 
(  III,  51  )  sur  la  fausseté  générale  des  amours  civilisés;  critique  indis- 
pensable en  théorie  d'équilibre  passionnel.  Voyez  la  note  (*). 

(•)  Les  preuves  sur  le  mécanisme  sociétaire  doivent  être  hbgatives  et 
POSITIVES  à  la  fois,  preuves  composées  :  si  le  respect  dû  aux  usages  et 
préjugés  oblige  à  retrancher  quelque  branche  de  preuves  positives .  il 
faut  se  rattacher  aux  négatives,  comme  les  tableaux  de  la  fausseté 
civilisée  en  relations  d'am>our  et  de  famUle  (Giteb,  ///,  60;  Intbe,  111,  86; 
Ultsb,  ///,  96) .  Ces  analyses  dénotent  le  besoin  d'un  régime  différent  pour 
arnver  à  la  vérité.  Or,  si  notre  systisme  familial  était  conservé  dans 
Vétat  sociétaire  {Harmonie  composée,  II,  35),  T^lssociation  fonderait 
donc  ses  équilibres  passionnels  sur  la  fausseté  ,  et  par  suite  Dieu 


Baaseet  iBl#rmède«  l'expodUop  placée  aai  deiu  arUcJea  Pt^  (III, 
51  )  et  Ci8  (54),,  «si  fort  iacomplète;  elle  est  siMPLiSTS»  ne  loidaat  que 
SOT  les  Tices  inhérents  à  la  fausseté. 

Ce  sujet  devait  être  envisagé  squs  un  povBA  de  vue  cismf09À,  et 
joindre  l«  per^peciiTe  des  garanties  «ûlidaifQs  à  ç^e  du  fègna  de  la 
vérité. 

Il  eût  fallu ^  dès  Texorde ,  PaiE  (  III,  51  ) ,  mentionner  ce  doulile  but» 
Tiain  et  Garartiis  sounAiiss  :  il  est  exj^rimé  bien  tard  (5$),  et 
trop  peu  mentionné  aux  articles  T^kw  et  Post. 

J'ai  commis  cette  erreur,  ce  simplisme  de  hvA,  en  voulant  faire  trop 
de  concessions  à  l'esprit  français  qui  exige  que»  dans  one  dissertation 
sur  l'amour,  on  débute  par  les  roses,  les  papillons  et  autres  fariboles. 
Préoccupé  de  cette  obligation,  j'ai  perdu  de  vue  l'un  des  deux  buts  , 
k$  soUdiurUès,  el  je  n'ai  fait  en<f  ÎMger  que  la  ventée  On  commet  aisé- 
nouent  ces  inadvertanees,  quand  le  manuscrit  n'est  composé  qu'au 
moment  d'être  livré  à  l'ouvrier. 

£n  traitant  de  la  vérité,  il  faut  se  garder  de  la  reeommander  fiar  elle 
f^e,  selon  l'usage  de  nos  politiques*  Il  &ut  tonjours  Hn  accoler  l'utile 
ou  bénéto  qu'elle  produit  constamment  dans  l'état  sociétaire.  £lle  y 
défient  agréable  «t  uttte  :  daifti  l'état  civilisé,  ^le  n'est  q«e  rwnense  et 
honnie. 


serait  ami  de  la  fausseté,  puisgtt'i/  en  ferait  U  pivot  de  son  mécanisme 
social* 

Cette  opinion  injurieuse  à  Dieu,  est  combaiiue  dans  les  5  articles 
Citer,  Inter  et  TJlter,  où  Ton  voit  qiie  la  fausseté  étMie  par  le  régime 
actuel,  n'engendre  que  des  moeurs  infâmes  qui  ne  sauraient  être  le  vœu 
de  la  divinité.  De  làfai  conclu  (  Trans.,  i/1, 121  ),  contre  le  régime  de 
la  fausseté  conjugale  et  commerciale  »  et  conclu  sur  le  besoin  d*un  régime 
garant  de  vérité  en  commerce  et  en  amour. 

C'est, traiter  une  question  d'équilibre  social  en  sens  négatif  :  pour 
passer  aupo^tif,  je  donnerai»  au  5<^.  tome,  le  mécanisme  de  commerce 
«éridi^uej  mais  il  restera  à  donner  celui  des  amours  véridiques;  et 
tant  qne  les  préjugés  s'opposeront  à  ce  qu'il  soit  publié ,  on  ne  devra 
pas  s'étonner  que  les  théories  d'équilibre  passionnel  présentent  des 
lacunes. 

Les  passions  ne  sont  pas  tme  mêcanigtie  dont  on  puisse  équilibrer 
séparément  telle  ou  telle  brcmcke ,  selon  les  eapi*ices  de  chaque  lecteur 
et  les  restrictions  de  chaque  sophiste;  leur  équilibre  doU  être  intégbal 
ET  qritaibb;  cHoeuiie  des  parties  y  correspond  au  tout  ;  et  si  on  fausse 
l'èquUibre  en  amour,  il  sera,  par  contre-coup,  faussé  du  plus  au  moins 
dans  les  autres  branches  du  mécanisme  sociétaire.  J'ai  dû  empl&ger  un 
long  Intermède  à  établir  ce  principe  ;  U  sert  de  réplique  à  toutes  les 
objections  qu'on  pourra  m'adresser  sur  les  lacunes»  des  points  faibles, 
etc.  Quand  il  me  sera  permis  d'écrire  l'Harmonie  pass,  en  entier,  sans 
en  exclure  une  passion  de  très-haute  influence  {l'amour,  cardinale 
rectrice  mineure),  on  verra  qu'il  n'existe  aucun  côté  faible  dans  l'Har- 
monie passionnelle  ou  théorie  d'unité  sociétaire,  el  que  Dieu  a  bien  in- 
tégralement calculé  et  consolidé  les  équilibres  sociaux ,  sur  tous  les 
points  de  son  mécanisme. 


On  venu  au  sections  7  et  8  que  la  nouvelle  science  if^rquilibre 
passiomel  est  de  la  compétence  des  femmes  comme  des  hommes, 
qu'ici  les  contre-poids  et  balances  ne  sont  plus  des  sentiers  de  ronces 
comme  dans  les  sciences  actuelles. 

Obtig^é  de  reuToyer  les  sections  5  et  6 ,  j'ai  motîTé  ce  dâai  par  den  x 
aperçus,  dont  le  i^*^.,  5îi,  prouve  que  le  sujet  de  la  5*.  section  rou- 
lerait sur  des  calculs  trop  profonds  pour  des  commençants  ;  et  le  sujet 
de  la  G*.,  sur  des  calcnls  souvent  risililes  aux  yeux  des  civilisés  qui 
ignorent  que  les  moindres  plaisirs  sont,  en  Harmonie,  l'objet  de  vastes  ;, 

ealcnis  en  essor  infinitésimal. 

J'ai  fait  à  cet  égard  une  épreuve  sur  les  lecteurs,  par  des  dissertations 
puériles  en  appareiiee ,  l'une  sur  l'échéUe  des  vilains  goûts,  452 ,  et  ses 
emplois  en  infiniment  petits  l'antre,  sur  une  babiole  gastronomique , 
les  petits  pâtés,  552.  On  se  tromperait  fort,  si  on  tnrttait  ces  détails  de 
futilités  lorsqu'ils  s'apptiquent  à  des  spéculations  étendues  au  globe  en- 
tier. Je  préviens  que  cette  courte  section  est  un  piège  pour  les  esprits 
faux  et  gens  à  courte  vue,  qui  ne  manqueront  pas  de  s'y  prendre, 
ignorant  qu'on  ne  peut  pas  établir  les  équilibres  de  consommation , 
production ,  bygiène  et  autres ,  sur  les  grains  et  farines,  si  on  ne  sait 
pas  l'établir  sur  leurs  plus  menus  emplois ,  comme  petits  pâtés,  croqui- 
gnoles  et  dragées. 

Déjà  j'ai  préludé  sur  les  questions  d'infiniment  petit  au  Post-Ambule , 
(III,  206  ),  où  j'ai  indiqué  nue  économie  annuelle  de  AùO  milliards  sur 
des  épingles,  des  allumettes  et  antres  minuties  que  dédaigneraient  nos 
sublimes  génies.  Toutefois,  il  faut  faire  ici  une  différence  de  nation  à 
nation,  et  je  suis  persuadé  que  ces  calculs  sur  les  emplois  de  l'infiniment 
petit ,  seront  nneux  appréciés  hors  de  France.  I 

Non-seulement  ils  forment  une  branche  pivotale  de  l'Harmonie  ;  mais 
ils  doivent  y  produire  des  équilibres  généraux  en  matériel  et  en  pas- 
sionnel :  c'est  la  thèse  que  je  démontre  à  la  6".  section ,  sur  des  infi- 
niment petits.  Le  calcul  sur  les  oeufs  de  poule  (III,  206)  n'est  qu'une 
harmonie  matérielle  simple  :  ici  je  présente  l'harmonie  des  infiniment 
petits  en  composé  matériel  et  passionnel.  Au  reste,  si  les  sots  raillent  ^' 

sur  pareille  thèse,  les  géomètres  et  les  vrais  éqoilibristes  en  sentiront 
l'importance.  Voyez  562. 

J'ai  déjà  remontré  (II,  188)  les  lecteurs  pointilleux  qui  ne  s'attachent 
qu'aux  accessoires,  aux  minuties,  aux  côtés  plaisants  pour  des  esprits 
superficiels  :  je  leur  réitère  que,  dans  une  affaire  d'intérêt  si  majeur,  , 

l'attention  doit  se  fixer  sur  les  sept  points  principaux ,  énoncés  Avant-  l{ 

Propos,  Pba;  il  importe  de  le  rappeler  au  début  du  2".  tome,  afin  de 
garantir  le  lecteur  bénévole  des  insinuations  de  détracteurs  et  ergoteurs  !' 

qui  lui  feraient  perdre  le  fruit  de  cette  étude,  en  le  distrayant  par  la  Jj 

critique  des  formes,  au  lieu  de  le  fixer  à  l'eiamen  du  fond,  à  la  ques* 
tiott  de  réalité  de  l'invention.  k 

k 
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ÉDUCATION  EN  PHASES  ANTÉRIEURE  ET  CITÉRIEURE. 


PRÉLUDE.  —  Sur  t  Unité  d'Éducation  harmonienne. 


Il  n'est  pas  de  problème  sur  leqael  on  ait  plus  divagué 
que  sur  l'instruction  publique  et  ses  méthodes.  La  nature, 
dans  cette  branche  de  politique  sociale  »  s'est  fait  de  tout 
temps  un  malin  plaisir  de  confondre  nos  théories  et  leurs 
coryphées  »  depuis  l'affront  essuyé  par  Sénèqae ,  institu- 
teur de  Néron ,  jusqu'aux  échecs  de  Condillac  et  Rous- 
seau, dont  le  premier  ne  forma  qu'un  crétin  politique,  et 
le  second  n'osa  pas  essayer  l'éducation  dç  ses  propres 

IV.  i 
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enfants.  Bien  sage  fut-il,  car  il  aurait  sans  doute  réussi 
comme  Gicëron,  qui  entremit  toute  la  docte  séquelle 
d'Athènes  et  de  Rome  pour  faire  de  son  fils  le  plus  nul 
des  êtres,  un  idiot ,  dont  Tunique  relief  se  borna  à  porter 
le  nom  de  Gicéron ,  héritier  de  son  imniense  fortune ,  et 
ayaler  une  cruche  de  vin  en  une  seule  gorgée.  Cette  cra- 
pule était  le  seul  talent  du  fils  de  Torateur  romain  ;  il  tenait 
parmi  les  biberons  le  même  rang  que  son  père  parmi  les 
beaux  esprits. 

Telles  sont  les  prouesses  que  l'histoire  nous  transmet 
sur  le  compte  de  cet  avorton ,  pour  l'instruction  de  qui 
les  sages  d'Athènes  et  de  Rome  avaient  été  mis  à  contri- 
bution. Il  faut  l'avouer,  l'espoir  des  pères  est  bien  déçu 
par  les  méthodes  civilisées,  et  par  l'impéritie  des  sophistes 
en  éducation. 

Pour  nous  sortir  du  chaos  de  leurs  systèmes ,  posons 
d'abord  des  fanaux  de  direction  ;  déterminons  le  but ,  puis 
nous  nous  occuperons  de  la  marche  à  suivre. 

En  toute  opération  d'Harmonie,  le  but  n'est  autre  que 
l'unité.  Pour  s'y  élever,  l'éducation  doit  être  intégrale 

COMPOSÉE. 

Composée^  formant  à  la  fois  le  corps  et  l'âme  ;  elle  ne 
remplit  aujourd'hui  aucune  de  ces  deux  conditions.  Il  sera 
prouvé],  dans  le  cours  de  ces  sections  3®.  et  4®.,  que  les 
méthodes  civilisées  négligent  le  corps  et  pervertissent 
l'âme. 

Intégrale,  c'est-à-dire  embrassant  tous  les  détails  du 
corps  et  de  Tâme ,  introduisant  la  perfection  sur  tous  les 
points.  Il  sera  prouvé  que  nos  systèmes  civilisés  ne  tendent 
qu'à  fausser  pièce  à  pièce  les  développements  du  corps 
[  et  de  l'âme],  et  vicier  [l'un  et  l'autre]  par  Tégoïsme  et 
la  duplicité,  . 
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Dans  UD  prélude ,  évitons  de  parler  du  matériel  qui 
nous  conduirait  trop  loin ,  et  bornons-nous  à  envisager 
Féducation  hàrmonienne  en  sens  moral  et  politique,  c'est- 
à-dire  en  sens  unitaire;  car  il  né  peut  exister  ni  saine  po- 
litique ,  ni  saine  morale ,  hors  des  voies  d'unité  ou  voies 
de  Dieu. 

L'éducation  hàrmonienne»  dans  ses  procédés,  tend 
d'abord  à  faire  éclore  dés  le  plus  bas  âge  les  tocations 
d'instinct,  appliquer  chaque  individu  aux  diverses  fonc- 
tions auxquelles  la  nature  le  destine ,  et  dont  il  est  dé- 
tourné par  la  méthode  civilisée ,  qui,  d'ordinaire  et  sauf 
rares  exceptions,  emploie  chacun  à  contre-sens  de  sa  vo- 
cation. 

Si  votre  astre  en  naissant  vous  a  forme  poète, 

les  leçons  de  la  morale  et  du  devoir  filial  tendront  à  faire 
de  vous  comme  de  Métastase  un  portier  au  lieu  d'un  poète , 
et  tout  l'attirail  de  la  sagesse  philosophique  sera  mis  en 
jeu  pour  vous  entraîner  aux  fonctions  d'où  la  nature  vou- 
lait vous  écarter.  Les  9/10"*  des  civilisés  pourraient  élever 
cette  plainte. 

Il  n'est  donc  pas  de  question  plus  obscurcie  parmi 
nous  que  celle  de  la  vocation  ou  instinct  de  fonctions  so- 
ciales. Ce  problème  va  être  pleinement  éclairci  par  le 
mécanisme  de  l'éducation  hàrmonienne.  Elle  ne  développe 
jamais  chez  l'enfant  une  seule  vocation,  niais  une  trentaine 
de  vocations  graduées  et  dominantes  en  divers  degrés. 

Le  but  étant  de  conduire  d'abord  au  lt4xe{i^^.  foyer 
d'Attraction  (II,  241  ),  il  faut  que  l'éducation  entraîne  au 
travail  productif  ;  elle  ne  peut  y  réiissir  qu'en  faisant  dis- 
paraître une  tache  bien  honteuse  pour  la  civilisation,  et 
qu'on  ne  trouve  pas  chez  les  Sauvages;  c'est  la  grossièreté 
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«t  la  rudesse  des  elasses  ii^rieure^,  la  duplicité  de  langage 
et  de  maDiëres.  Ce  vice  peut  être  nécessaire  pai^mi nous, 
où  le  peuple  accablé  de  privations  s^ÇQtir^it  trop  vivement 
sa  misère  s'il  était  poli  et  cultivé  ;  mais  dçns  Tëtat  socié- 
taire où  le  peuple  jouira  d'un  minimum  supérieur  au  sort 
de  nos  bons  bourgeois  »  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  l'a- 
brutir pour  le  façonner  à  des  souffrances  qui  n'existeront 
plus ,  et  pour  Tenchalner  à  des  travaux  qui,  n'auront  rien 
de  pénible,  puisque  le  mécanisn>e  sériaire  les  rendra  at-* 
trayants. 

De  cette  chance  d'Attraction  industrielle  dérive  la  né- 
cessité de  polir  la  classe  plébéienne;  car  si  l'industrie 
sociétaire  doit  amorcer  les  souverains  comme  les  plé- 
béiens ,  il  suffirait  de  la  seule  grossièreté  du  peuple  pour 
«ontre-balancer  les  amorces  que  le  nouveau  système  in- 
dustriel pourrait  présenter  aux  grands.  La  classe  riche  ne 
se  plairait  jamais  à  exercer  le  travail  avec  des  rustres ,  à 
se  mêler  à  toutes  leurs  fonctions.  Ainsi ,  par  le  double 
motif  du  bien-être  du  peuple  et  de  l'accession  des  riches 
au  travail ,  il  devient  inutile  que  le  peuple  d'Harmonie 
reste  grossier  ;  il  faut  au  contraire  qu'il  rivalise  de  poli- 
tesse avec  la  classe  riche,  pour  réunir  attrait  des  per- 
sonnes et  attrait  des  fonctions  dans  les  cultures  et  manu- 
factures. 

La  politesse  générale  et  l'unité  de  langage  et  de  ma- 
nières ne  peuvent  s'établir  que  par  une  édiication  collec- 
tive, qui  donne  à  l'enfant  pauvre  le  ton  de  l'enfant  riche. 
Si  l'Harmonie  avait,  comme  nous,  des  instituteurs  de 
divers  degrés,  pour  les  trois  classes,  riche,  moyenne  et 
pauvre,  des  académiciens  pour  les  grands,  des  péda- 
gogues pour  les  moyens,  des  magisters  pour  les  pauvres, 
elle  arriverait  au  mêiQe  but  que  nous ,  à  l'incompatibilité 
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des  classes  et  à  la  duplicité  de  ton,  qoi  serait  grossier  chez 
les  pauvres  y  mesquin  chez  les  bourgeois ,  et  raffiné  chez 
les  riches.  Un  tel  eflfot  serait  gage  de  discorde  générale  : 
c'est  donc  le  premier  vice  que  doit  éviter  la  politique  har- 
monienne  :  elle  s'en  garantit  par  un  système  d'éducation 
qui  est  un  pour  toute  la  Phalange  et  pour  tout  le  globe , 
et  qui  établit  partout  l'unité  de  bon  ton. 

Evitons  icrde  confondre  Y  unité  avec  V  égalité.  La  classe' 
opulente ,  loin  d'être  lésée  par  la  politesse  des  inférieurs» 
y  trouve  une  foule  d'avantages  incontestables.  Aussi  tout 
homme  riche  préfère-t-il  des  domestiques  polis  et  intelli- 
gents, comme  ceux  de  Paris,  aux  rustres  de  province,  par 
qui  on  est  fort  mal  servi  et  grossièrement  traité. 

D'ailleurs ,  le  serviciB  n'étant  pas  engagement  individuel 
eii  Harmonie,  où  il  est  au  contraire  lien  d'affection  indivi- 
duelle,  c'est  pour  l'homme  riche  un  double  charme  que 
de  trouver  dans  ses  nombreux  pages  des  amis  intimes  et 
des  gens  polis  comme  lui.  On  croit  déjÀ  favoriser  les  mo- 
narques en  leur  procurant  un  seul  de  ces  agréments ,  celui 
d'avoir  pour  pages  des  jeunes  gens  d'une  éducation  très- 
soignée.  Si  un  Harmoiiien  peut  ajouter  à  cet  avantage  ce- 
lui de  trouver  des  amis  dans  tous  ses  serviteurs ,  s'ensui- 
fra-t-il  que  ce  régime  ait  quelque  rapport  avec  l'égalité? 

Usons  d'une  comparaison  :  prétendra-t-on  que,  pour 
éviter  l'égalité ,  il  faille  que  le  peuple  soit  de  plus  petite 
stature  et  de  plus  faible  corpulence  que  les  gens  riches? 
Non,  sans  doute.  L'unité  matérielle  veut  que  les  corps 
soient  de  même  taille  dans  toutes  les  classes.  Il  n'y  a 
jusque-là  qtx  unité  rimple,  horoée  au  matériel  ou  physique 
de  l'homme. 

V unité  composée  qui  doit  être  matérielle  et  passion^ 
nelhy  et  qui  ne  peut  s'établir  qu'en  Harmonie ,  exige  que 
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les  hamains  soient  identiques  en  ce  qai  touche  aux  essors 
de  Tâme  comme  en  développements  du  corps,  qu'ils  soient 
homogènes  par  le  langage  et  les  manières^  quoique  très- 
inégaux  en  fortune. 

Du  moment  où  le  travail  sera  devenu  attrayant,  il  nj 
aura  nul  inconvénient  à  ce  que  le  pauvre  soit  poli  et 
instruit.  Il  y  aurait  au  contraire  lésion  pour  le  riche  et 
pour  l'industrie  générale,  si  le  pauvre  conservait  les  mœurs 
grossières  de  là  civilisation;  il  doit  se  rencontrer  sans 
cesse  avec  les  riches  dans  les  travaux  attrayanti  des  Sé- 
ries pass.  II  faut ,  pour  charmer  et  intriguer  ces  réunions, 
que  les  manières  soient  unitaires,  généralement  polies. 
Les  Harmoniens  s'aiment  entre  eux  autant  que  les  civilisés 
se  détestent  ;  la  Phalange  se  considère  comme  une  seule 
famille  bien  unie  ;  or,  il  ne  peut  convenir  à  une  famille 
opulente  qu'un  de  ses  membres  soit  dépourvu^  de  l'édu- 
cation qu'ont  reçue  les  autres. 

Pour  élever  à  l'unité  de  manières  toute  la  masse  des 
enfants,  le  plus  puissant  ressort  sera  I'opérâ,  dont  la  fré- 
quentation est  pour  tous  tes  enfants  d'Harmonie  un  exer- 
cice demi-religieux,  emblème  de  l'esprit  de  Dieu,  de  l'u- 
nité que  Dieu  fait  régner  dans  le  mécanisme  de  l'Univers. 
L'opéra  est  l'assemblage  de  toutes  les  unités  matérielles  : 
aussi  tous  les  enfants  Harmoniens  figurent-ils,  dès  le  plus 
bas  âge ,  aux  exercices  d'opéra,  pour  s'y  façonner  aux 
unités  maté.,  acheminant  aux  pass. 

J'ai  déjà  observé  qu'une  salle  d'opéra  est  aussi  néces- 
saire ft  une  Phalange  que  ses  charrues  et  ses  troupeaux. 
Ce  n'est  pas  seulement  pour  l'avantage  de  se  donner  dans 
le  moindre  canton  un  spectacle  aussi  brillant  que  ceux  de 
Paris,  Londres  et  Naples;  c'est  pour  ëduquer  l'enfance, 
la  former  au  matériel  d'Harmonie. 
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Ce  spectacle  sera  à  la  fois  vœu  d'Attraction  et  de  rai- 
son. Il  sera  vœu  d'Attraction ,  en  ce  qu'on  verra  les  en- 
fants entraînés  passionnément  à  y  figurer  dés  l'âge  de  4 
ans;  vœu  de  raison,  en  ce  que  les  pères  y  verront  le  ru- 
diment industriel  de  l'enfance»  l'initiation  figurative  aux 
principes  de  l'Harmonie  sociale. 

L'éducation  unitaire  doit  élever  les  hommes  aux  per-^ 
fections  du  corps  et  de  Tâme.  Nos  instituteurs  arm^s  de 
fouet  f  de  palettes  et  d'abstractions  métaphysiques  »  savent 
former  des  Nérons  et  des  Tibères  :  laissons-leur  ce  hon-i 
teux  talent,  fruit  de  l'éducation  partielle  simple,  et  étu^ 
dions  le  système  de  l'éducation  intégrale  composée,  qui 
saura  d'un  Tibère  et  d'un  Néron  pris  au  berceau,  pris  à 
trois  ans,  former  un  monarque  plus  vertueux  que  les  An-* 
tonins  et  les  Titus.  ^ 

ARGUMENT  GÉNÉRAL  [DE  LA  Se.  SECTION]. 

Phases  et  Épreuves  de  l'Éducation  harmooienDe. 

On  la  divise  en  deux  vibrations  et  quatre  phases,  quf 
comprennent  les  jeunes  tribus  dans  l'ordre  suivant  : 

[PÉPIlflàBB  BOBS  DB  UG2IB,   VBLUn,'lMS  3  OHOilES,   DB  0  à  5  ANS.  ]- 

VIBRATION  INFÉRIEURE,    dboz  phasbs. 

Antér»,  f  k.  Phase.  -^  Ghceurs  des  Bambins  et  Bambines. 

Glrœnrs  des  Chérubins  et  Cliémbines. 
Chœurs  des  Séraphins  et  Séraphines. 

VIBRATION  SUPÉRIEURE,    dbux  pbasbs. 


Cité}*'.  2e.  Phasb.  I 


,  Chœnr»desX«céens  et  lycéennes. 
Vltér*.  3«.  Phasb. 


■■ 


Chœurs  des  Gymnasiens  et  Gymnasiennes. 
Poster*.  4«.  Pbasb.  —  Chœurs  des  Jouvenceaux  et  Jouvencelles. 

Chacune  de  ces  quatre  phases  est  soumise  à  un  rëgimr 
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spécial»  tantpoar  renseignement  que  pour  les  doses  de 
ibertë.  Quoique  les  enfants  jouissent  en  Hannonie  d'une 
pleine  indépendance  en  tout  ce  qui  ne  leur  est  pas  nui- 
sible, il  est  pourtant  des  limites  obligées;  on  ne  pourrait 
pas ,  sans  démence ,  permettre  à  un  bambin  de  manier  les 
petites  haches  et  autres  instruments  tranchants  disséminés 
dans  les]aleliers.  Le  bambin  n'est  admis  à  ces  prérogatives 
que  par  degrés ,  e'est-à*dire  qu'en  passant  à  la  tribu  des 
chérubins ,  il  acquiert  le  droit  de  manier  tels  instruments, 
comme  de  fortes  scies  ;  mais  il  ne  sera  admis  à  manier 
les  haches  que  lorsqu'il  passera  des  chérubins  aux  sé- 
raphins. 

Dans  les  deux  phases  de  basse  enfance,  antër.  et  citer,  ^ 
ou  a  pour  régie  de  faire  dominer  l'éducation  du  matériel 
sur  celle  du  spirituel,  [sans  pourtant  négliger  celle-ci. } 

Dans  les  deux  phases,  u/t^.,  et  poster.,  c'est  l'éduca- 
tion du  spirituel  qui  domine  sur  celle  du  matériel. 

Ce  contraste  correspond  aux  facultés  des  divers  âges  ' 
dans  les  c  quatre  »  tribus  de  [lutins,]  bambins,  chérubins 
et  séraphins,  âgées  de  2  à  9  ans ,  il  est  plus  pressant  de 
former  le  corps  que  l'esprit;  et  dans  les  deux  tribus  de 
lycéens  et  gymnasiens,  âgées  de  9  â  15  1^,  on  doit  plus 
de  soins  â  la  culture  de  l'esprit. 

Ce  n'est  pas  que  les  Harmoniens  négligent  de  former  ft 
tout  âge  le  cœur  et  l'esprit  des  enfants  ;  ceux-ci  auront  à 
4  ans  plus  de  délicatesse  et  d'honneur  que  n'en  ont  chez 
nous  les  enfants  de  10  ans.  La  culture  du  matériel  n'exclut 
point  celle  de  l'esprit;  mais  conime  il  est  dangereux 
d'exercer  trop  tôt  l'esprit,  on  devra  dans  le  bas  âge  faire 
dominer  l'instruction  corporelle,  selon  l'échelle  suivante 
des  épreuves  imposées  aux  jeunes  tribus,  n^.  1  à  6. 

Chaque  «^ois  qu'un  enfant  postule  pour  monter  d'un 


UTRB  II.    SECTION  III.  9 

thœnr  dans  un  plus  élevé ,  il  est  soumis  à  Texam^n  sur 
un  certain  nombre  d'épreuves  et  de  thèses. 

1<>.  En  gradation  deê  [lutins  aux  btm^insy  et  des]  bàm- 
bms  aux  chifmbins  :  7  épreuves  matérielles  à  son  choix  ; 
i  exercice»  de  dextérité  appliquée  proportionnément  aux 
diverses  parties  du  corps. 

1*.  Un  de  niàin  et  bras  gauche,    â*.  Un  de  main  et  bras  droit. 
5*.  Un  de  pied  et  jambe  gauche.  4"".  Un  de  pied  et  jambe  droite. 
5*.  Un  des  deux  mains  et  bras.    6*.  Un  des  deux  pieds  et  jambes. 

7*.  Un  des  qnatre  membres. 

Plus,  en  thèse  pivotale,  un  exercice  intellectuel  sur  la 
1'®.  des  trois  propriétés  de  Dieu,  sur  Téconomie  de  res- 
sorts, celle  des  trois  qui  est  la  plus  intelligible  aux  enfants. 

{Nota.  Dans  cette  table,  le  côté  gauche  ou  côté  du 
c<Bur  et  de  Torient  tient  le  1^.  rang,  qu'on  lui  donne 
toujours  en  Harmonie ,  où  l'orient  et  la  gauche  sont  côté^ 
d'honneur.  Le  globe  présente  la  gauche  au  soleil.) 

2^.  En  gradation  des  chérubin»  aux  séraphins  :  on 
est  plus  exigeant  sur  les  épreuves  et  thèses  qui  sont  fixées 
à  13,  savoir: 

Sept  en  matériel ,  même  Série  que  les  précédentes , 
mais  sur  des  exercices  plus  difficile»;  et  miiq  en  spirituel, 
sur  quelques  petites  études  à  portée  d'un  enfant  de  6 
ans. 

Plus,  une  thèse  pivotale  sur  la  â®.  propriété  de  Dieu , 
la  justice  distributive. 

S^.  En  gradation  des  séraphins  tmx  lycéens:  on  exige 
16  épreuves  et  thèses ,  dont  moitié  en  matériel  et  moitié 
en  spirituel  \  plus ,  une  thèse  pivotale  sur  la  3^.  propriété 
de  Dieu,  l'universalité  de  providence. 

40.  En  gradation  des  lycéens  aux  gymnasiens  :  on 
exige  90  épreuves ,  dont  8  en  matériel  et  12  en  spirituel , 
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avec  thèse  pivotale^sur  l'anilë  de  système  de  Dieu  en  régie 
d'univers. 

50.  En  gradation  des  gymnasieus  aux  jouvenceaux: 
24  épreuves  et  thèses  à  choix,  dont  9  en  matériel  et  15 
en  spirituel ,  avec  thèse  générale  sur  l'ensemble  des  3 
propriétés  de  Dieu  et  de  la  pivotale. 

Les  juges  sont  toujours  choisis  dans  le  chœur  où  on 
postule  admission;  ils  s'adjoignent  quelques  sibyls  ou 
sibylles ,  à  titre  de  consultants. 

Si  on  exige  de  la  basse  jeunesse  majorité  ou  totalité 
d'épreuves  en  matériel^  c'est  pour  se  conformer  à  l'im- 
pulsion de  l'âge  y  qui  n'attire  guère  le  jeune  enfant  qu'aux 
fonctions  matérielles.  On  ne  s'applique  en  Harmonie  qu'à 
seconder  l'Attraction ,  favoriser  l'essor  de  la  nature,  avec 
autant  de  soin  que  la  civilisation  en  met  à  l'étouffer. 

Nota.  L'éducation  se  terminant  aux  chœurs  de  jouven- 
cellat,  il  n'y  a  plus  d'épreuves  À  subir  pour  passer  aux 
chœurs  d'adolescence ,  tribu  n^.  7. 

Les  menus  détails,  comme  ceux  qu'on  vient  de  lire,  ne 
sont  pas  règle  invariable  quant  aux  nombres  :  je  ne  pré- 
tends pas  que  dans  les  thèses  et  épreuves  auxquelles  est 
assujetti  l'enfant,  on  doive  suivre  exactement  les  nombres 
indiqués  7, 12, 16,  20,  24  thèses.  Je  me  borne  à  établir 
en  principe  la  méthode  progressive  et  alternée ,  en  don- 
ner des  exemples  par  amalgames  du  matériel  et  du 
spirituel. 

Â  mesure  que  nous  traiterons  de  chacun  des  chœurs, 
nous  reconnaîtrons  la  nécessité  de  se  conformer  approxi- 
mativement à  ces  dispositions  :  l'on  verra  bientôt  qu'elles 
ne  sont  jamais  fixées  arbitrairement  dans  mes  aperçus , 
et  qu'il  existe  des  règles  certaines  pour  déterminer, 
les  procédés  et  dispositions  de  l'Harmonie  sociétaire. 
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(  Voy.  au  pivot  inyerse  (III,  231)  les  articles  Géranium , 
Pensée,  Réséda.) 

J'ai  de  même  évité  tout  arbitraire  sur  ce  qui  touche 
aux  esprits  de  corps,  et  notamment  aux  opinions  à  faire 
germer  chez  Tenfance.  Un  moraKste  opinera  pour  élever 
l'enfant  au  mépris  des  richesses  perfides  et  à  l'amour  de 
la  vérité  ;  tin  économiste  voudra  qu'on  l'élève  à  l'amour  du 
trafic  et  du  mensonge  ,  deux  choses  inséparables  :  nous 
ne  risquerons  pas  de  tomber  dans  toutes  ces  contradic- 
tions; nous  aurons  pour  déterminer  les  vraies  dispositions 
de  l'Harmonie ,  un  guide  sûr,  qui  est  l'Attraction  calculée 
par  analyse  et  synthèse. 

Où  veut-elle  nous  condunre  (II,  259)? 

1*.  Au  luae.  2**.  Auûp  groupes,  5**.  Auûf  Séries.  ^A  l^unité. 

C'est  sur  ces  impulsions  générales  que  doit  se  guider  la 
politique  de  l'éducation. 

Parmi  nous  la  politique  voudrait  d'abord  élever  l'en- 
fant à  la  vertu,  tandis  qu'il  faut,  selon  le  l^^.  foyer  d'at- 
traction, l'élever  avant  tout  à  la  richesse  composée,  c'est- 
à-dire  : 

A  la  dextérité  et  santé,  ou  voie  de  luxe  interne.  )  ,..     _ 

.  .  \  111   194. 

A  rindustrie  productive ,  ou  voie  de  luxe  externe.  )       * 

Eh!  quel  rapport  existe-t-il  entre  la  santé  et  nos  écoles, 
où  l'on  emprisonne  l'enfant  transi  de  froid  pour  l'hébèter 
sur  un  rudiment  ou  une  grammaire  ?  C'est  lui  troubler 
l'esprit  en  même  temps  qu'on  lui  comprime  le  corps.  Nos 
systèmes  d'éducation  sont  donc  l'opposé  de  la  nature , 
puisqu'ils  contrarient  le  vœu  primordial  de  l'Attraction , 
qui  tend  à  la  richesse  composée,  c'est-à-dire  à  la  santé 
ou  luxe  interne ,  et  à  l'industrie  ou  source  de  luxe  ex- 
terne (III,  194). 

Tels  sont  les  deux  buts  de  l'Institution  harmonienne^ 
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On  Ta  yoir  qu'elle  entraîne  déjà  le  bambin  de  4  ans  à 
exercer  plusieurs  branches  d'industrie ,  développer  mé- 
thodiquement diverses  parties  du  corps ,  se  rendre  habile 
à  toutes  fonctions ,  et  s'assurer ,  par  cette  variété  d'exer- 
cices» les  deux  gages  d'avènement  au  luxe  >  la  santé  in- 
tégrale et  la  dextérité  industrielle  de  toutes  les  parties 
du  corps  :  il  faut  que  l'enfant  à  4  4/2  ans  ait  pleinement 
atteint  ce  but;  examinons  les  moyens. 
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PREMIÈRE  NOTICE. 

JÉDUCATION  ANTÉRIEURE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  trois  Ordres  de  Basse  Enfance. 

J'ai  désigné  yaguement(III,440),  sous  le  nom  de  bam* 
bins  et  poupons,  toute  la  classe  au-^dessous  de  THarinonie 
active  y  tout  ce  qui  n'a  pas  atteint  4  ans  iJ2.  Maintenant 
qu'il  s'agit  de  décrire  le  système  de  leur  éducation,  nous 
aurons  besoin  de  désignations  plus  détaillées. 

Je  ne  comprends  dans  la  basse  enfance ,  que  ce  qui  est 
au-dessous  de  4  ans  1)2.  Si  un  enfant  atteignait  5  ans 
sans  remplir  les  conditions  exigées  pour  être  admis  à  la 
tribu  des  chérubins ,  il  serait  considéré  comme  idiot,  ou 
du  moins  être  subalterne.  On  le  rangerait  dans  les  com- 
plémentaires ou  tribus  accessoires,  G  (111,440),  composées 
des  caractères  et  personnages  les  moins  actifs  de  corps 
ou  d'esprit  :  il  s'en  trouve  nécessairement  quelques-uns 
que  FEvangile  a  consolés  d'avance ,  dans  le  verset  Beati 
pauperes  spiritu. 

La  basse  enfance  est  divisée  en  trois  catégories; 
Savoir:  *<  i.  Les  Nourrissons,  âges  de   0  k  18  mois,  S.  T. 
^  2.  Les  Poupons ,      âgés  de  18  'h  56  mois ,  S.  T. 
K  5.  Les  Bambins,      igés  de  56 ^  54  mois ,    T. 
Ces  derniers  sont  les  seuls  qui  commencent  à  fréquenter 
comme  sectaires  les  ateliers  et  réunions  industrielles.  On 
y  voit  bien  quelques  poupons  de  30  à  53  mois^  mais  qui 
n'ont  pas  rang  de  néophytes  admis.  De  là  vient  que  j'ai 


•^^. 
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donné  aux  ordres  1  et  2  le  nom  de  sous-tribu,  S.  T. 
Les  bambins  sont  une  tribu,  T. 

Nous  trouverons  même  subdivision  dans  l'autre  classe 
extrême ,  qui  est  celle  des  vieillards ,  des  infirmes  et  des 
malades  ; 

Malades  >- ,  Infirmes  ^  ^  Patriarches  ^. 

Les  patriarches  forment  une  tribu  n^.  16,  opposée  en 
degré  à  celle  des  bambins  n^.  1.  Les  malades  et  infirmes 
équivalent  à  des  sous-tribus  inactives ,  comme  les  pou- 
pons et  nourrissons.  Il  y  a  dans  toutes  les  distributions 
harmoniennes  correspondance  exacte ,  mais  sans  égalité. 

Chacun  des  trois  ordres  de  bambins,  poupons  ou  nour- 
rissons, doit  se  subdiviser  en  trois  genres,  qui  sont  trés- 
distincts  dans  les  Séristëres ,  fonctions  et  salles  :  par 
exemple ,  quant  aux  âges ,  on  peut  classer  comme  il  suit 
et  inégalement ,  par  5 ,  6  et  7  mois. 

Les  Sous-Bambins,  âgés  de  36  à  41  mois,  5  m. 
Les  Mi-Bambins,  âgés  de  41  à  47  mois,  6  m. 
Les  Sur-Bambins,    âgés  de  47  à  54  mois,  7  m. 

Si  l'architecte  et  les  fondateurs  d*un  canton  d'épreuve 
négligeaient  de  spéculer  sur  toutes  ces  graduations ,  et 
d'échelonner  de  même  les  dimensions  de  leurs  salles ,  il 
arriverait  que  les  Séristëres  seraient  faussés ,  inconve- 
nants ;  que  l'Attraction  ne  pourrait  pas  se  développer ,  et 
qu'il  faudrait  employer  la  science  des  Algériens  et  des 
Philosophes,  la  contrainte.  On  ne  fera  une  bonne  épreuve 
d'Harmonie  qu'autant  qu'on  aura  bien  calculé  toutes  les 
graduations  matérielles  et  passionnelles  qu'établit  la  na- 
ture. Etudions-les  donc  sur  l'enfance ,  où  elles  sont  plus 
faciles  à  analyser  que  sur  l'âge  mûr. 

Outre  ces  classements  d'âges ,  nous  aurons  à  indiquer 
des  classements  de  facultés  dont  on  parlera  au  chapitre 
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suivant.  Commençons  à  bien  subdiviser  les  trois  ordres 
ou  catégories  de  bambins,  poupons  et  nourrissons»  afin 
de  prévoir  et  prévenir  les  erreurs  qu'on  pourrait  com- 
mettre dans  la  construction  de  leurs  Séristéres.  Tout  se- 
rait manqué  en  Harmonie ,  si  on  manquait  l'éducation , 
soit  en  matériel»  soit  en  passionnel. 

Au  contraire ,  le  mécanisme  marchera  sans  peine  et  les 
difficultés  seront  aisément  surmontées ,  si  on  distribue 
avec  intelligence  tout  ce  qui  touche  aux  relations  des  six 
tribus  de  l'enfance.  Elles  ont  la  plus  forte  influence  en 
Attraction  industrielle  ;  et  sur  ce  point  la  hiérarchie 
sexuelle  s'établira  en  sens  inverse  de  la  force  physique  y 
c'est-à-dire , 

Que  le  sexe  masculin  qui  est  le  plus  fort  est  au  dernier 
rang  d'influence  en  Attraction  industrielle.  Les  enfants 
tiennent  le  premier  rang  sous  ce  rapport.  Les  femmes 
viennent  en  2®.  ligne  »  et  ensuite  les  hommes. 

Je  place  les  hommes  au  3®.  rang ,  parce  que  l'Attrac- 
tion par  contraste  avec  la  violence  doit  opérer  du  faible  au 
fort.  L'état  de  choses  qui  produira  Attraction  industrielle, 
entraînera  les  enfants  plus  activement  que  les  pères  et 
mères  >  et  les  femmes  plus  vivement  que  les  hommes;  de 
sorte  que  ce  seront  les  enfants  qui,  dans  l'ordre  sociétaire, 
donneront  la  principale  impulsion  au  travail.  Après  eux,.ce 
seront  les  femmes  qui  entraîneront  les  hommes  à  l'i  ndust rie . 

On  voit  par  ces  aperçus ,  combien  il  importera ,  dans 
la  Phalange  d'essai,  d'apporter  le  plus  grand  soin  à 
l'organisation  des  enCants  ,  à  la  distribution  opportune 
de  leurs  Séristéres,  à  l'assortiment  proportionnel  des 
nombres  et  des  âges. 

Si  les  régies  d'Attraction  et  l'échelle  progressive  sont 
bien  observées,  on  verra  dans  la  1^®.  Phalange ,  au  bout 
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de  trois  mois  »  renfant  de  4  ans  se  montrer  en  état  de 
pleine  liberté  »  plus  prudent  et  plus  expert  que  n'est  chez 
nous  rhomme  de  50  et  40  ans.  En  Harmonie,  un  bambin 
de  4  ans,  fût-il  fils  d'un  monarque,  sait  gagner  sa  yie  à 
plusieurs  métiers,  exercer  proportionnément  tous  ses 
membres ,  s'assurer  en  tout  point  le  rapide  progrès  de 
ligueur  et  le  plein  dételoppement  de  facultés  corporelles 
et  spirituelles  ;  enfin ,  subordonner  toutes  ses  actions  aui 
conyenances  d'intérêt  général. 

Combien  nos  méthodes ,  en  fait  d'éducation ,  sont  loin 
d'un  pareil  résultat  I  Quel  est  parmi  leurs  élèves  de  iS 
ans  et  même  de  30,  celui  qui  pourrait  faire  preuve  de 
celte  perfection ,  qu'on  trouve  en  Harmonie  chez  tout 
bambin  de  4  ans. 

J'insiste  sur  ces  aperçus ,  pour  intéresser  le  lecteur  à 
la  méthode  qui  va  être  décrite ,  el  qui  réalisera  en  éduca- 
tion tout  l'ensemble  des  biens  dont  on  ose  à  peine  aujour- 
d'hui rêver  quelques  détails  sans  pouvoir  en  réaliser  au- 
cun ,  sans  savoir  former  autre  chose  que  des  légions  de 
petits  Vandales  9  qui  dans  leur  enfance  épient  toutes  les 
occasions  de  détruire  au  lieude  produire,  et  qui,  par- 
venus à  l'adolescence ,  iront  sous  l'égide  de  la  morale 
s'organiser  en  légions  de  grands  Vandales ,  pillant ,  vio- 
lant, brûlant,  massacrant,  pour  l'équilibre  des  saines 
doctrines  du  commerce ,  et  la  perfectibilité  des  abstrac- 
tions métaphysiques. 

Tels  sont  les  fruits  d'un  ordre  social  où  l'éducation  ne 
tend  qu'à  étouffer  l'Attraction,  travestir  la  nature  et  les 
caractères.  Nous  allons  enseigner  à  opérer  en  sens  con- 
traire, à  développer  l'Attraction.  Si  elle  est  sagement  dis- 
tribuée par  Dieu,  elle  doit  entratner  l'enfant  à  l'industrie 
productive ,  puisque  Dieu  nous  donne  la  richesse  pour 
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premier  foyer  d'Attraction,  Or ,  dans  la  solution  de  cet 
étrange  problème  ,  de  cet  art  d'attirer  l'enfant  libre  à 
l'industrie  »  on  doit  s'attendre  à  des  moyens  bien  différents 
de  ceux  inventés  par  nos  sciences  morales  et  politiques , 
habiles  à  former  des  Tibères  et  des  Nérons ,  ou  tout  au 
plus  des  oisifs. 

Parmi  ces  moyens  que  je  détaillerai  au  chapitre  sui-* 
Tant ,  envisageons  dés  à  présent  le  principal  ;  Fémuiation 
naturelle  ou  progressive,  dont  on  n'a  aucune  idée  en 
civilisation  ;  elle  tient  aux  dispositions  matérielles  du 
nouvel  ordre;  elle  ne  peut  donc  pas  nattre  dans  l'état 
actuel. 

Je  n'en  cite  que  le  principal  ressort»  l'aspect  des  tribus 
chérubiques  n^.  2,  et  séraphiques  no.  5  :  elles  sont  le 
point  de  mire  de  la  basse  enfance.  Un  enfant  n'admire 
que  ce  qui  est  à  sa  portée  ;  [un  lutin,]  un  bambin,  Toit 
ces  chœurs  de  chérubins  et  chérubines ,  hauts  et  puissants 
seigneurs  de  4  i/2  à  6  ans  i/2 ,  portant  déjà  de  grands 
panaches  d'autruche ,  et  figurant  dans  les  tnanosuTres  de 
la  grande  parade.  Cet  aspect  est  pour  le  bambin ,  ce  qu'é- 
taient les  trophées  de  STdtiade  pour  Thémistocle,  à  qui  ils 
faisaient  perdre  le  sommeil. 

Dans  l'espoir  de  parvenir  bientôt  au  rang  de  chérubin, 
il  fera  cent  prouesses  industrielles  ;  mais  il  ne  voudra  pas 
même  planter  un  chou  si  c'est  pas  ordre  du  père  ou  du 
précepteur.  Les  conseils  les  plus  sages  n'auront  sur  lui 
aucune  influence  :  en  vain  le  précepteur  lui  représentera- 
t-il  que  nos  idées  naissent  des  perceptions  de  sensation 
pour  le  bien  du  commerce  ;  tout  ce  jargon  scolastique  ne 
servira  qu'à  désorienter  l'enfant  et  le  rebuter  de  l'indus- 
trie; il  a  besoin  d'un  enthousiasme  qu'on  ne  sait  pas  lui 
créer ,  et  qui  ne  pourrait  nattre  que  de  l'aspect  des  tro- 


48  ASSOCUTION  COMPOSEE. 

phées  de  MxUiade ,  ou  trophées  des  chœurs  des  chérubins 
et  chérubines. 

Â  défaut  de  ce  véhicule,  on  cherche  à  lui  en  créer 
d'autres  dans  des  affections  imaginaires ,  dans  la  piété  fi- 
liale ,  dans  Famour  de  la  simple  nature  et  de  la  morale 
douce  et  pure  ;  fadaises  dogmatiques  !  L'enfant  civilisé 
manque  du  seul  ressort  qui  puisse  l'entraîner  au  bien,  c'est 
l'aspect  des  tribus  chérubiques  et  séraphiques  déjà  très- 
habiles  en  industrie.  Elles  sont  les  seuls  modèles  qui  plai- 
sent à  l'enfant.  L'intervention  des  pères  et  des  pédants  ne 
fera  de  lui  qu'un  petit  rebelle ,  un  hypocrite  feignant  de 
la  soumission ,  et  brûlant  d'impatience  d'aller ,  avec  ses 
pareils ,  tout  briser ,  tout,  saccager ,  dés  que  le  pédant  se 
sera  éloigné. 

Sur  ce,  nos  habiles  analystes  s'écrient  :  Les  enfants  sont 
Ae  petits  diables  :  eh  non  !  ce  sont  les  pères  qui  sont  de 
grands  sots,  de  n'avoir  pas  su  inventer  le  régime  d'éduca- 
tion attrayante  ou  sociétaire ,  qui  [en  Harmonie]  est  déjà 
terminée  avant  que  celle  des  civilisés  ne  puisse  commencer. 

En  effet ,  on  ne  peut  guère  entreprendre  avant  l^âge  de 
5  ans  l'éducation  d'un  enfant  civilisé  ;  et  dans  l'état  socié- 
taire ,  il  a  dés  l'âge  de  4  ans  1^  reçu  en  plein  la  première 
éducation  dite  antérieure ,  au  moyen  de  laquelle  il  peut 
déjà  voler  de  ses  propres  ailes,  s'entremettre  dans  vingt 
travaux  utiles,  y  gagner  plus  qu'il  ne  dépense,  y  former 
son  corps  à  là  vigueur,  son  esprit  à  l'unité  sociale,  à  la 
pratique  de  la  vérité  :  combien  ces  résultats  sont  préfé- 
rables à  ceux  de  nos  vaines  théories  ! 
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CHAPITRE  n. 

AppAts  matériels  d'industrie  pour  la  Basse  Enfimce. 

Il  semblerait  plus  méthodique  de  traiter  d'abord  des 
nourrissons  et  des  poupons  :  diverses  considérations  me 
décident  à  commencer  par  le  plus  âgé  de  trois  ordres  de 
basse  enfance,  par  les  bambins. 

Nous  ayons  à  examiner  comment  on  fait  naître  chez  eux 
LE  Feu  sacré,  le  point  d'honneur  industriel;  sentiment  si 
inconnu  des  enfants  civilisés ,  qui  l'éprouvent  à  contre- 
sens ,  en  mode  subversif.  Ils  n'ont  d'émulation  que  pour 
mal  faire;  le  plus  triomphant,  le  plus  considéré  des  autres, 
est  celui  qui  a  commis  le  plus  de  dégât. 

Le  régime  sociétaire  inspire  à  l'enfant,  dés  le  plus  bas 
âge ,  des  inclinations  tout  opposées ,  le  désir  de  se  signa- 
ler dans  vingt  ou  trente  sortes  d'industrie. 

C'est  vers  l'âge  de  2  1/2  â  3  ans  que  l'on  commence  à 
débrouiller  l'énigme  des  vocations ,  qui ,  je  le  répète ,  sont 
au  nombre  de  20  ou  50  dans  chaque  enfant  de  3  ans, 
quoiqu'en  civilisation  l'on  ait  peine  à  lui  en  découvrir  une 
seule  ,  à  l'âge  de  20  ans. 

L'état  sociétaire  a  de  nombreux  moyens  de  faire  éclore 
chez  l'enfant  ces  vocations  industrielles.  J'en  vais  citer 
«  seize,  dont  trois»  ont  été  déjà  mentionnés  séparé- 
ment, c'est  une  sorte  de  récapitulation  à  placer  en 
note(i). 

(i)  Ressorts  matériels  en  éclosion  des  vocations. 

*  1*.     L'dëgance  des  ateliers-miniatares ,  affectés  à  chacun 

des  Sëri stères. 
;        •    a°.     [  Le  furetage,  flanage.  ] 

*  5**.    L'appât  des  ornements  gradués. 
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Aucune  de  ces  amorces  n'étant  mise  enjeu  dans  l'édu- 
cation civilisée ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  si  les  enfants  sont 

^    4°.    Les  privilèges  de  parade  et  maniement  d*outils. 
^    5".    L'avantage  de  choisir  dans  chaque  branche  d'in- 
dustrie y  le  dëtail  auquel  on  veut  se  livrer. 
*    6*.    [La  singerie.  ] 
'H    7**.    La  manie  imitativé  qui  domine  dans  le  bas  âge. 

Ressorts  spirituels  en  éclosion  des  vocations. 

**  S*".  L'absence  de  flatterie  paternelle,  inadmissible  dans 
Tordre  sociétaire,  où  Tenfant  est  jugé  et  re- 
montré par  ses  pairs. 

*^  9°.  Le  ton  ascendant  (II,  545),  ou  inclination  des  en- 
&nts  à  suivre  Timpulsion  de  leurs  camarades  un- 
peu  plus  âgés. 

**  10'.    [  L'entraînement ,  la  déférence  graduée.  ] 

**  11*.  L'agrément  de  séances  courtes,  joyeuses ,  intriguées 
et  fréquemment  variées. 

*^  ia°.     [La  crainte  du  renvoi  aux  chœtirs  de  demi*carac^ 
tère.] 
15*".     L'enthousiasme  pour  les  prodiges  exécutés  par  les- 
chœurs  supérieurs  [d'un  degré] ,  seuls  êtres  que 
l'en&nt  choisisse  passionnément  pour  modèles. 

**  14''.  Les  émulations  et  rivalités  entre  chœurs  et  sous- 
chœurs  contigus ,  émulations  excitées  par  l'ironie 
de  ceux  qui  ont  déj^  obtenu  l'admission  eu 
échelon  supérieur. 

^^  15^.  La  pleine  liberté  d'option  en  travail  et  durée  du 
travail. 

*^  16^.  L'intervention  officieuse  des  patriarches ,  très-aimés 
de  k  basse  enfance,  et  très-patients  à  lui  donner 
des  leçons. 

X  L'influence  de  la  «  série  contrastée ,  des  courtes 

séances ,  »  ordre  qui  peut  seul  exciter  chez  l'en^ 
faut  le  charme  et  la  docilité  nécessaires  en  études 
industrielles,  [  et  donner  essor  aux  trois  passions 
distributives ,  essor  naturel  du  caractère  qui , 
dans  une  phalange  portée  au  grand  complet , 
trou;ve  et  développe  sans  obstacle  toutes  les  in- 
clinations distribuées  par  la  nature  \  chacun  des 
810  caractères  primitifs.  ] 
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rélifs  au  nravail.  Examinons  briëYement  rinfloenoe  de 
quebiues-uns  de  ces  douze  moyens  d'Aitraction  ;  étudions- 
les  en  malériel  dans  ce  chapitre ,  et  en  spirituel  dans  le 
suivant;  distinction  assez  difficile»  car  les  doux  sujets  se 
confondent  presque  toujours. 

Devisons  d'abord  sur  l'influence  des  ornements  et  pri- 
vilèges. Un  beau  panache  suffit  déjà,  chez  nous,  pour  sé- 
duire un  villageois,  l'enrôler  au  régiment,  lui  faire  signer 
Tabandoo  de  sa  liberté.  Quel  sera  donc  TefFet  de  ces  pa- 
Tures  pour  enrôler  un  enfant  au  plaisir,  à  des  réunions 
amusantes  avec  ses  seooblables? 

Entrelemps  :  expliquons-nous  sur  le  mot  privilège,  qui 
ferait  insurger  les  farouches  républicains.  L'idée  de  pri- 
vilège semble  contradictoire  avec  la  pleine  liberté  dont  les 
enfants  barmoniens  doivent  jouir  ;  précisons  le  sens  de  ce 
mot. 

Dire  que  les  enfants  seront  pleinement  libres ,  ce  n'est 
pas  prétendre  qu'on  doive  leur  accorder  des  licences  dan- 
gereuses. 1\  y  aurait  folie  de  permettre  à  un  séraphin  de 
7  ans  le  maniement  des  armés  à  feu ,  ou  aux  chérubins 
de  5  ans ,  le  maniement  des  haches.  La  liberté  qu'on 
donne  auK  enfants  consiste  dans  l'option  sur  toute  fonc- 
tion et  tout  plaisir  qui  est  sans  danger  pour  eux ,  et  qui 
ne  lèse  point  les  convenances  d'une  autre  corporation 
d'enfants.  S'il  plaisait  à  un  [bambin,  un]  chérubin,  d'ar- 
racher les  fleurs  cultivées  par  un  groupe  de  séraphins ,  il 
y  aurait  lésion  et  motif  de  répression.  [Mais  cette  malfai- 
sance ,  ce  vandalisme ,  ne  pourraient  se  rencontrer  que 
chez  un  enfant  arrivant  de  civilisation  et  jamais  chez  ceux 
élevés  dés  le  bas  âge  en  Association.  ] 

Les  tribus  de  l'enfance  doivent  donc  avoir  des  préro* 
gatives  graduées  selon  leur  âge.  La  tribu  6,  jouvenceaux 
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et  jouvencelles ,  qui  entre  en  puberté  >  peut  être  admise  à 
certaines  lectures  et  études  qu'on  ne  peut  pas  accorder 
aux  enfants  impubères.  La  tribu  5 ,  gymnasiens  et  gym- 
nasiennesy  âge  de  12ài5  1/2  ans,  jouit  du  droit  de 
chasser  à  l'arme  à  feu ,  droit  qu'il  ne  serait  pas  prudent 
d'accorder  aux  lycéens  et  lycéennes,  âge  de  9  à  12  ans. 
Ceux-ci  ont  le  droit  de  monter  sur  les  chevaux  nains ,  et 
de  paraître  en  escadron  dans  les  parades  et  manœuvres. 
On  ne  pourrait .  pas  ,  sans  imprudence ,  accorder  cette 
monture  aux  séraphins  âgés  de  6  1/2  à  9  ans.  Ils  sont 
trop  faibles  pour  manier  un  cheval  ;  mais  ils  ont  déjà  le 
droit  d'employer  les  petites  haches  et  autres  outils  qui 
sont  interdits  aux  chérubins  de  4  1/2  à  6  1/2  ans.  Ceux- 
ci  peuvent  manier  des  couteaux,  ciseaux,  rabots,  fortes 
scies;  conduire  des  chars  à  chien,  et  vaquer  à  une  foule 
de  fonctions  trés-enviées  des  bambins ,  à  qui  pourtant  il 
est  force  de  les  interdire  :  on  leur  accorde  seulement  quel- 
ques accessoires  et  diminutifs.  Par  exemple ,  lés  hauts 
bambins  ont  l'emploi  des  petites  scies  d'un  pied,  propres 
à  couper  des  bûchettes  et  allumettes ,  à  exercer  l'enfant, 
l'habituer  de  bonne  heure  au  maniement  des  outils  [  et 
à  l'atelage  des  chiens.  ] 

L'impatience  d'admission  à  ces  privilèges  est  un  grand 
stimulant  pour  les  enfants  qui  brûlent  de  s'élever  de  tribu 
en  tribu,  d'échelon  en  échelon,  toujours  empressés  de 
devancer  l'âge ,  s'ils  n'étaient  contenus  par  la  sévérité  des 
examens  et  des  thèses  :  on  en  laisse  le  choix  au  récipien- 
daire, car  il  est  indifférent  que  l'enfant  prenne  parti  pour 
tel  ou  tel  groupe  industriel  ;  il  doit  seulement  faire 
preuve  de  capacité  dans  certain  nombre  de  groupes , 
qui ,  en  se  l'agrégeant ,  attestent  par  le  fait  son  interven- 
tion utile. 
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Ces  attestations  sont  expérimentales ,  et  nulle  protec- 
tion ne  pourrait  les  obtenir»  puisqu'il  faut  opérer  et  figurer 
adroitement  dans  les  fonctions  d'épreuve.  Les  groupes  et 
séries  trayaillent  par  émulation  bien  plus  que  par  intérêt , 
n'admettent  chaque  postulant  qu'autant  qu'il  est  pourvu 
de  l'aptitude  nécessaire  pour  coopérer  efficacement ,  et 
soutenir  avec  honneur  les  rivalités  du  groupe  luttant 
contre  ceux  des  cantons  voisins. 

Les  chœurs  de  l'enfance ,  même  les  plus  petits  qui  sont 
ceux  des  bambins  et  bambines ,  sont  en  rivalité  ouverte 
avec  pareils  chœurs  [néophites]  des  Phalanges  voisines. 
On  rassemble  les  tribus  homogènes  de  plusieurs  Pha* 
langes  »  comme  5  à  6  tribus  de  chérubins  ou  tribus  de 
bambins»  pour  les  faire  concourir,  lutter  de  manœuvre  à  la 
parade,  [à  la  procession,]  à  l'opéra,  aux  petits  ateliers. 

D'après  cela ,  les  chœurs  môme  les  plus  jeunes  sont 
pétris  d'amour-propre  et  de  prétentions  ,  et  n'admet- 
traient pas  un  candidat  maladroit;  il  serait  renvoyé  mois 
par  mois ,  d'examen  en  examen ,  tant  qu'on  le  croirait 
assez  novice  pour  compromettre  la  renommée  d'une  tribu, 
d'un  chœur,  d'un  groupe,  etc.,  [et  au  bout  de  3,  4  ou 5 
renvois ,  il  serait  classé  aux  chœurs  de  demi-caractére.  ] 
Les  enfants  sont  des  juges  très-rigoureux  sur  ce  point  ; 
l'affront  du  refus  devient  piquant  pour  ceux  qui  ont  passé 
l'âge  d'admission  dans  une  tribu.  Après  six  mois  de  répit 
et  d'épreuves  réitérées ,  ils  sont ,  en  cas  d'insuffisance , 
mis  hors  de  ligne  et  relégués  dans  les  chœurs  de  «  demi- 
caractère.  >  Les  parents  ne  peuvent  pas  se  faire  illusion 
sur  leur  infériorité ,  ni  prôner  comme  à  présent  la  gentil- 
lesse d'un  petit  sot. 

Notre  objet  spécial  dans  ce  chapitre  est  l'éducation 
de  la  tribu  des  bambins  seulement;  mais  pour  en  prendre 
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conoaissance I  il  faut,  tout  étant  lié  dans  l'éducation  har- 
monieDoe ,  observer  le  mécanisme  des  5  tribus  supé- 
rieureSy  dont  celle  des  bambins  doit  imiter  les  dispositions. 

Cbaeuades  chœurs  d'enfants  trouve  des  travaux  adap- 
tés à  ses  moyens  :  la  Divinité  en  a  ii|é»agé  pour  tous  les 
&ges.  Par  exemple,  sur  les  voitures;  les  groupes  de  ché- 
rubins et  chérubines  qui  cultivent  de  petits  légumes  et  qui 
en  font  la  cueillette ,  les  conduisent  aux  cuisines  dans  des 
chars  attelés  de  chiens ,  travaillent  à  l'épluchage ,  au  la- 
vage. Les  groupes  de  séraphins  et  séraphines  conduisent 
des  chars  moins  petits,  attelés  d'ftnons,  et  affectés  au 
transport  d'objets  plus  pesants.  Les  groupes  de  lycéens 
conduisent  des  chars  attelés  de  chevaux  nams;  les  groupes 
de  gymnasiens  mènent  déjà  ceux  attelés  de  chevaui 
moyens  ;  enfin ,  les  jouvenceaux  conduisent  de  grands 
<^hars  et  grands  chevaux.  On  a  soin  d'établir  cet  ordre 
échelonné  dans  tous  les  ateliers  et  travaux ,  afin  d'exercer 
^aque  enfant  selon  ses  facultés.  Même  graduation  indus- 
trielle pour  les  chœurs  féminins* 

Les  enfants  étant  trés-fidëles  à  l'impulsion  de  la  nature, 
point  distraits  par  les  spéculations  d'intérêt,  seront  les 
|>lus  ardents  à  organiser  dans  la  Phalange  d'essai  leurs  5 
tribus,  numérotées  2,  3,  4,  5,  6.  Celle  des  bambins, 
fi^.  1,  dont  nous  allons  parler ,  sera  plus  difficile  à  for- 
mer ,  car  elle  ne  peut  agir  qu'en  écho  des  5  autres.  Elles 
donneront  le  bizarre  exemple  d'enfants  offrant  aux  pères 
des  modèles  d'Harmonie^sociale  ;  car  ces  enfants  forme- 
ront, dès  le  l^r.  mois,  toutes  leurs  intrigues  de  série  , 
que  les  pèr^s  n'auront  guère  formées  qu'au  bout  de  trois 
mois. 

L'industrie  de  la  tribu  des  bambins  et  bambines  est 
initiative  d'éducation  harmonienne  ,  puisque  c'est  sur 
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l'âge  de  S  ans  à  4  1/2  qu'il  faut  opérer  le  développement 
des  nombreuses  vocations  industrielles. 

Pour  les  faire  ëclore  chez  l'enfant»  on  lui  donne  pleine 
liberté  de  parcourir  les  ateliers  dès  qu'il  est  en  état  de 
marcher  et  d'agir,  dès  l'Âge  de  2  ans  1/2,  et  même  plus 
tôt ,  pourvu  qu'il  soit  conduit  par  l'un  des  surveillants 
désignés  pour  guides  enfantins  (nous  les  nommerons 
BONNES  et  BONNAiNs) ,  qui  chaquc  jour  ont  des  postes  et 
sentinelles  dans  tous  les  ateliers  où  abordent  les  poupons 
qu'il  faut  conduire. 

D'ailleurs,  &  défaut  du  guide,  l'enfant  peut,  au  mo- 
ment où  on  lève  la  séance,  être  accompagné  par  l'un  des 
membres  qui,  au  sortir  de  là ,  se  rend  à  la  réunion  vicinale 
où  le  bambin  veut  prendre  part.  Chacun  supplée  au  be- 
soin les  guides  enfantins. 

On  peut  donc,  dès  l'Âge  de  2  ans  1/2,  dès  que  l'enfant 
est  en  état  de  bien  marcher,  l'abandonner  à  l'attraction; 
car  elle  ne  le  poussera  que  vers  les  points  du  Phalanstère, 
ateliers  et  jardins ,  où  se  trouveront  des  réunions  d'enfants 
annexées  à  des  groupes  d'Âge  supérieur ,  et  pourvues  de 
petits  instruments  pour  s'exercer  au  travail ,  sur  lequel 
un  patriarche  ou  révérend  présent  à  la  séance  prendra 
plaisir  à  instruire  les  bambins  et  poupons. 

Terminons  en  assignant  la  différence  du  classement 
d'Âge  au  classement  d'industrie.  S'il  s'agit  de  l'échelle 
d'Âge ,  on  distinguera 

Les  hauts  bambins ,     mi-bambins ,     bas  bambins. 
Les  hauts  poupons ,     mi-poupons ,     bas  poupons. 

Hais  le  talent  ne  suit  pas  toujours  l'échelle  des  Âges, 
et  les  bambins ,  considérés  sous  le  rapport  du  talent,  se 
classent  comme  toutesles  autres  corporations  industrielles, 
en  3  degrés  de  sectaires  dans  chaque  branche  de  travail  : 

IV.  2 
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Les  «  Novices  et  Novices  »  ; 
Les  Bacheliers  et  Bachelières; 
Les  Licenciés  et  Licenciées. 
De  sorte  qu'un  haut  bambin  peut  être 
Licencié  au  groupe  des  allumettes , 
Bachelier  au  groupe  d'ègoussage , 
Novice  au  groupe  du  réséda , 
avec  ornements  indicatifs  de  toutes  ces  dignités. 

On  [H'ocèdeavec  beaucoup  de  pompe  dans  les  dis  tribu* 
tions  de  grades ,  qui  ont  lieu  périodiquement ,  chaque 
mois  9  chaque  semaine.  A  l'issue  de  la  grande  parade ,  le 
carillon  de  la  tour  d'ordre  sonne  la  promotion.'  Alors 
toute  la  basse  fanfare  s'avance  vers  les  dais  sous  lesquels 
siègent  les  deux  chœurs  des  patriarches  tenant  les  orne- 
ments à  distribuer.  Les  petits  tambours  battent  le  ban; 
Ic'hèraut  et  la  héraute  des  chœurs  de  bambins  proclament  : 
De  par  la  Phalange  souveraine  de  Gnide  et  la  très-ho- 
norable tribu  des  bambins  de  Gnide. 

Hylas  y  haut  lutin ,  âgé  de  35  mois ,  est  promu  au 
chœur  des  bambins,  admis  à  porter  les  ornements  de  bas 
hambin,  et  partager  les  prérogatives  de  cette  noble  cor- 
poration. [Son  talent  permet  qu'on  anticipe  d'un  mois  sur 
l'époque  d'admission.  ] 

Alors  le  capitaine  du  chœur  des  bambins  conduit  Hylas 
vers  un  des  patriarches ,  qui  lui  remet  les  ornements  de 
sa  nouvelle  dignité.  D'autres  enfants  sont  amenés  vers  les 
patriarches,  dès  que  le  héraut  les  a  préconisés,  et  la 
basse  fanfare  honore  d'une  courte  salve  chaque  dignitaire. 
Après  la  promotion  de  rang,  vient  celle  de  talent. 
La  héraute  du  chœur  des  bambines  proclame  : 
De  par,  etc.  Zélie,  sous-bambine  de  Gnide ,  etc. 
Ici  on  fait  le  récit  de  son  grand  titi^e ,  contenant  la  ky- 
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rieile  de  ses  dignités;  puis  on  ajoute  :  Est  promue  au  rang 
de  bachelière  du  groupe  d'égoussage  des  légumes.  Une 
officiëre  bambine  la  conduit  vers  une  patriarche ,  de  qui 
elle  reçoit  les  insignes  ou  décorations  de  sa  nouvelle  fonc- 
tion; et  ainsi  des  autres  lutines  ou  bambines  qu'on  élève 
en  grade»  d'après  expertises  devant  le  jury  de  leurs  pairs. 

Ce  2®.  classement  s'applique  aux  compagnies  de  30 
ans  comme  â  celles  de  5  ans  ;  il  influe  puissamment  sur 
les  enfants  en  bas  âge,  stimulés  d'ailleurs  par  les  orne- 
ments et  les  prérogatives  industrielles.  Moyennant  ces 
deux  privilèges  »  la  distinction  des  3  grades  excite  chez 
l'enfant  bien  plus  d'émulation  qu'elle  n'en  peut  exciter  chez 
l'homme  fait  y  et  par  cette  raison  il  importe  de  la  men- 
tionner dés  les  premiers  détails  de  l'éducation  du  bas  âge. 

Donnons  sur  cette  émulation  enfantine  deux  chapitres 
spéciaux»  et  rappelons  que  si  on  parvient  à  exciter  l'ému- 
lation chez  la  plus  jeune  des  tribus ,  celle  des  bambins , 
elle  naîtra  par  suite  chez  la  masse  entière  de  l'enfance. 
Ici  comme  en  culture,  il  faut  donner  le  plus  grand  soin 
aux  premiers  développements  du  germe;  on  peut  ensuite 
abandonner  l'arbre  à  lui-même,  quand  il  a  pris  des  forces. 

Etudions  donc  l'art  d'entraîner  à  l'industrie  les  bambins 
et  poupons  »  art  auquel  se  coordonne  tout  le  mécanisme 
de  l'éducation  antérieure  dans  les  3  ordres  de  nourrissons, 
poupons  et  bambins.  Tout  serait  vicieux  en  institution 
primaire,  si  on  manquait  l'art  d'amorcer  au  travail  la 
basse  enfance  ;  elle  contracterait  des  goûts  d'oisiveté 
comme  les  enfants  civilisés.  Analysons  avec  soin  la  mé- 
thode qui  préserve  de  ce  vice  les  enfants  harmoniens ,  et 
les  organise  dès  le  plus  bas  âge  en  athlètes  industriels. 
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CHAPITRE  III. 

Ressorts  spirittM^s  d'industrie  pour  la  Basse  Enfance. 

J'ai  donne  en  note,  au  début  du  précèdent  chapitre, 
une  table  de  neuf  ressorts  spirituels.  Entrons  dans  quel- 
ques détails  sur  deux  seulement ,  et  d'abord  sur  le  mixte 
no.  S,  la  singerie,  qui  se  combine  toujours  avec  les  effets 
matériels. 

Une  propriété  générale  chez  les  enfants  est  la  singerie 
ou  manie  imitative.  Ils  veulent  tenter  ce  qu'ils  voient  faire 
à  de  plus  avancés  en  âge.  C'est  sur  cette  fantaisie  nommée 
ion  ascendant  (III,  34S)  que  reposera  presque  tout  ie 
système  d'éducation  attrayante  des  bambins  et  poupons. 

Ladite  manie  se  développe  avec  véhémence ,  quand  on 
leur  fait  voir  des  manœuvres  d'Harmonie ,  telles  que  les 
évolutions 

des  militaires  à  l'exercice; 

des  thuriféraires  à  la  procession  ; 

des  danseur»  à  l'opéra. 

Qu'on  rassemble  cent  bambins  ou  c  lutins  i  pris  au  ha- 
sard. Si  on  leur  fait  voir  ces  diverses  manœuvres,  ils 
s'empresseront  tous  de  les  imiter.  A  défaut  de  fusil ,  cha- 
cun d'eux  prendra  un  bftton;  à  défaut  d'encensoir,  une 
pierre  suspendue  à  une  corde  ;  à  défout  de  houlette ,  une 
branche  de  saule. 

Que  si  on  leur  fournit  de  petits  fusils ,  petits  encen- 
soirs ,  petites  houlettes ,  vous  les  verrez  transportés  de 
joie ,  écoutant  avec  une  docilité  respectueuse  les  leçons 
[qu'un  chérubin  de  6  ans]  voudra  bien  leur  donner  sur 
les  évolutions.  Leur  enthousiasme  croîtra  encore  si  on 
ajoute  costume  et  attirail ,  si  on  leur  donne  de  petits  bon- 
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nets  de  grenadier  pour  la  manœuvre  »  petits  surplis  pour 
la  procession»  petits  chalumeaux  pour  les  figures  choré- 
graphiques. 

Les  lutins  et  bambins  trouvent  toutes  ces  gimblettes 
aux  Sëristères  d'institution  harmonienne»  et  en  divers 
degrés.  Ils  n'obtiennent  que  Tencensoir  [de  bois  sans  feu,] 
et  le  fusil  de  bois  dans  leurs  essais.  Devenus  plus  habiles, 
ils  auront  encensoir  d'étain  et  fusil  de  fer;  puis  »  en  3*. 
degré,  Tencensoir  argenté,  etc.  Ce  mode  progressif  e$t 
un  des  grands  ressorts  d'émulation  entre  eux. 

On  les  rassemble  par  fois  dans  une  école  manœuvriére 
d'aspirants.  Ils  ont,  dans  les  jardins  comme  dans  le  Pha- 
lanstère ,  quelques  locaux  affectés  à  leurs  essais  :  1& ,  on 
emploie  en  exercices  utiles  toutes  les  gimblettes  et  bim- 
beloteries que  la  civilisation  fabrique ,  sans  aucun  fruit , 
pour  l'éducation.  i«e  c  lutin  >  y  trouvera,  comme  aujour- 
d'hui ,  de  petits  chariots  et  chevaux  de  bois  ;  mais  il  faudra 
qu'il  sache  atteler  en  plein  le  cheval  de  bois ,  avant  qu'on 
bi  confie  le  chariot  attelé  d'un  petit  chien  et  fonctionnant 
au  potager.  La  progression  sera  observée  Ià  comme  par- 
tout ailleurs  »  et  l'enfant  n'y  touchera  aucune  gimblette 
qui  ne  serve  à  son  éducation  industrielle. 

Ces  fournitures  de  costumes  et  gimblettes  nécessaires  à 
fa  basse  éducation  doivent  être  de  trois  degrés  au  moins , 
et  plutôt  cmq ,  afin  d'exercer  toujours  les  enfants  pat  di- 
vers pelotons  et  classes ,  les  façonner  de  bonite  heure  àf 
l'Harmonie ,  à  la  dextérité.  Chez  nous ,  un  enfant  mène 
isoi^ent  et  gauchement  un  petit  char  qu'il  auïa  cassé' 
dès  le  soir  même ,  et  les  tendres  pèrôs  seront  dans  l'extase 
de  voir  le  char  en  morceaux.  Dans  les  Séristôres  de  pou- 
ponnerie ,  on  ne  confie  ces  gimblettes  que  sous  condition- 
de  bien  figurer  dans  telle  classe ,  ou  de  déchoir  d*uiï^ 


50  ASSOGIATKm  COMPOSiÎE. 

degré ,  recevoir  an  moindre  char  et  passer  à  un  rang 
inférieur. 

Ces  fournitures  y  qui  causeraient  à  une  famille  des  frais 
énormes  et  inutiles,  deviennent  pour  les  Harmoniens  une 
semaille  précieuse  ;  on  y  trouve  le  bénéfice  inestimable 
d'amorcer  l'enfant  à  l'industrie,  le  passionner  dès  l'âge 
de  30  mois  pour  une  foule  de  travaux  sur  lesquels  il  de^ 
viendra  en  peu  de  temps  assez  expert  pour  soutenir  au 
moins  trois  épreuves^  et  se  faire  admettre  aux  bas  bam- 
bins ,  ftgés  de  3  ans,  qui  sont  déjà  d'habiles  travailleurs , 
gagnant  au  moins  leur  dépense.  On  ne  peut  tirer  parti  de 
ces  fournitures  enfantines,  qu'autant  qu'on  réunit  des 
masses  de  c  lutins  t  en  trois  corps  d'âge  et  de  talent,  dont 
la  3®.  seulement,  âgée  de  35,  la  2® ,  50 mois,  sont  ad- 
mises aux  exercices  industriels. 

Comment  essayer  cette  éducation  collective  en  civilisa- 
tion, où  l'on  n^aurait  ni  le  nombre  et  la  gradation  d'enfants, 
ni  les  salles ,  costumes  et  gimblettes  en  échelle  régulière  ? 
Ce  n'est  que  sur  les  masses  divisées  en  petites  es- 
couades, chœurs  et  sous*chœurs,  qu'on  peut  mettre  en 
jeu  le  point  d'honneur,  l'amorce  des  privilèges  gradués, 
soit  en  ornements  de  parade ,  soit  en  exercices  et  instru- 
ments d'industrie. 

Leur  influence  est  telle ,  que  du  moment  où  l'enfant  a 
passé  3  mois  dans  le  Séristère  des  <  bas  lutins ,  *  son 
éducation  s'achève  d'elle-même  parla  seule  impatience 
de  s'élever  d'échelon  en  échelon.  Les  esprits  de  corps , 
les  rivalités ,  l'entratnent  â  prendre  connaissance  d'une 
foule  de  travaux  ;  les  instituteurs  n'ont  plus  â  faire  que 
d'attendre  les  demandes  en  instruction.  La  seule  envie 
de  passer  des  aspirants  aux  novices,  des  novices  aux 
bacheliers,  suffit  pour  électriser  un  poupon  ou  bambin 
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dans  les  ateliers  et  manœuvres.  L'on  est  moins  en  peine 
d'exciter  son  émulation  que  de  modérer  son  impatience , 
et  le  consoler  d'une  impéritie  dont  il  s'indigne  et  s'ef- 
force de  se  corriger. 

Une  immense  avantage  en  éducation  harmonienne,  c'est 
de  neutraliser  l'influence  des  pères ,  qui  ne  peut  que  re- 
tarder et  pervertir  l'enfant. 

Là  -dessus  ,  grande  insurrection  des  pères  et  des 
philosophes. 

f  Vous  voulez  donc ,  diront-ils  »  enlever  l'enfant  à  son 
>  instituteur  naturel  »  qui  est  le  père?  »  Je  ne  veux  rien. 
Je  ne  suis  pas  la  coutume  des  sophistes  »  qui  donnent 
pourvois  leurs  sots  caprices  en  éducation,  comme  la  manie 
de  plonger  en  hiver  l'enfant  dans  le  bain  froid,  pour  imi- 
ter quelques  républicains  de  l'antiquité.  Je  me  borne  à 
analyser  les  vues  de  l'Attraction.  Or ,  il  est  de  fait  qu'elle 
donne  aux  19/20".  des  enfants  un  caractère  et  des  pen- 
chants opposés  k  ceux  du  père  qui  s'efforcerait  de  com- 
muniquer ses  penchants  à  son  fils  :  elle  veut,  au  contraire, 
guider  l'enfant  par  le  ton  (iscendant  (III,  345),  déférence 
des  inférieurs  ainx  supérieurs,  ton  qui  est  l'opposé  de 
celui  qu'elle  assigne  au  groupe  de  famille. 

Désire-t-on,  en  éducation  comme  en  toute  autre  af- 
faire, connaître  exactement  le  vœu  de  la  nature  ?  Il  en  est 
on  moyen  sûr  ;  c'est  d'opiner  &  contre-sens  de  la  philo- 
sophie, toujours  antipathique  avec  la  nature  ou  Attraction. 

Or,  quels  sont  les  préceptes  de  la  philosophie  ? 
Elle  veut ,     c  Que  le  père  soit  instituteur  de  son  enfant, 

t  Et  que  le  père  ne  gâte  pas  son  enfant.  » 
Adoptez  les  deux  opinions  contraires  : 

c  Que  le  père  ne  soit  pas  instituteur  de  V enfant  ^ 
»  Et  que  le  père  se  liore  au  plaisir  de  gâter  t  enfant.  » 
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C'est  double  contravetition  aux  lois  de  la  philosophie, 
et  par  conséquent  double  ralliement  au  vœu  de  la  nature, 
puisque  les  doctrines  philosophiques  ne  sont  autre  chose 
qu'un  contre-sens  composé,  ou  double  contrariété  avec 
le  yœu  de  la  nature.    * 

On  verra,  dans  le  cours  de  cette  section ,  que  les  pères 
harmoniens  n'ont  d'autre  fonction  paternelle  que  de  céder 
à  l'impulsion  naturelle,  gâter  l'enfant  ,  flatter  toutes  ses 
fantai8ie39  selon  la  régie  du  ton  descendant  (III,  345), 
déférence  du  supérieur  à  l'inférieur. 

L'enfant  sera  suffisamment  réprimandé  et  raillé  par  ses 
pairs.  Les  rebuffades  qu'essuient  les  hauts  poupons  de 
la  part  d'un  groupe  de  bas  bambins,  et  ceux-ci  à  leur  tour 
de  la  part  des  bas  chérubins ,  deviennent  le  germe  d'une 
émulation  qui  ne  pourrait  jamais  éclore  dans  la  compagnie 
des  pères  et  mères ,  admirant  toujours  les  gaucheries Jde 
leur  progéniture. 

Le  contraire  a  lieu  entre  enfants;  ils  ne  se  font  ni  com- 
pliments  ni  quartier  :  le  marmot  un  peu  exercé  est  inexo- 
rable pour  les  maladroits;  et  d'autre  part,  le  poupon 
raillé  n'osera  ni  crier,  ni  se  fâcher  avec  des  enfants  plus 
âgés  que  lui ,  qui  riraient  de  sa  colère  et  le  renverraient' 
des  salles. 

Cet  art  d'assouplir  et  fasciner  l'enfant  par  autorité  at- 
trayante est  si  neuf,  que  j'y  consacre  une  note  F{i), 
pour  mieux  fixer  l'attention  sur  le  ressort  employé,  le 
charme  corporatif  ascendant  et  gradué. 

Bref,  le  véritable  instituteur  de  l'enfant ,  le  ressort  qui 
peut  seul  faire  nattre  chez  un  poupon  le  feu  sacré ,  l'ému- 
lation industrielle ,  c'est  une  compagnie  d'autres  enfants 

(i)  Voyez  ci-après,  page  54. 
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plus  ftgès  de  six  mois  ou  d'un  an  »  et  plus  èminents  en  di- 
gnités et  décorations.  Lorsqu'un  poupon  ou  bambin  a 
parcouru  dans  la  journée  une  demi-douzaine  de  pareils' 
groupes ,  et  essuyé  leurs  quolibets  »  il  est  bien  pénétré  de 
son  insuffisance ,  bien  disposé  à  consulter  les  partriarches 
et  yénérables  qui  ont  la  bonté  de  loi  donner  des  leçons. 

Après  ceîa ,  peu  importera  que  les  parents ,  au  moment 
du  coucher ,  s'amusent  à  le  gftter  »  lui  dire  qu'on  est  trop 
sévère,  qu'il  est  bien  charmant,  bien  adl*oit;ces  Verbiages 
ne  feront  qu*efileurer ,  sans  persuader.  L'impression 
est  faite.  If  est  humilié  des  railleries  de  7  à  8  groupes  de 
bambins  qu'il  a  fréquentés  dans  la  journée.  En  yain  le  père 
et  la  mère  lui  diront-ils  que  ces  bambins,  qui  l'ont  re- 
poussé, sont  des  barbares,  des  ennemis  du  commerce  et 
de  la  tendre  nature  ;  toutes  ces  fadaises  paternelles  seront 
de  nul  eflet ,  et  le  poupon  retournant  le  lendemain  aux 
Séristères  bambiniques  ne  se  soufiendra  que  des  affronts 
de  la  Teille  ;  ce  sera  lui  qui ,  par  le  fait ,  corrigera  le  père , 
du  GATEMENT,  OU  rcdoublaot  d'efforts  et  prouvant  qu'il 
connaît  son  infériorité. 

Du  reste,  le  gaiement  ne  peut  pas  avoir  lieu  aux  ateliers, 
parce  que  les  pères  et  mères  ne  se  rencontrent  pas  à  l'ou- 
vrage avec  les  poupons ,  et  fort  peu  avec  les  bambins , 
mais  seulement  avee  les  chérubins  qui  sont  déjà  admis 
dans  de  grands  ateliers.  Les  hauts  bambins  y  ont  seuls 
quelqu'accès  ;  les  pères  et  mères,  gens  de  30, 40,  50  ans, 
sont  trop  intrigués  dans  leurs  grands  ateliers  et  cultures, 
pour  avoir  le  temps  de  s'en  éloigner ,  s'inquiéter  des 
fonctions  de  l'enfance,  assez  bien  soignée  par  quelques 
patriarches,  vénérables  et  révérends  des  deux  sexes,  à 
qui  on  commet  la  direction  des  Séristères  et  cultures 
bambiniques  r 
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Le  gaiement  est  donc  impossible  en  industrie  socié^ 
taire ,  puisque  la  plus  jeune  compagnie  que  rencontrent 
les  pères  aux  champs  et  aux  Ateliers,  se  compose  de  ché- 
rubins et  cbërubines  qui  sont  déjà  plus  sensés  que  tous 
les  pères  civilisés  :  chaque  chérubin  exerçant  la  remon- 
trance près  des  bambins  la  reçoit  à  son  tour  des  séra- 
phins ;  il  sait  que  les  flatteries  de  sa  mère  n'en  impose- 
raient pas  au  jury  séraphique  devant  qui  il  faudra  faire 
ses  preuves  pour  la  gradation  (9). 

xVinsi  sera  neutralisée  et  absorbée  cette  funeste  influence 
des  pères  en  qui  la  philosophie  toujours  malencontreuse  a 
cru  voir  les  instituteurs  naturels  de  l'enfant.  Ignore-t-elie 
que  le  père,  tout  préoccupé  du  besoin  de  richesse,  ne 
fera  germer  chez  son  fils  que  des  vues  de  cupidité ,  le 
formera  de  bonne  heure  à  capituler  avec  le  vice  pour  ar- 
river À  la  fortune ,  «  à  faire  avec  le  Ciel  des  accommode^ 
M  menu  !  *  Ainsi ,  le  père  gâtera  le  moral ,  tandis  que  La 
mère  gâtera  le  physique  par  des  vices  de  régime,  par  une 
indulgence  dangereuse  :  l'intervention  des  pères  et  mères 
n'est  donc  le  plus  souvent  pour  l'enfant  qu'une  source 
de  GATEMENT  COMPOSÉ.  Qu'il  y  a  loin  d'un  tel  rôle  &  celui 

d'instituteur  INTÉGRAL  COMPOSÉ  ! 


Note  F,  sur  la  Subordination passùmnée  des  Enfants. 

Ici  je  rassemble  et  resserre  les  documents  théoriques  sur  cet 
épineux  problème,  et  les  indices  qui  conduisaient  à  la  solution. 

L'art  de  rendre  les  marmots  de  5  ans  dociles  par  plaisir,  et  qui 
plus  est ,  empresses  \  ue  s*occupcr  que  d'industrie  utile  !  Ce  serait 
vraiment  le  double  prodige,  la  magie  sociétaire,  citée  III,  548- 
849. 

Quadruplons  le  miracle ,  en  donnant  \  ces  mêmes  enfants  len- 
thousiasnie  affectueux  pour  leurs  supérieurs ,  et  la  faculté  de  ra- 
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mener'on  père  flatteur  a  la  raison ,  en  se  montrant  plus  sensés  que 
lui. 

«  Bah  !  ces  en£ints  seront  donc  tout  à  fait  des  créatures  ce- 
»  lestes  sous  forme  humaine  !  »  Oui ,  il  le  £siudra ,  par  opposition 
aux  marmots  civilisés,  engeance  démoniaque,  élevant  la  perversité 
au  degré  bi-composé,  au  quadrille  de  vices  : 

Aversion  pour  iouie  industrie  utile; 

Haine  et  raillerie  à  V égard  des  supérieurs; 

Ligue  de  malfaisanee  pour  la  destruction  ; 

Instinct  pour  asservir  et  aveugler  les  pères, 
Yoilii  Tenfant  civilisé,  yoilli  Touvrage  de  la  philosophie  :  n*est- 
ce  pas  le  cas  de  dire,  avec  Beaumarchais,  «  que  les  gens  d*esprit 
sont  bêtes.  P» 

Eln  éducation  comme  en  toute  branche  du  système  social ,  par- 
tons d'un  principe  :  c'est  que  si  on  se  trompe  au  point  de  dé- 
part, on  s* engagera  de  plus  en  plus  dans  la  fausse  route. 
Ov,  quel  est  le  point  de  départ  en  éducation  ?  C'est  la  [transition, 
l'enfance  brute ,  ]  phase  antérieure  qui  comprend  les  nourrissons , 
lutins  et  bambins.  Si  nous  découvrons  Tart  d'appliquer  ^  cette  1'*. 
phase  la  subordination  passionnée,  nous  saurons,  par  suite,  l'ap- 
pliquer aux  5  autres  phases.  Le  ressort  sera  le  même  pour  toutes. 
Redoublons  donc  d'attention  dans  cette  recherche  d'un  eharmç 
d'attraction  industrielle ,  applicable  \  l'enfant  dès  Finstant  oh  il 
peut  marcher.  Ce  qu'on  peut  donner  pour  certain  \  cet  égard,  c'est 
que  le  charme  dont  il  s'agit  ne  peut  se  trouyer  que  dans  des  mé- 
thodes extra-civilisées,  anti' civilisées ^  puisque  l'état  actuel 
arrive  au  but  opposé,  et  n'inspire  \  l'enfant  que  des  penchants  de 
malfaisanee  et  de  destruction. 

L'homme  est  le  seul  être  qui ,  par  instinct  natif,  détruise  l'ou- 
vrage de  son  semblable.  Un  enfant  n'est  point  encore  dépravé  par 
des  vues  cupides  ou  haineuses,  et  pourtant  il  n'use  de  sa  liberté 
que  pour  exercer  le  ravage.  Il  suffirait  de  ce.  seul  indice,  pour 
prouver  qu'il  y  a  intervertissement  dans  le  mécanisme  passionnel, 
et  qu'en  s'élevant  de  l'état  sauvage  ou  brut ,  à  l'état  civilisé ,  l'es- 
pèce humaine  a  cheminé  comme  l'écrevisse,  ^  contre-sens  du  but 
direct  (  indice  ii  joindre  au  tableau  des  9  fléaux ,  II ,  120  ). 
Remontons  ci  la  source  du  mal }  déterminons  le  vice  radical  de 
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nos  métbodes.  Elles  ont  le  tort  de  ne  saroir  pas  cr^cr  et  mettre  en 
jeu  raulorîtë  naturelle  ou  talisman  d^attraction  qui  impose  li  Fen- 
fànt ,  le  pénètre  de  charme  et  de  docilité  passionnée,  Tentràine  par 
plaisir  \  Tindustrie. 

Cette  autorité  naturelle  n'est  assurément  pas  celle  des  père  et 
mère  :  le  marmot  s'en  forme  deux  esclaves  \  qui  il  commande  en 
tyran  par  ses  criailleries.  Quanta  la  bonne,  elle  n'est  aimée  de  lui 
qu'autant  qu'elle  est  servilement  obéissante.  Il  en  est  de  même  des 
aïeux,  autre  couple  d'esclaves  faisant  près  de  l'enfant  fonction  de 
flatteurs ,  et  non  d'autorité  imposante,  guidant  k  l'industrie. 

L*indomptabilité  de  l'enfant  présente  le  même  problème  que 
celle  du  zèbre,  animal  qui  parlât  le  plus  rebelle  et  qui  est  condi- 
tionnel lement  le  plus  docile  des  solipèdes.  Il  sera,  dans  l'état 
sociétaire,  beaucoup  plus  privé  que  les  ânons,  si  bonnes  créa- 
tures, selon  La  Fontaine.  Il  sera  docile  au  point  de  devenir  mon- 
ture de  cavalerie  minime  pour  les  escadrons  de  lycéens,  âgés  de  9 
à  12  ans.  Mais  pour  l'amener  a  cette  bénignité ,  il  faudra  la  fas- 
ciner par  un  talisman  d'attraction  que  nos  coutumes  ne  peuvent 
créer  ni  pour  l'animal  ni  pour  l'enfant.  Sachez  leur  présenter  ce 
charme  composé  (III,  548),  qui  fait  naître  \  la  fois  enthousiasme  et 
affection  ;  vous  verrez  le  lion  se  coucher  aux  pieds  SAndroolès , 
et  Tenfant  aussi  docile  aux  leçons  d'industrie ,  qu*Hercule  k  tenir 
le  fuseau  d'Omphale. 

Quoi  de  plus  fougueux  que  certains  bretailleurs  qui  ne  sauraient 
converser  sans  pourfendre  une  douzaine  de  victimes ,  plus  oa 
moins  ?  Ces  chenapans  sont  les  hommes  les  plus  doux  ,  les  plut 
circonspects ,  dans  une  compagnie  de  quelques  maîtres  d'armes. 
Alors  cessent  toutes  leurs  jactances  ;  leur  style  est  mesuré  ;  ils  ne 
songent  plus  à  terrifier  le  genre  humain  ;  ils  reconnaissent  pour 
égaux  et  pairs  tous  les  assistants. 

On  voit  par  là  que  les  caractères  les  plus  indomptables  en  appa- 
rence deviennent  les  plus  souples  quand  ils  ont  trouvé  leur  contre- 
poids naturel ,  une  autorité  qui  les  charme  et  leur  impose  passion  • 
nellement  l'autorité  d'attraction.  Je  l'ai  dit  (18),  ce  pouvoir 
magique  et  très-inconnu  qui  doit  charmer  l'enfai^t  rebelle, 
n'est  autre  que  sa  prévention ,  son  engouement  pour  les  chœurs  et 
sous -chœurs  im  peu  supérieurs  en  âge ,  8e$  aînés  de  6  mois,  d'un 
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an ,  Il  peine  2  ans.  Ils  sont  l'objet  de  son  admiration ,  la  classe  ^ 
qui  il  ambitionne  de  s*aUier  et  dont  il  snit  passionnément ,  hum- 
blement >  toutes  les  impulsions.  Yoilk  quel  est  son  maître  adoptif  ; 
ToiQi  cet  instituteur  naturel  ou  attrayant ,  \  la  recherche  duquel  se 
sont  vainement  épuisils  les  cerveaux  philosophiques. 

La  civilisation ,  au  lieu  de  lui  présenter  ce  véhicule  d'émulation , 
lui  présente  un  foyer  de  dépravation;  c*est  la  tourbe  des  polissons 
du  voisinage ,  vers  qui  Tenfantest  entraîné  irrésistiblement.  Ils  ne 
Texciteront  qu'k  faire  do  dégât ,  jouer  des  jeux  li  s'estropier  ;  ils  le 
formeront  ^  la  mutinerie,  k  la  grossièreté  de  langage  et  de  ma- 
nières, ii  Tart  de  tromper  parents  et  instituteurs.  N'est*il  pas  dans 
Tordre  que  la  civilisation ,  source  de  tous  maux ,  travestisse  et 
transforme  en  fléau  social  (II,  55) ,  le  ressort  qui,  en  Association, 
doit  guider  au  bien  les  enfants  dès  le  plus  bas  âge  P 

Nous  voyons  dans  les  collèges  cette  influence  malfaisante  s'exercer 
en  gradation.  L'écolier  de  6".  considère  ceux  de  5*.,  et  révère 
ceux  de  4".  Il  admet  leurs  décisions  comme  des  oracles,  et  s'honort 
de  figurer  dans  leurs  complots  de  malice;  tandis  qu'il  se  moque  des 
conseils  et  ordres  donnés  par  les  régents  ;  il  met  son  plaisir  a  les 
enfreindre. 

Le  monde  enfantin  sera  en  pleine  contre-marche  dans  l'état  so- 
ciétaire ,  oh  les  chœurs  et  sous-chœurs  des  deux  sexes ,  au  nombre 
d'une  quarantaine ,  et  les  échelons  de  dignitaires  enfantins ,  pré- 
sentent des  amorces  de  genre  et  d'espèce  pour  toute  industrie  et 
pour  tout  âge. 

Quant  k  présent,  si  l'enfance  ne  tourne  qu*au  vice ,  la  faute  en 
est  \  la  civilisation ,  qui  est  distribuée  tout  à  contre-sens  de  l'in- 
stitution naturelle.  Dieu  a  disposé  les  caractères  selon  les  conve- 
nances du  régime  sociétaire  ;  il  en  résulte  que  l'enfant  qui  est  l'être 
le  plus  rapproché  de  la  nature,  le  moins  imbu  de  préventions  so* 
phistiques,  est  le  premier  à  se  révolter  contre  un  ordre  anti-na- 
turel :  aussi  ne  £iit-il  usage  de  sa  liberté  que  pour  se  porter  au  mal. 

Le  but  de  l'éducaûon  était  donc  de  créer  pour  les  enfants  une 
amorce  industrielle  capable  de  les  dompter  et  les  fasciner.  L'em- 
ploi du  charme  est  tellement  essentiel  dans  le  système  de  la  nature, 
qu'on  la  voit  dbtribuer  méthodiquement  les  charmes  subversifs , 
comme  celui  que  le  serpent  exerce  sur  l'oi'.eau  pour  l'ctourdir  et  U 
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dévorer.  La'perfide  civilisation  est  parsemée  de  ces  charmes  sub- 
versifs qai  entraînent  les  divers  âges  dans  tous  les  pièges  :  le 
vieillard  est  assiégé  par  les  captateurs  d'hoirie,  comme  le  jeune 
homme  par  les  séductions  d^autres  intrigants.  L'ordre  civilisé  pré- 
sente il  tous  les  âges  des  amorces  pour[;le  mal  ;  d*ob  il  suit  que 
Tordre  sociétaire  (loi  du  contre-mouvement  III,  50)  doit  prodiguer 
à  tous  les  âges  des  amorces  pour  le  bien,  prodiguer  surtout  ii  Yen- 
fance  le  charme  industriel ,  unique  voie  de  sagesse  pour  le  jeune 
âge.  La  découverte  de  ce  ressort  était  le  seul  problème  \  résoudre 
en  éducation  :  il  est  enfin  résolu ,  par  la  théorie  du  charme  cor- 
poratif ascendant  et  gradué,  ou  théorie  des  Séries  pass.,  con- 
trastées, rivalisées^  engrenées. 


CHAPiTftE  IV. 

Corollaires  sur  l'Éducation  de  là  Basse-Enfance. 

Nous  n'atons  pas  encore  touché  au  procédé  primor- 
dial, au  régime  combiné  des  nourrissons  (ftge  de  0  à  15 
mois)  ;  et  déjà  les  gloseurs  se  hftleront  de  critiquer  les 
dispositions  indiquées  sur  l'éducation  des  poupons  et 
bambins. 

Avisons  donc  les  lecteurs  impartiaux ,  que  le  système 
d'éducation  sociétaire  ne  peut  pas  être  jugé  sur  des  par- 
celles de  théorie  ;  c'e^t  un  vaste  mécanisme ,  où  chaque 
effet  dérive  des  mouvements  de  l'ensemble ,  et  des  se- 
cours que  se  prêtent  réciproquement  les  parties.  On  ne 
peut  donc  porter  aucun  jugement  régulier  avant  d'avoir  lu 
l'exposé  des  quatre  phases ,  compris  dans  les  sections  3 
et  4. 

Il  s'agit  d'un  régime  d'éducation  adapté  aux  conve- 
nances du  genre  humain  tout  entier ,  sauvages ,  patriar- 
caux ,  barbares  et  civilisés.  Je  le  resserre  en  moins  d'cs- 
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péce  que  n'en  emploie  chaque  sophiste  pour  ses  méthodes 
bornées  à  uÊfe  faible  portion  dés  civilisés. 

L'Emile  de  Rousseau  n'est  applicable  qu'aux  familles 
Tentées  à  50,000  fr.,  c'est-à-dire  à  la  cent  millième  partie 
du  genre  humain.  Encore  ces  familles  ne  peuvent-elles  > 
en  pratique^  faire  aucun  usage  des  rêveries  de  l'Emile, 
désavouées  par  l'auteur  même. 

Cependant  on  ne  trouve  pas  outrée  la  dimension  de  3 
À  4  volumes  donnée  à  cet  Emile  impraticable  :  d'après 
cela ,  osera- t-on  dire  que  j'excède  les  bornes ,  en  donnant 
moins  de  deux  cents  pages  à  l'exposé  de  l'éducation  na^ 
lurelle  ?  On  ne  saurait  être  plus  succinct.  Le  lecteur,  par 
égard  pour  cette  concision  ,  ne  doit-il  pas  en  conscience 
m'accorder  la  médiocre  faveur  de  suspendre  son  jugement 
jusqu'à  l'entier  exposé  d'un  tout  dont  nulle  partie  ne  peill 
être  jugée  isolément,  puisque  tout  est  lié  dans  ce  vaste 
mécanisme ,  et  que  les  propriétés  attribuées  à  la  tribu  desi 
bambins,  dépendent  de  l'influence  des  5  tribus  supé- 
rieures dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé  :  il  faut  en 
attendre  le  détail,  sujet  des  trois  phases  extérieure,  ulté- 
rieure  ei  postérieure. 

Il  aurait  peut-être  convenu  de  roquer  cette  phase 
antérieure ,  d'en  renvoyer  le  traité  à  la  suite  des  trois 
autres,  ou  du  moins  après  la  ^.  Le  roquement  est  une  mé- 
thode  souvent  nécessaire  en  théorie  comme  en  pratique  : 
les  portes  épiques  et  dramatiques  l'emploient  avec  succès. 

Hais  dans  un  tableau  si  abrégé ,  et  qui  donne  moins  de 
200  pages  à  un  sujet  de  la  plus  haute  importance ,  il  m'a 
semblé  inutile  de  s'étayer  des  ruses  de  l'art ,  et  j'ai  opiné 
à  suivre  la  marche  progressive. 

Sauf  avis  au  lecteur  de  ne  point  précipiter  ses  juge- 
ments :  si,  après  avoir  lu  les  quatre  phases  d'éducation 
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harmoDienne  »  il  veut  prendre  la  peine  de  relire  la  pre- 
mière ,  il  jugera  faciles  et  naturels  tous  les  effets  qui,  pour 
le  moment ,  peuvent  lui  sembler  exagérés. 

Voilà  ma  réponse  aux  objections  prématurées  des  glo- 
seurs.  Tel  Ta  me  reprocher  d'accorder  aux  marmots  de  5 
ans  une  sagesse,  une  dextérité,  enfin  des  facultés  de  corps 
et  d'esprit  qu'on  oserait  à  peine  exiger  de  l'enfant  dci 
6  ans. 

A  qaelques  pages  d'ici ,  je  réfuterai  ces  objections  , 
au  chapitre  de  la  précocité  composée  des  enfants  har- 
moniens. 

Combien  ëlèvera^-on  d'autres  objections  aussi  peu 
fondées  !  Par  exemple ,  celle  du  peu  de  valeur  de  ces 
menus  travaux  de  bambins  :  voilà,  dira-t'^on,  de  grands 
frais  en  ateliers  minimes ,  en  outils ,  costumes ,  gimblettes 
graduées  :  quel  fruit  en  recueiilera-t*on?  Ces  enfants  au- 
ront scié ,  trempé  et  lié  quelques  paquets  d'allumettes  ou 
de  bûchettes  ;  prouesse  illusoire  !  Deux  hommes  en  une 
heure  feraient  plus  d'ouvrage  en  ce  genre  que  vingt 
enfants. 

Le  raisonnement  est  des  plus  faux  :  toutes  ces  minuties 
donnent  un  bénéfice  énorme ,  qui  découle  de  quadruple 
source  : 

10.  Positif  matériel ,  en  ce  que  ces  enfants,  faisant  la 
plupart  du  temps  l'ouvrage  de  eivilisés  de  30  et  40  ans , 
le  font  beaucoup  mieux  et  plus  lestement.  Six  bambins  et 
poupons,  au  moyen  de  la  table  octogone  inclinée  (décrite 
plus  loin),  égousseront  un  quintal  de  pois  en  moins  de 
temps  que  n'en  mettraient  six  de  nos  servantes ,  et  le 
triage  sera  bien  plus  exact  dans  les  trois  qualités.  Les  cui- 
sines, la  confiserie ,  les  ateliers ,  le  parterre ,  le  potager , 
les  élables ,  fourmillent  de  ces  menus  ouvrages  qu'exécu- 
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teroni  ayec  célérité  les  bambins  et  poupons,  et  par  cela 
seul  ils  gagneront,  à  4  ans,  la  journée  d'un  de  nos  ou- 
yriérs  diligents. 

30.  Positif  spirituel  :  ils  feront  le  charme  de  la  Pha- 
lange ,  par  leur  dextérité ,  leur  concours  d'émulation  »  leur 
intervention  précoce  au  travail ,  à  Topera,  au  cérémonial, 
et  leur  tendance  générale  aux  bonnes  roosurs,  inséparables 
du  travail  :  ce  concert  industriel  des  enfants  sera  un  res- 
sort trés-poissant  pour  établir  l'accord  entre  les  pères  : 
dans  ce  cas,  les  enfants  auront  fait  en  politique  sociale^ce 
qu'ont  vainement  tenté  cent  mille  philosophes. 

5^.  Néjjatif  interne  :  en  se  formant  aux  exercices  in- 
dustriels dés  l'âge  de  3  à  4  ans,  ils  épargneront  le  temps 
précieux  que  donne  un  civilisé  de  15  ou  90  ans  à  son  ap- 
prentissage, et  presque  sans  succès;  car  nos  ouvriers 
sont,  pour  la  plupart,  des  massacres;  tandis  que  l'enfant 
harmonien,  formé  de  très-bonne  heure  à  la  dextérité, 
sera ,  dès  l'âge  de  9  ans ,  aussi  adroit  au  travail  que  les 
prestidigitateurs  le  sont  en  escamotage ,  ou  que  les  ban- 
quiers de  Pharaon  le  sont  au  maniement  des  cartes  et  des 
ècus.  Même  souplesse  régnera  dans  tous  les  travaux  des 
Harmoniens  âgés  de  9  ans,  et  encore  mieux  parmi  les 
hommes  faits. 

4^.  Négatif  externe ,  par  l'épargne  du  dégât  que  font 
les  enfants  actuels.  Je  n'en  cite  qu'un  exemple. 

A  l'âge  de  3  ans ,  je  fus  un  jour  laissé  seul  dans  le  jardin 
d'un  chanoine  qui  était  à  vêpres  :  c'était  le  moment  où  les 
fruits  sont  à  peine  noués  :  les  pommes,  poires  et  pèches 
n'étaient  qu'à  la  grosseur  de  noisettes;  le  jardin  était  rem- 
pli de  beaux  espaliers.  Je  m'occupai  une  demi-heure  à 
cueillir  tous  ces  jeunes  fruits.  Je  détruisis  au  moins  200 
douzaines  de  précieux  fruits;  la  terre  en  était  jonchée; 
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j'en  rapportai  quelques  centaines  dans  mon  tablier,  à  deux 
domestiques,  le  mien  et  celui  du  chanoine.  En  voyant 
cette  moisson ,  ils  jurèrent  plantureusement,  me  traitè- 
rent de  petit  massacre ,  enragé  d'enfant ,  etc. 

C'était  la  faute  des  deux  valets  ;  ils  s'étaient  amusés  à 
boire  une  bouteille  du  caveau  du  chanoine ,  et  m'avaient 
laissé  seul  dans  le  jardin.  Ils  allèrent  piteusement  ra- 
masser et  jeter  au  dehors  toutes  les  traces  du  ravage. 

Yoilà  les  enfants  civilisés,  race  démoniaque,  dont  l'ins- 
tinct n'est  tourné  qu'au  mal ,  lors  même  qu'ils  agissent 
innocemment ,  car  j'avais  coinmis  ce  dégftt  sans  malice ,  ' 
par  pure  amusette.  (Quelle  dut  être  la  surprise  du  cha- 
noine ,  à  son  retour  de  vêpres  ?  il  dut  jurer  plus  que  les 
deux  domestiques.) 

Cet  instinct  de  malfaisance  est  l'apanage  de  tous  les  en- 
fants insociétaires.  Hier  encore  j'en  ai  vu  un  qui  dans  un 
jardin  s'occupait  à  casser  les  jeunes  greffes  d'une  centaine 
de  petits  arbres  entés  nouvellement;  après  quoi  il  essayait 
d'arracher  l'arbuste.  Je  suis  arrivé  à  temps  pour  l'arrêter 
et  appeler  quelqu'un.  Il  faudra  avoir  vu  ea  action  les  en- 
fants harmoniens,  pour  pouvoirjuger  combien  les  enfants 
civilisés  sont  détestables.  Rebelles  à  tout  travail  utile ,  ils 
deviennent  infatigables  quand  il  s'agit  de  faire  le  mal  ;  ils 
n'épargnent  ni  le  temps  ni  la  peine  ;  et  ce  ne  sera  pas 
une  petite  économie  que  celle  des  dégâts  enfantins  et  des 
barrières  ou  gardes  employés  contre  le  mauvais  génie  de 
l'enfance. 

J'ai  analysé  dans  ces  menus  travaux  des  poupons  et 
bambins  un  bénéfice  quaternaire  ou  bi-composé  en  po^ 
sitif  et  négatif.  Il  faut  y  ajouter  le  bénéfice  pivotai  Xde 
la  santé  et  du  rapide  accroissement ,  qui  est  le  fruit  de 
leur  industrie  [libre,]  variée  sans  excès.  Le  développe** 
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ment  régulier  du  corps  tient  à  cette  yariétë  d'exercices 
appliqués  à  toutes  les  parties ,  c'est  par  ce  moyen  que  les 
enfants  harmoniens  pris  à  4  ans  seront  égaux  en  irigueur 
aux  ciyilisés  de  6  ans ,  égaux  en  industrie  à  nos  ouyriers 
de  SO  ans  (sauf  les  emplois  de  force  physique  )  [et  égaux 
en  intelligence  à  nos  enfants  de  12  ans.] 

Au  sQJet  de  ces  travaux  de  Tenfance  et  du  mobilier  en- 
fantin y  rappelons  la  régie  de  Tordre  progressif.  Par 
exemple,  en  commandant  les  charrues  pour  une  Phalange, 
ses  fondateurs  oublieraient ,  je  gage  »  qu'il  faut ,  quant 
aux  charrues  d'hommes  faits,  les  acheter  de  trois  gran- 
deurs pour  les  trois  classes  de  force  humaine ,  et  opérer 
de  même  pour  l'enfance  qui  est  partout  en  écho  de  la 
grande  industrie.  Les  enfants  auront  donc  de-petites  char- 
rues de  trois  degrés ,  pour  les  gymnasiens ,  les  lycéens  et 
les  séraphins. 

Pareille  échelle  doit  régner  dans  tout  le  mobilier  in- 
dustriel; il  doit  être  en  tout  sens  progressif  composé. 
Faisons  l'application  à  quelque  problème  bambinique, 
Tégoussage  des  pois  yerts ,  des  haricots ,  etc. 

Il  faut  y  établir  deux  progressions  concurrentes:  l'Har- 
monie fera  usage  d'une  table  octogone ,  légèrement  in- 
clinée ,  à  bords  ceintrés  concayes. 

Aux  trois  côtés  hauts  sont  assises  trois  bambines  pour- 
vues de  pois  en  silique  :  à  mesure  qu'elles  les  égrènent , 
l'inclinaison  de  la  table  fait  rouler  le  grain  vers  les  trois 
côtés  bas,  où  se  trouvent  assises  trois  pouponnes  char- 
gées du  triage.  La  table  est  casée  et  disposée  de  manière 
à  faciliter  les  choix. 

Il  s'agit  de  séparer  les  plus  petits  pour  le  ragoût*  au 
sucre,  les  moyens  pour  le  ragoût  au  lard,  les  gros  pour  la 
soupe. Xapl  us  jeune  pouponne,  âgée  de  30  mois,  choisit 
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les  gros,  qai  sont  trës-yisibles  et  faciles  à  saisir;  la  pou- 
ponne moyenne  »  âgée  de  31  mois  »  prend  les  grains 
moyens»  et  la  pouponne  aînée,  ftgée  de 32  mois»  ras- 
semble les  petits ,  plus  difficiles  à  manier.  Si  Tune  de  ces 
pouponnes  opère  mal»  on  la  renverra  ignominieusement; 
on  lui  refusera  le  travail ,  et  elle  ira  pleurnicher  vers  un 
patriarche  qui  lui  donnera  des  leçons.  Celles  qui  auront 
bien  opéré  »  seront  admises  à  s'essayer  sur  d'autres  lé- 
gumes» et  pourront»  le  mois  suivant»  être  reçues  comme 
novices  au  groupe  du  triage  des  légumes.  Après  trois 
admissions  pareilles,  elles  seront  en  mesure  de  se  pré- 
senter aux  sous*bambines. 

Dans  cette  distribution  des  six  travailleurs  »  il  régne 
deux  progressions  trinaires  concurrentes^:  Tordre  esl 
composé»  la  méthode  est  régulière»  quoique  les  deux 
Séries  soient  limitées  aux  plus  petits  nombres  possibles , 
5  et  3.  C'est  une  boussole  qu'il  faudra  consulter  sans  cesse 
en  préparant  le  mobilier  du  canton  d'essai;  je  répétera» 
cet  avis  après  l'avoir  étayè  d'autres  exemples. 

Ici  plus  que  partout  ailleurs  »  j'ai  dû  employer  les  re- 
dites »  et  définir  en  divers  sens  le  ressort  qui  crée  l'ému- 
lation industrielle  parmi  les  enfants. 

Il  règne  tant  de  préjugés  sur  les  impulsions  naturelles 
de  l'enfance»  et  la  science  est  tellement  inhabile  aies  dis- 
cerner »  qu'il  faut  essayer  plus  d'une  définition. 

J'ai  employé  successivement  les  noms  de 
Charme  corporatif  ascendant; 
Progression  corporative  en  écho; 
Subordination  passionnée  imitative. 

Ces  formules  variées  laissent  une  option  au  lecteur. 
Telle  expression  platt  aux  uns  et  déplatt  aux  autres;  il 
convient  de  répéter  en  diflférents  termes  un  principe  de 
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robsenraoce  daquei  dépendra  le  succès  d'ane  épreuve 
sociétaire.  L'organisation  des  enfants  doit  entraîner  celle 
des  pères ,  et  s'achever  deux  ou  trois  mois  ayant  ceUe 
des  pères  :  les  enfants  seront  donc  la  eheyille  ouvrière 
du  canton  d'épreuve. 

L'Harmonie  enfantine  s'établira  très-promptement,  si 
les  fondateurs  et  directeurs  s'appliquent  à  ne  pas  con^ 
fondre  les  tons  passionnels  (  II ,  345  )  ;  à  éviter  toute 
erreur  sur  l'emploi  des  tons,  entraînements  et  critiques 
enfantines  (classées  11^  344-345},  et  confusément  em-* 
ployées  aiyourd'hui. 

Nos  méthodes  sur  ce  point  sont  toutes  en  défaut,  parce 
qu'elles  ne  savent  ni  discerna  les  tons  à  employer,  ni 
créer  les  corporations  d'où  ces  tons  peuvent  naître.  Elles 
emploieront  le  ton  d'amitié  où  doit  dominer  celui  d'am- 
bition^  et  si  elles  emploient  à  propos  un  ton,  elles  ne  l'é- 
tablissent jamais  en  degré  requis. 

Par  exemple ,  dire  que  l'enfant  doit  être  entraîné  à  l'in- 
dustrie par  ton  corporatif  ascendant ,  ce  n'est  pas  ad-^ 
mettre  que  le  ton  puisse  être  donné  directement  au 
c  lutin  1  de  2  1/S  à  trois  ans ,  par  les  séraphins  de  8  à  9 
ans.  L'échelle  progressive  serait  faussée;  le  ton  ne  serait 
plus  vicmAL.  C'est  seulement  des  bambins  de  3  1/2  à  4 
ans,  que  le  c  lutin  »  admet  ¥  influence  émulative^  et  reçois 
l'impression  de  charme  corporatif. 

L'enfant  ne  porte  pas  loin  ses  vues  ambitieuses  :  plus 
il  est  faible,  moins  son  vol  est  élevé.  A  l'âge  de  3  ans  il 
n'enviera  pas  le  rôle  des  enfants  de  8  à  10  ans  :  leurs 
fonctions ,  leur  lustre ,  ne  sauraient  stimuler  un  lutin  ;  il 
n'est  ému  que  des  prouesses  de  bambins  âgés  de  4  à  5  ans  ; 
ce  sont  là  ses  dieux,  ses  maîtres  adoptifs. 

Le  charme  est  donc  VICINAL  chez  l'enfant  ;  le  ressort 
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qui  créera  charme  et  entraînement  industriel  doit  partir 
de  corporations  vicmaleê  en  âge.  Tel  est  le  secret  que 
n'ont  pas  su  pénétrer  nos  subtils  analystes  de  Thomme. 

En  stricte  logique,  il  faudrait  dire  que  le  ressort  ému^ 
latif  de  Tenfance  doit  être 

un  charme  corporatif  ascendant 

de  mode  vtèinal,  progressif ,  bir-composé{i). 

L'usage  réprouve  ces  définitions  trop  méthodiques  ;  il 
exige  la  brièveté  aux  dépens  de  l'intégralité. 

Sur  tout  ce  qui  touche  à  cette  influence  du  charme  in^^ 
dustriel  en  éducation,  il  faut  attendre  d'avoir  lu  l'en- 
semble du  mécanisme  sociétaire,  où  les  ressorts  n'agissent 
que  par  impression  graduée  des  divers  échelons.  L'on 
verra,  à  l'article  vestales  (6^.  tribu),  que  le  corps  yes- 
talique  exerce  sur  ies  bambins  une  influence  émulative 
très-puissante.  Cet  effet  n'est  plus  charme  viqnal,  mais 
charme  de  transition,  fondé  sur  la  loi  du  contact  des 
extrêmes  :  c'est  un  autre  levier  dont  on  n'a  pas  encore 
parlé.  Le  calcul  du  ^mouvement  social  est  immense,  et 
Ton  ne  peut  en  exposer  que  successivement  les  nombreux 
détails.  Il  faut  donc ,  avant  de  prononcer  sur  leur  effica- 
cité spéciale ,  attendre  l'exposé  du  tout  et  des  influences 
combinées. 

Achevons  sur  les  trois  ordres  de  basse  enfance ,  en  ap- 
pliquant au  plus  jeune ,  à  celui  des  nourrissons,  les  règles 
de  chartne  progressif  et  vicinal. 

(i)  Le  charme  doit  être  bi •composé,  savoir  : 

XJotnposé  interne^  par  interventioa  concurrente  des  deax  sexes 
en&ntins  luttant  sur  les  branches  de  travail  ; 

Composé  externe,  par  intervention  des  deux  âges  vicinaux , 
du  supérieur  qui  exerce  la  remontrance  et  rironie,  et  de  Tinfé- 
rieur  sur  qui  Tautre  Texerce. 
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CHAPITRE  V. 

Régime  progressif  des  Nourrissons. 

■  Bèdié  aux  Pèrn  de  fiunillc.  • 

Il  n'est  pas  de  sujet  plus  intéressant  pour  les  pères  de 
ramille.  Je  vais  leur  prouver  que ,  hors  de  l'état  sociétaire, 
ni  les  gens  riches  »  ni  même  les  monarques ,  ne  peuvent 
assurer  à  l'enfant  les  soins  d'où  dépend  son  accroisse- 
ment. 

Lorsque  J.-J.  Rousseau  voulut  critiquer  les  systèmes 
en  vogue  sur  l'éducation ,  il  mit  en  jeu  des  illusions  de 
simple  nature  et  devoirs  sacrés  de  la  maternité.  Ces  ver- 
biages pompeux  substituèrent  de  nouveaux  abus  à  d'an- 
ciens abus.  On  n'est  jamais  dans  les  voies  de  la  nature  » 
tant  qu'on  est  dans  les  voies  de  la  civilisation. 

Rousseau  commença  par  blÂmer  l'usage  de  nourrices 
mercenaires;  il  voulut,  dit-on,  rappeler  les  mères  aux 
tendres  sentiments  de  la  nature  ;  plaisante  vision  philoso- 
phique! rêverie  de  sophiste,  qui  ne  sait  pas  que  l'excep- 
tion doit  intervenir  en  calculs  généraux,  et  y  figurer 
pour  1/8®.  Or,  ce  1/8®.  de  mères  qu'il  faut  exclure  du 
nourrissage,  est  précisément  la  classe  opulente,  à  qui 
Rousseau  inocula  cette  fantaisie  d'allaitement,  aussi  ridi- 
cule que  ses  rêveries  sur  le  contrat  social ,  et  son  apologie 
des  vertueux  citoyens  de  Rome,  vendant  la  patrie  pour 
40  sous,  monnaie  de  France.  Il  n'en  coûtait  pas  davantage 
pour  acheter  le  vote  d'un  fier  républicain  de  Rome.  Les 
vertus  patriotiques  étaient  tarifées  au-dessous  d'un  petit 
ècu  :  c'était  vertu  traitable. 

Il  semble ,  au  premier  coup  d'œil ,  que  la  mère  manque 
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aux  devoirs  de  la  nature ,  si  elle  n'allaite  pas  son  enfant. 
Admettons  que  cela  soit  yrai;  nous  en  conclurons  déjà 
que  J.-J.  Rousseau  n'a  converti  qu'un  8^.  des  mëresy  car 
il  est  certain  que  toutes  les  paysannes  et  fenunes  du  menu 
peuple  sont  très-fidèles  sur  ce  point  aux  prétendus  devoirs 
de  la  nature.  Elles  allaitent  leurs  enfants,  et  pour  bonne 
raison;  c'est  que  loin  d'avoir  de  quoi  payer  une  nourrice, 
la  plupart  cherchent  des  nourrissons  payant ,  et  payant 
fort  peu. 

Quelques  femmes  de  la  ville  qui  n'ont  pas  lu  Rousseau 
continuent  à  tenir  leurs  enfants  en  nourrice.  Tout  com- 
pensé ,  elles  font  aussi  bien  que  si  elles  nourrissaient  elles- 
mêmes,  sauf  la  surveillance  qu'elles  n'exercent  pas;  sauf 
la  sotte  économie  de  lésiner  sur  le  prix ,  avec  une  nourrice 
<]u'on  devrait  tenir  chez  soi  et  payer  grassement. 

Quel  fruit  retire  l'enfant  de  la  conversion  de  ce  petit 
«ombre  de  femmes  riches,  de  ce  8®.  que  Rousseau  n, 
dit-on ,  ramenées  aux  tendres  devoirs  de  la  tendre  na- 
lure? 

S'il  existait  des  tribunaux  et  codes  criminels  sur  les 
fautes  commises  dans  le  nourrissage ,  sur  les  imprudences 
4k>nt  l'enfant  est  victime,  j'estime  qu'il  faudrait  condamner 
à  des  peines  afflictives  les  9/10*'.  des  femmes  riches  qui 
allaitent  leurs  enfants.  On  peut  dire  qu'elles  ne  sont  pas 
nourrices,  mais  assassins  du  marmot,  qui  aurait  besoin 
d'être  sagement  gouverné.  Ces  mères  ne  s'étudient 
^'à  lui  créer  mille  fantaisies  pernicieuses,  qui  sont  pour 
lui  un  poison  lent  et  tuent  la  plupart  des  enfants  riches.  Le 
tendre  père ,  occupé  à  mentir  dans  sa  boutique,  est  bien 
aise  que  sa  femme  reste  dans  l'arriére-boutique  avec  son 
enfant ,  plutôt  que  de  courir  le  quartier,  s'immiscer  dans 
Jes  caquets  et  affaires  galantes.  Dans  ce  cas,  le  mari  est 
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philosophe  par  jalousie  :  c'est  la  crainte  de  certaine  coif- 
fure qui  le  rallie  au  système  de  Rousseau  sur  Tallaiteinent. 
L'épouse  est  facile  à  prendre  au  piège;  dépourvue  de  ré- 
créations ,  elle  se  jette  à  corps  perdu  dans  la  tendresse 
maternelle  dont  Texcès  n'est  pas  moins  vicieux  que  celui 
de  toute  autre  passion.  Aussi  les  femmes  riches  sont-elles 
assassins  de  leurs  nourrissons,  à  qui  elles  créent  une 
foule  de  défauts;  tandis  qu'une  paysanne  obligée  de  soi- 
gner vingt  travaux,  et  n'ayant  qu'une  demi-heure  à  don- 
ner, matin  et  soir,  à  l'allaitement,  n'élève  pas  l'enfant  à 
satisfaire  ses  caprices  ni  à  s'en  forger  plus  que  la  nature 
ne  lui  en  donne. 

On  s'étonne  sans  cesse  que  la  mort  enlève  le  fils  unique 
d'une  riche  maison,  tandis  qu'elle  épargné  de  misérables 
enfants  du  voisinage,  entassés  sur  des  châlits.  Ces  enfants 
ont  une  garantie  de  santé  dans  la  pauvreté  d'une  mère 
qui,  [obligée  d'aller  aux  champs,]  n'a  pas  le  temps  de  s'oc- 
cuper de  leurs  fantaisies  nuisibles ,  encore  moins  de  leur 
en  créer  plus  que  la  nature  n'en  suggère.  Tel  est  le  dé- 
faut des  femmes  riches  et  dépourvues  d'occupation.  Aussi 
celte  classe  est-elle  la  seule  qu'il  convienne  d'exclure  de 
Tallaitement,  sauf  exception.  C'est  pourtant  la  seule  que 
Rousseau  ait  pu  y  rappeler,  puisque  les  autres  y  sont 
forcées  par  la  pauvreté. 

Passons  aux  autres  bévues  du  philosophe  de  Genève. 
Il  blâma  le  berceau  à  courroies,  les  liens  qui  assujeltisent 
l'enfant  :  il  eut  raison ,  sans  doute  ;  mais  il  ne  suISt  pas  de 
critiquer  un  abus  ;  il  faut  en  indiquer  le  remède.  Chaque 
enfant  n'a  pas ,  comme  l'Emile  de  Rousseau ,  50  mille 
francs  de  rente  et  une  douzaine  de  valets  à  son  service. 
Gomment  la  paysanne  allant  aux  champs  trouvera- t-elle 
des  gardes  pour  surveiller  son  enfant  libre  dans  le  berceau 
IV.  3 
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OU  vers  le  feu  ?  Quand  donc  persuadera-t-on  aux  philo- 
sophes que  tout  le  monde  n'a  pas  50,000  fr.  de  renie,  et 
qu'il  faudrait  adapter  leurs  systèmes  de  morale  aux  classes: 
qui  n'ont  ni  rentes,  ni  valets  à  leur  service? 

'  Ainsi  spécule  une  Phalange  d'Harmonie ,  qui  veut  un 
régime  d'éducation  unitaire  et  applicable  progressivement 
à  la  masse  entière.  En  conséquence,  elle  divise  les  nour- 
rissons en 5  ordres  de  caractère  comme  d'âge,  savoir: 

Les  Pacifiques,  les  Mutins  et  les  Diablotins. 
Ils  sont  réunis  dans  3  salles  contiguës  et  assez  distinctes 
pour  que  les  diablotins ,  sans  cesse  hurlant,  ne  puissent 
étourdir  ni  les  pacifiques,  ni  même  les  mutins ,  déjà  plus 
traitables. 

Les  mères  ont  trop  d'intrigues  industrielles  dans  l'Har- 
monie ,  pour  oublier  tout-à-coup  40  et  50  groupes  où 
elles  s'occupent  de  culture  et  de  fabrique.  Elles  sont 
déjà  fort  ennuyées  que  la  corvée  des  couches  les  en  ait 
distraites  pendant  une  quinzaine;  et  dès  le  moment  des 
relevailles,  elles  sont  aussi  empressées  de  revoir  tous 
leurs  groupes,  que  de  visiter  l'enfant  qui  ne  manque 
d'aucun  soin,  dans  les  3  salles  où  veillent  jour  et  nuit, 
à  tour  de  rôle,  des  experts,  composant  la  Série  des 
Bonnes ,  et  disposées  par  la  nature  et  l'attraction  pour 
celte  corvée. 

Les  bonnes,  distinguées  en  divers  groupes,  ont  un 
service  de  faction  alternative ,  aussi  sévère  que  celui  d'une 
ville  assiégée,  et  jamais,  aucune  minute  de  jour  ni  de 
nuit ,  les  3  salles  de  nourrissons  ne  manquent  de  surveil- 
lantes exercées  à  deviner  et  satisfaire  tous  leurs  besoins. 
La  mère  n'a  d'autre  fonction  que  de  paraître  à  heures 
fixes  pour  l'allaitement.  Ce  devoir  une  fois  rempli,  elle 
peut  vaquer  à  toutes  sesintrigues  c  industrielles  etautres.  » 
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Elle  peut  même  s'absenter  sans  inconvénient  pendant 
une  journée,  car  il  existe  des  nourrices  de  supplé- 
ment ,  classées  par  tempéraments ,  et  pouvant  toujours 
offrir  à  l'enfant  un  lait  de  même  tempérament  que  celui 
de  la  nourrice  absente.  Ces  précautions  ne  sont  pas  con- 
nues ni  praticables  en  civilisation  :  elles  sont  un  des  nom- 
breux avantages  réservés  aux  grandes  associations ,  dis- 
tribuées par  Séries  passionnelles. 

La  civilisation  toujours  simpliste  dans  ses  méthodes 
ne  connaît  que  le  berceau  pour  asile  du  nourrisson. 
L'Harmonie  qui  opère  partout  en  mode  composé  alterne 
du  berceau  à  la  natte  élastique.  Les  nattes  sont  placées  à 
hauteur  d'appui  ;  leurs  supports  forment  des  cavités  où 
chaque  enfant  peut  se  caser  sans  gêner  ses  voisins.  Des 
filets  de  corde  ou  de  soie,  placés  de  distance  en  distance, 
arrêtent  l'enfant  sans  le  priver  de  se  mouvoir,  de  voir 
autour  de  lui ,  et  d'approcher  l'enfant  voisin ,  séparé  par 
un  filet. 

La  salle  est  chauffée  au  degré  convenable  pour  tenir 
l'enfant  en  chemise  ou  en  vêtement  léger,  et  éviter,  autant 
que  possible,  tout  embarras  de  langes  et  de  fourrures. 

Les  berceaux  sont  mus  par  mécanique  :  on  peut  agiter 
en  vibration  20  berceaux  à  la  fois.  Un  seul  enfant  fera  ce 
service ,  qui  occuperait  chez  nous  20  femmes. 

La  salie  des  nourrissons  est  visitée  matin  et  soir,  par 
les  médecins  de  la  Phalange ,  qui  sont  intéressés  à  ce 
qu'aucun  enfant  ne  tombe  malade;  car,  en  Harmonie,  un 
gI^oupe  de  médecins  n'est  rétribué  ,  je  l'ai  déjà  dit, 
qu'en  rapport  de  la  santé  collective,  et  non  pas  selon  le 
traitement  des  individus.  Ainsi,  plus  il  y  a  de  malades, 
moins  les  médecins  gagnent.  Leur  tâche  étant  de  main- 
tenir toute  la  Phalange  en  bonne  santé  ,  et  de  prévenir 
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plutôt  que  de  traiter  le  mal ,  leur  dividende  ou  portion 
sociétaire  du  produit  général  sera  d'autant  plus  fort  que 
Tannée  aura  fourni  moins  de  malades.  Ces  médecins^ 
bien  différents  des  nôtres,  no  trouvent  leur  intérêt  qu'à 
maintenir  tout  le  monde  en  santé.  Ils  ne  pourraient  ac- 
cepter aucune  rétribution  individuelle ,  sans  être  désho- 
norés et  éprouver  une  grande  perle  pécuniaire ,  l'Har- 
monie considérant  comme  opprobre  social  toui.serviee 
individuel  salarié. 

Continuons  sur  le  Séristére  des  nourrissons ,  divisé  en 
trois  salles.  Même  classement  règne  parmi  les  bonnes. 
On  en  distingue  trois  groupes  »  qui  fournissent  chaque 
jour  un  poste  de  station  perpétuelle  ,  formé  de  trois 
escouades  : 

Les  Bonne»  des  Pacifiques;  ce  sont  les  moins  patientes. 

Les  Bonnes  des  Mutins^  sont  celles  de  caractère  moyen. 

Les  Bonnes  des  Diablotins,  sont  les  calmes  ou  endurantes. 
Cette  série  [des  Bonnes]  peut  être  mieux  subdivisée  et 
poussée à5  ou8 groupes.  Quoi  qu'il  en  soit»  elle  jouit  d'une 
haute  considération ,  et  fait  partie  du  sacerdoce  »  parce 
que  son  service  est  [(^nclion  de  charité  et  de  religion, 
comme  tout  ce  qui  tient  au  service  des  malades  et  in- 
firmes, dont  les  nourrissons  et  les  patriarches  décrépits 
font  essentiellement  partie. 

Une  mère ,  fût-elle  princesse ,  ne  peut  jamais  songer  à 
élever  son  enfant  isolément  chez  eUe.  Il  n'y  recevrait  pas 
le  quart  des  soins  qu'il,  trouve  au  Séristére  des  nourris- 
sons ;  et,  malgré  toutes  les  dépenses  imaginables,  on  ne 
pourrait  pas  y  réunir  une  corporation  de  bonnes  pas^ 
sionnées,  intelligentes ,  et  se  relayant  sans  cesse,  en  trois 
caractères  assortis  à  ceux  des  enfants,  comme  on  vient 
de  le  voir.  Une  princesse,  malgré  tous  ses  frais,  n'aurait 
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pas  des  salles  si  bien  entretenues  au  degré  de  chaleur; 
des  nattes  élastiques ,  avec  voisinage  d'enfants  qui  se  ser- 
vent réciproquement  de  distraction ,  et  sont  répartis  dans 
les  trois  salles,  selon  les  convenances  de  caractère.  C'est 
principalement  dans  ces  établissements  harmoniens  qu'on 
reconnaîtra  combien  le  plus  riche  potentat  civilisé  est  au- 
dessou»  des  moyens  de  bien-^être  que  THarmonie  pro- 
digue au  plus  pauvre  des  hommes  et  des  enfants. 

Loin  de  là  ;  tout  est  disposé,  en  civilisation,  de  manière 
que  le  nourrisson  fait  le  tourment  d'une  maison  c  orga- 
nisée i  pour  le  torturer  lui-même.  L'enfant,  sans  le  sa- 
voir ,  désire  les  dispositions  [graduées],  le  bien-être  qu'il 
l^oftterait  dans  un  Sèristére  d'Harmonie ,  et  à  défaut  de 
quoi  il  désole,  par  ses  cris,  les  parents,  valets  et  voisins, 
tout  y  nuisant  à  sa  propre  santé.  Souvent  il  suffit  d'un 
nourrisson  pour  importuner  et  désorienter  une  maison 
entière.  Je  vois ,  au  moment  où  j'écris,  un  enfant  qui  de- 
puis deux  mois  harcèle  et  tient  sur  les  dents  5  à  6  per- 
sonnes. Trois  domestiques  ne  suffisent  pas  à  servir  les 
caprices  que  de  sots  parents  lui  ont  créés  :  il  pousse  des 
cris  perpétuels ,  sans  maladie.  Les  gouvernantes  engagées 
pour  le  service  de  cet  antechrist  renoncent,  perdent 
patience  au  bout  d'une  quinzaine ,  et  toute  une  maison  est 
harassée  pour  un  marmot  qui ,  dans  l'état  sociétaire ,  ne 
causerait  pas  te  moindre  embarras  dans  ja  salle  des  dia- 
blotins ,  enfants  de  sa  trempe ,  éloignés  des  autres  pour 
ne  pas  les  étourdir  de  hurlements,  c  Ses  t  criailleries  sont 
supportées  sans  peine  par  les  bonnes  de  genre  calme , 
quand  il  s'agit  d'une  station  de  deux  heures  seulement  ,- 
avec  attirail  convenable  à  régir  ces  diaboliques  rejetons. 
Elies  s'attendent  au  vacarme  de  ces  gueulards ,  dont  la 
réunion  peut  intéresser  un  groupe  de  bonnes  qui  a  de» 
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prétentions  cabalistiques  et  émulatives  à  faire  valoir  contre 
les  deux  autres  groupes  de  la  Série  des  bonnes. 

Ainsi,  en  éducation  sociétaire,  tout  ce  qui  embarrasse 
et  rebute  les  mercenaires  civilisés  devient  un  jeu  pour  les 
Harmoniens,  parce  que  les  dispositions  combinées,  vou- 
lues par  la  nature  et  adaptées  à  tous  les  goûts,  ne  peuvent 
se  rencontrer  que  dans  les  Séries  pass.  S'il  en  était  au- 
trement ,  les  passions  de  l'enfant  seraient  donc  exceptées 
de  ce  mécanisme  sériaire  qui  régne  dans  tous  les  détails 
de  la  nature  sociale. 

En  éducation  comme  en  toute  autre  branche  d'Harmo- 
nie, rallions-nous  sans  cesse  à  la  boiissole  que  j'ai  vingt 
fois  indiquée ,  à  la  distribution  par  Séries  composées  (i). 

Si  cette  méthode  ne  s'étendait  pas  aux  nourrissons 
comme  à  toutes  les  classes ,  si  elle  n'embrassait  |^s  tous 
les  âges  depuis  le  berceau  jusqu'à  la  décrépitude,  il  n'y 
aurait  point  d'unité  dans  ma  théorie  sociétaire  ;  je  violerais 
moi-môme  les  règles  que  j'ai  établies. 

Je  viens  de  commettre  cette  faute  ,  et  peut-être  sans 
qu'aucun  lecteur  s'en  soit  aperçu.  J'ai  distribué  (13)  les 
trois  âges  d'enfance  en  mode  simple,  tous  trois  par  18 
mois,  savoir  : 

18  mois  pour  les  nourrissons,  0  à  18. 
18  mois  pour  les  poupons,  19  à  36. 
18  mois  pour  les  bambins ,       37  à  54. 

(i)  Par  fois  les  simples  sont  applicables  ;  mais  il  faut,  ea  sy 
tème  ge'ne'ral ,  spéculer  sur  les  composées ,  et  en  étendre  l'emploi 
autant  que  possible,  puisque  le  mouvement  simple  n'est  utile  qu'en 
relais  du  composé.  On  doit  donc ,  dans  le  soin  des  enfants  comme 
dans  toute  branche  de  relations  sociétaires ,  procéder  par  Séries 
composées,  sauf  les  cas  très-rares  ou  Ton  pourra  employer  le  mode 
simple ,  qui  n^înterytent  qu'en  exception ,  et  jamais  en  pivot. 
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C'est  oublier  que  Fëgalité  est  poison  en  Harmonie  :  ce 
principe  que  j*ai  maintes  fois  énoncé  est  violé  dans  cette 
occasion.  Rectifions  Terreur  »  et  distribuons  progressi- 
vement comme  il  suit  : 

NouRRissofis  ,  de    0  à  15  mois  ,     15. 
Poupons  ,  de  16  à  53  mois,     18. 

Bahrins  ,  de  34  à  54  mois ,     21 . 

Moyennant  cette  division  inégalement  graduée  par  15, 
18,  21  mois,  la  progression  devient  composée,  éche^ 
lonnée  en  termes  d'âges  et  en  degrés  d'âges  (24). 

II  est  bon  de  mentionner  cette  erreur,  afin  de  prémunir 
les  lecteurs  contre  le  vice  du  simplisme ,  où  ils  seront  fré- 
quemment entraînés  par  leurs  habitudes. 

On  trouvera  souvent  en  ce  genre  des  fautes  spéculali- 
vement  commises  :  par  exemple,  dans  l'indication  de  l'âge 
des  jeunes  tribus  » 

Lycéens  et  Lycéennes,  âge  de  9  à  12  ans; 

Gymnasiens  et  Gymnasiennes,  âge  de  12 à  15  1/2  ans. 

J'aurais  dû  y  établir  Une  différence  d'âges ,  vu  que  le 
sexe  féminin  atteint  plus  t6t  à  la  puberté  que  le  masculin  : 
ses  choeurs  doivent  donc  être  un  peu  plus  jeunes,  comme 
seraient    Lycéennes ,         8  3/4  à  11  1/2; 
Gymnasiennes,  11  1/2  à  14  1/2. 

Je  me  suis  borné  à  indiquer  un  seul  âge  ;  c'est  une  faute 
de  simplisme,  commise  par  simplification  ou  abréviation. 
Nous  nous  engagerions  dans  un  dédale  de  nunutieux  cal-^ 
culs,  si  je  suivais  trop  strictement  ces  règles  ;  il  suISt  de  les 
mentionner  en  principe ,  comme  celles  d'inégalité  numé- 
rique des  sexes ,  et  inégalité  d'âges  entre  les  sexes  de 
chaque  tribu. 

Ce  chapitre  étant  dédié  aux  pères  de  famille ,  il  faut , 
en  finissant ,  fixer  une  seconde  fois  leur  attention  sur  le- 
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plus  grand  fléau  des  familles  riches,  sur  le  vice  de  régime 
qui  enlève  tant  de  jeunes  enfants  ;  vice  qui  frappe  spécia- 
lement sur  la  classe  opulente.  On  voit  partout  les  marmots, 
qui  n'ont  ni  pain ,  ni  chemise ,  échapper  à  la  faux  qui  en- 
lève le  rejeton  d'une  puissante  maison. 

Sur  ce,  les  Crésus  accusent  la  nature,  sans  s'aperce- 
voir que  la  mort  de  leurs  enfants  est  l'efl^et  d'un  système 
d'éducation  plus  vicieux  encore  chez  les  riches  que  chez 
les  indigents. 

Il  sera  démontré  que  la  classe  opulente  souflVe  plus  que 
la  pauvre  du  défaut  du  régime  combiné  en  éducation ,  et 
que,  sur  ce  point  comme  sur  beaucoup  d'autres,  les 
riches,  tout  en  croyant  asservir  le  peuple,  deviennent 
eux-mêmes  victimes  d'une  oppression  mal  entendue  et 
gauchement  organisée. 

Ainsi,  dit  un  auteur,  c'est  des  demeures  malsaines  où 
habite  le  misérable ,  que  sortira  la  fièvre  qui  enlèvera  le 
seigneur.  Dans  le  même  sens,  on  peut  dire  :  Le  dénûment 
des  enfants  pauvres  généralise  les  vices  d'éducation  qui 
moissonnent  les  enfants  des  riches.  Organisez  en  nour- 
rissage  le  régime  combiné ,  le  Sérislère  à  compartiments 
triples  pour  les  âges  et  triples  pour  Içs  caractères ,  vous 
garantirez  à  la  fois  les  enfants  du  riche  et  ceux  du  pauvre. 
Un  tel  bienfait  ne  serait-il  pas  préférable  à  ce  morcelle- 
ment philosophique,  source  d'insalubrité  et  de  mortalité 
pour  les  enfants  riches  ou  pauvres ,  et  pour  les  pères  au- 
tant que  pour  les  enfants  ? 
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CHAPITRE  VI. 

GoDtre-poids  de  caractère  pour  les  PoupoDs  et  Nourrissous. 

Je  n'ai  traité ,  au  précédent  chapitre  ,  que  des  soins 
matériels  à  donner  au  plus  jeune  âge  ;  il  reste  à  parler  des 
soins  spirituels,  et,  sous  ce  rapport,  Téducation  des  nour- 
rissons se  combine  avec  celle  des  poupons.  Ceux-ci  for- 
ment une  classe  mixte  ,  dont  les  atnés ,  hauts  poupons , 
âge  de  27  à  33  mois,  Bgurent  déjà  dans  les  ateliers  avec 
les  bambins,  tandis  que  les  cadets ,  bas  poupons,  âge  de 
16  à  20  mois ,  sont  encore ,  à  peu  de  chose  prés,  soumis 
au  régime  des  nourrissons. 

Dans  l'état  actuel,  les  hauts  poupons,  âge  2  ans  lyS, 
ne  sont  guère  moins  fatigants  que  les  nourrissons,  leurs 
confrères  en  vacarme. 

En  vain  la  morale  nous  vantera-t-elle  le  doux  plaisir 
d'entendre  un  marmot  hurler  jour  et  nuit;  tout  le  monde 
n'a  pas  des  oreilles  de  père ,  et  ne  s'élève  pas  à  la  hau- 
teur de  ces  jouissances  morales.  Je  vois  les  pères  mêmes 
s'enfuir ,  pour  ne  pas  entendre  ce  bruit  infernal ,  et  je  les 
imite. 

L'inconvénient  existe  chez  les  poupons  comme  chez  les 
nourrissons.  J'ai  vu  de  ces  aimables  rejetons  que  les  pa- 
rents mêmes  étaient  obligés  de  tenir  à  la  porte  de  leur 
maison ,  pour  avoir  quelques  moments  de  repos. 

D'où  viennent  ces  fureurs  chez  un  enfant  déjà  fort,  pas- 
sant 15  mois  et  pouvant  marcher?  11  c  languit  »  et  s'irrite 
de  ne  jouir  en  civilisation  d'aucun  des  délassements  que 
son  instinct  demande ,  que  la  nature  lui  a  préparés  dans 
l'ordre  sociétaire ,  et  qu'il  trouverait  à  chaque  instant 
parmi  les  poupons  d'une  Phalange  d'Harmonie. 
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Un  père  philosophe  qui  a  50,000  fr.  de  rente  payera 
cher  des  mercenaires  pour  écouter  ces  hurlements  mo- 
raux et  soigner  le  tendre  enfant.  Il  vaudrait  beaucoup 
mieux  prévenir  les  cris  en  procurant  à  Tenfant  les  récréa- 
tions que  la  nature  lui  destine,  et  qui  lui  vaudraient  joie  et 
santé.  D'ailleurs,  j'ai  déjà  observé  que  tout  père  n'a  pas 
50^000  fr.  de  rente  ni  des  appartements  isolés  du  sien , 
pour  y  reléguer  ces  criards  sous  la  tutelle  de  quelques  sa- 
lariés; tandis  que  toute  Phalange  a  un  Sèristère  de  pou- 
ponnerie,  divisé  en  trois  salles,  où  eHe  distingue  les  en- 
fants de  15  à  33  mois,  en  Pouponnains  ou  Doucereux^ 

Pouponnards  ou  Mutins , 
Pouponnâtres  ou  Démoniaques», 
et  ainsi  des  »  lutins  >  (voyez  page  52).  Cette  distinction 
trinaire  des  caractères  doit  se  combiner  avec  celle  des 
âges  (24),  afin  que  la  Série  soit  composée  et  non  pas 
sfmpfe. 

J'estime  que  ceux  de  3^.  classe,  les  démoniaques, 
seront  dans  l'état  sociétaire  moins  méchants,  moins  hur- 
leurs, que  ne  sont  aujourd'hui  les  doucereux  ou  poupon- 
nains,  [et  qu'il  en  sera  de  même  des  nourrissons.  ]  D'où 
nattra  ce  radoucissement?  Aura-t-on,  selon  le  vœude  la 
morale ,  changé  les  passions  des  petits  enfants  ?  Non , 
certes:  on  les  aura  développées  [sans  excès];  on  leur 
aura  procuré  les  délassements  de  réunion  c>  sympathique  » 
en  Série  trinaire ,  en  caractères  doucereux ,  moyens  et 
acariâtres,  et  en  âges  hatU,  moyen  et  ba».  Les  plus  ta- 
pageurs cesseront  de  crier,  quand  ils  seront  réunis  à  une 
douzaine  de  petits  démons  aussi  méchants  qu'eux.  Ils 
seront  comme  les  férailleurs ,  qui  deviennent  fort  doux  et 
renoncent  à  Tbumeur  massacrante,  en  compagnie  de 
Leurs  égaux. 
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Quelle  distraction  donnera-t-on  à  ces  pygmées,  au- 
jourd'hui indisciplinables  ?  Je  n'en  sais  rien.  Les  femmes 
en  moins  d'un  mois,  [par  lutte  cabalistique  et  rivalité  de 
systèmes,]  auront  devine  ce  qui  peut  les  satisfaire  et 
mettre  fin  à  leur  infernal  charivari.  Je  me  borne  ici  à  éta- 
blir le  principe  »  la  nécessité  de  rassembler  en  corps  les 
[nourrissons  et]  poupons  démoniaques.  Ils  deviendront 
traitables  par  le  seul  appât  d'assortiment ,  et  les  uns  les 
autres  ils  se^  ramèneront  au  silence  non  par  menaces  ni  châ- 
timents [impraticables  avec  des  enfants  de  1/â  an],  mais 
par  effet  de  cette  impression  corporative  qui  radoucit 
l'être  le  plus  querelleur,  lorsqu'il  est  en  présence  de  ses 
pareils;  effet  que  ne  saurait  opérer  l'intervention  des  père 
et  mère  que  l'enfant  excède  en  se  harassant  luinnôme. 
.  Et  lorsqu'on  le  conduirait  aujourd'hui  avec  quelques 
autres  hurleurs  do  voisinage ,  on  n'aboutirait  point  à  le 
morigéner  ;  car  on  ne  pourrait  lui  offrir  aucun  des  agré- 
ments qui  seront  réunis  aux  salles  de  pouponnâtres.  De 
retour  à  la  maison,  il  renouvellerait  ses  cris  et  deviendrait 
d'autant  plus  furibond^  qu'il  aurait  eu  quelques  moments 
de  distraction  propre  à  lui  causer  des  regrets.  Il  faut  à 
l'enfant  des  habitudes  constamment  assorties  à*son  carac- 
tère, et  non  pas  des  lueurs  de  bien-être  qui  ne  servent 
qu'à  Taigrir,  et  augmenter  l'ennui  de  son  isolement  dans 
la  vie  de  ménage,  où  il  n'est  dans  aucun  cas  apparié  avec 
ses  semblables,  ni  contenu  en  essor  régulier  par  des 
eoalre*poîds  naturels  et  gtadués  en  triple  assortiment  de 
çaraetèpes.  [:Telle  est  la  situation  de  l'enfant  dans  les  sé- 
ristères  d'une  Phalange  d'harmonie.] 

Pour  distraire  ces  bruyants  poupons  et  se  débarrasser 
de  leur  ennuyeuse  compagnie,  la  civilisation  tombe  dans 
d'autres  écueils.  II  faut  lés  confier  à  ilne  bonne' qui  lei 
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mène  à  la  promenade  ;  et  pendant  qu'elle  est  occupée  à 
écouter  un  godelureau  qui  la  courtise ,  l'enfant  sera  vic- 
time de  quelqu'imprudence.  Chaque  jour  les  gazettes 
retentissent  de  ces  accidents  funestes  :  je  n'en  cite  que 
deux  (i),  extraits  des  journaux  de  Paris. 

(i)  Une  bonne,  2i  Paris,  mène  son  poupon  an  jardin  de» 
Plantes,  et,  selon  l'usage  de  ces  villageoises  qui  effraient  toujours 
les  enfants,  leur  font  peur  de  Togre  ou  du  loup,  les  tiennent  sur 
le  bord  d'une  fenêtre  en  les  menaçant  de  les  précipiter,  cette 
bonne  menaçait  le  sien  de  le  faire  manger  par  Y  ours  Martin, 
Elle  le  tenait  sur  le  bord  du  fossé  :  quelquUncident  la  trouble  ; 
elle  laisse  tomber  Teniant  dans  la  fosse.  II  est  aussitôt  enlevé  et 
dévoré  par  Tours,  après  quoi  la  bonne  désespérée  va  se  noyer 
dans  la  Seine  ;  beau  dédommagement  pour  un  père  f 

Tel  est  le  savoir-faire  dies  bonnes  :  pour  s*en  garantir,  la  phi- 
losophie dira  que  Tenfant  ne  doit  être  confié  qu'k  la  sollicitude 
paternelle  :  mais  n'est-il  pas  connu  que  le  tendre  père,  dans  la' 
classe  populaire ,  est  encore  plus  dangereux  que  les  bonnes  dans 
la  classe  opulente  ?  En  voici  un  exemple  récent,  un  fait  arrivé 
en  1819. 

Un  tendre  père  de  village ,  ne  sachant  comment  faire  taire  son 
criard  de  poupon ,  lui  disait  :  «  Si  tu  cries  encore ,  je  te  ferai 
»  coucher  avec  les  eoehons;  »  et  de  menace  en  menace,  il  k 
ferme  tout  de  bon  dans  Tétable  k  cochons,  pour  y  coucher.  Le 
lendemain  il  va  chercher  son  enfant  «  et  ne  trouve  plus  que  des 
ossements  :  les  cochons  Pavaient  mangé.  On  peut  juger  du  déses- 
poir du  goujat.  Ne  voyons-nous  pas  chaque  jour  de  ces  sottises 
paternelles  ?  d'où  il  est  aisé  de  conclure  que  les  pères  et  mères 
sont  les  êtres  les  moins  capables  d'élever  leur  enfant ,  et  que  le 
train  de  vie  de  nos  ménages  ne  peut  nullement  convenir  aux  in- 
clinations du  bas  âge ,  lors  même  que  tous  les  ménages  consenti- 
raient h  devenir  philosophes  moyennant  50,000  fr.  de  rente , 
comme  le  moral  papa  d'Emile,  qui,  avec  un  tel  revenu,  serait 
déjk  réputé  sage,  ({uand  il  ne  suivait  pas  un  mot  des  préceptes  de 
J.-J.  Rousseau. 
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Les  poupons,  en  Harmonie,  sont  pron^enés  en  masse, 
accompagnés  de  quelques  révérendes ,  et  avec  des  pré- 
cautions surabondantes.  On  peut,  en  temps  dégelée  ou 
pluie,  les  faire  sortir  dans  les  galeries  basses  du  rez-de- 
chaussée.  Cette  promenade  est  déjà  semi-harmonique;  on 
joint  à  eux  une  fanfare  de  quelques  bambins  qui  savent 
battre  en  mesure  du  tambour  basque  et  du  triangle ,  puis 
deux  chérubins  jouant  du  flageolet.  Un  c  lutin  >  n'est  ad- 
mis aux  bambins,  que  lorsqu'il  est  déjà  exercé  à  marcher 
en  ligne  et  au  pas ,  à  jouer  en  mesure  de  tambourin , 
triangle,  basquet,  clochette  ou  castagnette,  etc.  On  ne 
peut  pas  encore  exiger  d'un  poupon  de  35  mois ,  la  me- 
sure de  chant ,  mais  on  peut  exiger  celle  du  pas  ou  des 
petits  mstruments. 

L'on  voit  dans  leurs  salles  arriver  successivement  les 
mères  qui ,  après  avoir  allaité  leur  enfant ,  n'ont  aucun 
soin  à  lui  donner,  et  ne  peuvent  que  complimenter  les 
bonnes  sur  la  belle  tenue  des  nattes,  sur  leur  habileté  à 
deviner  les  besoins  et  fantaisies  de  l'enfant,  à  le  satisfaire 
avec  cette  dextérité  qu'on  a  toujours  dans  une  fonction 
habituelle  et  exercée  par  attraction.  [D'ailleurs  chaque 
mère  dans  cette  affaire  a  des  intérêts  cabalistiques.  Elle 
et  son  époux  ont  opté  pour  le  système  de  tel  groupe 
de  bonnes,  et  lui  ont  remis  l'enfant  avec  des  félicita- 
tions anticipées  sur  le  système  qui  a  obtenu  leur  pré- 
férence. 

Pourquoi  la  nature  a-t-elle  créé  des  femmes  qui  s'amu- 
sent de  l'embarras  que  donnent  les  enfants ,  et  qui  en  soi- 
gneraient une  douzaine  par  plaisir ,  tandis  que  d'autres 
s'ennuient  d'en  soigner  un  seul  et  le  confient  à  des  mer- 
cenaires? La  c  morale  >  les  appelle  mauvaises  mères , 
mauvaises  républicaines:  mais  quand  le  soin  des  enfants 
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s'exercera  combinèment,  il  n'y  aura  nul  besoin  que  toutes 
les  mères  soient  républicaines ,  amies  des  criailleries  et 
des  fonctions  immondes. 

c  J*ai  dit  »  que  sur  une  Phalange  de  1600  personnes, 
il  suffira  d'environ  50  pour  assortir  amplement  la  Série 
des  bonnes,  qui  s'adjoindra  quelques  jeunes  &lles  au-des- 
sous de  Tâge  pubère.  On  en  trouve,  à  cet  âge,  qui  ont 
déjà  de  l'inclination  pour  ce  genre  de  soins  :  elles  fourni- 
ront chaque  jour  un  poste  de  24  heures,  selon  l'usage 
militaire  ;  et  au  moyen  de  ce  service ,  la  mère  la  plus 
pauvre  pourra  se  dire  :  '<  Mon  enfant  est  infiniment  mieux 

>  soigné  que  ne  pourrait  l'être  le  &ls  d'un  monarque  ci- 

>  vilisé;  il  ne  m'en  coûte  pas  une  obole,  et  je  n'ai  à  songer 
»  qu'à  mes  plaisirs  et  mes  intrigues  industrielles.  > 

L'entretien  des  deux  âges  extrêmes ,  tribu  des  bam- 
bins et  tribu  des  patriarches,  étant  considéré  (52) 
comme  charité  générale,  on  n'exige  rien  pour  les  soins 
donnés  à  l'enfant.  C'est  le  canton  en  masse  qui  supporte 
les  frais  des  Séristéres  de  poupons ,  nourrissons  et  bam- 
bine. La  Série  des  bonnes  est  rétribuée  comme  toutes  les 
autres ,  par  un  dividende  sur  le  produit  général. 

c  Je  suis  bien  payée ,  dit  une  bonne  civilisée  ;  mais  je 

>  gagne  bien  mon  argent:  ah!  je  n'y  tiens  plus  (55); 

>  il  y  a  de  quoi  perdre  patience.  »  Voilà  ce  qu'on  entend 
même  chez  des  gens  riches  qui  ont  de  quoi  faire  des  frais. 
Qu'est-ce  donc  chez  les  pauvres ,  qui  n'ont  pas  de  quoi 
acheter  du  linge  à  l'enfant!  Aussi,  dans  les  villages ,  com- 
bien meurent  de  misère,  surtout  dans  la  classe  des  en- 
fants pris  à  salaire  et  amenés  de  la  ville  ?  J'ai  entendu 
citer  une  mère  qui  en  a  envoyé  14  au  village;  9  y  sont 
morts ,  et  des  5  autres  la  mère  en  a  tué  2 ,  à  force  de 
mauvais  traitements.  Combien  d'autres  les  tuent  par 
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Texcès  de  précautions  !  Il  D'est  pas  de  classe  plus  sacrifiée 
que  les  marmots  civilisés. 

La  nature  yeut  leur  éducation  collective  pour  le  bien 
des  enfants  comme  pour  le  repos  des  pères.  En  dépit  des 
devoirs  sacrés  de  la  nature ,  il  n'est  pas  un  couple  d'époux 
qui  ne  soit  ennuyé  plus  ou  moins  de  l'attirail  d'éducation 
des  nourrissons  y  de  leur  malipropeté»  et  des  services 
répugnants  qu'exige  leur  faiblesse.  Il  suffirait ,  pour 
liguer  tous  les  pères  et  mères  contre  la  civilisation ,  de 
pouvoir  leur  montrer,  s'il  existait  une  Phalange  déjà  or- 
ganisée ,  les  Séristères  où  on  élève  les  nourrisons ,  pou- 
pons et  lutins  subdivisés  en  groupes ,  9  d'Âges  consécu- 
tifs, 9  de  caractères  contrastés,  et  6  de  sexe  pour  les 
bambins  qui  déjà  font  rivaliser  les  sexes. 

Dans  ces  groupes ,  les  plus  âgés  influencent  les  plus 
jeunes,  et  s'entratnent  respectivement  aux  fonctions  utiles, 
par  suite  de  l'impulsion  qu'ont  donnée  les  tribus  supé- 
rieures ,  celles  de  chérubins  et  séraphins ,  qui  font  déjà 
partie  de  l'harmonie  active.  En  voyant  cette  propension 
générale  des  enfants  aux  procédés  d'accord  matériel  et 
d'unité ,  chaque  père  s'écrierait  :  «  Yoilà  la  vraie  perfec- 
»  tion  d'enseignement  ;  le  secret  de  la  nature  sur  l'éduca- 
9  lion  ;  le  bien  où  l'on  ne  peut  pas  atteindre  dans  nos 
1  ménages  incohérents  ^  l'ordre  qui  assure  aux  pères 
9  l'insouciance  et  l'économie ,  aux.  enfants  des  soins  con-- 
>  tinus  et  judicieux ,  une  garantie  sanitaire ,  et  un  con- 
»  tentement  qu'ils  ne  peuvent  pas  trouver  hors  du  régime 
1  voulu  par  Ik nature  (52). 

Et  lorsque  le  père  viendrait  à  faire  le  parallèle  de  éebel 
ordre  avec  celui  de  son  ménage  pfaitosopfaique  ,  peuplé 
d'enfants  rebelles  au  travail,  hurlant,  brisant,  querellant, 
manquera -t-il  de  s'écrier  :  c  L'homme  a  méconnu  sa  deft^ 
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»  tination  ;  nous  étions  faits  pour  le  «  régime  >  combiné  » 
9  pour  l'association  domestique  ;  la'  philosophie  nous  a 
9  entretenus  dans  l'incohérence  ;  elle  nous  a  Irahis  pour 
>  cacher  son  impéritie  à  découvrir  la  théorie  du  lien 
9  sociétaire.  > 

Hors  de  cette  association  à  laquelle  nous  sommes 
destinés ,  tout ,  dans  les  instincts  de  l'enfant  comme 
dans  ceux  de  l'homme  fait,  devient  énigmatique  pour 
nous.  Notre  état  domestique  ne  peut ,  même  chez 
les  rois ,  satisfaire  aucun  des  désirs  de  l'enfant ,  qui  dés 
lors  est  rebelle ,  acariâtre ,  et  se  trouve  retardé  en  essor 
physique  et  moral.  J'ai  déjà  remarqué  que  l'enfant  ne 
tient  nullement  à  vivre  sous  des  lambris  dorés,  à  voir  une 
procession  de  courtisans  ou  de  municipaux  qui  le  traitent 
de  majesté ,  et  l'ennuient  de  harangues  académiques  sur 
la  balance  du  commerce  et  de  la  charte  :  il  préférerait  un 
tas  de  foin  sur  lequel  il  se  roulerait  avec  ses  pareils. 

Il  existe  chez  l'enfaot ,  soit  bambin ,  soit  poupon ,  soit 
nourrisson^  une  foule  d'instincts  que  nous  ne  connaissoDS 
pas;  instincts  qui^  faute  d'essor,  poussent  l'enfant  à  la 
malice ,  aux  fureurs ,  et  nuisent  à  son  accroissement. 

Ces  tapageurs  une  fois  réunis  dans  les  salies  de  diablo- 
tins et  pouponnâtres  s'imposeraient  réciproquement  et 
vicinalement  :  leur  santé  gagnerait  beaucoup  à  cet  état  de 
calme ,  qu'on  n'obtient  pas  aujourd'hui  en  entremettant 
plusieurs  doniestiques  dont  les  soins  ne  satisfont  point 
aux  désirs  inconnus  de  l'enfant;  il  veut  la  compagnie  de 
ses  pareils. 

Je  connais  si  peu  les  instincts  des  petits  enfants,  et  j'ai 
tant  d'aversion  pour  celte  classe  d'êtres  désolants,  que  je 
ne  me  hasarderai  pas  à  prononcer  sur  leurs  convenances 
décrites  en  détail  :  mais  je  puis  juger  Ja  question  abstrac- 
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tifement ,  pour  les  enfants  comme  pour  les  pères  »  en 
disant  : 

L'homme  est  un  être  fait  pour  THarmonie  et  pour 
toutes  les  sortes  d'association  :  Dieu  lui  a  distribué  à  tout 
âge  des  penchants  adaptés  aux  ressources  et  moyens 
qu'offre  l'état  sociétaire.  Ces  ressources  manquent  chea 
nous  à  l'enfant  ainsi  qu'à  l'homme  fait  ;  et  comme  Pen- 
fant  privé  de  la  parole  ne  peut  pas  s'expliquer ,  il  est  de 
tous  les  âges  celui  qui  souffre  le  plus  de  l'absence  du  ré- 
gime sociétaire.  L'enfance  étant  plus  dépourvue  de  rai- 
son que  les  âges  supérieurs  est  d'autant  plus  exigeante 
sur  les  instincts,  dont  l'état  actuel  ne  permet  aucun  essor. 
Elle  se  venge  par  ses  cris ,  de  son  asservissement  à  une 
éducation  contre  nature,  cris  fatigants  pour  le  père,  et 
nuisibles  â  l'enfant.  Yoilâ  deux  mécontents ,  au  lieu  de 
deux  heureux  que  produirait  l'éducation  sociétaire.  Ainsi, 
jusque  chez  l'enfance  on  retrouve  cette  fâcheuse  propriété 
de  la  civilisation  (  II ,  27  )  :  engendrer  le  double  mal ,  au 
lieu  du  double  bien  que  nous  destinait  la  nature.  Voyez  le 
chapitre  du  bonheur  composé  (II,  183). 


FIN  DE  LA  PREMIÈRE  NOTICE. 
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CIS-LUDE.  —  La  Médecine  positive  harmonique. 


S'il  est  vrai  que  les  pères  et  mères  aient  pour  leurs 
petits  enfants  l'affection  qu'ils  témoignent ,  quel  doit  être 
leur  empressement  à  établir  le  régime  sociétaire  qui  sau- 
verait au  moins  les  deux  tiers  des  enfants  que  la  mort 
enlève  avant  l'âge  de  4  ans  1/2?  On  est  effrayé,  en  lisant 
dans  les  statistiques ,  les  tableaux  de  mortalité  des  petits 
enfants.  Cependant,  quoi  de  plus  coUfteux  à  élever,  et  que 
de  chagrins  leur  mort  cause  aux  parents  ? 

Si  j'avais  quelques  notions  en  médecine ,  je  pourrais 
démontrer  par  un  examen  détaillé  des  maladies  d'enfants, 
que  les  5/4  seront  prévenues  par  le  régime  harmonien. 
J'en  vais  donner  un  indice  tiré  d'une  branche  d'économie 
sanitaire  applicable  à  l'enfance  entière. 

Je  choisirai  le  régime  préservatif  des  dents,  et  l'inter- 
vention du  dentiste.  On  ne  donne  en  civilisation  aucun  soin 
aux  dents  des  enfants  :  l'éducation  néglige  celte  branche 
importante  du  physique  ;  elle  ne  s'attache  qu'à  moraliser 
l'enfant,  lui  enseigner  à  coups  de  fouet  quelques  maximes 
sur  le  bien  du  commerce  \  quant  à  la  santé ,  on  la  regarde 
comme  un  accessoire  peu  digne  d'attention ,  surtout  en 
ce  qui  concerne  les  dents.  Celles  des  enfants  sont  négli- 
gées chez  tous  les  villageois,  chez  les  artisans  et  peliU 
bourgeois ,  c'est-à-dire  chez  les  99/1 00"*  des  civilisés. 
On  ne  s'occupe  de  ce  soin  que  chez  quelques  citadins  qui, 
ayant  joui  des  plaisirs ,  savent  combien  un  beau  râtelier 
est  précieux  en  gastronomie  et  autres  fonctions. 

Quant  aux  familles  bourgeoises  qui  ne  s'occupent  qu'à 
gagner  de  l'argent ,  elles  ne  donnent  aucun  soin  aux  dents 
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des  enfants;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  plusieurs  villes 
situées  en  pays  trés-salubre ,  comme  Genève  et  Bâle  , 
fourmillent  de  gens  qui  ont  des  râteliers  g&tés  à  Tâge  de 
30  ans. 

Si  on  veut  écouter  les  Bâiois  et  Genevois ,  ils  accuse- 
ront les  brouillards  du  Rhin ,  les  brouillards  du  lac  :  pi- 
toyable excuse  !  un  fleuve  rapide  et  encaissé  comme  le 
Rhin  Test  à  Bâle ,  n'engendre  pas  de  vapeurs  nuisibles  : 
il  en  est  de  même  des  rapides  ruisseaux  qui  arrosent  la 
campagne  de  Bâle. 

C'est  encore  à  tort  que  les  Genevois  accusent  leur  beau 
lac.  Un  bassin  vaste  et  d'une  profondeur  extrême  est 
très-salubre ,  surtout  au  dégorgeoir»  où  ses  eaux  sont 
vives.  Il  peut  élever  quelques  vapeurs ,  mais  nullement 
dangereuses  pour  les  natifs  et  habitués  du  climat  :  elles 
n'attaqueront  point  les  dents,  si  on  ne  s'expose  pas  in- 
considérément aux  brouillards ,  personne  ne  songe  à  ces 
précautions. 

L'on  spéculera  bien  différemment  dans  l'Harmonie.  Le 
monde  social  jugera  que  dans  une  carrière  de  144  ans  rien 
ne  sera  plus  précieux  qu'un  beau  et  bon  râtelier,  apte  à 
bien  fonctionner  aux  5  repas.  La  parfaite  digestion  dé- 
pend de  l'exacte  mastication  :  les  Harmoniens  feront  d'au- 
tant plus  de  cas  des  dents ,  qu'ils  placeront  la  sagesse 
dans  l'hygiène  gastrosophique  ou  art  de  manger  beau- 
coup, digérer  facilement,  et  arriver  aux  5  repas  avec  un 
brillant  appétit.  Ils  donneront  donc  les  plus  grands  soins 
à  la  denture  des  enfants ,  qui  seront  tous  visités  chaque 
semaine  par  les  dentistes. 

Il  faut  observer  qu'en  Harmonie  le  groupe  des  dentistes 
est  comme  les  autres  fonctionnaires  de  médecine ,  affecté 
au  service  collectif,  rétribué  en  proportion  de  la  santé 
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générale,  et  non  des  maladies  individuelles  (51-52).  Il 
importera  donc  au  groupe  de  dentistes  que  la  Phalange 
n'ait,  s'il  se  peut,  aucun  râtelier  endommagé.  Leur  beattté 
et  sanité  générale  sera  pour  les  dentistes  le  gage  du  bé- 
néfice et  de  la  renommée ,  comme  pour  les  autres  genres 
de  médecins,  qui  tous  perdraient  à  Taffluence  de  malades, 
et  Terraient  diminuer  leur  dividende  en  rapport  de  l'ac- 
croissement de  fatigues. 

L'Harmonie  ne  jugeant  pas  le  talent  sur  de  belles 
phrases,  mais  sur  de  bons  résultats,  chaque  Phalange 
estimera  ifes  médecins  d'après  la  statistique  sanitaire  du 
canton,  résumée  en  moyen  terme  de  9  années.  La  Pha- 
lange de  Tibur  a  eu  pour  moyen  terme  de  malades,  selon 
les  tableaux  comparés  de  9  ans ,  2  sur  100  par  an.  La 
Phalange  de  Lucrétile  a  eu  pendant  ces  mêmes  années , 
en  malades  et  durée  du  mal ,  un  moyen  terme  de  S  sur 
100.  La  contrée  en  conclura  que  les  médecins  de  Lucré- 
tile sont  dépourvus  d'habileté ,  et  leur  Phalange  peu  sa- 
tisfaite ne  leur  allouera  qu'un  médiocre  dividende  en  ré- 
partition générale. 

Chaque  médecin  est  donc  intéressé  à  veiller  sur  la  santé 
de  la  masse.  Aussi  verra-t-on  le  groupe  des  dentistes , 
oomme  ceux  des  autres  médecins,  visiter  chaque  semaine 
les  Séristéres  des  poupons ,  des  bambins  et  autres  en- 
fants ,  et  faire  à  la  régence  un  rapport  sur  les  moindres 
incidents  qui  pourront  compromettre  les  dents',  collecti- 
vement ou  individuellement  :  sî  quelque  brouillard  pou- 
rait  nuire  aux  râteliers ,  on  verrait  les  dentistes  ordonner 
et  surveiller  jour  par  jour ,  les  précautions  générales 
adaptées  aux  divers  tempéraments ,  et  surtout  aux  en- 
fants de  9  ans ,  époque  de  2®.  dentition. 

La  civilisation ,  où  tout  est  subordonné  à  l'intérêt  indi* 
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yidoely  ne  fournit  que  des  dentistes  intéressés  é  ce  que 
t ouvrage  donne ^  et  qu'il  y  ait  beaucoup  de  ces  râteliers 
qu'on  appelle  chevaux  à  F  écurie,  gens  qui  ont  besoin  des 
soins  continuels  de  leur  esculape.  C'est  une  conséquence 
inéritable  du  système  de  duplicité  qui  intéresse  chaque 
classe  de  citoyens  au  maUètre  des  autres  classes.  J'en  ai 
fait  mention  k  T  Ayant  «Propos,  Citer.»  en  terminant  par 
œs  mots  bons  à  répéter  :  la  cmlisation  ne  présente  qu'un 
bizarre  mécanisme  de  portions  du  tout,  agissant  etvo^ 
tant  chacune  contre  le  tout  ;  et  pourtant  elle  raisonne 
d'unité  d'action;  elle  fait  trophée  de  sciences  nommées 
économiques  et  unitaires  I 

Là  finissent  les  détails  sur  la  direction  combinée  de  ces 
marmots ,  dont  j'aurais  traité  plus  brièvement  si  elle  n'é- 
tait le  fondement  du  mécanisme  sociétaire.  II  faut,  je  le 
répète,  que  l'éducation  de  l'Harmonie  soit  achevée  au 
moment  où  la  nôtre  commence,  terminée  avant  5  ans. 

Ce  n'est  pas  qu'après  cet  âge  il  ne  reste  à  l'enfant  une 
foule  de  connaissances  é  acquérir  ;  mais  une  fois  admis 
aux  chérubins ,  il  se  forme  de  lui-même ,  et  n'a  plus  be- 
soin d'autre  stimulant  que  des  rivalités  établies  entre  les 
tribus  et  les  chœurs,  S,  3,  4,  S,  6.  C'était  donc  sur  l'é- 
ducation antérieure  ou  de  V^.  phase,  [âge  5  à4i/3 
ans ,  et  sur  l'instinctuelle  ou  préparatoire  de  0  à  5  ans,  ] 
que  reposait  tout  le  problème  ;  et  j'ai  dû  ,  au  risque  de 
rédites,  y  donner  plus  de  détails  qu'aux  trois  autres 
phases ,  dont  l'exposé  sera  bien  plus  succinct. 

L'éducation  des  5  tribus  supérieures  2,  5,  4,  5,  6,  ne 
présentera  pas  de  diflBcultés.  Nous  avons  dès  ce  moment 
franchi  toutes  les  épines;  c'est  pour  les  diminuer ,  que 
j'ai  divisé  en  petits  chapitres  toute  la  notice  d'éducation 
antérieure. 
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En  la  terminant^  remarquons  sur  la  médecine  comme 
sur  les  relations  quelconques,  une  métamorphose  qui 
justifie  un  peu  les  diatribes  de  Molière;  chez  nous  elle  est 
négative  subTersiye,  en  ce  qu'elle  a  intérêt  à  propager  le 
mal  et  en  rendre  les  traitements  très-coûteux.  V effet 
contraire  a  lieu  dans  t  Association ,  où  le  médecin  et  le 
pharmacien  sont  eux-mêmes  co-assodés  de  la  Phalange, 
et  intéressés  à  ce  quelle  dépense  le  moins  possible  en 
traitement  de  maladies  et  en  renouvellement  de  sujets. 
La  médecine  y  devient  donc  positive  harmonique.  Sur  ce 
point  comme  sur  tout  autre,  c'est  toujours  le  double  mi- 
racle ou  charme  composé  (III,  547)  aussi  inséparable 
du  mécanisme  sociétaire,  que  la  fraude  composée  l'est  du 
régime  civUisé  et  de  ses  prétendues  perfectibilités. 
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DEUXIÈME  NOTICE. 


ÉDUCATION   GITÉRIEURE. 


^»» 


ARGUMENT  SPÉCIAL  DE  LA  2«.  NOTICE. 


Nous  abordons  la  classe  intéressante  du  people  enfan^ 
lin ,  celle  qai  prend  déjà  an  vol  sublime,  et  figure  en  pleine 
Harmonie  avec  les  tribus  de  30  ans;  celle  où  tout  chéru- 
bin de  5  ans  est  déjà  aussi  surprenant  que  le  sont  aujour* 
d'hui  certains  enfants  élevés  par  les  danseurs  d'opéra  et 
les  funambules;  celle  enfin  où  Tenfant,  dés  Page  de  5 
ans ,  sait  gagner  beaucoup  d'argent.  Il  faut  bien  faire  va- 
loir ce  mérite ,  puisque  c'est  le  seul  apprécié  en  civilisa- 
tion ,  chez  l'enfant  comme  chez  le  père. 

Pour  atteindre  à  cette  perfection ,  les  tribus  chérubî- 
ques  et  séraphiques  ne  suivront  d'autre  voie  que  celle  in- 
diquée en  phase  antérieure  ;  toujours  la  distribution  par 
rivalités  composées ,  la  graduation  trinaire  des  âges  et  des 
caractères  industriels  (24).  Cette  échelle  devient  bi- 
composée  par  la  rivalité  des  sexes,  peu  sensible  entre  les 
bambins  et  bambines ,  mais  déjà  trés-active  entre  les  cher- 
rubins  et  chérubines ,  par  suite  de  leur  admission  aux 
grandes  manœuvres  et  aux  petites  cultures,  où  la  rivalité 
des  sexes  est  pleinement  établie. 

Conformément  aux  détails  de  thèses  et  épreuves  {9 , 
argument  général),  les  2  tribus  chérubique  et séraphique 
doivent  être  exercées  en  matériel  plus  qu'en  spirituel.  On 
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ne  cherchera  point ,  comme  dans  Tédacation  actuelle  »  à 
en  faire  des  sayantins  précoces ,  des  primeurs  intellec- 
tuelles y  initiées  dés  Fâge  de  6  ans  aux  subtilités  scienti- 
fiques; on  recherchera  de  préférence  la  précocité  méca- 
nique; rhabileté  en  industrie  corporelle  qui,  loin  de  re- 
larder la  culture  de  Tesprit,  Taccélére,  ainsi  qu'on  le 
yerra  au  chapitre  8. 

Si  l'on  veut  observer  les  penchants  généraux  chez  les 
enfants  de  4 1/2  à  9  ans,  on  les  verra  trés-portés  à  tous 
les  exercices  matériels,  et  fort  peu  aux  études  ;  il  faut 
donc,  selon.Je  vœu  de  la  nature  ou  Attraction ,  que  la 
culture  du  matériel  prédomine  à  cet  âge.  Aussi,  en  ad- 
mettant un  enfant  de  6  ans  1/2  à  monter  des  chérubins 
aux  séraphins,  n'exigera-t-on  de  lui  d'autre  prouesse  d'é^ 
4)ole ,  que  de  savoir  écrire  ;  exercice  qui  sera  considéré 
<;omme  purement  matériel ,  et  classé  dans  les  7  épreuves 
matérielles,  indiquées  (9). 

Le  chérubin  (âge  4  1^2  à  6  1/2  ans) ,  trés-peu  enclin  à 
l'étude ,  l'est  excessivement  à  tout  exercice  d'Harmonie 
•corporelle.  C'est  donc  en  matériel  qu'il  faut  lui  présenter 
des  amorces  pour  développer  ses  moyens  selon  l'ordre 
voulu  par  la  nature,  qui  opine  à  former  le  corps  avant  l'es- 
prit: aussi  le  principal  ressort  d'éducation  chérubique  est- 
il  l'appât  de  figurer  en  grande  manœuvre  avec  les  tribus 
supérieures,  avec  la  masse  de  la  Phalange  et  des  cohortes 
vicinales  souvent  rassemblées. 

Donnons-en  un  exemple  tiré  de  quelque  manœuvre  gé- 
néralement connue ,  celle  de  l'encensoir. 

Une  Phalange,  aux  processions  c  du  service  divin  >  et 
en  d'autres  occasions,  fait  figurer  la  majorité  des  enfants 
k  cette  manœuvre.  On  prélève  d'abord  sur  les  chœurs  au- 
dessous  de  la  puberté,  144  figurants,  savoir  : 
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TThuriféraireB.  Fleuri$ies. 

12  Chérubins,         IS  Ghèrubines, 
46  Séraphins,  16  Séraphines,      I  g  g. 

20  Lycéens,  20  Lycéennes, 

24  Gymnasiens,      24  Gymnasiennes, 
72  72 

auxquels  on  joint  divers  employés  accessoires  lires ,  soit 
des  chœurs  de  c  demi-caraclére  » ,  soit  des  quatre  tribus 
précitées. 

Ce  nombre  de  douze  douzaines  convenant  merveilleu- 
sèment  aux  subdivisions  et  à  la  variété  des  figures,  on  peut 
dire  que  la  procession  du  saint  Sacrement  est  [beaucoup] 
plus  pompeuse  dans  un  canton  d'Harmonie  que  dans  nos 
grandes  capitales ,  Paris,  etc. 

On  voit  dans  nos  processions  Textréme  empressement 
des  enfants  pour  ce  genre  d'évolutions ,  où  ils  ne  sont 
guère  admis  qu'à  12  ans  à  l'emploi  de  thuriféraires; 
encore  leur  manœuvre  est-elle  faible  de  nombre  et  de 
figures.  Ceux  d'une  Phalange  doivent ,  à  5  ans  et  même 
à  4,  savoir  manœuvrer  dans  une  masse  nombreuse  de  144, 
exécutant  des  évolutions  beaucoup  plus  compliquées  que 
les  nôtres ,  et  avec  un  ensemble  inconnu  en  civilisation , 
où  les  thuriféraires  ne  savent  pas  même  aller  au  triple  pas, 
[ni  établir  le  double  pas  pour  le  bas-âge.] 

Il  est  certain  que  les  enfants  de  5  ans  seront  tout  de  feu 
pour  cet  exercice ,  et  qu'ils  seront  trés-peu  empressés 
d'apprendre  à  lire.  Le  premier  travail  sera  un  délice  pour 
eux;  le  second ,  une  fadeur.  D'où  il  est  évident  que  la 
nature  les  porte  à  cultiver  les  facultés  matérielles  avant 
les  intellectuelles ,  et  qu'on  ne  pourra  guère  qu'à  6  ans 
les  amorcer  à  la  lecture  et  l'écriture ,  par  l'impatience 
d'être  admis  aux  séraphins. 

IV.  4 
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D'où  vient  cette  ioipolâion  de  renCuise^aK  exercices 
matériels?  De  ce  que  la  nature  veut,  avaat  tout ,  faire  de 
rhomme  un  cultiva4eur  et  maoufacturier ,  le  eoiidoire  à 
la  richesse  avant  de  la  conduire  à  la  science.  Mais,  pour 
entremettre  l'enfant  avec  succès  dans<  les  eultareshar- 
moniennes  qui  exigent  perfection  et  célérité,  il  faiH  que , 
de  très-bonne  heure ,  il  soit  exercé  aux  développements 
corporels-  HARiUHfiQi^jss.  C'est  par  celte*  raison  que  l'At* 
traction  le  pousse  violemment  à  ces  manœuvres  choré-- 
graphiques  et  gjtmoasiiqueiB  ;  il  y  acqpierra  la  dextérité 
nécessaire  dans  les^culbures^  étaUes»  volailleries,  cuisino» 
et  autres  fabriques  d'une  Phalange ,,  où  toutes  ses  opé- 
rations doivent  s'exéeuter  avec  la  souplesse,  l'aplomb  et 
la  mesure  qu'on  voit  régner  parmi  n^s  athléleStd'opéra  et 
de  gymnastique. 

C'est  principalemeot  à  l'opéra'  que  l'enfeoi  se*  formera 
à  cette  dextérité  qu'exigent;  les  travaux  hadrmoniens.  De 
là  vient  que  l'opéra  c  tiendrait  »  le  premier  rang  parmi 
les  ressorts:  d'éduoatiofi'. 

La  distribution  des  tribuS'  chérubiquies  et  sérapt|i<pKis 
étant  semblable  à  celle  des  chœurs  bamfoioîques  déjà 
décrite ,  nous  n'aurions-  ici  qu'àr  traiter  des  fonclioQs  où 
intervient  activement  cette  jeunesse  de  pbase  ciiérieure. 
Je  l'examinerai  dans  cinq  S^ies  industrMIefT;  savoir  : 

X.  L'opéra  ou  éeole  des  unités  matérieUie»  ; 
i .   Le  travail  sériaire  de  rôgfue  animal'; 

2.  Le  travail  sérlâire  de  règne  végétal  ; 

3 .  Les  coisines^ou  emplbi  oiîxte  d«s  règsies  ; 

K.  Leiien  d'AUracitioR' entre  les  é«t»les et  l'indcistrie. 
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CHAPITRE  VU. 

opéra  Bfamionlen^  ou  Série  pivotale  en  unité  matérielle. 

Le  monde  civilisé  a  tant  de  penchant  pour  l'opéra , 
qu'it aecueiftera  volontiers  tm  c  article  »•  mr  rotilitè  fature 
el  tes  emplois  économiques  de  ce  plaisir,  si  éloigné  au* 
jourd'hui  du  rôle  d'utile  industrie.  L'opéra  [en  civilisation] 
ne  tend  qu'à  effémkier  les  moeurs  et  engager  les  sou- 
verains dans  de  folles  dépenses ,  t  comme  i  les  ballets  de 
Novére,  qui  endettèrent  plusieurs  princes  d'Allemagne. 

L'opéra,  dans  l'état  sociétaire,  va  devenir  une  source 
de  richesse  et  de  moralité  pour  les  indiviAis  de  toutes 
les  classes  et  de  tous  Us  âges,  principalement  poui*  l'enfant, 
en  le  formant  à  Yunité  mesurée,  qui  est  pour  lui  [ua  gage 
de  santé  et]  une  source  de  bénéfices  en  tous  genres  d'in- 
dustrie. 

L'éducation  sociétaire  envisage ,  dans  ronfani',  le  corps 
comme  accessoire  et  coadjuteur  de  l'amer  Elle*  considère 
l'ftme  comme  un  grand  seigneur,  qui  n'arrive  au  chÂteau 
qu'après  que  son  intendant  a  préparé  les  voies.  Elle 
débute  par  façonner  le  corps,  dans^on  jeune  ftge,  à  tous 
les  services  qui  conviendront  à  Tàme  barmonîcnne,  c'est- 
à-dire  à  la /u^^^^e^  à  la  vérité,  aux  canAinopisons  et  à 
FuNiTÉ  [mesurée.] 

Et  pour  habituer  le  cforps  à  tont^fs-  ces-  «'perfections  > , 
avant  d'y  façonner  l'âme,  on  met  on  jeu  deux  pe^sorts 
bien  étrangers  à  nos  méthodes  actuelles  ;  ce  sobO,  entre 
autuss ,  ro!>£RA  et  la  coisme.  Dèmonti^onstque  le  choix  n'a 
rien  d'arbitraire ,  qu'il  esl  méthodiquement  obligé. 

L'enfant  se  laisse  guider  par  les  sens  bien  phis  que  par 
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les  passions  affectives ,  dont  deux  lui  sont  inconnues  (  les 
groupes  mineurs,  amour  et  famillisme  (III,  339).  Il  se 
passionne  pour  les  deux  groupes  majeurs,  d'amitié  el 
d'ambition  corporative ,  mais  en  tant  que  ces  groupes 
favorisent  l'essor  des  sens  qui  sont  les  boussoles  de  l'en* 
fanl. 

Sur  les  cinq  sens ,  il  en  est  un ,  le  tact ,  qui  est  à  peu 
près  nul  en  influence  au-dessous  de  l'âge  pubère.  L'enfant 
ne  connaît  pas  l'amour,  branche  principale  du  tact  :  en 
outre ,  il  est  assez  indiffèrent  sur  ce  qui  touche  aux  autres 
plaisirs  du  tact,  s'accommodant  d'un  siège  de  bois,  d'un 
lit  de  sangle ,  d'une  étoffe  rude  :,tl  dédaigne  un  fauteuil 
rembourré,  un  lit  d'édredon,  une  fourrure  précieuse. 
Les  raflinements  du  tact  ne  sQpt  d'aucun  prix  à  ses  yeux; 
mais  il  est  fortement  enclin  aux  jouissances  des  quatre 
autres  sens  dont  il  doit  exercer 

les  deux  actifs ,  goût  et  odorat ,  par  la  cuisine  : 
les  deux  passifs,  vue  et  ouïe,  par  I'opéra. 
Ce  sont  les  deux  points  où  le  conduit  l'Attraction  :  les 
enfants  et  les  chats  seraient  fourrés  sans  cesse  à  la  cui- 
sine ,  si  on  ne  les  en  chassait  pas.  Quaut  à  la  magie  de 
ropéra'et  des  féeries  visuelles,  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
^entraînant  pour  un  enfant. 

Aux  cuisines  de  sa  Phalange  distribuées  en  mode  pro- 
gressif,.il  acquiert  la  dextérité,  l'intelligence  en  menus 
travaux  sur  les  produits  des  deux  règnes  qu'on  y  met  en 
œuvre.  A  l'opéra,  il  acquiert  l'esprit  d'unité  matérielle, 
qui  doit  être  type  et  voie  de  la  passionnelle. 

L'opéra  est  l'assemblage  de  tous  les  accords  matériels 
mesurés.  Il  est  aisé  d'y  en  compter  une  gamme  complète. 
K.  Intervention  mesurée,  de  tous  âges  et  sexes, 
i.  CAan^  ou  voix  humaine  mesurée. 
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2.  Instruments  ou  son  artificiel  mesuré. 

3.  Poésie  ou  parole  mesurée. 

4.  Geste  ou  expression  mesurée. 

5.  Danse  ou  marche  mesurée. 

6.  Gymnastique  ou  mouvements  mesurés  (0. 

7.  Peinltire  ou  [costumes  et]  ornements  mesurée. 
X.  Mécanisme  ou  distribution  géométrique  mesurée. 

L'opéra  est  donc  l'assemblage  de  tous  les  accords  ma-^ 
tériels  [du  charme  qui  eu  résulte],  et  l'emblème  actif  de 
l'esprit  de  Dieu»  ou  esprit  d'unité  mesurée.  Or,  si  l'édu- 
cation de  l'enfant  doit  commencer  par  la  culture  du  maté- 
riel, c'est^  en  l'enrôlant  de  bonne  heure  à  l'opéra  (s), 
qu'on  pourra  le  familiariser  avec  toutes  les  branches  d'u^ 

(i)On  n'admet  que  peu  ou  iM)iot  là  g^ymnastique  li  Topera 
civilisé  :  elle  est  reputëe  genre  populaire,  et  relégu<$e  sur  les 
petits  théâtres.  C'est  dépravation  de  goût,  et  non  pas  raffine- 
ment. Toutes  les  harmonies  matérielles  sent  nobles  :  mais  comme 
les  grotesques,  funambules,  sauteurs,  etc.,  plaisent  au  peuple , 
ils  ont  dû  être  disgracies  par  la  haute  compagnie  civilisée ,  qui 
répugne  le  peuple  et  ses  goûts.  La  gymnastique  rentrera  en  faveur 
dans  un  état  de  choses  oîi  les  grands  et  le  peuple  seront  UNS  par 
le  ton  et  les  manières. 

(a)  J'ai  observé  que  la  Phalange  d'essai  n'aura  pas  Besoin  d^un 
opéra  des  le  de'but.  On  ne  pourrait  pas  l'organiser  avec  des 
paysans  qui,  excepté  eeux  de  Bohême  et  d'Italie,  ne  savent  que 
brailler  et  non  chanter  :  mais  ces  êtres  grossiers  sont  l'embryon 
de  l'espèce  humaine  ;  elle  ne  commencera  a  naître  que  dans  la 
génération  élevée  en  pleine  Harmonie.  C'est  sur  celle-là  que  nous 
devons  spéculer.  Traitons  donc  l'opéra  comme  objet  de  première 
nécessité  pour  les  Harmoniens  ;  car,  dès  l'organisation  sociétaire, 
on  ne  tardera  pas  deux  ans  à  sentir  le  besoin  indispensable  de  ce 
spectacle  pour  l'éducation  unitaire. 
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nité  matéri^,  d'od  il  s'élëyera  l6NeUeio»eot  aux  unités 
spirituelles. 

Dans  Tordre  ciyiU&ë ,  J'^péra ,  4i  f»ippo«er  ^u'jl  n'exi- 
geât aucuns  frais,  serait  un  le?ier  trésnd^Migiaitfux^n  édu- 
cation ;  il  ne  convifivrt  poiat a^jwrj'vbuide p^olbr leçeuple, 
mw  id'e^tretedMT  la  dissidenca,  W  duplî^it^  mactérielle 
enlxfi  l^s  vcM^^s  riehe^et  f)w^^^  L'opéra  setraii  dangereux 
même  pour  l'enfant  riche ,  parce  que  cette  réunion  des 
beaux-arts  excite  à  f^nthousiasme ,  aux  idées  nobles  et 
généreuses  qui  natssenit  de  la  culture  des  arts  :  de  teHes 
impressions  sent  -nuisibles  -è  -un  «nfant  qui ,  au  sortir  de 
là ,  va  rentrer  datis  te  commerce  d'un  monde  vil  et  perfide. 

I/«nfant  liarmomen  est  exempt  de  «e  danger^  il  ne 
sort  du  temple  de  justesse  matérielle  ou  opéra,  que  pour 
rentrer  dans  un  océan  de  justesse  passionnelle ,  dans  les 
Séries  de  poupes  où  il  voii  chaque  passion  coopérer  aux 
accords  sociaux ,  à  la  justice ,  à  la  vérité ,  à  Funité ,  dost 
l'opéra  est  le  tableau.  L'opéra  fornïera  donc  les  Harmo- 
niens  aux  mœurs  qu'ils  devront  pratiquer,  et  sous  ce  rap- 
port il  sera  une  boussole  de  sagesse  dans  l'éducation^  où 
il  ne  seraijt  aujoujd'iui  qu'iin  fenal  trompeur,  qu'une  voie 
d^égareni^. 

Objectera-t-on  que  ce  serait  élever  toiit  ie  genre  hu- 
main à  l'état  de  comédien?  Il  n'y  aura  plus  de  comédiens, 
quand  toqJt  le  monde  le  sera  :  et  d'aÂIleurjs; ,  notre  éduca- 
tion civilisée  /oriaM-Helle  autre  chose  qm  des  arlequios 
sociaux ,  depuis  les  jongleries  de  proUté  diez  les  hommes 
jusqu'aux  jongleries  de  c  piété  et  fidélité  >»  diez  les 
femmes?  Notre  système  d'éducation  n'engendre  que  des 
histrions  politiques  et  moraux,  indignes  même  du  nom  de 
comédien ,  qui ,  dans  la  rigoureuse  acception'^  indique  le 
peintre  fidèle  de  la  nature  et  de  la  vérité.  Or,  des  cham? 
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pions  de  fausseté  eomme  les  oiviiisès ,  dont  on  apençoit  à 
chdfae  insItaDt  la  d«plicilè ,  ne  sont -pas  dignes  du  nom  de 
comédiens,  «t  ne  mériietBi  que  celui  d'hislnoi»  sociaux. 
[Laissons  ces  folles  objeclionset  venons  au  sujet.] 

Aucun  baanbiii  n  est  «admis  aux  ekosurs  de  chérubins  » 
s'il  n'a  de  l'aptitiide  à  figurer  dafiS'quehpie  fonction  d'o- 
péra ;  et,  pour  donner  plus  de  relieTÂ  cot  exercice,  on  en 
■bit  un  accessoire  du  culte  religieux^  dontii  reléfele  ce- 
rèmonial  ipar  les  hymnes  et  les  snancduvres.  On  amène  & 
ïoifètB ,  maïs  en  loge  lointaine ,  les  poupons ,  pour  leur 
forflMT  Toroille  à  la  justesse  :  elle  germe  aisément  chez  le 
jeune  âge. 

L'opéra  devient  donc  branche  d'institution  essentielle 
pour  l'enfant  du  prince  comme  pour  celui  du  berger.  Le 
bambin  s'y  ppéte  d'autant  oueux,  que  l'opéra  est  souve- 
rainement altrayaat  pou^  lui.  Bien  ne  plaît  (tarot  au  jeune 
^g^t  que  l'unité  des  évolutions  et  des  cfaoaurs,  que  les 
enchantemems  et  les  féeries  :  a4lssi^t->on  assuré  que  tous 
tes  enCaiBts  se  porteront  av^c  une  ardeur  fougueuse  à  ce 
genre  d'exercices ,  et  qu'on  sera  ohUgé ,  non  pas  de  les 
attirer  à  l'opéra,  oiais  de  contenir  leur  impatience  par 
des  statuts  d'admisrien  tfès-4'igouFeaxr 

L'opéra  n'étant  parmi  nous  qu'une  aréïre  de  galanterie 
et  un  appât  à  la  dépense^  il  n'est  pas 'étonnant  qu'il  soit 
réprouvé  par  la  classe  morale  et  rel^ieuse  ;  mats  il  est , 
en  Harmonie ,  une  réunion  amtoale ,  non  payante  ;  il  ne 
peut  dona^  lieu  à  aucune  intrigue  vkiettse  entre  gens 
qai  se  rencontrent  è  chaque  insiani  dans  les  divers  tra- 
vaux dfô  séries  industrielles. 

Rassurons  sur  ce  pokit  cetiains  lecteurs  qui  s'insurge- 
raient à  l'idée  de  voir  leur  femme  on  leur  fille  figurer  dans^ 
une  légion  théâtrale  d'un  millier  de  personnes.  Je  sais* 
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comme  eux  ce  qui  résulte  des  réunions  de  comédie,  môme 
de  celles  d'amateurs;  mais  qu'ils  attendent  de  connaître 
le  régime  de  rHarmonie  »  où,  nr  à  l'opéra,  ni  ailleurs ,  les 
amours  ne  peuvent  donner  afucune  inquiétude  à  père  ni  & 
mari.  Ils  auraient  grand  besoin  de  pareille  sécurité  en  ci- 
vilisation, où  leurs  précautions  échouent  si  constamment 
contre  les  intrigues  d'amour. 

On  ne  saurait  trop  leur  répéter ,  à  ce  sujet ,  que  le  mé- 
canisme sociétaire  les  dégagera  simultanément  de  deux 
épines  bien  embarrassantes  pour  les  pères  et  les  époux , 
de  la  difficile  fonction  de  surveiller  et  contenir  femmes  et 
filles ,  et  de  la  corvée  bien  plus  fâcheuse  encore  de  leur 
procurer  des  étabKssements  et  leur  donner  des  dots  qui 
ne  sont  pas  nécessaires  en  Harmonie.  Peut-on  faire  deux 
promesses  plu»  agréables  aux  pères  et  aux  maris?  point 
de  dots  à  fournir ,  point  de  fraudes  à  redouter  ! 

Venons  â  l'article  de  la  dépense.  Un  opéra,  dira-t-on, 
coûte  au  gouvernement  des  millions  en  construction ,  des 
millions  d'entretien  ;  et  les  Phalanges  prétendraient  en 
avoir  un,,  même  dans  le  plus  pauvre  canton f  Sans  doute, 
puisque  c'est  une  semaille  d*Harmonie  et  d'industrie , 
dont  le  produit  doit  être  infiniment  supérieur  aux  frais. 

La  construction  est  peu  coûteuse  pour  les  Harmoniens, 
qui  sont  tous  maçons,  forgerons,  charpentiers  par  at- 
traction, dès  le  bas-âge.  Il  suffira  qu'un  canton  riche 
ait  construit  sa  saHe ,  pour  que  les  autres ,  par  amour- 
propre,  en  veuillent  faire  autant.  Quant  à  l'achat  des  ma- 
tériaux ,  les  Harmoniens  faisant  d'énormes  bénéfices  et 
jouissant  d'un  plein  crédit ,  vu  l'impossibilité  des  banque- 
routes ,  aucun  canton  nesera  gêné  dans  l'entreprise  votée 
à  l'unanimité ,  autant  par  spéculation  d'intérêt  que  par 
plaisir  et  amour-propre.  Toute  Phalange  aura  des  groupes 
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de  peintres  et  décorateurs»  de  mécaniciens,  etc.  :  l'affaire 
ne  coûtera  donc  en  frais  de  façon,  que  le  dividende  ré- 
parti à  la  grande  Série  des  constructeurs. 

Ainsi,  ce  plaisir  aujourd'hui  réservé  aux  capitales  et 
résidences  royales  deviendra  celui  des  moindres  cantons 
agricoles  :  chacun  d'eux  aura  un  opéra  bien  supérieur  à 
ceux  de  Paris ,  Londres  et  Naples;  car  chaque  Phalange , 
même  avant  de  recourir  aux  cohortes  vicinales  et  aux  lé- 
gions de  passage ,  aura  environ  1200 acteurs  à  fournir, 
soit  en  scène ,  soit  à  l'orchestre  et  aux  mécaniques  ;  cha- 
que Harmonien  étant  élevé  dés  le  bas-Âge  sur  ce  théâtre, 
peut  y  tenir  quelqu'emploi  musical  ou  chorégraphique  ; 
et  sur  ce  point  comme  sur  tout  autre  on  verra  se  vérifier 
le  principe  déjà  énoncé  ,  c  que  le  plus  riche  potentat  ne 
•  peut  atteindre,  en  aucun  genre,  au  degré  de  jouiasances 
»  où  atteint  le  plus  pauvre  des  hommes  en  Harmonie.  >* 

Les  fonctions  théâtrales  aujourd'hui  si  épineuses  ne 
sont  sujettes,  en  <  Association  »,  à  aucun  des  inconvé- 
nients actuels  :  on  ne  court  le  risque  ni  de  sifflets,  ni  de 
critiques  offensantes  :  la  faculté  de  ne  pas  applaudir  suffit 
à  informer  l'amateur  du  rang  qu'il  tient  dans  Topinion.  Il 
n'y  a  que  peu  ou  point  de  mauvais  acteurs ,  parce  que 
leur  quantité  immense  oblige  chacun  â  se  restreindre  à  un 
petit  nombre  de  pièces  oû^il  excelle. 

Les  champions  médiocres  sont  bornés  à^  s'essayer  de- 
vant leur  Phalange ,  dans  la  petite  salle ,  et  aux  jours  où  il 
n'y  a  ni  rassemblement  extérieur,  ni  passage  de  légions 
ou  caravanes.  Sf  un  individu  n^excelle  que  dans  2  ou  3 
pièces ,  il  ne  paraît  que  2  ou  3  fois  par  an  sur  lè  théâtre  ; 
et  en  d'autres  moments  il  s'entremet  dans  les  chœurs , 
L'orchestre,  les  danses,  la  peinture,  les  machines,  etc. 

Cette  aflluence  de  coopératours  permet  de  varier  à 
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rinfini  tes  répertoires,  et  en  même  temps  Tunité  de  lan-^ 
gage  procure  une  multitude  infime  d'acteurs ,  car  an 
passage  d'armée  donne  à  une  contrée  cent  mille  acteurs 
ou  actrices  ;  les  Harmoniens  étant  tous  nés  sur  les 
planches  (î),  acteurs  par  enthousiasme,  par  habitode, 
et  non  par  intérêt. 

Il  n'y  a  point  de  comédiens  salariés  dans  l'Harmonie. 
Les  Séries  de  l'opéra  et  des  beaux-arts  y  sont,  comme 
toutes  les  autres,  payées  par  un  dividende  sur  le  produit 
général.  Les  pères  ainsi  que  les  enfants,  figurant  sur  le 
théâtre  et  s'en  faisant  une  intrigue  agréable,  ne  voudraient 
pas  que  cette  fonction  fût  moins  honorée  que  d'autres. 
Elle  jouit,  au  contraire,  d^un  lustre  immense,  et  devient 
une  voie  d'avancement  à  d'émtnents  emplois^ 

Envisagé  quant  à  rinfhience  noorate  sur  l'enfant ,  To- 
pera est  une  école  de  morale  en  image  :  c'est  là  qu'on 
élève  la  jeunesse  à  l'horreur  de  tout  ce  qui  blesse  la  vé- 
rité, la  justesse  et  l'unité.  Aucune  faveur  ne  peut  excuser, 
à  l'opéra ,  celui  qui  est  faux  de  la  voix  oa  de  la  mesure  ^ 


(i)  Dans  l'ordre  soGiétaire,  on  considérera  comme  estropié  de 
naissance  Tenfant  qui ,  ^  l'âge  de  4  ans  1/2 ,  n'aurait  pas  la  justesse 
de  voix,  d'oreille  et  de  mesure.  Ce  défaut  ne  pourra  guère  avoir 
lieu,  parce  que  les  enfants  seront  élevés  dès  le  berceau  dans  les 
chœurs  musicaux.  Chaque  groupe  »yam  ses  cantates  et  hymnes 
de  travail ,  les  entonne  en  début  et  clôture  de  séance ,  comme 
le  Benedicite  et  les  Grâoes  dans  nos  monastères.  L'en£ini  ha- 
bitué à  ces  concerts  dès  Fâge  le  plus  tendre,  ne  peut  manquer 
d'acquérir  la  justesse  de  voix  et  de  mesure,  et  l'aptitude  à  figurer 
Si  l'opéra.  Quanta  la  comédie,  comme  «l'Association  donne  un 
plein  développement  ^  <<  chacun  des  »  810  caractères,  «  tout 
Harmonien  excelle  nécessairement  en  quelque  genre  de  comédie 
ou  tragédie  qui  se  rattache  ^  son  caractère. 
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do  geste  ou  du  pas.  L'enCant  d'un  prince,  dans  les  figores 
et  les  chœurs,  est  obligé  de  souffrir  la  yërité,  et  les  cri- 
tiques motivées  de  la  masse.  C'est  à  l'opéra  qu*il  apprend 
à  se  subordiuiDer  en  tout  mouvement  aux  convenances 
unitaires ,  aux  accords  généraux.  L'opéra  est  donc  l'école 
MATÉRIELLE  d'unité ,  justicc  et  vérilé  :  il  est,  sous  ces 
rapports,  l'image  de  l'esprit  divin,  le  vrai  sentier  des 
'(  mœurs  d'harmonie.  » 

C'est  non-seulement  en  tableaux ,  mais  aussi  en  rela- 
tions sociales  que  l'opéra  est  sentier  d'unité.  Par  exemple, 
en  fait  de  langage ,  quelle  honte  pour  les  civilisés,  qu'avec 
leurs  jactances  de  perfectibilité  ils  ne  puissent  pas  se 
comprendre  de  voisins  &  voisins,  ni  régulariser  le  langage, 
pas  même  de  province  à  province  d'un  même  empire ,  vi- 
vant depuis  mille  ans  sous  les  mêmes  lois  I 

C'est  à  rhabitude  générale  de  la  scène  que  les  Harmo- 
niens  devront  en  grande  partie  l'unité  de  langage  et  même 
de  prononciation  réglée  en  congrès  universel.  Tout  est 
lié  dans  le  système  des  unités;  le  langage  est  le  premier 
anneau  de  cette  vaste  chatne  :  la  duplicité  actuelle  du  lan- 
gage est  le  sceau  de  réprobation  pour  la  sagesse  philoso- 
phique. Où  donc  prétend-elle  établir  l'unité,  si  elle  ne 
peut  pas  même  l'introduire  dans  la  première  des  relations 
sociales ,  celle  du  langage  ? 

Nous  reviendrons  sur  l'excellence  de  l'opéra  comme 
levier  d'édu<»tion  et  voie  de  lienanncal  entre  tous  les  in- 
égaux d'un  canton.  Avant  d'insister  sur  ce  sujet,  il  faut 
faire  connaître  plus  amplament  les  Séries  industrielles 
dont  on  retrouve  remblème  dans  les  Séries  mosicaies  et 
chorégraphiques.  Aussi  Topera  sera^t-tl  chéri  des  Har- 
moniens ,  à  titre  d'image  du  régime  soeiai  qui  fera  leur 
bonheur.  Chez  nous ,  il  n'est  qu'un  tableau  sans  intérêt , 
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sans  anatogie  :  notre  système  social  n'établissant  que  le 
régne  de  toutes  les  duplieités  politiques  et  morales»  quel 
charme  peut  nous  offrir  une  image  matérielle  de  toutes 
les  unités ,  dont  aucune  ^  pas  même  celle  de  langage ,  ne 
nous  est  connue? 

CHAPITRE  VIIL 

De  rÉducation  barmonîqiie  des  animaut. 

Les  travaux  de  régne  animal  con6és  aux  Séries  d'en- 
fants ,  étani  très-nombreux,  je  ne  m'arrête  pas  à  les  dé- 
crire en  détail  ;  il  est  clair  que  l'enfant  de  6  ans  s'occu- 
pera plut6t  des  pigeons  et  des  volières  que  des  chevaux  et 
des  bœufs.  Bornons-nous  à  examiner  quelqu'un;  des  em- 
plois où  l'enfance  harmonienne  opérera  des  prodige» 
qu'on  n'oserait  pas  même  exiger  des  pères  civilisés.  Je 
choisis  l'éducation  mesurée  des  animaux» 

C'est  un  travail  que  l'Association  fait  gérer  en  grande 
partie  par  les  enfants  de  Si  à  9  ans  qui,  aujourd'hui,  ne 
savent  qu'effaroucher  et  vicier  les  animaux.  Il  règne  dans 
cette  branche  d'industrie  une  telle  impéritie ,  que  la  civi- 
lisation ne  sait  pas  même  élever  le  chien ,  qui  doit  être  le 
conducteur  des  quadrupèdes  et  volatiles.  Comment  sau- 
rait-elle faire  leur  éducation ,  quand  elle  a  manqué  celle 
de  leur  chef? 

Une  vérité  bien  inconnue  jusqu'à  présent,  c^est  que 
les  animaux  domestiques  sont  des  êtres  passibles  d'har- 
monie mesurée ,  et  que  leur  éducation  ne  peut  devenir 
profitable  à  l'homme  qu'autant  qu'ils  seront  élevés  selon 
cette  méthode.  C'est  ici  un  problème  d'enrichissement 
colossal  ;  il  est  bien  digne  de  fixer  l'attention  d'un  siècle 
qui ,  plus  que  jamais ,  juge  tout  au  poids  de  l'or. 


LltR&Il.    SECUONUI.  85 

Il  s'agit  de  prouver  que  les  animaux  élevés  en  har- 
monie mesurée  nous  rendront  le  double  de  ce  qu'ils 
nous  rendent  aujourd'hui,  à  égalité  de  nombre,  et  que 
cette  éducation  ne  peut  être  faite  que  par  des  peuples 
élevés  eux-mêmes  à  cette  unité  mesurée  dont  il  faudra 
inoculer  le  goût  aux  animaux.  Préalablement  il  faut  for- 
mer à  ce  talent  Thomme  qui  doit  les  diriger.  Or ,  ce  n'est 
qu'à  l'opéra  qu'on  peut  former  à  la  mesure  ce  peuple,  ces 
enfants  qui  doivent  eu  communiquer  le  goût  aux  quadru- 
pèdes et  volatiles. 

Toute  Phalange  où  le  peuple  ne  serait  pas  élevé  à  la 
justesse  mesurée  qu'on  n acquiert  qu'à  Topera,  éprou^ 
verait,  indépendamment  des  autres  dommages,  une  perte 
d'environ  moitié  sur  le  bénéfice  que  doivent  donner  les  ani- 
maux domestiques  dans  cet  état  sociétaire  où  leur  nombre 
s'élèvera  souvent  au  décuple  de  ce  qu'il  est  parmi  nous. 

S'il  fallait  les  conduire  selon  la  méthode  confuse  des 
civilisés ,  on  ne  parviendrait  jamais  à  les  diriger  ;  ils  se  dé* 
truiraient  eux-mêmes  par  le  nombre;  et  l'homme  obligé 
d'y  donner  quatre  fois  plus  de  temps ,  de  soins  et  de 
gardes,  que  n'en  exige  l'ordre  mesuré,  se  ruinerait  par 
l'éducation  même  de  ces  nombreux  serviteurs  qui  doivent 
être  sa  principale  richesse. 

Je  dis  PRINCIPALE,  et  c'est  une  vérité  bien  reconnue  de 
tous  tes  agronomes ,  qui  s'accordent  à  dire  :  t  si  le  fer- 
I  mier  n'avait  que  ses  cultures  de  grains,  s'il  ne  faisait 

>  pas  des  élèves  ou  animaux  destinés  à  la  rente ,  il  n'au- 

>  rait  jamais  de  bénéfi«e ,  et  pourrait  à  peine  payer  le 

>  prix  de  sa  ferme.  Il  ne  se  sauve  que  sur  les  élèves ,  soit 

>  en  quadrupèdes ,  soit  en  volatiles.  Une  entreprise  d'a- 

>  beilles  ou  de  vers  à  soie  enrichira  plus  un  métayer  que 
»  tous  ses  guérets  vantés  par  tes  poètes.  » 
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V 

S'il  est  uoe  erreur  pardonnable  »  c'est  d'avoir  ignoré 
pendant  3000  ans  qae  nos  animaux  domestiques  sont  laits 
pour  l'harmonie  mesurée,  et  ne  peuvent  prospérer  sans 
son  intervention.  Quand  on  n'a  pas  su  découvrir  cette  des- 
tination chez  les  hommes  où  l'on  en  voit  tant  d'indices , 
faut-il  s'étonner  qu'on  ait  commis  pareille  bévue  à  l'égard 
des  botes  qui  offrent  bien  peu  d'indices  d'aptitude  à  l'bar* 
monie;  caronne  voit  guère  que  le  cheval  qui  soit  suscep- 
tible d'accord  mesuré  :  cet  accord  le  charme  dans  la 
manœuvre  en  escadron  ;  le  plus  mauvais  cheval  devient 
un  Bucéphale  pour  suivre  la  masse  escadronnée  ;  il  mar- 
chera jusqu'à  la  mort ,  et  se  crèvera  plutôt  que  de  quitter 
l'escadron. 

D'où  vient  qu'on  voit  si  peu  de  quadrupèdes  favorisés 
de  cette  propriété  d'harmonie  matérielle?  C'est  que  la 
nature  (Y.  la  note  E,  sur  la  cosmogonie  appliqi^e.'-Piyoi 
inv.,  T.  III,  241  )«  ayant  été  excessivement  gênée  et  res- 
treinte dans  le  système  des  créations  post-diluvielles,  n'a 
pu  admettre  les  quadrupèdes  qu'en  très-petite  exception 
aux  propriétés  d'harmonie  mesurée.  Aussi  l'exception  ne 
porte-l-elle  notoirement  que  sur  quatre,  qui  sont,  le 
cheval ,  l'éléphant ,  le  singe  et  le  castor. 

L'exception ,  comme  on  le  voit,  est  bornée  Â  un  cen- 
tième ;  car  les  quadrupèdes  conqus  sont  au  nombre  d'en- 
viron 370 ,  dont  quatre  seulement  sont  initiés  à  quelques 
facultés  d'harmonie  mesurée. 

D'autres ,  comme  le  bœuf  et  le  zèbre  en  sont  très-sus- 
ceptibles, mais  dans  un  état  de  choses  impraticable  parmi 
nous ,  et  qui  n'auront  lieu  qu'en  régime  sociétaire.  Le 
chien,  notre  premier  serviteur,  est  très-apte  é  diverses 
manœuvres  harmoniques  dont  nous  n'avons  jamais  eu  l'i- 
dée. Nous  savons  l'élever  à  des  tours  de  force,  des  danses 
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de  Iréierax,  etc.;  nous  ne  8av<Mifi  lui  enseigner  aucun 
procédé  d'hannonie  profitable  A  Tindustrie.  Si  le  cheval 
est  fait  pour  rharmoBie  des  alignements  el  des  évolutions» 
le  cUen  est  destiné  à  d'autres,  dont  la  principale  est 
celle  des  gamoies  de  direction  »  que  Tordre  civilisé  ne 
peut  pas  mettre  en  usage,  parce  qu'il  n'a  ni  grands  trou- 
peaux ,  ni  moyens  de  les  élever. 

En  Association,  le  troupeau  le  plus  subalterne ,  comme 
celui  des  oies ,  forme  des  masses  immenses  qu'on  ne  par- 
viendrait pas  à  diriger ,  si  l'on  procédait  selon  la  méthode 
confuse  des  civilisés ,  et  surtout  à  la  manière  barbare  des 
Français,  qui  ne  savent  diriger  les  botes  qu'en  les  déchi* 
rant  à  coups  de  fouet ,  et  disant  :  pourquoi  êont^ili  che- 
POUX  9  pourquoi  Bont^Us  moutons  ? 

Tout  animal  domestique,  en  Harmonie ,  est  élevé  mu- 
sicalement comme  les  bœufs  du  Poitou,  qui  marchent  ou 
s'arrêtent  selon  le  chant  du  conducteur.  Mais  ceci  est 
excès ,  abus  de  l'influeDce  musicale;  on  ne  doit  pas  rem- 
ployer à  fatiguer  les  hommes  ;  il  suffira  d'en  user  pour 
indiquer  A  l'animal  ce  qu'on  exige  de  lui,  selon  la  cou- 
tume des  bergers  qui  appellent  au  son  du  cornet. 

Dans  ce  genre  de  service,  les  chiens  peuvent  intervenir 
trés-ntilement.  Ceux  de  THarmonie  sont  dressés  à  con- 
duire des  masses  de  bétail,  ralliées  sur  un  son  de  clochette 
ou  grelot.  Les  animaux  sont  habitués,  dès  l'enlance,  à 
suivre  tel  grelot  dont  le  son  leur  est  connu  par  le  signal 
des  repas.  Certaines  espèces,  bcnif,  mouton,  cheval, 
portenl,  dès  renCuiee  et  à  l'époque  de  leur  èdocatioo,  la 
sooDeCle  oa  le  grriot  qu'ils  devront  soirre  tonte  leur  vie 
et  qoi  solEfa  seul  i  les  distribuer  en  pelotons  et  colonnes* 

Pfer  aeniple  :  pour  classer  et  laire  ebeminer  en  bon 
ordre  on  Iroupcan  de  24,000  rnootoos ,  trois  ou  quatre 
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bergers  à  cheval  sont  rangés  aux  extrémités  et  au  ceâtre^ 
avec  quelques  chiens  de  police  et  huit  chiens  de  gamme 
qui ,  au  signal  donné ,  agitent  alternativement  leurs  col- 
liers de  sonnettes  »  et  rallient  autour  d'eux  les  moutons 
élevés  sur  leur  note.  On  range  les  sonnettes  par  tierce , 
afin  que  chacune  s'accorde  avec  la  suivante  et  la  pré- 
cédente. 

Ainsi  le  chien  à  collier  de  grelots  UT  passe  le  premier 
avec  sa  troupe  de  moutons ,  dont  quelques-uns  portent 
comme  lui  une  sonnette  en  ut.  Viennent  ensuite  la  bande 
MI  »  la  bande  SOL  et  autres ,  dans  Tordre  ut  ,  hi  ,  sol  , 
SI  9  RB ,  FA  y  LA  y  UT  ;  chaque  peloton  comprenant  environ 
5000  moutons. 

Le  diapason  d'orchestre  étant  le  même  par  tout  le 
globe,  un  chien  élevé  dans  un  canton  quelconque  peut 
servir  pour  tous  les  troupeaux  du  globe ,  et  un  animal 
connatl  partout  le  grelot  qu'il  doit  suivre.  Cette  méthode 
épargne  une  peine  infinie  dans  la  conduite  des  grands 
troupeaux ,  qu'on  ne  peut  aujourd'hui  mouvoir  qu'en 
masses  confuses  »  avec  des  fatigues  énormes ,  à  force  de 
coups  9  de  morsures  et  de  brutalités ,  bien  dignes  de  la 
civilisation  perfectibilisée. 

En  Harmonie ,  on  conduit  pTus  aisément  50,000  mou- 
tons qu'aujourd'hui  500.  Occupent-ils  la  route  ,  des 
chiens  sans  coIKer  courent  sur  les  bords  et  empêchent 
qu'aucun  ne  s'écarte  :  ils  sont  d'ailleurs  retenus  par  le 
son  des  grelots.  Faut-il  entrer  dans  un  champ  ou  un  pré , 
pour  faire  place  à  une  caravane  ?  On  peut  y  faire  entrer  en 
deux  minutes  les  50,000  moutons.  A  cet  effet,  les  bergers 
placés  en  tête ,  queue  et  centre ,  font  signe  aux  chiens  à 
collier  de  sortir  des  rangs  :  ils  vont  se  ranger  en  ligne  dans 
le  pré ,  &  cinquante  pas  de  la  route  ^  et  agitent  successi- 
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vement  leurs  grelots.  Les  moutons  en  huit  pelotons  (i) 
vont  se  grouper  autour  des  chiens,  et  la  route  esl 
évacuée  en  un  instant.  Les  civilisés  pour  cette  opération 
emploieraient  une  demi-heure ,  mille  coups  de  fouet  el 
dix  mille  morsures  de  chien. 

Je  me  borne  à  cette  particularité ,  entre  mille  autres  à 
citer  sur  l'éducation  des  troupeaux  d'Harmonie.  Les  che- 
vaux seront  exercés  au  point  de  marcher  sur  quatre  de 
front,  sans  autres  guides  qu'un  petit  nombre  de  cavaliers 
sonnant  un  appel  différent  pour  chaque  peloton. 

Moyennant  cette  méthode  musicale,  combinée  avec 
l'amorce  des  repas ,  les  convenances  de  terrain  et  la  dou- 
ceur générale  des  mattres ,  on  verra  les  zèbres  et  même 
les  castors  aussi  privés  que  les  chevaux ,  sauf  la  différence 
de  traitement. 


(i)  Un  troupeau,  ne  fut-il  que  d^oies,  marcbe  dans  cet  ordre, 
par  colonnes  ut,  mi,  sol  ,  si,  que  guident  les  chiens  \  sonnettes. 
Si  les  oies  et  autres  animaux  en  prennent  Thabitude ,  c^est  que  dès 
Tenfance  on  les  y  façonne.  Plusieurs  variétés  d^oies ,  objets  de  ri- 
Talités  entre  plusieurs  groupes,  sont  élevées  selon  diverses  mé- 
thodes et  dans  des  chambrées  distinctes.  Ces  oiseaux  contractent 
facilement  Tbabitude  de  ne  pas  se  mélanger,  et  suivre  la  sonnette 
de  leur  chambrée.  Pour  les  exercera  la  bien  connaître,  on  a  soin 
de  leur  tendre  des  pièges  sur  de  fausses  notes  ;  et  c^est  un  travail 
qui  fait  partie  de  Téducation  des  enfants. 

Par  exemple ,  trois  groupes  vont ,  k  la  même  heure ,  porter  a 
manger  ^  leurs  trois  chambrées  d'oies.  Le  groupe  des  oies  ut  ira 
fiiire  une  feinte  aux  oies  des  chambrées  ki  ,  sOL  ;  il  agitera  la 
sonnette  du  dîné  en  ut,  et  ne  leur  donnera  rien.  Après  quelques 
instants  d'impatience ,  elles  entendront  Pappel  eu  mi  ou  en  sol  , 
qui  leur  apportera  réellement  le  repas.  Dès  qu'elles  y  auront  été 
trompées  une  dizaine  de  fois ,  elles  sauront  fort  bien  distinguer 
leur  note  :  les  animaux  ont  un  discernement  exquis  pour  tout  ce 
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Hocs  de  Vél9i  socièlaire  et  des  Séries  pas^,  il  D'asifas 
mièroe  ipossifale  de  ieater  cas  prodiges  de  Tégie  aoimaie  ; 
on  s  wen^agcrait  daos  ixoe  dèpease  quadruple  du  bénéfice., 
«n  (essayant  la. méthode  harjaonienne.;  on  trouverait  par- 
tout des  civilisés  grossiers  et  maifoisants,  qui  la  contra- 
4rifiraMnt;  puis  deSianimauK  voiains  qui  n'étant  pa^  formés 
1  cette  méltiade»  gâiteraieot  par  leur  fréquentation  ceux 
hamoniqueineat  ^duquéa.  De  là  vient  que  les  agronome» 
d^aés  n'ont  pas  .même  pu  imaginer  cetle  éducation  na- 
turelle attrayante  t  et  se  ^ont  bornés  généralement  à  la 
méthode  violentée ,  infittioieat  plus  longue  et  plus  dispen- 
difiusa.  Aufisî  THanmonie  emploiera-t-elle  à  éduquer ,  ré- 
gir et  perièetionncr  sm  immenses  troupeaux  »  é  peine  le 
K]iiari  des  individus  qu  emploierait  pr^oportionnément  la 

qui  tient  à  la  gueule  ;  on  ne  les  voit  jamais  se  tromper  sur  llieure 
des  repas  ;  on  croirait  qu^is  connaissent  l'horloge.  Un  cbeval 
a-t-il  stationne'  nne  isenle  fois  dans  une  ëeurie  de  telle  route,  s*il 
repasse  deux  ou  trois. ans  après,  il  reconnaît  Tëcurie  et  s'arrête  )l 
la  porte. 

Les  Harmoniens  mettront  là  profit  cet  instinct  des  animaux  « 
toujours  intelligents  quand  leur  appétit  Vy  trouve  intéressé.  On  est 
fort  habile  en  civilisation  à  leur  donner  une  éducation  impro- 
ductive;(m  enseigne  li  des  chiens  savants  mille  grimaces  et 
gambades ,  qui  ne  sont  d^aiicune  utilité  et  qui  consument  en  vain 
le  temps  de  l'instituteur.  On  enseigne  à  des  puces  à  traîner  on 
petit  chariot.  On  voit  jusqu'il  des  ânes  savants  et  des  cochons 
«ayants.  J'ai  vu  même  un  phosque  obéissant,  et  bien  stilé  a  faire  des 
singeries.  Ces  tours  de  force  inutiles  dénotent  quel  parti  Thomme 
pourra  tirer  des  animaux^  quand  il  saura  faire  de  leur  éducation 
un  système  unitaire  et  productif;  travail  auquel  seront  principa- 
lement employés  les  enfants,  qui  ont  beaucoup  de  penchant  à  ce 
genre  de  fonction ,  et  qui  aujourd'hui  ne  savent  qu'hébêter  et  mal- 
traiter les  animaux. 
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QtfVmtào»,  pourAes  héb^tM-,  lesabniUrel  abftliyrUirias 
racesi. 

liBg  <;h&fe  de  la  Série  d'édocatioD  des  chmm  -el  4e8 
tTMpetuxjiaFOBt  ie  rang  de  JSihifls  ei  SAffUes  (litre  dea 
directeurs  tle  TinstiMioB  )•  Ud  mstitateiir  de  cbieos^ïu 
d'eies  est  en  .Harmonie  un  personnage  de  bante  impor- 
tance ,  car  il  doit  former  à  ce  talent  des  groupes  4e  aiàra- 
phins  et  sèraplmies  q>érant  ^ous  sa  directioa* 

L'^fi  ne  pourra  âiscipUoer  ces  immei^es  troupaai»., 
qù'airtaiH  foe  chacun  oonnaUira  ileur  Jattgage  de  conven- 
4ion,  qui,  une  fois  arrMé  w  congrès  d'unité  sphèrîque , 
sera  le  même  par  toute  la  ierre*  Si  chacun  étourdiasaît 
eemme  aujourd'hui  îles  afiifnailXy  de  cris  dirers  et  ari>î- 
traînment  choisis ,  leur  faiUe  intelligence  n'arriverait  ja^ 
mais  à  une  disdpline  collective  et  unitaire. 

On  «[^era  d'un  euafant  d'Harmonie  qu'il  sache  »  avant 
touty  vivre  unitairement  avec  les  animaux;  qu'U  connaisse 
leur  voeahokîre  d'appels  et  de  commandements  princi- 
pani:,afin  de  ne  pas  contrarier  le  sysitème  Jidopté  pour  les 
wégar.  L'enfant  qui  à  4  ans  1/2  manquerait  de  ces  nottons 
pratiques ,  serait  refisse  au  chteur  des  chérubins  ;  le  jury 
cbérabique  fui  réfKmdràit ,  qu'on  ne  peut  admetijre  m 
rang  des  Harmoniens  un  être  qui  n'etit  pas  encore  l'égal 
des  minaan ,  puis^'îl  ne  sait  ni  leur  laagaga  *  ni  leurs 
contenances. 

M'est-ee  pas  être  au«<tessous  des  animaux  que  de  mé- 
connattre  la  dérérenoe  qu'on  doit  à  leurs  inatiacts?  Ils  ne 
sont  proGtabtes  pour  nous ,  qu'autant  que  aous  assurons 
leur  bien^-ètre.  De  là  tient  qu'en  France  où  .chacun  se 
hâte  de  crever  les  chevaux  à  force  de  coups.,  de  fatigues 
et  de  Tôleries  sur  ja  uouiriture  »  on  ne  peut  pas  remonter 
loealement  la  cavalerie ,  et  on  tire  de  ce  quadrupède 


92  ASSOCIATION  COMPOSEE. 

beaucoup  moins  de  service  qu*en  Allemagne  où  il  esl  mé- 
nagé. Le  cheyal  de  bataille  du  grand  Frédéric  était  en- 
core vivant  à  l'âge  de  56  ans  ;  ce  même  animal ,  entre  les 
mains  des  Français ,  naurait  pas  passé  13  ans  ;  les  pale- 
freniers lui  auraient  volé  moitié  de  son  avoine ,  et  les 
maîtres  l'auraient  tué  de  coups  »  en  disant ,  pourquoi  est- 
il  cheval  ? 

Les  animaux  sont  heureux  dans  THarmonie ,  par  la 
douceur  et  l'unité  des  méthodes  employées  à  les  diriger , 
par  le  choix  et  la  variété  des  subsistances ,  par  les  soins 
de  sectaires  passionnés ,  observant  toutes  les  précautions 
propres  à  embellir  Fespéce  :  aucun  de  ces  soins  ne  peut 
avoir  lieu  dans  la  brutale  civilisation,  qui  ne  sait  pas 
même  disposer  commodément  les  é tables.  On  peut  assurer 
sans  exagération  y  que  les  ânes,  dans  l'Harmonie,  seroot 
bien  mieux  logés  et  mieux  tenus  que  les  paysans  d)B  la 
belle  France. 

Le  fruit  de  leur  discipline  et  de  leur  bien-être  équi- 
vaudra à  la  différence  d'une  troupe  réglée  à  une  masse  de 
barbares  sans  tactique.  Yingt  mille  européens  battent 
aisément  cent  mille  barbares  et  même  plus,  car  les  Russes 
n'étaient  que  sept  mille  contre  la  grande  armée  chinoise 
de  plus  de  100,000  hommes. 

C'est  donc  bénéfice  de  sextuple  sur  la  discipline  :  il  sera 
de  même  sans  bornes  sur  la  gestion  des  animaux  d'Har- 
monie ,  améliorés  par  le  mode  composé,  qui  exige  : 
Discipline  mesurée  attrayante  ; 
Procédé  sériaire  en  perfectionnement; 
Soins  passionnés  en  amélioration  de  race; 
X  Régime  unitaire. 

Mais  quel  sera  le  nouvel  Orphée  qui  rendra  les  enfants 
et  les  animaux  si  dociles  &  toutes  les  impulsions  de  discH 
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pline  unitaire  ?  quel  lalisman  mettre  en  jeu?  Pas  d*aatre 
que  cet  opéra  traité  de  frivolité  par  nos  moralistes  et 
agronomes ,  tous  d'accord  à  dire  »  c  qui  bien  chante  et 
bien  danse^  peu  avance.  » 

L'adage  peut  être  yrai  en  civilisation  ;  mais  il  sera  des 
plus  faux  en  Harmonie  »  où  cette  discipline  passionnée  des 
enfants  et  des  animaux ,  cette  source  d'énorme  richesse  » 
découlera  principalement  des  habitudes  contractées  dés 
le  bas  âge  à  l'opéra ,  école  de  toutes  les  unités  matérielles 
mesurées.  Nos  prétendus  sages,  en  méprisant  l'école  des 
hariùonies  mesurées ,  ne  sont-il  pas  le  pendant  de  ces 
botanistes  arabes  qui ,  pendant  3000  ans ,  dédaignèrent 
le  café  ;  ou  de  ces  enfants  qui ,  ne  jugeant  que  les  appa« 
rences,  préfèrent  une  lourde  pièce  de  cuivre  au  louis  d'or 
dont  ils  ignorent  la  valeur. 

Tel  est  le  vice  où  tombent  nos  moralistes,  en  dédaignant 
le  spectacle  qui  doit  former  l'enfance  à  la  pratique  des 
unités  matérielles,  et,  par  suite,  aux  unités  sociales. 

Remarquons,  au  sujet  de  l'opéra,  comme  des  autres 
divertissements,  que  dans  l'état  sociétaire  ils  sont  en 
liaison  intime  avec  le  travail  productif  et  coopèrent  à  ses 
progrès;  eQet  qui  n'a  point  lieu  en  civilisation,  oùl'in* 
dustrie  ne  tire  aucun  secours ,  ni  des  jeux  de  cartes  du 
citadin,  ni  des  jeux  de  quilles  du  paysan.  Loin  de  là ,  les 
jeux  et  divertissements  civilisés  provoquent  en  tout  sens 
l'oisiveté,  l'abandon  du  travail,  et  même  le  crime,  le  vol, 
le  suicide ,  fruits  ordinaires  des  jeux  de  hasard ,  surtout 
de  la  loterie.  Il  sera  curieux  de  voir  comment  les  diver- 
tissements ,  entre  autres  les  amours  qui  aujourd'hui  n'ont 
aucun  rapport  avec  l'industrie  productive  ^  en  deviennent 
les  appuis  dans  l'état  sociétaire. 

Une  remarque  plus  importante  encore ,  et  qui  natt  de 
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ce  chapitre,  c'esC  qpie  ranimai  qat  donne  double  bénéfice 
par  le  perfectfonnement  attaché  à  l'éducation  harmonique, 
donne  on  bénéfice  décuple  et  douzuple  par  la  faculté  de 
quintupler  et  sextupler  la  masse  qu'en^  élèveraient ,  sur 
pareil  terrain ,  les  civilisés  qui  ne  connaissent  ni  Kart  de 
discipliner  au  dehors  des  masses  d'animaux ,  ni  l'art  de  les 
harmoniser  et  distribuer  dans  d'immenses  étables,  comme 
celles  de  10,000  poules  pondantes  par  Phalange  (III,  â07). 
Ce  travail  sera  en  grande  partie  confié  aux  soins  des 
enfants  aidés  de  quelques  vénérabieis.  Quelle  mine  de 
bénéfices ,  quelle  source  de  réflexions  pour  un  siècle  qui 
ne  rêve  qu'aux  moyens  de  gagner  de  l'argent  ,  et  qui  va 
trouver  une  mine  d'or  dans  chaque  branche  de  travail , 
pourvu  qu'elle  soit  exercée  et  distribuée  par  Séries  pas*- 
sionnelles  ! 

CHAPITRE  IX. 

Gnltures  EafontîDes  de  l'Harmonie. 

En  opposant  aux  désordres  civilisés  la  perspective  du 
bonheur  sociétaire,  n'omettons  jamais  de  donner  des 
démonstrations  en  mode  composé ,  ou  positif  et  négatif , 
par  preuve  et  contre-preuve.  Ainsi,  au  tableau  des  pro- 
diges industriels  qu'opéreront  les  enfants  harmoniens, 
il  faut  opposer  celui  du  vandalisme  et  de  l' oisiveté  des 
enfants  civilisés. 

J'ai  dépeint  les  enfiMits  (41)  comme  vandalea  positifs , 
destructeurs  par  instinct  et  par  esprit  de  corps^.  Envi- 
sageon9-lës  maintenaint  oommoTandale»  négatifs,  relosent 
tous  lés  travaux  que  la  nature  leur  assigne  dans  le  règne 
végétal. 

Il  faut  qu'en  cette  branche  d'induajjîe ,  la  nature  ait 
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compté  beaucoup  siur  le  service  des  enfants ,  car  elle  a 
créé  en  grande  affluenee  les  petils  végétaux  et  arbustes 
qui  doivent  occuper  le  bras  de  Tenfant  et  non  celui  du 
père.  Les  deu« fiers  du  parterre,  du  potbgere€dubos<}Mt, 
se  composent'  de  ces  menues  plantes  adaptées  â  Tenfance. 

Les  fietirs,  à  part  un  très-petit  nombre»  sont  presque 
toutes  le  lot  du  travail  enfantin  et  féminin  ;*  aussi  la  nature 
donne-t-elle  aux  femmes  et  aux  enfants  beaucoup  de  pen- 
chant pour  les  arbustes  et  fleurs ,  dont  pourtant  ces  deux 
sexes  n'exercent  point  la  culture  dans  l'état  actuel. 

Un  c  lutin  >  qui  veut  grader  et  monter  aux  c  bambins  t, 
doit ,  dans  ses  trois  épreuves ,  choisir  au  moins  un  vé* 
gétal»  comme  pensée  ou  eerfèuiV,  et  justifier  qu'il  a  été 
admis  au  groupe  qui  cultive  cette  plante;  adtoission  qu'il 
ne  peut  obtenir  que  par  un  service  utile  et  une  dextérité 
éprouvée;  Un  c  bambin  t  postulant  pour  l'entrée  aux 
c  chérubins  >,  doit  justifier,  sur  trois  végétaux  au  moins, 
d'un  service  distingué  et  constaté  par  le  suflrage  des 
groupes  compétents.  Ces  cultures  lui  donnent  peu  à  peu 
des  notions  sur  les  diverses  branches  des  sciences  ,  car 
Tagriculture  se  lié  à  toutes. 

L'enfant  harmonien  prend  parti  très-activement  dans 
les  rivalités  de  canton  à  canton.  Un  groupe  d'enfents  cul- 
tivant lès  oreilles  d'ours  à  la  Phalange  de  Meudon ,  est 
piqué  de  voir  que  celles  dé  la  Phalange  de  Marfy  ont  eu 
la  palme  pour  le  velouté  et  autres  qualités.  Les  vaincus 
veulent  connaître  la  cause  de  cet  insuccès  qui  tient  peut- 
être  aux  différences  de  terres.  Là-dessus,  le  t  révérend  t 
qui-  dirige  ce  groupe ,  leur  fait  une  leçon  sur  les  variétés 
de  terre;  et  cette  étude  répétée  dans  d'autres  groupes, 
leur  donne  peu  à  peu  des  notions  élémentaires  sur  le 
rogne  minéral.  C'est  déjà  pour  eux  un  appât  à  s'introduire 
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dans  les  écoles,  y  demander  quelque  livre  ëièmentaire  sur 
telle  branche  de  la  minéralogie,  comme  le  classement  des 
terres. 

Ainsi,  Tordre  sociétaire  ne  donne  jamais  à  Tenfant 
aucun  ENSEiGREMERT  SIMPLE.  Elle  ne  rinitie  à  une  science 
que  par  combinaison  ayec  des  notions  pratiques  déjà 
acquises  sur  telle  autre  science ,  et  notamment  sur  Tagri- 
culture ,  la  maçonnerie ,  la  charpente,  la  cuisine. 

Les  intrigues  de  rivalités  agricoles  habituent  de  bonne 
heure  les  enfants  à  l'esprit  spéculatif.  Il  est  très-nécessaire 
dans  la  culture  des  fleurs  :  quoi  de  plus  difficile  à  élever  à 
la  perfection  que  la  jonquille ,  le  narcisse ,  la  renoncule , 
la  tulipe,  les  variétés  de  roses  et  d'œillets?  Si  la  nature 
exige  tant  de  connaissance  dans  le  soin  de  ces  fleurs,  c*est 
qu'elle  veut  former  de  bonne  heure  à  l'esprit  de  calcul  les 
enfants  [et  les  femmes]  qui  se  passionneront  pour  les 
cultiver. 

Elle  leur  a  ménagé  aussi  quelques  lots  dans  la  grande 
culture;  le  blé  noir,  la  pesette,  la  lentille,  etc.:  une 
troupe  d'enfants  qui  s'adonne  passionnément  au  soin  de 
ces  végétaux ,  est  obligée  d'étudier  les  qualités  de  terre 
et  d'engrais,  raisonner  sur  l'influence  des  températures 
pour  connaître  les  causes  qui  ont  valu  du  succès  à  tel  ou 
tel  canton.  L'enfant  adonné  par  rivalité  passionnée  à  ces 
occupations,  deviendra  insensiblement  chimiste  et  phy- 
sicien, tout  en  croyant  ne  s'occuper  que  des  luttes  ému- 
latives  de  ses  groupes  ,  de  son  canton. 

D'où  vient  que  l'éducation  actuelle  n'a  sur  l'enfant 
aucune  de  ces  sortes  d'influence,  et  qu'en  aucun  sens  elle 
ne  l'entratne  aux  études?  C'est  que  les  travaux  auxquels 
on  astreint  l'enfant,  manquent  de  trois  ressorts  qui  h 
conduiraient  à  l'élude,  ce  sont  : 
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10.  La  fanion.  L'on  ne  fl^it  pas  le  stimuler  par  des 
rivalités  de  canton  à  canton  et  de  groupe  à  groupe ,  telles 
qu'elles  existent  dans  les  Séries  passionnelles. 

^.  L'emploi  «  culinaire  »».  Cet  enfant  ne  travaille  pas 
aux  cuisines  où  il  jugerait  pratiquement  des  perfections 
ou  défauts  de  l'objet  qu'il  a  cultivé, 

3<>.  Le  raffinement  gastronomique.  II  serait  dangereux 
aujourd'hui  d'y  habituer  l'enfant  »  et  cela  devient  indis- 
pensable dans  l'Harmonie ,  où  il  «  apprend  à  »  distinguer 
TÎogt  nuances  de  saveur  sur  le  moindre  végétal ,  cerfeuil 
ou  persil  y  qu'il  aura  cultivé  ;  sans  ce  raffinement  il  ne 
saurait  pas  juger  pourquoi  son  groupe  a  échoué  ou  triom- 
phé dans  ladite  culture  ;  pourquoi  tel  canton  a  le  i  ®r.  rang, 
tel  autre  le  3®.,  3®.  dans  l'opinion,  relativement  à  ce 
végétal. 

Cette  combinaison  de  leviers  n'existant  pas  dans  l'état 
civilisé ,  faut-il  s'étonner  que  l'enfant  ne  veuille  s'adonner 
ni  à  la  culture,  ni  aux  sciences  exactes,  dont  les  rivalités 
de  Série  lui  feraient  de  bonne  heure  sentir  le  besoin  et 
demander  l'enseignement,  sans  qu'on  lui  en  suggérât 
l'idée! 

Résumons  sur  cet  aperçu  :  d'une  part ,  vandalisme  et 
oisiveté;  d'autre  part,  occupation  productive  et  études 
passionnées;  voilà  le  parallèle  des  deux  éducations  har- 
monienne  et  civilisée  :  celle-ci,  je  l'ai  déjà  dit  (16),  ne 
produit  que  de  petits  vandales  qui  bientôt  deviendront  de 
grands  yandales. 

Tout  est  faussé  dans  le  système  agricole ,  par  cette  dé- 
fection des  enfants  et  des  femmes,  à  qui  la  nature  assigne 
tant  de  végétaux  à  soigner.  Tous  les  arbustes  en  fleurs  ou 
en  fruits,  et  presque  tout  le  potager  et  le  parterre,  doivent 
être  envahis  par  les  femmes  et  les  enfants.  Loin  de  là;  un 
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enfant  civilisé  n'entre  au  jardin  que  pour  y  manger  les 
fraises  et  les  groseilles  qu  il  n*a  point  cultivées,  y  friper 
les  fleurs  et  les  légumes  :  aussi ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  dé-^ 
sirer  dans  un  jardin,  c'est  que  les  enfants  n'y  mettent  pas 
les  pieds. 

Les  botanistes  nous  peignent  leur  science  comme  la 
plus  intéressante ,  la  plus  rapprochée  de  la  nature  :  d'où 
vient  donc  qu'elle  ne  peut  passionner  l'enfant  qui  est  l'être 
le  plus  voisin  de  la  nature  ,  et  que ,  loin  de  se  prendre  de 
belle  passion  pour  la  botanique,  il  ne  fait  que  ravager  les 
jardins  et  vergers,  refuser  tout  travail  agricole? 

On  nous  dit  que  les  paysans  tirent  parti  de  leurs  en- 
fants dés  l'âge  de  7  ans  :  sans  doute ,  à  force  de  coups  de 
bâton;  mais  quel  service  en  obtiennent-ils?  Ils  emploie- 
ront trente  enfants  à  transporter  en  fardeau  ce  que  con- 
duiraient trois  enfants  harmoniens  sur  trois  chars  attelés 
de  trois  ânons. 

Une  preuve  incontestable  que  les  civilisés  ne  savent  tirer 
en  agriculture  aucun  parti  ni  des  femmes^  ni  des  enfants, 
c'est  que  Thomme  est  obligé  d'abandonner  les  travaux  qui 
lui  sont  spécialement  attribués  par  la  nature,  et  qui  sont 
principalement  les  forêts  et  l'irrigation;  deux  choses  dont 
le  cultivateur  civilisé  ne  peut  pas  s'occuper,  parce  qu'il 
est  absorbé  par  les  travaux  féminins  et  enfantins,  tels 
que  les  petites  étables  et  volailleries,  le  potager  et  autres 
fonctions ,  dont  les  femmes  et  enfants  devraient  le  dé* 
gager. 

'Singulier  résultat  de  la  tyrannie  mascuKne!  L'homme 
croit  avoir  asservi  les  femmes;  qu'en  résulte-t-il?  que 
c'est  lui-même  qui  est  esclave;  qu'au  lien  d'avoir  subor- 
donné les  femmes ,  il  a  dégoûté  de  l'industrie  femmes  et 
enfants.  Il  se  trouve  réduit  à  exercer  les  travaux  dont  ces 
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deux  sexes  devraient  se  charger;  il  est  de  plas  obligé  de 
prëleyer,  sur  le  produit  de  son  travail ,  les  frais  d'entretien 
et  dotation  des  femmes  et  enfants  :  c'est  l'effet  de  toute 
tyrannie  ;  elle  se  prend  dans  ses  propres  filets. 

Analysons  mieux  le  trëbuchet  ouest  tombé  le  sexe  mas- 
culin :  sa  véritable  destination  est  de  vaquer  aux  grands 
travaux  qui  exigent  la  ibrce  des  bras  :  tels  sont  les  trois 
emplois  de 

Cuhure  des  forêts , 
Ouvrages  et  irrigation , 
Sain  des  graminées. 

La  troisième  fonction  absorbe  tout;  l'agriculteur  ne 
peut  vaquer,  ni  à  la  culture  des  forêts,  ni  à  l'irrigation  et 
aux  ouvrages  qu'elle  exige:  au  contraire,  le  cultivateur 
ne  s'attache  qu'à  détruire  les  forêts,  il  détruit  par  contre- 
coup les  sources  et  moyens  d'irrigation. 

Voilà  donc  deux  des  trois  branches  de  grande  culture 
gérées  à  contre-sens  de  la  raison.  Quant  à  la  troisième , 
celle  des  graminées,  comment  est'^lle  traitée?  j'y  dis- 
tingue trois  vices  des  plus  choquants. 

l^.Le  défaut  d* engrais  et  de  qualité.  On  en  a  si  peu , 
qu'il  faut  ensemencer  des  champs  en  quantité  énorme,  et 
à  peu  près  double  de  ce  qu'emploiera  l'Harmonie  pour 
obtenir  égale  quantité  de  grain.  Quant  aux  qualités  d'en- 
grais, c'est  une  distinction  que  ne  fait  ni  ne  peut  faire  le 
paysan  civilisé. 

20.  Les  jachères.  Des  terres  qui  se  reposent  une  année  I 
le  soleil  se  repose-t-il?  manque-t-il  à  venir  tous  les  ans 
mûrir  les  moissons?  aurait-on  besoin  de  jachères  si  on 
n'employait  aux  céréales  que  les  terres  convenables  et 
soutenues  des  masses  et  qualités  d'engrais  nécessaires? 

50.  Les  vices  de  détail  :  on  voit  dans  divers  champs 
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autant  de  pavots  que  d'èpis.  On  y  voit  eent  autres  négU* 
gences  qui  ne  seraient  pas  môme  connues  dans  l'état  so- 
ciétaire 9  0&  des  groupes  d'enfants  parcourent  les  champs 
pour  les  émonder* 

D'où  viennent  tous  ces.dèaordfes,?^  De  ce  que  le  sexe 
masculin  est  surchargé  de  la  tftcbades  deux,  autres  «  qui 
ne  font  qu'un  simulacre  de  travail. 

Mais  quelle  carrière  va  s'ouvrir  pour  l'industrie  mas- 
culine^ du  moment  où  les  deux  autres  sexes  rentreront  en 
disponibilité  par  le  régiçaii  sociétaire  !  on  verra  tout  à 
coup  les  7/8®.  des  femmes  en  vacance  industrielle,  par  la 
suppression  des  travaux  compliqués  et  parasites  qui 
naissent  du  morcellement; des  ménages»  du  soin  pémUe 
des  enfantSy  de  la  mauvaise  qualité  des  étoffes  et  des  conr 
fections;  enfin,  des  sots  caprices  de  la  mode,  qui  ab* 
sorbent  tant  de  femmes  en  ouvrages  de  couture  intermi- 
nables et  en  minuties  superflues. 

Après  la  cessation  de  ces  désordres ,  on  s'apercevra 
que  les  S/G*"* .  des  (ammes  sont  disponibles  :  à  quoi  les 
occuper?  A  l'agriculture  ;  elles  envahiront  donc  majeure 
partie  des  menus  travaux  qui .  occupent  aujourd'hui  les 
îhommes. 

D'autres  seront  epyahis  par  les  enfants,  qui  seront 
amorcés  à  la  culture  parle  régime  ides  Séries  eontrastéei, 
^rivalisées ,  engrenées. 

Dès  lors  il  ne  restera  aux  hommes  dans  b  fo)rce  de 
Tâge  que  les  fonctions  de  vigueur,  comme  les  trois  citées 
plus  haut;  puis  celles  de  manufacture  pénible ,  charpente, 
maçonnerie,  forge,  etc.  Us  interviendront  accessoirement 
dans  touteç  les  menues  culjtures,  parterre  et  potager, 
mais  sans  en  supporter  le  spin  permanent  :  ce  sera  le  lot 
des  femmes  et  enfants. 
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Cette  rèpartkioD  naturelle  efit  anéantie  par  la  défection 
des  enfants  et  la  cotiqilication  qui  absorbe  lès  femines. 
Toute  la  niasse  du  travail  retombe  durl'homme  seul^  qui, 
sordiargé  de  la  sorte  »  doit  négliger  iesibranches  les  plus 
Emportantes  y  comme  le  soin  des  forêts  et  Firrigetion.  II 
effleure  la  tâche  de  son  sexe  y  pour  raquer  à  celle  de  totts 
trois. 

Jugeons-en  par  un  seul  végétal,  par  les  rates  ,  sentier 
des  vertus  républicaines.  Si  la  république  ne  doit  vivre 
que  de  raves,  au  moins  faut-il,  pour  le  bon  ordre,  qu'on 
répartisse  aux  trois  sexes  le  travail  de  culture ,  savoir  : 
Aux  enlanto^Ies  petites  raves  ; 
Aux  femmsiles  raves  moyennes  on  navets  ; 
Aux  pères  les  gros  ravognons  de  Gurius  Dentatus ,  er^ 
grosses  ravasses  de  la  citoyenne  Phocion^ 

* 

Telle  serait  la  série  naturelle  de  distribution;  elle  est 
impraticable  dans  Tordre  civilisé  :  vous  y  verrez  le  fier 
républicain  obligé  de  cultiver  lui-môme  les  raves  de  toutes 
lès  dimensions ,  e^  de  faire  en  plein  Touvrage  des  deux 
autres  sexes.  Désordre  inévitable  hors  des  Séries,  qui  ap- 
pliqueraient chaque  sex«  aux  fonctions  que  la  nature  lui 
destine.  C'est  une  des  conditions  nécessaires  àlaire  naître 
Tattraotion  industrielle,  ^i,  même  en  Séries,  ne  pour*^ 
rait  pas  se  développer  si  on  maintenait  dans  les  travaux  la 
confusion  d'emplois -qui  y  régne^  aujourd'hui;  si  on  vou-- 
lait,  comme  dans  la  ci^Usation  perfectibilisée,  atteler  une 
femme  et  un  Âne  à  la  même  charrue  (coutume  des  pro- 
vincesHiord  de  TEspagne.  Les  femmes  ne  sont  guère 
moins  maltraitées  dans  la  bdie  France). 

On  a  vu  dans  ces  deux  chapitres ,  combien  les  enfants 
sont  éloignés  de  leur  destination  en  travaux  de  régne  ani-- 
mal  et  végétal,  et  combien  il  est  évident  que  le  régimer 
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civilisé  ne  les  pousse  qu'à  Toisiveté  et  à  tous  les  vices 
anli-industriels.  Les  moralistes  ont  bonne  grâce,  après 
cela  f  de  nous  vanter  les  tendres  enfants ,  si  dignes  de 
Jeurs  vertueux  pères,  petits  vandales,  bien  dignes  de 
grands  vandales!  Voilà  la  vraie  devise  des  enfants  et  des 
pères  civilisés. 

CHAPITRE  X. 

Des  Gaisines  sériâires  et  de  leur  influence  en  éducation. 

/  Etrange  paradoxe  !  Il  s'agit  de  dèn^pntrer  l'utilité  de  la 
gourmandise  chez  les  enfants;  c'est  peut-être  le  sujet  le 
plus  propre  à  confondre  les  antagonistes  de  l'Attraction , 
et  mettre  en  évidence  la  sagesse  du  Créateur  des  pas- 
sions. 

Si  la  nature  est  sage  dans  ses  impulsions  générales , 
elle  doit  être  sage  dans  la  plus  puissante  passion  qu'elle 
ait  donnée  à  l'enfant;  c'est  ta  gourmandise. 

Pour  constater  la  justesse  distributive  de  Dieu  dans 
cette  impulsion  dominante  des  enfants,  il  faut  prouver  que 
là  gourmandise  tendra ,  dans  Vétat  sociétaire,  à  les  con- 
duire aux  trois  foyers  d'Attraction;  â /a  richesse ,  aux 
groupes,  aux  Séries  indiAsirielles.  W  n'y  a  de  juste  et 
louable  en  mécanique  sociale ,  que  les  ressorts  qui  nous 
dirigent  à  ces  trois  buts ,  et  par  suite  à  I'unité  sociale. 

Signalons  ici  une  erreur  de  mots,  é  qui  entraîne  » 
Terreur  du  jugement  ;  vice  condamné  si  souvent  par  nos 
sages ,  qui  pourtant  y  tombent  sans  cesse. 

c  Les  enfants,  disent-ils»  sont  de  petits  gourmands  ;  il 
»  faut  les  corriger,  modérer  leurs  passions.  »  Rien  n'est 
plus  faux  :  les  enfants  ne  sont  point  gourmands,  mais 
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seulement  gloutons,  goinfres,  goulus.  Le  mot  gourmand 
esta  peu  près  synonyme  de  gastronome;  il  se  prend  en 
bonne  part,  puisqu'on  dit  un  fin  gouruamd;  on  ne  dira 
pas  9  fin  glouton,  fin  goinfre,  fin  goulu;  tous  trois  sont 
de  genre  trivial. 

Les  Apicius  sont  gens  de  bonne  compagnie,  raisonnant 
savamment  de  leur  art,  dont  ils  sont  trop  préoccupés. 
Oi*,  quel  rapport  entre  un  Âpicius  et  des  enfants  qui 
mangent  avec  avidité  des  pommes  vertes,  des  prunes 
c  vertes!  »  S'ils  étaient  gourmands,  connaisseurs  déli- 
<aits,  ils  renverraient  ces  aliments  aux  pourceaux.  Ils 
sont  donc  goinfres,  gloutons,  goulus  j  et  pour  les  en  cor- 
riger; il  fout  les  ramènera  la  gourmandise  ou  gastronomie. 
Analysons  les  c  vertus  >  industrielles  et  sociales  4  obtenir 
de  cette  métamorphose. 

On  observe  partout  que  la  classe  la  plus  réservé^  à 
table  est  celle  des  cuisiniers  ;  ils  sont  en  général  gastro- 
nomes ,  j.uges  sévères ,  dissertant  bien  sur  tous  les  mets, 
sans  en  faire^  aucun  excès.  Ils  sont  proportionnément  la 
plus  sobre  des  classes  qui  ont  la  bonne  chère  à  discrétion. 

Le  meilleur  préservatif  de  la  gloutonnerie  serait  donc, 
pour  les  enfants  [comme  pour  les  pères],  un  ordre  de 
choses  où  ils  deviendraient  tous  cuisiniers  et  gourmands 
raffinés,  autrement  dit  gastronomes.  [  Dégourdissement 
composé ,  alliant  les  plaisirs  de  la  table  avec  Tbygiéne 
graduée  selon  les  teinpéraments.  ] 

La  thèse  étant  des  plus  neuves ,  j^ai  dû  l'étayer  de  dis- 
tinctions exactes  sur  le  sens  des  mots  et  sur  les  indices 
que  (burnit  l'état  des  choses  en  civilisation. 

Sur  ce ,  on  va  reproduire  l'objection  déjà  faite,  au  sujet 
de  l'opéra,  c  Vous  voulez  donc,  dira*t-on ,  élever  tous 
«^  Tes  ^faals  à  l'état  de  cuisinier!  »  Même  réponse  qu'à 
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la  page  97.  Ce  n'est  pas  moi  qui  veux  ;  €*est  l'Attf  action 
qui  en  ordonne  ainsi,  et  l'^on  Ta  se  convaincre  qu'elle  ?eut 
passionner  pour  la  cmsiiiE  tous  les  enfants. 

TOUS 9  en  style  de  mouvement,  signifie  les  7/8^- f 
puisqu'il  e$t  connu  que  l'exception  de  iJS^^  confirme  la 
règle. 

Or,  quand  les  IJS^  des  enfants  sont  passioAbès  pour 
jouer  l'opéra  et  faire  la  cuisine ,  en  vaudront-4Is  moins 
pour  cela?  c'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

Obsenrons  d'abord  qbe  c'est  le  but  indirect  de  la  mo- 
rale ciTilisëe  :  elle  exprimé'  sans  ce§se  et  implicitement  le 
vœu  de  voir  les  enfants  se  IdStè  ^isiniers ,  car  elle  veut 
qu'ils  s^adonnent  aux  soins  des  animaux  et  des  Végétaux. 

Gomment  pourront-ilsr  juger  des  méthodes  préférables 
dans  le  soin  des  animaux  et  végétaux,  s'ils  ne  connaissent 
pas  les  rapports  de  manutention  agricole  avec  les  res- 
sources de  manutention  culinaire?  l'agriculteur  qui  ignore 
cet  art,  travaille  sans  principes  et  sans  but  économique. 

Ainsi  font  nos  villageois ,  qui  élèvent  un  ai^imal  ou  cul- 
tivent un  ïégume,  pour  tâcher  dé  tromper  celui  qui  l'achè- 
tera; mais  si  on  spécule  surun^état  d'unité  c  industrielle,  » 
si  le  cultivateur  veut  favoril^  le  consommateur,  il  doit 
connaître  remplotmixté^ob  art  "delà  cuisine,  et  se  guider 
dans  ses  cultut^ës  éelonlè^^onYenlinces  de  cet  art.    ^^''  "^ 

De  là  réshlte  déjà  qife  la  cuishef^eSit  poKion  intégrante 
des  études  agricoles,  et  que,  pour  faire  de  l'enbnt  un 
parfait  agrohome  en*  gestion  animale  et  végétale ,  il  faut 
de  très-bonne  heure  l'initier  aux  raffinements  de  cette 
cuisine,  de  cette  gastronomie  proscrites  par  les  forouches 
amis  des  raves  et  du  «  brbuet  noir.  » 

Autre  motif  qui  milite  pour  élever  l'enfant  harmonien 
au  travail  de  cuisine  :  c'est  celui  où  il  se  formera  le  plus 
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promptement  aux  cabales  Quanoèes  et  graduées  qui  soiti 
l'essence  des  Séries  pass.  On  n'est  apte  à  figurer  et 
riyaliser  dans  les  Séries,  qu'autant  qp^on  sait  se  pas- 
sionner pour  telle  nuance  »  telle  fantaisie ,  qui  forme  un 
échelon  dans  une  grande  Série  de  SOnuanceSy  10  variétés 
et  5  espèces.  Or,  pour  habituer  Tenfàni  à  distinguer  les 
échelons  de  qualités  et  se  passionner  spécialement  pour 
quelqu'une,  il  iaut  mettre  en  jeu  le  sens  le  plus  puissant 
sur  le  bas-âge  ;  c'est  sans  contredit  le  goût ,  la  gourman- 
dise ,  divinité  de  tous  les  enfants. 

Le  sens  do  goût ,  le  plus  ifl^>érieux  de  tous ,  est  un 
char  à  4  roues,  qui  sont  : 

1 .  La  culture ,  3^.  La  cuisine  r 

2.  La  conserve ,  4*.  La  gastronomie , 
^  t  L'hygiène  équlibrée.  » 

Ses  emplois  embrassent  tout  le  mécanisme  de  pro 
ductian^   [préparatùm],   diêtriiution ,  CMêommatian. 
L'on  est  donc  au  chemin  de  la  sagesse  universelle,  quand 
on  spécule  sur  l'équilibre  politique  des  4  fonctions  du 
goût  que  je  viens  de  définir. 

Pour  atteindre  il  cei  équilibre,  il  faut  que  les  4  roues 
du  char  puissent  cheminer  en  plein  concert,  en  pleine  ac- 
tivité ;  il  faut  que  l'éducation  façonne,  dés  le  bas  âge,  tout 
le  monde  social  aux  4  fonctions  de  culture,  conserve, 
cuisine  et  gastronomie.  De  leur  concours  nattra  la  fonction 
pivotale  ^,  «  hygiène  équilibrée,  r  [consommation 
raisonnée } ,  dont  il  n'est  pas  encore  temps  de  parler. 

Tout  père  civilisé  approuverait  fort  que  son  fils  et  sa 
fille  excellassent  dans  les  deux  premières  branches ,  oui- 
ture  et  conserve.  J'entends  par  conserve  les  précautions 
[usuelles]  physiques  et  chimiques  employées  à  garder  et 
améliorer  les  produits  alimentaires,    fruits,   légumes, 

5« 
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viandes,  etc.  Tel  produit  [la prune]  qui  ne  dure  que 
douze  jours  dans  nos  jardins ,  vergers ,  boucheries  »  peut 
durer  douze  mois  si  la  science  intervient  habilement  pour 
Tentretenir.  Dans  ce  cas ,  le  chimiste  aura  trentuplë  la- 
richesse  relative,  car  il  nous  aura  fait  jouir  12  mois  d'un 
objet  dont  nous  n'aurions  joui  que  iS  jours;  et  cette  ha- 
bileté en  conserva  aura  provoqué  une  culture  trentnplé. 

Ce  serait  peu  de  savoir  cultiver  et  conserver,  si  Ton  ne 
savait  encore  cuistn^f  ou  préparer  pour  le  service  de- 
tabfe.  C'est  une  3®.  fonction  que  les  moralistes  veulent 
avilir,  en  prônant  la  îemim  de  Phocion  qui  accommodait 
les  légumes  à  l'eau  claire.  Ne  méritaient-ils  pas  qu'on  les^ 
condamnât  à  vivre  pendant  40  jours  de  cette  cuisine  répu- 
blicaine? Ils  ne  la  vanteraient  guère,  après  ce  carême 
philosophique. 

Les  Harmoniens  penseront  que  ceux  qui  ont  géré  avec 
succès  la  culture  et  la  conserve,  doivent  intervenir  aussr 
dans  ta  préparation. culinaire,  au  moins  en  quelques  dé- 
tails, et  qu'ils  doivent  savoir  par  expérience  en  critiquer 
les  vices ,  en  tbuer  les  perfections. 

Quiconque  sera  versé  dans  ces  S  branches  d'industrie 
gastrophile ,  excellera  nécessairement  dans  la  4^.,  dans  là 
gastronomie;  car  il  sera  impossible  qu'un  homme  déjà 
intrigué  sur  ce  qui  touche  à  la  culture  d'un  légume ,  aux 
travaux  de  conserve  et  aux  préparations  officinales  dites 
cuisine,  soit  insouciant  sur  les  saveurs  de  cet  objet  cui- 
siné et  servi  à  table.  Bien  Toin  de  rester  indiffèrent  sûr  un 
tel  met,  il  en  goûtera  quelque  peu,  même  sans  appétit; v 
car  il  ne  pourra  rester  muet  sur  une  denrée  à  laquelle  il 
s'intéressera  à  tant  de  titres  :  il  voudra  la  juger  en  gastro-- 
eole,  faire  valoir  ou  critiquer  ce  qui  tient  aux  deux 
branches  de  culture  et  conserve  {i^^,  et  2^.  rouages  du* 
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sens  dagoût);  puis  juger  en  c  connaisseur  9  sur  ce  qui 
touche  à  la  cuisine,  3^.  rouage  du  sens  du  goût;  pro- 
noncer entre  les  diverses  cabales  de  tant  de  groupes  et 
Séries  qui  interviennent  à  fournir  ce  comestible. 

Ainsi 9  l'homme  initié  aux  3  fonctions  de  culture^  con-- 
serve  et  cuisine,  devient  par  le  fait  expert  sor^  la  4®.  ou 
gastronomie. 

Cette  quadruplé  inàlruôtion  achemine  par  degrés  à  la 
science  par  excellence  »  à  c  rHYGiÈnÈ  composée  »  ou  ap- 
plication de  la  gourmandise  aux  convenances  des  nom- 
breux tempéraments  que  la  médecine  actuelle  réduit  à  4. 
(On  pourrait,  sur  cette  limite,  lui  adresser  des  objections 
assez  embarrassantes  (î).) 

Continuons  sur  notre  suj^t.  L'émulatfon  est  fàiblè ,  si 

(1)  Si  les  tempéraments  sont  bornds  à  4,  savoir  : 

^^^  Sanguin,  Bilieux,   Mélancolique,  Phlegiiatique ; 
Feu,  Terre ^      Air,  Arôme ^  Eau; 

Unité,  Amitié,  Ambition,  Amour,  Famillisme, 

d*(Hi  vient  ({ue  tel  renicde  appliqué  \  vingt  bilieux  dans  une  même 
maladie,  donnera  au  moins  dix  résultats  difierents  ?  Ces  bilieux  se 
subdivisent  donc  en  d*autres  ordres  dont  le  mot  hilieux  désigne 
la  classe  entière;  puis  ces  cUvers  ordres  de  bilieux  se  subdiviseront 
en  genres ,  lesquels  genres  en  espèces ,  puis  en  variétés ,  ténuités , 
minimrtés,  etc. 

Ten  ai  quelquefois  conféré  avec  des  physiologistes;  ils  con- 
fessent rénfance  de  là  science  dans  cette  branche  d^analyse,  comme 
dans  beaucoup  d^autres ,  et  ils  disent  :  «  Oh  s^est  borné  \  désigner 
»  A  points  cardinaux  ;  Ton  risquerait ,  en  poussant  plus  loin  les 
»  distinctions,  de  s^enfoncêr  dans  les  sophismes.  » 

De  telles  craintes  sont-elles  des  excuses  valables ,  et  le  soldat 
est-il  autorisé  à  lâcher  pied  partout  ob  ily  a  du  danger  ? 

En  se  restreignant ,  comme  on  Ta  fait,  a  indiquer  des  points  de 
reconnaissance  parmi  cette  foulé  de  tempéraments ,  devait-on  se 
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elle  De  porte  que  sur  ane  intrigue  simple.  Un-homme  qai 
sera  cuisinier  et  fa$trùnome  à  la  fœs ,  aura  déjÀ  double 
véhieule  d'intrigue  et  d'émulation  :  si  on  y  ajoute  celui 
d'intenrenlion  active  dans  la  culture,  il  y  aura  triple 
source  d'intrigue  ;  elle  deyiendra  quadruple  ou  bi-com* 
posée ,  si  on  y  ajoute  la  conserve.  Dans  ce  cas ,  Tenthou- 
siasme  et  Témulation  s'élèveront  au  plus  haut  degré  ;  car 
des  sectaires  du  chou  fonctionnant  à  leur  carreau  >  y  élè- 
veront des  débals  sur  les  nuances  de  go^t ,  de  prépara-^ 

borner  au  modique  nombre  de  4  T  Analfson»  les  laeimes  de  eettt 
division  quaternaire. 

Elle  est  juste  quant  aox  analogies  primordial^  qae  je  viens  de 
classer  en  correspondance  avec  les  ëlémeni»  et  passions  car- 
dinales. 

Elle  pècbe  en  ce  qn'elle  n*a  ni  foyer,  ni  mates.  Il  fallait  indi- 
quer un  tempérament  pivotai  ^ ,  correspondant  au  fen.  L^on 
trouve  ce  tempérament  chea  certains  sujets  omnimodes,  ^i  se 
feçonnent  indifféremment  au  climat  chaud  comme  au  froid,  aux 
aliments  échaui&nts  comme  aux  rafraîchissants  :ces  tempérament» 
sont  rares ,  mais  il  en  existe. 

Il  fallait  ensaîte,  aux4 cardinal»  accoler  4  mixtes.  Par  exemjj^t 
«ne  substance  froide ,  la  fraise,  est  un  aliment  pesant  pour  tel  su- 
jet, qui  la  digérera  plus  aisément  si  on  Tallie  avec  de  la  crème  r 
deux  réfrigérants  combinés  font  pour  lui  fonction  d'écbauffiuts  : 
c'est  un  tempérament  bâtard  ou  mixte ,  qui  est  hors  de  la  ligne  des 
4  tempéraments  cardinaux. 

Il  fallait  donc ,  en  distinction  primordiale,  reconnaître  4  tem- 
péraments cardinaux ,  4  mixtes ,  puis  le  pivotai  direct  et  inverse. 
Telle  est  k  division  enl'*.  puissance. 

En  a*,  puissance  on  en  aurait  distingué  un  pbs  grand  nombre  ; 
puis  en  5*.  et  4*.|.des  nombres  croissants  selon  certaines  propor- 
tions ,  qui  en  5*.  puissance,  donnent  le  nombre  810  pour  les  ten^ 
péraments  comme  pour  les  caractères.  La  gamme  en  est  énoncée 
(II,  558  )  sans  indication  des  nombres. 
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Hon^  de  eanarveti  de  culture,  el  sar  les  fautes  commises 
eo  ces  £yers  genres.  Le  Iravail  sera  d'autanl  mieux 
soigné  9  qu'on  y  aura  apporté  quatre  esprits  de  parti  au 
lieu  d*un.  L'émulation  n'aurait  que  moitié  de  cette  inten- 
sité, si  l'intrigue  était  réduite  à  deux  ressorts;  que  le 
quart,  si  réduite  à  un  seul. 

On  s'efforcera  donc,  en  Harmonie,  d'enrôler  de  bonne 
heure  chaque  individu  aux  quatre  branches  de  la  science 
gastrophile ,  afin  qu'il  devienne  expert  sur  trois  au  moins, 
et  qu'il  ne  se  borne  pas  au  rôle  ignoble  de  gastrotâîre , 
déshonneur  de  nos  Apicius  dont  tout  le  savoir  se  réduit 
à  jouer  des  m&choires,'  sans  aptitude  à  opiner  ni  agir  dans 
les  trois  autres  branches  du  goût,  dans  la  culture,  lacon- 
senre  et  l'art  culinaire. 

Ces  principes  établis,  il  reste  à  examiner  ai  l'attraction 
s'y  prêtera,  si  elle  enrôlera  l'enfance  [et  les  pères]  au 
trayail  des  cubines.  On  ?a  voir  que  ce  sera ,  de  tous  les 
ateliers,  le  jdus  séduisant  pour  le  bas<-ftge  [et  par  suite 
pour  les  pères  habitués  dés  le  bas-âge] ,  si  l'on  y  obserre 
exactement  la  boussole  d'Harmonie,  la  distribution  par 
Séries  contrastées,  nvalisées,  engrenées,  dont  on  ya 
examiner  Tinfluence  dans  les  cuisines  sociétaires. 

CHAPITRE  XI. 

Âinoroes  et  Progrès  de  IXiifuit  aax  Goiiines  SérUrires. 

Certaines  caricature^  nous  peignent  en  détail  le  monde 
renversé  ;  elles  n'exagèrent  pas  :  il  est  vraiment  À  rebours 
du  bon  sens  et  de  l'économie,  surtout  aux  cuisines. 

Si  une  Phalange,  selon  l'usage  civilisé,  occupe. des 
Hercules  do  30  ans  à  plumer  des  alouettes  et  trier  du  riz. 
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du  cacao ,  scandale  qd'on  voit  chez  tous  les  traiteurs  et 
cafetiers,  il  faudra  donc  envoyer  les  bambins  de  4  ans  aii 
travail  pénible  des  pompes  et  de  l'arrosage. 

Tel  serait  la  conséquence  de  ces  préceptes  soi-disant 
moraux  qui  veulent  étouffer  chez  l'enfant  les  pencbants  à 
la  gourmandise,  à  la  fréqentation  des  cuisines ,  où  la  na- 
ture lui  a  ménagé  tant  de  fonctions.  L'enfant  se  platt 
au  tracas  des  cuisines  :  il  serait  charmé  d'y  intervenir,  si 
on  lui  fournissait  tout  l'assortiment  de  petits  ustensiles  : 
marmites,  pois  et  casseroles  en  miniature  :  ce  serait 
pour  lui  le  suprême  bonheur. 

On  refuse  à  l'enfant  civilisé  l'accès  aux  cuisines,  pour 
diverses  raisons. 

1.  II  est  maladroit  et  brise  les  vaisselles. 

S.  II  renverse  les  mets,  souille  tous  ses  vêtements. 

3.  n  se  brAIe  ;  ilne  sait  pas  manier  le  feu  ;  on  est  forcé 
à  lui  en  interdire  même  les  approches. 

4.  On  n'a,  dans  une  cuisine  civilisée,  ni  gardiens,  ni 
instructeurs,  ni  moyens  pour  le  façonner  au  travail  [pe-^ 
tite  vaisselle,  etc.]. 

5.  L'enfance  serait  dans  nos  cuisines  en  trop  petit 
nombre  pour  y  opérer  par  Séries  de  groupes,  distribution 
hors  de  laquelle  tout  enfant  est  transformé  en  vandale. 

6.  Les  menus  travaux ,  comme  plumage,  éplucbage, 
pelage ,  etc. ,  ne  fournissent  pas  chez  nous  des  masses 
d'ouvrage  auxquelles  on  puisse  affecter  des  groupes  régu- 
lièrement équilibrés. 

7.  Nos  cuisines  manquent  de  la  branche  de  confection 
enfantine  ;  elles  ne  préparent  pas  les  trois  sortes  de  chère; 

Majeure  pour  hommes,  mineure  pour  femmes, 
neutre  pour  enfants,  et  pivotale  ou  comniande. 
X  Enfin ,  la  cuisine  serait  pour  l'enfant  une  école  de 
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dépravation»  par  les  sottes  complaisances  des  domes- 
tiques, et  les  accidents  fAcbeux  qui  souvent  en  seraient  la 
suite. 

Ainsi  la  première  école  de  Tenfont ,  la  cuisine ,  lui  est 
interdite  en  civilisation.  Je  la  place  au  premier  rang^  parce 
que  le  stimulant  y  est  plus  fort  que  partout  ailleurs.  La 
cuisine  exerce  en  lui  Tesprit  et  les  sens;  car,  au  charme 
du  mobilier  en  miniature  qu'il  trouve  là  comme  dans 
d'autres  ateliers,  se  joint  l'influence  de  la  gourmandise, 
passion  très-généralement  dominante  chez  les  enfants  des 
premières  phases,  0  à 9  ans. 

Sans  doute  ils  ne  sont  pas  friands  de  viandes  ni  de  ra- 
goûts, [mais  de  crèmes  sucrées];d^aillears  sous  le  nom  de 
CUISII9ES  sÉRiAiRES,  jo  Comprends  tous  les  ateliers  de 
comestibles ,  entre  autres  ceux  de  confiserie ,  fruiterie , 
laiterie,  qui  sont  les  lieux  les  plus  attrayants  pour  Tenfant; 
la  boutique  du  confiseur  est  pour  lui  le  paradis  terrestre  ; 
et  c'est  au  Séfistère  de  confiserie  (annexe  des  cuisines), 
qu'est  la  première  école  des  poupons  et  bambins.  Le  jar- 
din ,  éminemment  utile  à  l'éducation  de  l'enfant,  est  en 
chômage  une  partie  de  l'année;  la  cuisine  est  constam* 
ment  en  activité. 

Parvenu  à  l'âge  de  raisonnement ,  aux  chœurs  des  sé- 
raphins, 6  l/2à9  ans,  il  apprendraaux  cuisines  mieux  que 
partout  ailleurs ,  la  progression  nuancée  ou  échelle  des 
fantaisies  dont  se  composent  les  trois  corpâ  d'une  Série  ; 
il  y  prendra  parti  après  option  raisonnée,  et  il  en  épousera 
quelques  rivalités. 

Vingt  groupes  sont  en  débat  sur  la  supériorité  de  leurs 
choux  :  comment  un  enfant  prendra-t-il  parti  pour  l'un 
des  vingt  groupes ,  s'il  ne  sait  pas  faire  la  différence  des 
saveurs  de  ces  divers  ehoœc ,  et  des  modifications  qu'y 
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apporte  Tart  eoUnaire  combiné  avec  les  variétés  de  mé- 
thodes agricoles?  Il  faudra  de  bonne  heure  initier  l'enfant 
à  tous  ces  raffinements  de  culture  et  de  cuisine ,  lui  en 
faire  distinguer  les  graduations  ;  système  tout  opposé  à  la 
sagesse  actuelle ,  qui  persuaderait  à  uii enfant^: «que 
»  tous  les  choux  naissent  égaux  en  droits,  et  qu'un  vrai 
»  républicain  doit  manger  sans  blâme  ni  louange ,  toutes 
»  les  sortes  de  choux ,  pour  le  triomphe  des  saines 
»  doctrines.  » 

Les  variétés  de  mets  étant  très-nombreuses  dans  les 
cuisines  d'une  Phalange  »  tout  enfant  peut ,  sans  recourir 
aux  choux  et  denrées  patriotiques ,  trouver  mille  sources 
d'intrigues  industrielles  dans  les  mets  de  cuisine  enfantine, 
dans  les  crèmes  sucrées ,  compotes ,  pâtisseries ,  confi- 
series, herbages  et  fruits.  C'en  est  bien  assez  pour  l'en- 
gager dans  les  rivalités  agricoles,  et  l'habituer  à  connaître 
les  échelles  de  goûts  iiégnants  sur  un  même  objet ,  les 
classer  par  centre  et  deux  ailes^  s'enrôler  dans  un  des 
groupes  de  centre  ou  d'ailes ,  et  en  soutenir  les  procédés 
el  les  cabales.  Dés  qu'il  est  parvenu  à  ce  point ,  il  a  mordu 
â  l'hameçon  industriel;  son  éducation  s'achève  d'eller 
même,  par  la  seule  impulsion  des  intrigues  de  Série. 

Et  comme  les  intrigues  de  bonne  chère  sont  les  plus 
puissantes  sur  l'enfant  tout  dévoué  au  sens  du  goût ,  on 
s'efforcera  de  rendre  la  cuisine  attrayante  pour  le  jeune 
âge,  l'enrichir  d'un  mobilier  bien  adapté  aux  travaux  de 
l'enfance ,  et  toujours  distribué  en  triple  échelle ,  grande , 
moyenne  et  petite ,  avec  nuances  dans  les  trois  divisions 
pour  satisfaire  tous  les  goûts. 

Ce  n'est  pas  un  appât  pour  un  enfant  actuel ,  que  de 
voir  un  rôti  à  la  broche  ;  mais  c'est  une  amorce  pour  les 
enfants  d'harmonie,  que  de  voir  les  broches  nombreuses» 
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disposées  autour  de  Irois  feux  sainaots  qui  alimenleDl  sept 
on  neuf  genres  de  broches. 

Au  grand  feu,  les  grandes  broches  et  fortes  pièoes; 

Au  moyen  feu ,  les  pièces  moyennes  ; 

Au  petit  feu»  le  menu  rôt,  brochettes,  oisillons. 

Cet  assortimenif fmUmit  desfonctions  pour  tous  les  Ages# 
Les  chérubins  soignent  les  broches  sous-minimes  »  d'a- 
louettes ,  becfigues ,  placées  en  étage  sur  Tun  des  côtés 
du  petit  feu  où  les  séraphins  soignent  les  broches  sur- 
minimes  ,  eoniénant  cailles ,  grites  et  pigeons. 

Les  lycéens  et  gymnasiens  sunreillent  rau  moyen  feu  » 
les  deux  ou  trois  espèces  de  broches  à  yolailles  et  pièces 
de  moyenne  force. 

Enfin  9  les  fonctionnaires  adolescents  surveillent ,  ao 
grand  feu ,  les  brodies  de  grandes  pièces. 

Cette  distributiôaréchelonnée  (i) amorce  l'enfant;  elle 

(i)Par  exemple,  un  grand  four  de  pâtisder,  bien  noir,  bien 
malpropre /^%arDi  de  gnlloni  sifflants ,  ne  saurait  plaire  ni  aax 
enfiints,  ni ««^tn' hommes.  Si  nous  supposons,  au  lieu  de  ce  sale 
atelier,  trois  fours  in<^aox ,  om^  alentour  de  marbre  noir,  pour 
(fyiter  le  noircissement  causé  par  la  fumée  ;  si  chacun  des  trois 
fours  est  adapté  aux  pâtisseries  de  diverses  grandeurs ,  les  groupes 
dVnfents  seront  oharmës  de  dire  euire  au  troisième  ibur  les  pétîta 
pâtés,  petits  gâteaux,  mirlitons  et  menus  objets  qu'ib  auront  pré^ 
parés.  Leur  intervention  offrira  triple  ayanta^l 

Exempter  les  hommes  faits  d*un  ouvrage  auquel  suffisent  les  plus 
fiiibles  enfants  ;'''  > ''' 

Former  ces  en&M'au  travail ,  à  Técole  dliommes  exercés  ; 

Ménager  k  ces  mêmes  hommes  une  rivalité  piqoante,  en  ee 
qa^elle  sera  exercée  par  les  eniMis ,  leurs  inférieurs. 

Ainsi  le  ré^me  sériaire  ou  Ifidustrie  prbgressire  crée  pour  les 
enfants  [  et  l6^  pères  ]  une  foule  d'appâts  dont  le  travail  morcelé 
n*offre  aucun  germe.  Nos  travaux  ne  sont  jamais  assez  étendus  ni 
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ne  lui  plaît  qu'autant  qu'elle  est  graduée  par  nuances ,  et 
qu'il  peut  y  jouer  en  petit  le  rôle  de  singe  ou  imitateur 
de  ses  atnés. 

Je  n'étends  pas  la  comparaison  aux  ateliers  de  confi- 
serie et  fruiterie  :  leur  affinité  avec  les  goûts  de  l'enfance 
^t  si  connue  y  qu'il  convient  de  s'attacher,  dans  la  théo- 
rie, aux  branches  les  moins  attrayantes,  comme  le  four 
et  la  broche,  que  j'ai  dû  préférer  par.  cette  raison. 

Rallions  à  un  principe  général  tous  ces  aperçus. 

Dans  l'Harmonie,  oû-îl  conviendra  d'attirer  l'enfant 
aux  cuisines,  on  devra  lui  ménager  sur  ce  point  une  at- 
traction [double  et  triple],  bi-composée  et  noâ  pas  simple. 
Il  y  aurait  affki  simple ,  s'il  ne  se  fondait  que  sur  le  luxe 
des  ateliers.  L'appdt  sera  composé,  si  on  y  ajoute  les  ri- 
valités d'émulation  enfantine.  Il  sera  sur-composé  ipàT  les 
intrigues  indirectes  qui  se  lient  à  la  culture  ou  à  la  fabri- 
cation. Enfin ,  il  sera  c  hyper  »»  composé  ou  quadruple, 
par  le  lustre  des  chefs  et  des  fonctions. 

Un  cuisinier  civilisé  est  un  fonctionnaire  de  peu  de  re- 
lief hors  de  la  coterie  des  gastrolâtres  :  il  n'en  est  pas 
ainsi  d'un  cuisinier  d'Harmonie ,  qui  souvent  peut  être  un 

assez  gradu<S8  pour  comporter  Téchelle  d'ateliers  en  degré  septé- 
naire ou  novennaire.  Tout  Séristère  offre  cette  variété  nuancée» 
au  moyen  de  trois  laboratoires  de  genre ,  subdivisés  en  deux  ou  trois 
laboratoires  dVspèce. 

Une  telle  échelle  ne  peut  se  former  régulièrement  que  dans  une 
association  très -nombreuse,  comme  une  Phalangp  de  grande  Har- 
monie \  15  ou  1600  sociétaires.  On  ne  pourrait  pa$  établir  cette 
graduation  dans^  une  Phalange  d'ordre  simple ,  de  4  à  500  perr 
sennes  ;  encore  moins  dans  une  petite  réunion  de  fiO  ou  50  mé- 
àagesi  qui  ne  sauraient  fournir  les  assortiments  de  passions  né- 
cessaires. 
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monarque  ,  toute  industrie  étant  coinpatible ,  en  Associa-^ 
tion,  avec  le  rang  saprême.  D'ailleurs  [un  seul  détail, 
comme  cette  fonction],  se  trouve  lié  avec  les  sectes  de 
culture,  de  conserve,  de  chimie,  de  médecine  hygiénique, 
d'économie  sanitaire;  et  le  cuisinier  harmonien  devient,- 
par  suite ,  un  savant  de  premier  ordre. 

Aucune  des  quatre  amorces  précitées  ne  peut  se  ren- 
contrer dans  les  cuisines  civilisées ,  pas  même  dans  la 
confiserie  ni  la  frufterie ,  qui  pourtant  exercent  encore 
de  l'attraclion  sur  l'enfant.  [Elles  se  rencontrent  toutes 
quatre  dans  l'ordre  sociétaire,  où  elles  s'appuyentdès  trois 
amorces  attachées  au  mécanisme  des  Séries  rivalisées , 
'exaltées,  engrenées.]  Quelle  sera  donc  leur  influencé 
dans  cet  ordre,  hors  duquel  aucun  atelier  ne  salirait  fixer 
Tenfance  à  ^industrie  I 

• 

CHAPITRE  XII. 

Précocité  composée  des  Enfants, 

Il  est  peu  de  fantaisie  plus  générale  chez  les  parents , 
que  celle  d'avoir  des  enfants  précoces  en  toutes  facultés  ; 
de  là  vient  que  nos  théories  modernes  exercent  l'enfant  à 
des  subtilités  scientifiques,  et  font  de  lui  une  primeur  tn- 
tellectuelle ,  s'immisçant  dés  l'Âge  de  6  ans  dans  les  études 
que  souvent  il  devrait  n'aborder  qu'à  12. 

L'ordre  sociétaire  se  ralliera  à  la  marche  naturelle , 
qui  est  d'éduquer  le  corps  avant  l'esprit.  On  voit  la  nature 
donner  la  feuille  avant  le  fruit  ;  l'Harmonie  suit  cette  mé- 
thode en  éducation. 

Non  qu'elle  approuve  le  système  de  Diafoirus  père , 
qui  favorise  dans  son  fils  Thomas  le  tardif  essor  des  fa- 
cultés intellectuelles  ;  on  ne  recherchera  ni  les  primeurs 
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ailes  POâffMBUftS;  «n  medio  êtaê  virtu$  :  on  emploiera  le» 
cfiraelëres  tels  que  les  àànne  la  nalure ,  sans  [vovoquer 
b  prèeodû.  ' 

On  l'obtiendra  pourtant ,  mais  en  mode  composé.  Ceci 
noos  conduit  à  Tanalfse  des  deur  précocités. 

La  simple  ipirHueUe^  qui  hâte  les  progrés  de  l'esprit 
aux  dépens  de  ceux  du  C(Nrps«  C'est  par  fois  un-vice  de 
nature  et  d'éqiBlibre»  ainsi  qu'on  a  pu  l'obser?^  dans 
PmctU  f  Pie  de  la  Mirandok,  et  autres  génies  précoces 
qui  n'ont  pas  reçu. 

Là  simple 'inal^Hé/fei  qui  fait  prospérer  le  corps  aux 
dépens  de  l'esprit.  On  yoit  fouie  de  ces  jeunes  civilisés 
dont  Taccroissement ,  satisfaisant  quant  au  matériel  » 
semble  absorber  ies  facultés  mentales  ;  gens  qui ,  dans 
leur  imbécillité  prolongée ,  sont  dignes  d'avoir  pour  <;api- 
taine  Ihmuis  Diafdtrus  fih. 

La  précocité  n'est  vicieuse  qu^autant  qu'elle  tombe 
dans  l'un  de  ces  deux  impKsmes;^e\iB  est  Irés-ulile  quand 
elle  échappe  à  l'un  et  à  l'autre  vice.  Tel  est  l'effet  de  Té- 
ducation  harmonienne  »  qA  développe  de  front  le  corps  et 
YimB^  les  facultés  sensuelles  et  spirituefies.  De  là  résulte 
la  préeocUé  eemposée. 

EHe  ne  peut  s'établir  qu'autant  qu'on  suit  la  marche 
indiquée  par  k  nature  ;1a  dominance 

d*emplois  mat^iels  en  basse  enfance;  phoêen  art.  9t  cit. 
d'emplois  iateileetueb  en  haute  enfance;  fk.  ult.  0#poSt. 

II  faut  donc»  pour  élever  les  enfants  à  la  précocité 
composée»  les  attirer  dés  le  bas-àge  aux  travaux  maté- 
riels qui  n'ont  rien  d'attrayant  dans  l'état  actuel. 

Les  études  ne  doivent  figurer  qu'en  seccmd  ordre;  elles 
doivrat  nattre  d'une  curiosité  éveillée  par  les  fonctions 
matérielles.  Il  faut  que  le  travail  de  l'école  soit  lié  à  celui 
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des  ateliers  et  ooltures  •  et  pcoToqoà  par  les  impressions 
reçues  à  0es  ateliers. 

Par  exemple  I  Nisus.à  6  ans  est  passioBoë  pomr  le  soin 
des  faisans  et  des  œillets  ;JI  figure  activement  dans  les 
intrigues  des  groupefi^jiui  soignent  la  faisanderie  et  l'œil- 
leterie. 

Pour  introduire  Misus  aux  écoles,  on  se  gardera  bien 
da  mettre  en  jeu  l'autorité  paternelle  et  la  crainte  desié- 
raies ,  pas  même  rèspoir  de  récompense.  On  veut ,  au 
contraire ,  amener  Nisus  et  ses  pareils  à  demander  l'in* 
straction  :  comment  s'y  prendre?  Il  faut  amorcer  les  sens» 
qui  sont  les  guides  naturels  de  Tenfant. 

Le. vénérable  Théopbraste  qui»  à  la  disanderie,  pré-* 
side  les  chécabinsidt  les  aide  de  ses  conseils ,  apportera  à 
la  séance  un  gros  livre  contenant  les  g^af  ure^  des  diffé- 
rentes espèces  de  faisans,  de  celles  que  possède  le  can- 
ton, et  de  celles  qu'il  ne  possède  pas«*(  C'est  un  volume 
de  l'Encyclopédie  naturalogique  enluminée.,  133^). 

Ces  gravures  font  le  charme  des  enfantsjde^cioqans;  ils 
en  parcourent  avidement  la  collection.  Au-dessous  de  ces 
bdtes  images  est  une  courte  définition.  L'on  en  explique 
â  ou  3  aux  enfants.  Ils  voudraient  entendre  lire  toutes 
les  autres  ;  mais  le  vénérable  de  station  ou  le  séraphin  de 
ronde  na  pas  le  tefjfips  de  s'arrêter  à  ces  explications. 

C'est  une  ruse  convenue  dans  les  Sérisléres  de  basse 
enfance  :  chacun  est  d'accord  à  dire  au  chérubin ,  qu'on 
n'a  pas  le  temps  de  luji.  expliquer  ce  qu'il  veuL^voir;  on 
lui  refuse  adroitement  les  instf  actions  qu'il  demande  ;  on 
lui  observe  que  s'il  veut  connatlre  tant  de  choses,  il  n'a 
qu'à  apprendre  élire,  comme  tel  et  tel  qui  ne  sont  pas 
plus  âgés  que  lui,  et  qui,  sachant  lire,  sont  déjà  admis  à 
la  bibliothèque  mineure. 
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Là«-de8sas,  le  séraphin  emporte  le  Kyre  des  beiles  images 
dont  on  a  besoin  aux  salles  d*ètade.  Pareil  tour  est  joué 
aux  enfants  qui  cnkirent  les  œillets  ;  on  a  excité  leur  curio- 
sité sans  la  satisfaire  en  plein. 

Nisus  piqué  de  cette  double  privation  qu'il  a  essuyée 
aux  groupes  de  faisanderie  et  d'œilleterie ,  veut  apprendre 
à  lire  pour  s'introduire  à  la  bibliothèque,  et  y  voir  les  gros 
livres  qui  contiennent  tant  de  beUes  images.  Nisus  fait 
f>art  de  ce  projet  À  son  ami  Euryale^^^t  tous  deux  forment 
le  noble  complot  d'apprendre  à  lire.  Une  fois  l'intention 
éveillée  et  manifestée ,  ils  trouveront  assez  les  secours  de 
l'enseignement  :  maïs  Tétat  sociétaire  veut  les  amener  à 
demander  f  instruction  ;  leurs  progrés  seront  trois  fois 
plus  rapides»  quand  f  étude  sera  travail  d'attraction^  en- 
^seignement  solUcûé. 

Ici  j'ai  mis  en  jeu  l'un  des  goûts  favoris  dé  l'enfance , 
le  goût  des  gravures  enluminées^  représentant  les  objets 
auxquels  l'enfant  s'intéresse  activement  par  connexion 
avec  ses  travaux. 

Ce  ressort  parait  suffisant  pour  éveiller  l'idée  d'ap* 
prendre  à  lire  :  analysons  mieux  l'amorce,  et  distinguons- 
y  un  mobile  bi-composé ,  double  en  matériel  et  double  en 
spirituel. 

M.  l^.  L'impatience  de  connaître  l'explication  de  tant 
de  belles  images. 

M.  20.  Le  rapport  de  ces  gravures  avec  les  animaux  ou 
végétaux  qu'il  soigne  de  préférence. 

S.  3<>.  L'envie  de  s'élever  du  sous-chœur  des  ini-ché- 
rubins  au  sous-chœur  des  hauts  chérubins ,  qui  ne  le  re- 
cevront pas  s'il  ne  sait  pas  lire. 

S.  4<>.  Les  ironies  de  plusieurs  des  hauts  chérubins  qui, 
sachant  déjà  lire,  se  moqueront  du  retardataire. 
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Mettez  en  jeu  ces  TéMcales  d'attraction  bi-composée , 
et  le  succès  sera  aussi  prompt  qu'il  serait  lent  et  douteux 
si  on  recourait  aux  mobiles  civilisés  »  à  Tordre  du  père  et 
du  pédant ,  aux  pénitences  et  châtiments,  ou  aux  faibles 
appâts  de  quelques  méthodes  actuelles ,  dont  la  plus  van- 
tée y  le  mutualismé ,  n*atteint  pas  même  au  véhicule  com* 
posé  y  encore  moins  au  bi-composé. 

Pareille  méthode  régnera  dans-  les  diverses  branches 
d'étude;  écriture ,  grammaire,  etc.  On  y  entremettra  tou- 
jours l'amorce  bi-composée ,-  les  refus  concertés  et  ruses 
innocentes  pour  éveiller  l'émulation.  Elle  ne  peut  naUre 
que  sur  les  branches  d^études  analogues  aux  travaux  que 
reniant  exerce  passionnément.  C'est  donc  en  tout  sens 
par  lé  matériel  d'industrie  que  doit  commencer  son  édu-^ 
cation;  et  rien  n'est  phis  maUentendu  que  la  méthode 
simpiisie  des  civilisés ,  qui  veulent  faire  de  l'enfant  un 
géomètre  y  un  chimiste ,  avant  de  l'avoir  amorcé  aux  fonc- 
tions propres  à  éveiller  en  lai  le  désir  de  connaître  les  ma^ 
thématiques  et  la  chimie ,  et  de  combiner  ces  théories 
avec  ta  pratique  par  où  il  a  débuté.. 

C'est  donc  aux  jardins  et  basse-cours,  aux  cuisines  et 
&  l'opéra,  que  doit  commencer  l'éducation  de  l'enfant;  il 
ne  doit  passer  à  l'école  que  pour  y  étendre  les  notions 
dont  il  a  déjà  pris  une  teinture  confuse  en  exercice  in* 
dustriel. 

Bref,  Féducation  des  2  premières  phases  d'enfance, 
antér,  et  citer.,  âge  de  0  à  9 ans,  devra  donner  l'initia- 
tive et  le  gouvernail  au  matériel;  et  par  contraste ,  l'édu- 
cation des  deux  dernières  phases,  ultér.  et  poster.  (7), 
comprenant  les  âges  de  9  à  19,  devra  donner  l'initiative 
au  spirituel,  qu'on  verra  dominant  dans  le  système  exposé 
aux  3®.  et  4®.  notices.  L'éducation  harmonienne  tombe- 
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rait  en  marche  simple ,  si  les  ressorts  n'étaient  pas  en  in- 
floence  contrastée  dans  tes  deux  vibrations  inlèrieure  et 
^supérieure  (7). 

En  smyant  cette  métboder  en  la  combinant  avec  l'exer- 
cice par  Séries»  on  verra  les  enfants  devenir  pruosurs  à 
tout  ftge,  comparativement  aux  nôtres  feiprimmrs  oni* 
nmode$ ,  c'est-à  dire.en  vingt  fonctions  différentes. 

Loin  de  là»  l'enfant  civilisé  qui  devient  primeur  en  quel- 
que genre  ^  n'est  toujours  que  massacre  en  cent  autres 
fonctions.  Rassemblez  aujourd'hui  tous  les  enfants  pri- 
meurs de  10  ans ,  on  n'en  trouvera  pas  ur  qui  sache  allu- 
m^  U  feUf  disposer,  convenablement  les  bûches,  les 
cendres,  les  chenets;  ménager  les^ours,  couvrir  artiste- 
ment  les  charbons  et  tisons»  pour  les  conserver.  Parmi 
les  femmes  de  30  ans  »  on  n'en  trouvera  pas  une  sur  100, 
qui  sache  faire  le  feu,  le  disposer  en  divers seqs,  selon  les 
dieminées  et  les  emplois.  Cette  science  inconnue  aux 
civilisés  de  30  ans  est  familière  à  tout  enfant  harmonien 
de  4 ans  et  demi:  c'est  une  moitié  de  sa  thé^  d'examen 
sur  la  première  des  propriétés  de  Dieu,  l'économie  de 
ressorts  (0. 

En  précocité  comme  en  toute  autre  qualité,  il  faut, 
pour  se  mettre  au  ton  de  la  nature ,  désirer  tous  les  avan- 
tages possibles  :  Dieu  ne  veut  pas  être  généreux  ^  demi; 
sa  munificence  pour  nous  est  sans  bornes;  il  faut  donc, 

(i)  La  thèse  sur  Iqs  propriétés  de  Dieu  (9)  est  toujours  com- 
posée ,  et  doit  être  soutqine  en  matériel  sur  les  emplois  du  feu  ou 
corps  de  Dieu ,  et  en  spirituel  sur  les  emplois  des  passions  ou  âme 
de  Dieu. 

Le  bambin  postulant, aux  chârubins  ne  sera  examiné  que  sur 
les  plus  bas  emplois  du  feu  ;  Tart  d'allufner,  entretenir  économi- 
quement, couvrir  et  conserver  le  feu,  avec  de  petites  bûches  et 
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pour  nous  raUier  à  ses  vues  »  demander  tous  les  biens  ima^ 
ginables  sur  chaqae  branche  de  bonheur.  Demander  en 
plein  la  précocité  matérielle  et  intellectuelle  des  enfants , 
le  déyeloppement  intégral  minime  de  ces  deux,  sortes  de 
facultés. 

Encore  ce  double  essor  serait-il  imparfait  sll  ne  con^ 
duisait  pas  des  emplois  matériels  aux  études,  et  des  études 
ou  théories  aux  fonctions  pratiques»  alliance  qu'on  ne 
trouye  jamais  chez  nos.  enfants  précoces. 

On  en  voit  quelques-uns  exceller  à  5  ans  dans  une 
fonction  matérielle.  J'ai  vu  à  l'opéra  de  Paris  une  petite 
danseuse  qu'on  disait  avoir  moins  de  5  ans ,  et  qui  était 
virtuose  en  danse  et  en  pantomime.  Ce  n'est  là  qu'une 
branche  de  précocité ,  et  cela  ne  suffirait  pas ,  en  Harmo- 
nie y  pour  la  faire  admettre  des  bambines  aux  chérubines. 
Ce  ne  serait  pour  elle  qu'un  des  marchepieds  à  franchir, 
selon  le  tableau  suivant. 

ÉpreuDes  «  choines  >  par  une  Bambine  postulante. 

K  Intervention  musicale  ou  chorégraphique  à  l'opéra. 
1  Lavage  de  cent  vingt  assiettes  en  une  1/â  heure, 
sans  en  fêler  aucune. 

pincettes  minimes.  Ce  petit  talent  lui  vaudra,  outre  l'avantage  de 
dextéritë,  Tart  d'éviter  les  brûlures  et  les  risques  d%cendie. 

Le  chérubin  postulant  aux  séraphins  sera  examiné  sur  un  em- 
ploi plus  relevé,  comme  le  chauffage  opportun  des  petits  fours. 

Le  séraphin  postulant  aux  lycéens  sera  examiné  sur  un  emploi 
de  feu  composé^  comme  l'usage  de  la  poudre. 

Le  lycéen  postulant  aux  gymnasiens ,  sur  quelques  emplois  dif- 
ficiles de  feu  composé  ;  et  ainsi  pour  Fadmission  aux  jouvenceaux; 
le  feu  devanttoigours  figurer  comme  branche  matérielle  de  la  thèse 
à  soutenir  sur  les  propriétés  de  Dieu  (  9  ). 

IV^  6 


1 

I 


1S2  ASSOCIATION  COMPOSEE. 

2  Pelage  d'un  demi-quintal  de  pommes  en  temps  donné, 

sans  en  retrancher  au  delà  d'un  poids  indiqué. 

3  Admission  en  sectaire  au  groupe  de  la  violette. 
X  Art  d'allumer  et  couvrir  le  feu. 

Une  bambine  qui  choisira  et  soutiendra  ces  épreuves 
sera  admise  aux  cbérubines. 

On  sera  assuré  que  l'habileté  dans  ces  diverses  fonctions 
doit  entraîner  bientôt  la  bambine  à  demander  les  leçons 
théoriques ,  perfl^ctionner  l'esprit  en  proportion  du  corps, 
élever  l'enfant  à  l'éducation ïn^^^raie  composée^  c'est- 
à-dire  complète  en  fonctions  du  corps  et  de  l'àme ,  ainsi 
que  je  l'ai  indiqué  pour  le  corps ,  page  9. 

Je  n'ai  fait  aucune  mention  du  progrés  des  séraphins 
voisins  de  l'âge  de  9  ans  et  prêts  à  passer  aux  lycéens.  Il 
est  clair  que  l'enfant  qui,  à  4  ans,  fréquente  déjà  plu- 
sieurs ateliers,  plusieurs  cultures,  sera,  à 9  ans,  habile 
dans  vingt  branches  de  travail  agricole  et  manufacturier, 
et  que  la  rapidité  de  ses  progressera  incalculable  tant  qu'il 
suivra  la  boussole  de  direction  harmonique ,  Texereioè 
par, séries  contrastées,  rivalisées,  engrenées. 

Nous  parlerons  de  ces  résultats  à  la  4^.  Pf  otice.  L'effet 
difficile  est  d'amori^er  au  travail  l'enfant  en  bas-âge  :  c'est 
le  seul  détail  sur  lequel  j'aie  dû  insister.  Ce  pas  une  fois 
franchi ,  l'éducation  marche  d'elle-même,  sauf  les  leviers 
moraux  dont  j'ai  différé  de  parler ,  parce  que  les  grands 
ressorts  en  ce  genre  ne  sont  applicables  qu'aux  tribus  de 
9  à  20  ans,  dont  nous  allons  traiter  à  la  4^.  Section. 

Et  comme  l'influence  morale  doit  s'établir  (45) 
des  atnés  aux  cadets ,  comme  les  enfants  des  5  tribus  in- 
férieures (7), 

1.  Bambins,  2.  Chérubins ,  3.  Séraphins,  suivront  le 
ton  et  l'impulsion  donnée  par  les  3  tribus  supérieures, 
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4.  Lycéens ,  5«  Gymnasiens  »  6  Joavenceaux ,  il  a  été 
inutile  jasqu'ici  de  traiter  des  amorces  morales  employées 
pour  stimuler  Tenfaiiee  :  j'en  vais  donner  connaissance  , 
aux  3®.  et  4®.  Notices,  où  Ton  traitera  du  ressort  indiqué 
(46),  du  charme  corporatif  ascenêant,  ou  yéritable 
enseignement  mutuel^  dont  nos  modernes  ont  saisi  un 
lambeau  déjà  dégradé  par  Tesprit  de  parti  et  Tesprit  de 
simplisme  qui  le  souillent  dés  son  berceau» 


FIN  DE  LA  DEUXIÈME  NOTICE. 
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CimU-PAVSE. 


SUR  L'OPTION  DE  DIEU 
ENTRE  LE^TRATAIL  SOCIÉTAIRE  ET  LE  TRAVAIL  MORCELÉ. 


BiAD  sujet  de  glose,  que  cet  aperçu  des  effets  merveilleux  de  l'édu- 
cation sociétaire!  Quoi,  des  enfants  qui,  dès  l'âge  de  trois  ans,  se 
porteront  d'eux-mêmes  à  tous  les  travaux  utiles ,  et  qui  à  9  ans  seront 
lial^es  praticiens  en  vingt  métiers  différents,  le  tout  par  la  vertu  des 
Séries  passionnelles  lîl  jamais  magicien  avec  sa  baguette  n'aurait  osé 
tenter  pareil  prodige,  et  celui-ci  ne  peut  se  comparer  qu'aux  enchan- 
tements d'Orphée  qui  entraînait  à  sa  suite  les  arbres  et  les  rochers , 
ou  bien  aux  sons  de  la  lyre  d'Amphion ,  qui  déterminait  les  pierres  à 
se  placer  d'elles<-mémes,  pour  élever  les  murailles  de  Thèbes. 

Un  plaisant  se  croit  victorieux  quand  il  a  dégoisé  quelques  verbiages 
de  cette  force;  il  entraine  tous  les  badauds  à  railler  sur  l'annonce  d'un 
bien  que  chacun  d'eux  désire  en  secret.  Le  quinzième  siècle  avait 
bonne  envie  de  découvrir  d'immenses  mines  d'or  et  un  nouveau  monde; 
cependant  ce  siècle  et  tous  ses  beaux  esprits  se  moquèrent  de  Colomb 
qui  leur  annonçait  et  qui  leur  donna  les  biens  généralement  désirés. 

L'âge  moderne,  tout  engoué  des- abstractions,  ne  veut  pas  les  mettre 
en  usage  dans  ce  débat  ;  faire  abstraction  des  habitudes  civilisées  pour 
apprécier  de  sang  froid  les  effets^'un  régime  Industriel  qui,  organisé 
à  costre-sens  de  nos  mœurs  villageoises  «  et  substituant  les  Séries  de 
groupes  à  l'industrie  morcelée,  donnerait  nécessairement  des  résultats 
opposés  à  ceux  de  l'agriculture  civilisée  et  barbare. 
.  Appliquons  à  cette  recherche  quelques-uns  des  douze  préceptes  phi- 
losophiques cités  (II ,  129  ];  je  n'en  rappellerai  que  trois  : 

5.  Ne  pas  croire  la  nature  bornée  aux  moyens  connus; 

9.  Garder  que  les  erreurs  devenues  des  préjugés,  ne  soient  prises 
pour  des  principes  ; 

12.  Oublier  ce  que  nous  avons  appris  en  politique  sociale,  et  re- 
prendre les  idées  à  leur  origine. 

Devisons  sur  la  destinée  sociale  et  passionnelle ,  d'après  ces  trois 
principes  que  proclame  la  philosophie  même. 

i^.  Ne  pas  croire  la  nature  bornée  aux  moyens  connus  :  on  peut  donc 
présumer  qu'elle  tient  en  réserve  quelqu'autre  moyen  que  le  morcelle- 
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meut  |.oa  oombinaifioii  la  pins  petite  ]  qui,  loin  d'être  un  procédé  d'art 
90tuà ,  n*eft  qn'abience  de  géide«  sceaa  d'igoonmoe  et  d'apatbie  Imr 
primé  sur  la  politique  andeime  et  moderne»  et  sur  les  sciences,  «xactes 
qui  deraieBft  la  snppiéeff* 

La  natore  lirale  assemble  les  hwnaiiis  par  eonples  dans  les  hottes 
sattragea  i  eMt  est  assemMage  de  reproduction  et  non  de  tiaTail.  Il 
restait  doM  à  taveoter  le  procédé  d'iuaemdta0#  mdustrisi* 

Four  se  dispenser  de  cette  lacherelie ,  la  seule  urgente»  les  plûlo- 
soptes  ont  déclaré  que  le  mode  sawage»  l'état  de  couple  ou  ménage 
conjugal ,  était  destioéaindostriette  de  l'homme.  Cette  réanioa  pour- 
tant n'est  que  l'abaenee  de  toute  combinaison,  pulsqu'etta  est  le  moindre 
des  assemhlagas  domestiques. 

Mais  la  philosophie  ne  daigna  jamais  spéculer  sur  les  combinidsons 
domestiques.  Les  anciens  sophistes ,  entravés  dans  ce  calcul  par  la  coa- 
tume  de  l'escUvage»  et  de  plus  tout  pétris  d'and>ifion,  tout  préoccupés 
de  s'immiscer  dans  les  fonctions  administratiTes,  a'eavisagèrent  en  po- 
litique sociale  que  le  gouTememeut»  sans  songer  à  porter  sur  d'autres 
points  les  ynes  de  réforme  et  d'exploration.  Us  laissèorent  le  traTail  do- 
mestique dans  l'état  brut  ou  état  de  couple,  tel  qu'ils  l'aTaient  trouvé. 

Voilà  leur  négligence  bien  constatée:  aucune  recherche  en  méca- 
nisme domestique  sur  les  moyens  de  la  nature,  qu'ils  nous  peignent 
pourtant  comme  n'éttud  pa^  homée  aux  moyens  connus*  Pourquoi  donc 
la  suppos<ar  bornée  à  un  seul  procédé  industrieï,  auménage  en  coupk 
sans  fusodation  vicinale  ?  N'est-ce  pas  là  le  yice  qu'ils  dénoncent  eux- 
mêmes,  en  disant  :  garder  que  les  erreurs  devenues  des  préjugés  ne 
soient  prises  pour  des  principes. 

Au  mépris  de  ce  préoepte,  ils  ont  érigé  en  principe  leur  antique  pré- 
jugé sur  le  travail  morcelé  et  le  ménag«  en  couple,  qu'ils  nous  donnent 
pour  destinée  exelBsnre ,  irrérocable ,  dcrmer  terme  des  pecfeetibUités 
pQri0ctâ>les. 

Enfin  les  voilà  confondus  par  la  théorie  des  Séries  pass.  ou  métaages 
sodétaires.  Pour  se  famihariser  à  cette  déconverte  et  à  ses  brillanfs 
effets,  il  faut ,  salott  le  précepte  des  sophistes,  ov^Uer  ce  qu'on  a  appris 
en  théorie  de  morcellement  ;  fahie  abstcacUon  de  cette  scienoe  enonée, 
et  reprenére  les  idées  t  leur  origine* 

Or,  qnéUa  est  t'origine  des  idées  sociMes  ?  Eal-^e  dans  les  rêveries  de 
Socrate  et  Platon  qu'il  faut  en  chercher  la  source?  Non,  sans  doute  : 
il  faut  remonter  aux  conceptions  diTines ,  bien  antérieures  à  celles  de 
la  raison  humaine.  Dieu,  avant  de  créer  les  globes,  n'a  pu  manquer 
de  statuer  sur  leur  destinée  sociale,  sur  le  mode  le  plus  convenable  à 
leurs  relations  industriellea  et  domestiques.  C'est  une  vérité  que  j'ai 
étabHedana  fout  le  conn  de  td  f^*.  partie  dea'Prolégomèiie»  :  illant  la 
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reproduire  quand  0  s'agit  de  reprendre  les  idèei  à  leur  origine.  Re- 
montons donc  à  l'idée  sociale  primitive  >  à  TinteotiOD  de  Dieu  sm^ 
f  ordre  domestique  industriel  de  nos  sociétés. 

Diea  ne  pat  opter  pour  l'exercice  des  traTaai  Immains ,  qa'entre  des 
(HioopBs  oa  desiimiymos^  qu'entre  l'action  sodëtoire  et  comMnéeou 
l'action  incohérente  et  morcelée.  C'est  un  principe  à  rappeter  sans  cesse. 

Gomme  sage  distributeur^  fl  n'a  pas  pu  spéculer  surTemplof  des 
couples  iscAéê ,  cirant  sans  unité  selon  la  méthode  ctyilisée;  car , 
l'action  uidividuelle  porte  en  elle-même  7  germes  de  désorganisattoo , 
cités,  m,  202,  dont  chacun  suffirait  à  lui  seul  pour  engendrer  une 
foule  de  désordres.  Mous  allons ,  par  le  tableau  de  ces  vices ,  juger  si 
Dieu  a  pu  hésiter  un  instant  à  proscrire  le  travail  morcelé  qui  les  en- 
gendre tous. 

VJGS8  DB  L'ACTfON  INDIVUMISLU  SR  IBDQSTBIB. 

{^  TVarail  salarié,  servage  indirect, 

\  0.  Mort  du  fonctionnaire . 

2f^.  Inconstance  personnelle. 

S<^.  Contraste  de  caractère  du  père  au  fils. 

4**.  Absence  d'économie  mécanique. 

^.  Fraude ,  larcin  et  défiance  générale. 

&*.  Intermittence  d'industrie  par  défaut  de  moyens.  * 

7®.  Conflit  d'entreprises  contradictoires* 

*<  Contrariété  deVintérét  individuel  avec  le  cf^ctif, 
>*  Absence  d^unité  dans  les  plans  et  VexécutUm, 

Dieu  aurait  adopté  tous  ces  vices  pour  base  du  système  social ,  s'il 
se  fût  fixé  à  la  méthode  philosophique  ou  travaO  morcelé:  peul-on 
soupçonner  le  créateur  de  pareille  déraison?  Donnons  quelques  lignes 
à  l'examen  de  chacun  de  ces  caractères,  avec  parallèle  des  effets 
sodétaûres  "*. 

1<^.  La  mort  :  elle  vient  arrêter  les  plus  •  atDes  >  entreprises  d'un 
homme  dans  des  circonstances  où  personne  alentour  de  lui  n'a  ni 
l'intention  de  les  contfaïuer,  ni  les  talents  ou  capitaux  néeessafarés. 

*  *  Les  séries  pass.  ne  meurent  jamais  :  elles  remplacent  chaque 
année  ,  par  de  nouveaux  néophites .  les  sectaires  que  la  mort  leur 
enlève  périodiquement. 

2P.  L'incofMtofice  .*  elle  s'empare  de  l'iodivida,  loi  fait  négliger  ou 
changer  les  dispositions;  elle  s'oppose  à  ce  que  l'ouvrage  atteigne  à  la 
perfection,  à  la  stabilité. 

'*  Les  séries  ne  sont  pas  sujettes  à  Tmconstance  ;  elle  ne  saurait 
causer  nifiériation,  ni  versatilité  dans  leurs  travaux.  Sicile  «nlève  au- 
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nuellement  quelques  lectaires,  d'antres  aspirants  s'aggrégent ,  et  réta- 
blissent l'équilibre ,  qu'on  maintient  encore  par  un  appel  des  anciens, 
qui  sont  corps  aniiliaire  dans  les  cas  d'urgence. 

3^.  Le  ctmtraste  de  caractère  du  père  an  fils,  et  du  donateur  à  l'hé- 
ritier ;  contraste  qui  liit  abaodODoer  ou  dénaturer  par  l'un  les  traTanx 
commencés  par  l'antre. 

*  *  Les  séries  sont  exemptes  de  ce  ?ioet  parce  qu'elles  s'assemblent 
par  affinité  de  pandiantsr,  et  n<m  par  lien  de  consanguinité ,  qui  est 
gage  de  disparate  dans  les  penchants. 

4®.  Vàbience  d'économie  mécanique  ;  a?antage  pleinement  refusé  à 
fadioD  individuelle  :  il  faut  des  masses  nombreuses  pour  mécaniser 
tons  les  travaux  «  soit  de  ménage ,  soit  do  cutture. 

*  *  Les  Séries ,  par  le  double  moyen  de  masse  nombreuse  et  concours 
aociétaire ,  élèTcnl  nécessairement  la  mécanique  au  plus  haut  degré. 
J*ai  donné  sur  ce  sujet ,  aux  Prolégomènes ,  les  détails  les  plus  salis- 


se. La  frduâe  et  le  larcin ,  vices  Inhérents  à  toute  entreprise  ou  les 
agents  ne  sont  pas  coint^réhés  avec  répartition  .proportionnelle 
aux  trms  facultés  de  chacun  ;  an  tsapital ,  au  travail ,  aux  lumière». 

*  *  Le  mécanisme  sériaire  pleinement  à  l'abri  de  fraude  et  larcin 
est  dispensé  des  précautions  ruineuses  qu'exigent  ces  deux  risques. 

€P.  L'intermittence  d'industrie  :  manque  de  travail,  de  terrcis ,  de 
machines >  d'insbmraents  ,  d'ateliers  et  autres  lacunes  qui,  à  chaque 
instant ,  paralysent  l'industrie  civilisée.  - 

*'  On  ignore  ces  entraves  dans  le  régime  sociétaire,  constamment 
«t  copieusement  pourvu  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  perfection 
et  à  l'intégralité  des  travaux. 

1\L£  confiitdes  entrepr^  :  les  rivalités  civilisées  sont  malveillantes 
et  non  émnlatives  ;  un  manufacturier  cherche  à  écraser  son  concurrent  : 
les  industrieux  sont  des  légions  d'ennemis  respectifs. 

*  *  Rien  de  cet  esprit  insodal  dans  les  Séries,  dont  chacune  est  in- 
téressée au  succès  des  autres ,  et  dont  la  masse  n'entreprend  que  les 
cultures  et  manufactures  dont  le  débouché  est  garanti. 

^  ha  contrariété  des  deux  intérêts  individuel  et  collectif,  comme 
dans  le  ravage  des  forêts ,  des  chasses ,  des  pêcheries ,  et  la  dégradation 
des  cUmatures. 

*  *  X  £ff<Bt  contraire  dans  les  Séries;  concert  général  pour  le  maintien 
des  sources  de  richesses ,  et  hi  restauration  climatérique  en  mode  in- 
légral composé  (note  A,  II,  84). 

>*  L'absence  d'unité  en  plans  et  en  exécution  ;  l'ordre  civilisé  étant 
an  monstrueux  ramas  de  toutes  les  duplicités. 

*  *  Y  Yoyex  dans  tout  le  cours  des  Prolégomènes,  ainsi  qu'au  Pivot 
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invene  ULTER,  Ia»coiiibinaUon  de  toutes  le»  aoités  dam  le  ooécaoUme 
sériaire  :  Uem,  iiy.  4 ,  sect.  7  et  8. 

i^  Enfin,  le  travail  saiotiè  o«  servage  indired  ,  gage  d'infortune, 
de.  persécution ,  de  désespoir  ponr  rindustrieux  dviUsé  et  baii>are. 

*  *  K  Contraste  fnq)pant  avec  le  tort  4b  rindnstrieux  sociétaire,  qui 
jooit  pleinement  des  neuf  droits  naturels,  déinit  (II,  I64), 

Après  la  lecture  de  ce  tableau,  chacun  peut  donner  la  ctmehisîon ,  et 
reconnaître  que  Dieu  ayaiit  eu  Toption  entre  ces  deux  mécanisniBB, 
entre  un  océan  d'absurdités  et  nu  oeéan  de  perfections,  il  n'a  pas 
même  pu  délibérer  sur  le  choix. 

Toute  hésitation  serait  dévoue  contradictoire  a?ee  ses  propriétés  (II, 
266)  notamment  aTec  cefie  d'économie  ée  ressarU  :  il  y  contreyieiK 
drait  en  optant  pour  l'état  morcelé  et  proseriTani  l'AssodatiOD ,  qui 
opère  les  éetmomies  de  toufe  espèce;  ^argne  de  contrainte ,.  de  stagna^ 
lion,  de  santé,  de  temps,  d'ennui,  de  main-d'cBuvre,  de  madiiaes, 
de  démarches.,  d'incertitudes,  de  fmuberles,  de  préservatifs,  de  dé^ 
perditions  et  de  diq[>licité  d'actioa. 

Telles  sont',  en  abrégé,  les  lumières  que  nous  aurions  acquises  en 
mécanique  sociale ,  s!  nous  avions ,  selon  le  précepte  de  GondiUac , 
essayé  d'oobfier  un  instant  nos  pr^ittgés  scientifiques,  d^éa  faire  ab- 
stracti(m  spéculative ,  et  de  reprendre  tes  idées  à  leur  oHgine., 

Or ,  cette  origine  des  idées  aocides  ne  peut  se  trouver  qu'en  Dieu , 
qui  longtemps  avant  la  création  des  hommes,  a  dû  peser  la  valeor 
des  deux  mécanismes  sociaux ,  le  morcelé  et  le  sociétaire,  et  qui  afyaut 
nécessairement  opté  ponr  le  sociétaire,  a  dû  nous  donner  des  pas- 
sions fidtes  pour  ce  régime  :  aussi  vofons-nous  qu'elles  soni  iooom- 
patibles  avec  fétat  civilisé. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  si  nos  passions ,  cupidité ,  gourman- 
dise, inconstance ,  etc.  ,  nuisibles  dans  l'état  actuel ,  trouvent  un 
emploi  utile  dans  le  régime  sodétitfre,  et  si  l'éducation  hannonienae 
spécule,  chez  l'enfant  conmie  chez  le  père,  sur  le  plein  essor  de  ces 
passions ,  nuisibles  dans  l'état  morcelé,  parce  qu'elles  sont  créées  pour 
le  service  du  sociétaire. 

De  l'aveu  de  tous  les  sophistes ,  Vhomme  est  fait  pour  la  sêciété  : 
à  partir  de  ce  principe,  l'homme  doit-il  tendre  à  la  plus  petite  on  à  la 
plus  grande  société  possible  t  II  est  hors  de  doute  que  c'est  dans  la 
plus  grande  qu'on  trouvée  tous  les  avantages  de  mécanique  et  d'éco- 
nomie: et  puisque  nous  ne  sonunes  arrivés  qu'à  l'infiniment  petite, 
qu'au  «  travail  familial,  »  faut-il  d!autre  indice  pour  constater  que  la 
civilisation  est  l'antipode  de  la  destinée  éomme  de  la  vérité? 

C'est  sur  quoi  j'ai  dû  remontrer  les  critiques  dans  cet  intenaèée.  Que 
signifie  leur  objection  perpétuelle  :  «  vous  voules  donc  élever  les  en^ 
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»  fants  à  la  gourmandise,  les  pères  à  la  rapidité  !  Vous  ▼oulcz  donc , 
»  etc.  »  Je  veux  prouver  que  toutes  les  passions  sont  Bokkbs,  telles  que 
Dieu  les  a  créées;  bonnes  et  utiles ,  sauf  emploi  dans  un  ordre  de 
cbose  (foi  sera  l'opposé  du  travail  morcelé  ou  civilisé,  et  des  neuf 
fléaux  (III,  504)  qu'il  engendre  constamment  dans  ses  quatre  phases 

(n,54). 

Pressés  par  ces  arguments,  les  sceptiques  se  retranchent  dans  les 
impossibUités  et  les  impénétrabilités;  ils  déclarent  impossible  de  fonder 
cette  Phalange  d'épreuve  qui  doit  décider  de  la  métamorphose  sociale. 
Gardons-nous  de  dissiper  leurs  doutes;  on  ne  compte  pas  sur  eux  pour 
la  fondation.  Plus  ils  auront  crié  à  l'impossibilité,  plus  ils  seront  con- 
fondus par  on  fKile  essai.  Ces  savants  jugent  toujours  possible  de  trou- 
ver et  dépenser  un  milliard  de  francs  pour  faire  tuer  un  million 
dTiommes  et  brûler  quelques  milliers  de  villes  et  villages;  mais  s'il 
faut  avancer  seulement  quelques  écus  pour  une  fondation  utile ,  c'est 

impossiMe. 

Ensuite  des  impossibilités ,  viennent  les  impénétrahUUès.  Qui  êtes 
vous,  disent^ils,  pour  vouloir  sonder  les  profondes  profondeurs  de  la 
nature ,  percer  l'épaisse  épaisseur  des  voiles  d'airain. 

Déjà  je  les  ai  badines  sur  ce  refrain  d'obscurantisme  philosophique, 
vraiment  indigne  de  réfutation;  aussi  n'y  opposé-je  que  les  opinions 
des  philosophes  mêmes,  qui  se  sont  d'avance  condamnés  dans  leurs 
trois  précepte^  cités  plus  haut.  S'ils  croient  que  la  natw*e  n'est  pas 
homÉe  aux  moyens  connus,  doivent-ils  s'étonner  qu'elle  ait,  pour 
opérer  l'Association  industrielle,  nn  moyen  encore  inconnu  d'une  classe 
de  savants  qui  n'a  pas  voulu  en  sonder  les  profondes  profondeurs  ? 

Mais  ce  moyen,  disent-ils,  est  incroyable  â  force  de  merveilleux; 
il  est  subversif  de  toutes  les  doctrines  reçues!  Non,  certes,  car  il 
pose  pour  base  des  relations  sociétaires,  la  pratique  générale  de  la  vé- 
rité, de  la  justice  et  de  l'unité,  qui  sont  assurément  trois  idées  reçues, 
trois  principes  très-admis,  quoique  foulés  aux  pieds  par  ceux  qui  les 
prdnent.  C'est  donc  la  civilisation  qui  est  subversi?e  des  doctrines 

reçues. 

lyaHleurs ,  quel  est  le  sens  de  ces  mots  :  idées  reçues ,  principes 
admis  ?  veutron  accréditer  des  mots  ou  obtenir  des  effets?  veut-on  le 
bien  en  perspective  et  le  mal  en  réalité  ?  désire-t-on  organiser  l'extrénte 
désunion,  l'excès  de  fausseté  et  de  pauvreté?  On  ne  pouvait  mieux 
choisir  que  le  travail  morcelé  on  état  de  famille ,  qui  réduit  le  mé- 
canifioie  domestique  au  plus  bas  degré  de  combinaison,  et  qui  l'élève 
au  plus  haut  degré  de  fausseté  collective  et  individuelle. 

Notre  système  de  subdivision  par  couples  réduit  donc  au  minimum 
les  moyens  de  mécanique»  d'économie,  de  richesse  et  de  Vertu.  Les  fa- 
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milles  formant  peu  à  peu  autant  de  ménages  qu'A  y  a  «ftinlfailts,  sont 
tout  à  point  l'élément  de  l'extrême  discorde ,  et  Tantipode  de  l'Asso- 
ciation et  de  la  ricbetse:  dès  lors,  choisir  l'état  de  famille  ponr  pi?ot 
de  système  social ,  c'est  traTaill^  positiyement  à  organiser  la  désunion 
et  la  pauvreté. 

Je  Tiens  de  prouy^  qu'on  ne  peut  pas  supposer  Dieu  complice  de 
cette  impéritie  philosophique.  Si,  comme  on  n'en  peut  douter,  il  a  opté 
pour  le  mode  opposé,  pour  l'Association,  il  en  résulte: 

l*".  Que  les  passions  dont  il  est  créateur  doÎTent  toutes  être  adaptées 
aux  convenances  de  l'Association,  et  toutes  Incompatibles  avec  l'état 
morcelé  ou  civilisé. 

2^.  Que  les  mêmes  passions  doivent  produire  dans  l'état  nKHrcelé  ou 
civilisé ,  tous  les  effets  opposés  aux  vues  de  Dieu ,  à  la  justice,  la  vérité, 
l'économie  et  l'unité. 

3^.  Qu'on  doit  attendre  des  passions  développées  en  mode  so- 
ciétaire ,  autant  de  bienfaits  qu'elles  engendrent  de  fléaux  dans  l'état 
morcelé. 

Telles  sont  les  conclusions  où  on  serait  arrivé  depuis  longtemps,  si 
on  eût  voulu,  selon  l'avis  des  philosophes,  reprendre  les  idées  sociales 
à  leur  origine  »  remonter  à  leur  vraie  source,  à  l'option  de  Dieu  ou 
«  libre  arbitre  »  sur  les  deux  mécanismes  sociaux  (II,  55). 

J'ai  dû  les  y  rappeler,  au  risque  de  quelques  réminiscences;  mais  je 
me  suis  convaincu  en  divers  entretiens  que  les  redites  périodiques  sont 
indispensables  avec  des  esprits  si  gangrenés  de  Philosophie ,  qu'ils  ne 
vont  pas  à  un  quart  d'heure  sans  se  rallier  aux  controverses  de  so- 
phisme dont  ils  avaient,  llnstant  d'auparavant,  confessé  la  déraison^  et 
à  leur  étemel  préjugé ,  de  croire  la  nature  bornée  en  mécanique  so- 
ciale, aiix  moyens  connus. 
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SECTION  QUATRIÈME. 


ÉDUCATION  EN  PHASES  ULTÉRIEURE  ET  POSTÉRIEURE. 


Jkr^nnÈent  général  de  la  Hante  Énncatfon. 


Jusqu'ici  le  cadFe  d'institution  a  été  restreint ,  à  peu 
de  chose  près,  eux  développements  du  corps.  Les  détails 
vont  devenir  plus  intéressants,  dans  le  tableau  d'un  âge 
où  le  soin  du  moral  doit  prévaloir  sur  celui  du  physique. 
On  va  mettre  en  jeu  de  nobles  ressorts ,  les  actes  hé- 
roiques  d'amitié ,  d'honneur ,  de  patriotisme  ;  vertus  qui 
doivent  régner  pleinement  chez  les  enfants  harmoniens 
(45),  et  qui  aujourd'hui  ne  sont  pas  même  connues 
des  pères  civilisés. 

L'impulsion  aux  grandes  choses  doit  être  donnée  par 
la  haute  enfance ,  par  les  trois  tribus  supérieures  :  4 
lycéens ,  S  gymnasiens^ ,  6  jouvençatuc.  Ces  trois  tribus 
doivent  entraîner  les  trois  de  basse  enfance  (  charme  cor- 
poratif ascendant  (45).  J'ai  donc  dû  différer  à  parler 
des  ressorts  de  vertu,  dont  l'tmpulsion  ne  repose  que  sur 
la  haute  enfance.  J'ai  dû  me  borner  à  traiter  en  1'®.  et  2®. 
phases,  du  matériel  de  l'éducation ,  du  luxe  qui  com- 
prend santé  et  richesse  ;  et  qui  est  le  premier  but  vers- 
lequel  on  doive  diriger  le  jeune  âge  y  puisq^e  c'est  le; 
premier  foyer  d'Attraction  (II,  23d). 


i  32.  Asrsocution  goupos^ê. 

L'^enfaot  harmonien  sera  parvenu*  à  ce  point  dés  l'âge 
de  9  ans  ;  il  aura  acquis  la  vigueur  et  la  dexlérilë  de  toutes 
les  parties  du  corps  (33)  ;  il  possédera  de  plus  le  gage 
de  richesse  dans  les  nombreux  travaux  auxquels  il  se  sera 
formé  en  fréquentant  les  ateliers  des  Séries  pass. 

Il  restera  à  élever  son  ahe  ci  son  esprit  à  la  même 
perfection;  le  rendre  capable  d'exceller  dans  les  vertus 
sociales  [  productives  ]  et  les  études  utiles. 

Là  se  borne  le  pr c^amme  de  la  haute  éducation ,  qui 
comprend  les  trois  tribus^  4  lycéens ,  5  gymnasiens,  6 
jouvenceaux. 

Un  incident  s'opposera  à  ce  que  la  culture  de  l'esprit 
soit  poussée  loin  avant  13  ans  :  oane  peut  pas  donner  aux 
enfants  connaissance  du  système  de  la  nature ,  leur  expli- 
quer les  jolis  emblèmes  de  l'analogie  passionDette  (voyez 
Pivot  Inverse  ,  citer  et  ulter).  La  seule  tribu  des  jo«h 
vençaux  et  jouveneelles  peut  être  iniliée  à  pareiRès  études; 
les  deux  tribus  de  lycéens  et  gymnasiens  en  sont  néces- 
sairement exclues  ;  il  faudrait  leur  apprendre  sur  l'amour 
et  le  lien  famiKal  des  détails  qui  ne  sont  pas  de  h  compé- 
tence de  leur  âge  ;  il  est  indispensable  de  différer  ces 
communications» 

Aussi  sera-t-on  obligé  d'avoir ,  en  Harmonie ,  pour 
rinstructiof»  de  Fenfance»  des  ouvrages  qui  ne  toucheront 
point  à  la  théorie  générale  d'analogie. 

Cette  théorie  a  le  défont  d'embrasser  les  qnatre  pas- 
sions affectives ,  dont  deux ,  Tamour  et  le  famîKisme  ,  ne 
sont  pas  du  ressort  de  Tenfafit.  On  ne  pourra  guère  lui 
enseigner  que  des  analogies  partielles  sur  les  deux  affec- 
tives majeutes/amitîé  et  ambition  :  eocore  renseignement 
devra-t-il  être  circonspect  et  restreint  dans  ce  genre  de 
leçons. 
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Il  sera  donc  impiossibie  d'initier  les  enfants  de  19  aos 
an  système  de  la  natnre ,  qnette  qae  soit  la  précoctié  de 
ieOF  génie.  Ils  nd  JMiront  fMs  moins  de  tout  renseigne* 
ment  actuel,  combiné  areo  la  pratique  dont  ih  sont  prives 
en  ciyitisation ,  où  nos  instituteurs  sont  bornés  au  quart 
des  moyens  d'enseignement  ;  car  ils  manquent  de  théories 
d'analogie  unirerselle ,  comptées  par  moitié  ;  et  dans 
Tautre  moitié  qui  leur  reste ,  ils  ne  penreot  pas  entre- 
mettre la  pratique  industrielle  ayec  la  théorie. 

Dès  lors ,  l'enfant  harmonien,  quoiqu'exctu  d'initiation 
au  système  de  la  nature ,  aura  encore  dans  ses  études 
une  chance  de  progrès  double  de  celle  des  enfants  civilisés, 
qui  ne  peuvent  pas  combiner  la  pratique  avec  la  théorie. 

L'institution  civilisée  est  donc  réduite  au  quart  des 
moyens  naturels  ;  soit  dit  en  réplique  à  nos  perfectibi- 
iisec^s^  qui  prétendent  faire  de  l'enfant  de  12  ans  un  génie 
universel ,  outrer  en  tout  sens  la  précocité ,  et  forcer  les 
moyens  au  lieu  de  les  développer  par  degrés. 

Les  Harmoniens  évitant  cette  faute  s'attacheront  aux 
développements  progressifs  ;  ils  cultiveront 

les  facrités  corporelles^  en  1'^.  phase  ;  Bamb.  : 
les  fecuKés  industrielles ,  en  2^.  phase  ;  Cher.  Sér.  : 
les  facultés  de  Tftme  ,  en  5^.  phase  ;  Lyc. ,  Gym.  : 
les  facultés  de  l'esprit ,  en  4^.  phase;  Jouv. 

Conformément  à  cette  échelle,  ils  ne  chercheront  point 
à  engager  prèanturément  l'enfance  dans  h  culture  des 
sciences;  car  l'excès  des  progrès  en  ce  genre  obligerait  à 
lui  dévoiler  avant  le  temps  ce  système  d'analogie  univer- 
selle  qu'on  doit  lui  cacher  jusqu'à  la  puberté ,  et  qui 
pourtant  est  ta  voie  de  rapides  progrès  dans  les  études. 

Expliquons  W  but  du  Créateur ,  dans  cette  limite  im- 
posée au  génie  enfantin. 


136  ASSOGUTIOM  GOUPOSéfi. 

2<>«  Exciter  une  curiosité  prématurée  et  pemiciease  ; 
car  ,  dès  qu'on  enseignerait  à  un  enfant  l'analogie  des 
végétaux  et  animaux  qui  peigoeut  les  effets  d'amitié  et 
d'ambition  (  Pivot  Inverse  ,  Citer,  et  Inter.) ,  il  ne  man- 
querait pas  de  s'informer  des  autres  analogies  embléma- 
tiques des  e£fets  d'amour  et  de  famillisme  ;  connaissances 
qu'on  doit  interdire  au  bas-âge, 

L'Harmonie  ne  voudra  pas  (132)  d'une  précocité 
d>tenue  à  ce  prix  :  elle  se  bornera  à  former  la  mémoire 
ei  le  jugement  de  l'enfant. 

Sa  mémoire  sera  exercée. suffisamment  par  la  quantité 
de  fonctions  où  il  aura  figuré  en  rivalité  cabalistique,  exa- 
minant les  menus  détails,  comparant  les  variétés  et  les 
nuances  »  et  joignant  à.  cette  pratique  la  lecture  des 
théories  spéciales. 

Son  jugement  ^ra  formé  à  la  justesse  et  rallié  en  tout 
point  à  l'expérience ,  par  connexion  de  ses.  travaux  avec 
l'emploi  des  produits.  Voyez  &  cet  égard  les  chapitres  10, 
11^  12,  de  la  2®.  Notice,  traitant  (104^  de  la  combinaison 
des  jugements  gastronomiques  avec  les  arts  de  culture, 
conserve  et  cuisine,  item  les  détails  (116,  118). 

L'enfcnt  pourvu  de  ces  deux  facultés  spirituelles ,  mé- 
moire  exercée  et  jugement  méthodique ,  puis  des  deux 
facultés  matérielles,  vigueur  précoce  et  dextérité  inté- 
grale (8);  l'enfant,  dis-je,  aura  satisfait  au  précepte 
d'Horace ,  mens  sana  in  corpore  sano  :  perfection  com- 
posée de  l'esprit,  perfection  composée  du  corps.  Ce 
sont  les  quatre  pivots  de  la  précocité  intégrale  minime 
(121). 

Il  restera  à  remplir  une  condition  pivotale ,  plus  im- 
pcrtanle  encore,  et  bien  inconnue  en  éducation  civilisée; 
celle  de-lormer  Vâme  de  l'enfant;  la  façonner  à  la  pratique 
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des  vertus  sociales ,  à  rhérolsme  d'honpeor  et  d'amitié , 
au  sacrifice  des  intérêts  indiyidueb  ft  l'intérêt  collectif,  au 
dévouement  à  la  cause  de  Dieu  et  de  la  patrie»  ou  cause 
de  l'unité  sociale. 

Tel  sera  le  but  des  quatre  corporations  dont  je  vais  dè^ 
crireles  statuts  et  emplois.  Deui domineront  dans  la  phase 
ultérieure  :  ce  sont  les  Petites  Hordes  et  Petites  Bandes 
(  5®.  Notice  ).  Les  deux  autres  »  celles  de  Yestalat  et  Da- 
moiselat  dominent  en  phase  postérieure  (4®.  Notice  ). 

Sur  ce  quadrille  de  corporations  repose  l'importante 
affaire  de  réducatlon  de  l'âme,  travail  tout-à-fait  étranger 
au  système  civilisé ,  qui  ne  s'attache  qu'à  styler  et  vicier 
l'esprit,  souvent  aulx  dépens  de  la  santé  corporelle,  et 
toiqours  aux  dépens  de  l'ftme  qu'on  ne  sait  former  au- 
jourd'hui qu'à  l'hypocrisie ,  qu'à  la  pratique  du  vice  affu- 
blé de  quelques  momeries  de  vertu. 

Aussi  hésité-je  toujours  à  proférer  les  noms  de  Dieu 
et  de  patrie,  en  parlant  à  un  siècle  qui  les  a  tant  profanés, 
et  qui  en  a  fait  le  masque  des  intrigants  d'un  et  d'autre 
bord  ;  cercle  vicieux  inévitable  dans  la  civilisation ,  qui  ne 
peut  qu'empirer  de  phase  en  phase  (32,  54) ,  tant  qu'elle 
ne  saura  pas  échapper  à  elle-même. 
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TROISIÈME  NOTICE. 


ÉDUCATION   ULTÉRIEURE. 


DES  PETITES  HORDES. 


ANTIB19NE.  Il  D'est  pas  de  Tertu  plus^  rare  (pie  le  patrio- 
tisme :  c'est  le  masque  de  tous  les  partis  ;  ce  n'esU'attri- 
bat  d'aucun.  Us  sont  tout  à  l'égolsme. 

Les  âmes  neuves ,  surtout  celles  du  jeune  Age  r  ont 
dans  l'exercice  des  vertus  patriotiques ,  une  force  qu'on 
ne  trourerait  pas  chez  les  gens  du  monde,  prêts  à  chan- 
celer et  virer  de  bord  pour  une  smécure. 

Sous  ce  rapport ,  il  est  déjà  évident  que  les  pères  sont 
inférieurs  aux  enfants  dans  l'exercice  des  vertus  dites  pa- 
triotiques. 

L^Association  «  sait  mettre  à  profit»  ce  penchant  de  ren- 
fonce aux  actes  de  dévouement  social  ;  elle  sait  employer 
le  jeune  âge  aux  postes  où  faibliraient  les  pères  ,i  entre 
autres  au  poste  des  répugnances  industrielles. 

Ces  répugnances,  aujourd'hui,  sont  surmontées  &  prix 
d'ai^ent;  mais  elles  devront  être  surmontées  par  at- 
traction ,  dans  un  ordre  de  choses  où  le  plaisir  sera  res- 
sort essentiel  du  mécanisme  social. 

Le  régime  d'attraction  industrielle  tomberait  &  plat,  sî 
00  ne  trouvait  pas  un  moyen  d'attacher  de  puissantes 
amorces  aux  travaux  dégoûtants  qu'on  ne  peut,  en  civili- 
sation, faire  exécuter  qu'à  force  de  salaire. 

Mais  si  on  parvient  à  étayer  d'amorce  passionnée  les 
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foDctioDS  immondes  et  avilies,  le  snccès  sera  d'aaiani 
mieux  garanti  sur  les  fonctions  supportables. 

Il  s'agit  donc  de  créer  une  corporation  de  Dècias  en* 
fantins,  qui  sache  donner  du  relief  aux  travaux  immondes 
et  rebutés  :  elle  répandra  par  contre-coup  du  lustre  sut 
tous  les  services  de  c  tiède  >  attraction. 

Quel  sera  le  ton  de  cette  confrérie  d'enfants  voués  pat 
enthousiasme  civique ,  par  esprit  religieux  et  unitaire , 
aux  emplqîs  les  plus  répugnants ,  à  l'enlèvement  des 
boues  et  matières  stercoraires  ?  Faudra-t-il  leur  donner 
les  manières  des  Sybarites ,  des  inc^yabks  à  porok 
do^e  ?  Non,  sans  doute.  Il  faut  ici  un  ton  assorti  &  l'ou- 
vrage y  le  TON  POISSARD ,  dans  le  langage  et  même  dans 
les  noms  distinctifs.  Aussi  cette  confrérie  enfantine  aura- 
t-elle  son  argot  ou  langage  poissard.  On  sait  en  Har* 
monie  tirer  parti  de  tous  les  vices  de  la  civilisation,  même 
de  ses  ridicules. 

Il  est  dans  l'éducation  harmonienne  une  tftche  bien 
plus  importante  &  remplir  que  celte  de  faire  des  enfants 
une  troupe  de  savantins;  l'ordre  sociétaire  veut  en  faire 
des  héros  de  vertus  sociales ,  des  êtres  dévoués  au  sou- 
tien de  l'unité  universelle.  Que  servirait  d'éduquer  l'es- 
prit avant  l'Ame ,  d'initier  les  enfants  à  la  science ,  avant 
de  .les  avoir  façonnés  aux  mœurs  convenables  pour  oe 
bel  ordre  de  choses  qui  assurera  le  bonheur  de  l'huma- 
nité entière  ? 

L'appui  principal  de  l'unité ,  son  palladium  en  méca- 
nique passionnelle ,  reposera  sur^une  corporation  de  Dé- 
citts  industriels ,  tirés  de  l'âge  de  9  à  15  ans,  c'est-ft- 
dire  des  deux  tribus  de  lycéens  et  gymnasiens. 

Il  convient  de  traiter  de  cette  corporation  et  de  toutes 
les  autres  dont  se  compose  l'enfance ,  avant  de  parler  du 
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corps  sibyllin  chargé  de  l'enseigoement.  Le  détail  de  ses 
méthodes  sera  mieux  placé  à  la  €d  de  cette  section ,  où 
Ton  aura  ro  les  résultats  du  travail  des  instituteurs  har- 
moniens  :  ils  seront  appréciés  d'avance ,  quand  on  aura 
pu  comparer  leurs  précieux  services  aux  vaines  formalités 
de  l'éducation  civilisée. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Organûatioii  des  Petites  Hordes. 

Venez,  philosophes  rigoristes ,  vertueux  citoyens ,  en- 
nemis dès  richesses  perfides;  vous  allez  être  servis  à  sou- 
hait, par  une  confrérie  qui  méprisera  eu  action  ces 
richesses  que  vousnejnéprisez  qu'en  paroles.  C'est  chez 
les  Petites  Hordes  que  vous  trouverez,  de  fait,  le  dédain 
des  richesses ,  la  vertu  qui  entraîne  un  homme  é  sacrifier 
sa  fortune  individuelle  pour  le  bien  de  la  pairie ,  pour  la 
masse  des  citoyens. 

De  bonne  foi ,  auriez-vous  cru  ^'une  telle  vertu  fût 
{Nraticable?  Vous  la  prêchez,  bons  apôtres,  mais  vous 
n'y  croyez  guère ,  et  ne  vous  presserez  pas  d'en  donner 
Fexemple.  Avouez  que  l'Harmonie  fera  prudemment  de 
chercher  parmi  les  enfants,  des  champions  d'une  vertu 
dont  la  seule  idée  ferait  reculer  bien  loin  tous  les  pères 
civilisés. 

Parmi  les  corporations  de  haute  enfance,  il  en  est  deux 
qui  tiennent  le  rang  suprême  en  Harmonie  ;  ce  sont  : 

Les  PetUes  Hordes;  moitié  des 4®.  et  5®.  tribus. 

Le  Corps  Vestalique;  moitié  de  la  6^.  tribu. 
Deux  autres  figurent  en  sous-ordre  ;  ce  sont 

Les  Petites  Bandes;  moitié  des  4f%  et  5%  tribus. 

Le  Corps  Damoisel;  moitié  de  la  6^  tribu. 
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Ces  quatre  eorporatiûns  n'ont  aueon  sectaire  de  b 
7*.  tribu  (  les  adolescents  ) ,  qui  est  déjà  hors  du  cadre 
de  Fenfance. 

Nous  allons  décrire  en  troisième  Notice  y  les  Petites 
Hordes  et  Petites  Bandes ,  âge  de  9  à  IS  ou  16  ans  au 
plus.  Les  deux  autres  corps  »  Yestaiat  el  Damoisélat,  qui 
sont  de  Tâge  d'environ  16  &  SO ,  ne  seront  décrits  que 
dans  la  4^.  Notice. 

Lesdites  corporations  ne  sont  pas,  comme  les  nAtres» 
assujetties  à  des  statuts  capricieusement  établis  selon  la 
manie  du  fondateur:  celles-ci  ont  un  emploi  fixe  en  équi- 
libre passionnel.  Or,  comme  nous  ne  commencerons  à 
traiter  de  l'équilibre  passionnel  qu'aux  7^.  et  6^.  sec- 
tions, encore  trës-incomplétement  ,  il  faudra  différer 
jusque-là  toute  critiqué  sur  les  emplois  ^e  j'assigne  à 
ces  divers  corps;  laisser  décrire  pièce  à  pièce  les  rouages 
d'Harmonie ,  avant  de  raisonner  sur  le  mécanisme. 

Traitons  d'abord  du  matériel  nécessaire  &  organiser  les 
Petites  Hordes  et  Petites  Bandes ,  qui  comprennent  les 
deux  tribus  de  lycéens  et  de  gymnasiens.  Ces  tribus 
doivent  être  pourvues  d'un  attirail  fort  inconnu  parmi 
nous  ;  d'une  collection  de  chevaux  nains  comme  ceux 
dlsiande  et  de  Corse. 

On  ne  pourra  guère  s'en  procurer  au  début  de  l'Har- 
monie  :  on  n'en  trouve  que  peu  ou  point  en  civilisation  , 
où  ils  sont  négligés  et  sans  emploi  spécial.  Mais  en  Har- 
monie lis  sont  de  haute  utilité  pour  monter  la  cavalerie 
imnime  ,  les  Petites  Hordes  et  Petites  Bandes ,  ressorts 
de  haute  influence  en  éducation. 

<  Qu'elles  aillent  à  pied  ;  cela  est  plus  éconoB^ique  ,  § 
dira  quelque  philosophe  ami  des  raves  et  du  brouet  noir. 
On  peut  lui  répondre  dans  le  même  sens  :  «  que  vos  mi- 
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nistres  et  sénateurs  civilisés  quittent  lears  carrosses  et 
aillent  à  pied  ;  cela  est  plas  économique.  » 

Il  faut,  répondront-ils,  que  lés  chefs  de  Tétat  imposent 
à  la  multitude  par  Téclat  extérieur.  Il  en  est  de  même 
en  Oarmonie,  où  la  haute  enfance  doit  imposer  à  la  basse 
enfance*  en  mode  composé:  en  matériel  par  Tédat  des 
costumes ,  et  en  spirituel  par  T  éclat  des  actions  nobles 
et  utiles.  Sans  rinterrention  de  ce  double  charme,  com- 
ment les  tribus  6^  S ,  4 ,  pourraient  -  elles  entraîner  la 
basse  enfance,  tribus  3, 2, 1 ,  qu'il  faut  frapper  du  charme 
U<omposé{i6)f  du  prestige  corporatif  ascendant  ? 

Le  premier  moyen  d'imposer  aux  yeux  (car  il  faut 
avec  Tenfant  parler  aux  yeux),  c'est  la  différence  de  ca- 
valier à  piéton. 

Les  tribus  de  lycéens  et  gymnasiens  sont  à  cheval  ; 
Les  tribus  de  chérubins  et  séraphins  sont  à  pied. 

Si  à  ce  ressort'  d'imposance  matérielle  se  joint  Téclat 
des  vertus  sociales ,  du  dévouement  à  la  patrie ,  à  la 
cause  de  Dieu  et  de  Tunité ,  les  plus  jeunes  chœurs  de  5 
à  9  ans  suivront  frénétiquement  l'impulsion  donnée  par 
les  chœurs  de  10  &  20  ans.  C'est  sur  le  Corps  Vestaliqoe 
et  les  Petites  Hordes  que  repose  tout  ce  mécanisme  d'en- 
traînement corporatif  ascendant  (  46  ). 

Si  la  phalange  d'essai  veut  opérer  avec  un  briilanl 
succès ,  elle  devra  se  procurer  environ  200  chevaux 
nains ,  de  taille  graduée  pour  les  âges  9  à  15 ,  afin  de 
pouvoir  donner  l'éclat  nécessaire  aux  Corporations  de.  9 
à  15 ,  qui  sont  le  plus  puissant  levier  d'émulation  indus- 
trielle pour  toute  la  basse  enfance ,  bambins  »  chérubins 
et  séraphins. 

Je  répète  qu'on  n'aura  pas  besoin  de  ce  levier  dans  on 
essai  d'Harmonie  hongrée,  bornée  &  une  modeste  réunion 


UVEE  tt.    SEGTIOK  IT.  143 

de  cultivateurs*  Mais  il  est  entendu  que  nous  spéculons 
sur  la  pleine  Harmonie  ,  pour  déterminer  ensuite  les  re- 
tranchements dont  elle  sera  susceptible  dans  l'essai  de 
méthode  hongrée« 

Nous  supposons  donc  ici  les  chœurs  de  lycéens  et  ly- 
céennes, gymnasiens  et  gymnasiennes,  montés  sur  che- 
vaux nains ,  et  formant  deux  corps  sous  les  noms  de 
Hordes  et  Bandes. 

Les  Petites  Hordes  adoptent  la  manœuvre  tartare  per- 
fectionnée ;  elles  marchent  en  blocs  ou  cercles  ,  dont  te 
centre  vide  ne  contient  que  le  porte-lion  ou  porte- 
aigle. 

Douze  blocs  .  appelés  nuées  »  forment  un  tourbillon. 
Toute  Phalange  a  sa  horde  formée  de  trois  nuées ,  deux 
masculines  et  une  féminine. 

Les  Petites  Bandes  marchent  en  escadrons  et  pelotons 
alignés  ;  leur  manœuvre  est  la  même  que  celle  de  la  ca- 
valerie civilisée. 

On  trouve  parmi  les  enfants  au-dessous  de  la  puberté , 
environ  2/5  de  garçons  qui  inclinent  à  la  saleté  et  à  l'im- 
pudence. Ils  aiment  à  se  vautrer  dans  la  fange,  et  se 
font  un  jeu  du  maniement  des.  choses  malpropres.  Ils  sont 
hargneux,  matins,  orduriers,  adoptant  les  locutions  gros* 
siéres,  le  tonrogue. 

Ces  enfants, dans  les  cquatre  tribus» de  lycéens  etgym- 
nastens,  s'enrôlent  aux  Petites  Hordes ,  dont  l'emploi  est 
d'exercer  par  point  d'honneur  et  avec  intrépidité  tout 
travail  répugnant.  Cette  corporation  est  une  espèce  de 
légion  à  «  demi-sauvage ,  qui  contraste  avec  la  politesse  » 
raiBnée  de  l'Harmonie,  seulement  pour  le  ton  et  non  pas 
pour  les  sentiments,  car  eHe  est  la» plus  ardente  en  pa- 
triotisme. 
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Les  Petites  Hordes  contieniient  2;3  de  geiçom  et  i;3 
de  filles. 

Les  Petites  Bandes ,  %3  de  filles  et  1/3  de  garçons. 

Chacune  de  ces  deux  corporations  se  subdivise  en  trois 
genres  qu'il  faut  dénommer.  On  doit  adopter  pour  les  Pe- 
tites Hordes^  trois  noms  de  genre  poissard ,  et  pour  les 
Petites  Bandes  »  trois  noms  de  genre  romantique  ! 

Âinsij  les  Petites  Hordes  seront  divisées  en  Sacr^tans 
et  Chenapans ,  Sacripanes  et  Chenapanes ,  qui  forment 
la  horde  d'une  Phalange.  Elle  a  une  réserve  ou  corps 
auxiliaire,  tiré  des  tribus  de  supplément  (HI,  440).  Cette 
borde  auxiliaire  portera  le  nom  de  Garnements  et  Gar- 
nemenles. 

Les  Chenapans  sont  affectés  aux  fonctions  immondes  ; 
les  Sacripans,  aux  fonctions  dangereuses,  comme  k 
poursuite  des  reptiles  et  autres  emplois  qui  exigent  de  k 
dextérité.  Les  Garnements  participent  de  l'un  et  de  l'autre 
genre. 

Les  hordes  féminines  servent  la  triperie  dans  les  bou- 
cheries ;  elles  remplissent  les  fonctions  répugnantes  dans 
les  cuisines,  appartements  et  buanderies. 

Leurs  parures  doivent  être  de  genre  grotesque  et  bar- 
bare» Par  exemple,  pour  décoration  de  parade,  les  petites 
Hordes  adopteront  probablement  le  costume  barbaresqœ 
ou  i  Hongrois,  >  dolman  et  pantalon  lai^e.  Les  zélateurs 
•  Chenapans,  »  ornés  du  chatnon  de  fer  concave  «n 
écharpe  et  ceinture  avec  flocons  bruyants  ;  les  héroïques 
[Sacripans],  ornés  du  même  chatnon  en  cuivre.  Les  an- 
neaux seront  concaves ,  pour  éviter  la  pesanteur. 

Même  goût  doit  régner  dans  leurs  autres  déco- 
rations, chars  et  hacnais,  salle  d'ji^semblée  festonnée  en 
chaînes  de  fer.  Cet  attirail  barbare  n'est  qu'une  rudesse 
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apparente ,  car  les  Petites  Hordes  sont  trës^serviables  ; 
mais  elles  affectent  un  laconisme  et  un  ton  de  supériorité, 
fort  opposés  au  genre  guindé  que  l'éducation  civilisée 
donne  aux  enfants.  On  trouvera,  par  contraste,  Textrême 
politesse  chez  les  Petites  Bandes, 

Ces  hordes  enfantines  ont  leur  langage  corporatif  ou 
Argot  ;  leur  petite  artillerie ,  leurs  généraux  nommés 
Petits  Kans  et  Petites  Rantes  ;  noms  tartares ,  parce 
qu'elles  adoptent  la  manœuvre  tartare  en  évolutions. 

Elles  ont  aussi  leurs  Bonzes  ou  c  Druides;»  ce  sont  des 
acolytes  choisis  parmi  les  personnes  Âgées  qui  ont  con- 
servé du  goût  pour  le  genre  immonde ,  si  commun  chez 
les  enfants*  Ces  acolytes,  sous  le  titre  de  «  Druides  et 
Druidesses  »  de  l'Argot  (ou  Coëres,  Coeresses,  titre  que 
les  mendiants  civilisés  donnent  à  leur  président  ou  chef 
des  gueux  },  se  joignent  aux  Petites  Hordes,  les  secon- 
dent et  dirigent  dans  leurs  travaux,  et  font  trophée  de 
braver  comme  elles  tout  travail  répugnant. 

Il  faut  avoir  douze  campagnes  dans  les  armées  indus- 
trielles pour  être  admis  au  rang  de  c  Druide  et  Druïdesse  > 
des  Petites  Hordes.  Il  y  a  aussi  des  postulants  pour  ce 
rang,  afin  que  les  adolescents ,  qui  inclinent  à  persévérer 
dans  tes  travaux  répugnants,  puissent  coopérer  aux  tra- 
vaiu  des  Petites  Hordes. 

L'ensemble  de  ces  corporations  affectées  par  point 
d'honneur  au  travail  répugnant,  [peut]  se  nommer 
TAecot,  nom  qui  désigne  les  Petites  Hordes  et  I^urs 
dignitaires;  puis  leurs  alliées,  les  Grandes  Hordes  d'aven- 
turiers, dont  nous  traiterons  en  haute  harmonie,  tome  V. 

La  plus  belle  parure  des  Petites  Hordes  consiste  à 
avoir  double  couleur  sur  chaque  individu,  sans  aucune 
ressemblance.  Par  exemple  : 
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A  dolman  pelisse  azur,  pantaloo  cramoisi. 

B  dolman  pelisse  rosatf  pantalon  émeraude. 

G  dolman  pelisse  tno/e^,  pantalon  serin. 

D  dolman  pelisse  moutarde ,  pantalon  garance. 
Si  donc  la  horde  présente  un  actif  de  50  cavaliers 
et  cavalières,  [formant  trois  nuées,  2 masculines,  i  fé- 
minine, nombre  ordinaire],  il  faut  qu'elle  étale  en  vête- 
ments cent  couleurs  trés-artistement  contrastées,  et  que 
le  costume  soit  différencié  d'avec  celui  de  la  Phalange 
voisine ,  soit  en  couleurs  unies ,  soit  en  couleurs  mé- 
langées. 

Ainsi,  dans  une  séance  vicinale  de  2®.  degré  (II,  «576), 
où  se  réuniront,  l'argot  de  Mcudon,     \ 

l'argot  de  Sl.-CIoud,        «2  nuée,  formant 

I  argot  de  ]Neudly,  l  tourbillon, 
l'argot  de  Marly,  / 
il  faudra  qu'on  voie,  en  costumes,  400  couleurs  savam- 
ment  variées  et  non  pas  confusément.  Problème  bien  em- 
barrassant pour  la  belle  France ,  qui ,  avec  ses  perfecti- 
bilités perfectibles,  n'a  jamais  pu  trouver  plus  d'une 
douzaine  de  couleurs  pour  différencier  les  revers  de  ses 
régiments,  quoiqu'il  fût  si  aisé  d'en  adopter  une  centaine 
de  bien  distinctes  et  bien  solides. 

Ce  luxe  n'est  point  superflu  ;  il  est  nécessaire  que  les 
Petites  Hordes  exercent  une  grande  attraction  sur  l'en- 
fance avec  qui  il  faut  toujours  parler  auûc  yeux. 

Terminons  en  observant  que  cette  corporation  est  celle 
qui  doit  maîtriser  le  grand  maître  du  monde ,  LE  YIL 
MÉTAL  qu'on  nomme  argent.  Les  Petites  Hordes  sont 
l'antidote  universel  à  la  ciïpiditè  :  ce  sont  elles  qui  doivent 
absorber  toutes  les  discordes  en  affaires  d'intérêt ,  faire 
prédominer  la  vertu  et  l'unité  dans  les  débats  de  répar- 
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tUion  pécQDiaire»  débats  les  plas  dangereux  ;  car  il  n'exis- 
terait d'harmonie  sur  aucune  passion,  si  on  ne  savait  pas, 
ayant  tout»  maîtriser  et  harmoniser  la  passion  du  vil  mé- 
tal qpif  en  dépit  des  diatribes  philosophiques,  régne  de 
plus  en  plus  sur  la  civilisation  perfectibilisée. 

Philosophes,  dont  les  belles  théories  patriotiques  sont 
déjouées  depuis  3000  ans  par  Tinfluence  de  ce  vil  métal, 
vous  ayez  cru  pouvoir  le  combattre  avec  des  légions 
électorales  qui  ne  servent  qu'à  propager  la  vénalité.  Nous 
allons  dompter  le  monstre  avec  une  légion  d'enfants.  Les 
Petites  Hordes  lutteront  seules  contre  le  vil  métal ,  et  le 
réduiront  à  fléchir  devant  une  vertu  civique  et  religieuse, 

LÀ  CHARITi. 

A  ces  mots,  je  vous  vois  sourire  avec  ironie.  Vous 
jugez  le  monde  harmonien  par  vous-mêmes;  vous  me- 
surez ses  moyens  à  ceux  de  vos  génies  étroits.  Sans  doute 
l'argent  resterait  mattre  du  champ  de  bataille ,  si  l'Asso- 
ciation n'avait  à  lut  opposer  que  des  conceptions  philo- 
sophiques. Hais  elle  saura  lui  opposer  des  vertus.  Eh! 
pourquoi  Dieu  nous  aurait-il  inspiré  de  l'admiration  pour 
lar  vertu ,  s'il  ne  nous  eût  ménagé  les  moyens  de  la  faire 
germer  dans  nos  sociétés ,  et  d'y  assurer  son  triomphe  ? 

CHAPITRE  II. 

« 

Fonctions  cWiqiies  des  Petites  Hordes. 

Leur  poste  est  toujours  au  point  le  plus  périlleux  :  elles 
sont  troupe  d'élite  en  industrie;  elles  doivent  se  porter 
sur  tous  les  points  où  faiblirait  VAttraetiofè  industrielle. 

Si  la  répugnance  parvenait  à  déconsidérer  quelque 
branche  de  travail ,  la  Série  qui  l'exerce  tomberait  dans 
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ravilissmnenl  ;  elle  deviendrait  classe  de  Parias.  On 
verra ,  aux  sections  7  et  8  qui  traitent  de  l'équilibre  r- 
qu'un  tel  effet  troublerait  le  mécanisme  :  il  faut  que  l'a-, 
mitiè  soit  générale  entre  tous  les  sociëlaires,  afin  que  lar 
classe  riche  ne  répugne  point  à  prendre  part  aux  travaux 
des  diverses  Séries.  On  doit  donc  étendre  TÀttraction  à 
tous  les  travaux,  et  garder  qu'aucun  soit  frappé  de  mé- 
pris^ ni  même  déconsidéré. 

Cependant  il  en  est  quelques-uns  qui  paraissent  peu 
susceptibles  d'attraction  ;  tel  est  le  curage  des  fosses  d'ai- 
sances. II  faut  aviser  aux  moyens  de  surmonter  l'obstacle^ 
et  à  défaut  d'amorces  directes  en  fournir  d'indirectes  pour 
toutes  fonctions ,  même  pour  les  plus  abjectes. 

Répondra- l-on  que,  selon  la  régie  d'exception  qui 
estime  les  7/8*".  pour  le  tout ,  il  sufBt  que  les  7^8".  soient 
attrayants,  et  qu'on  pourvoie  au  8^.  répugnant  par  un 
renfort  de  salaire?  C'est  un  principe  applicable  à  l'Har- 
monie hongrée,  période  7®.  (II,  33).  Mais  dans  la  pleine 
Harmonie,  période  8®.^  cette  lacune  suffirait  à  déconsi- 
dérer les  services  de  basse  ^espèce,  et  par  suite  le  service 
<  de  domesticité  combinée;  >  détruire  cette  amitié,  ce  lien 
d'affection  et  de  préférence  qui  doit  régner  entre  le  ser- 
viteur et  le  servi.  (Voyez  au  chapitre  de  la  domesticité 
attrayante,  Série  des  Pages,  III,  ^26.) 

Il  faut  donc  parvenir  à  ériger  en  philanthropie  religieuse 
Fcxercice  des  fonctions  les  plus  triviales,  de  cellps  qui 
excitent  une  répugnance  directe  et  simple,  II  faut  la  contre- 
balancer par  amorce  composée  indirecte.  Cette  opération 
est  le  but  et  l'emploi  des  Petites  Hordes. 

Le  premier  gage  d'amorce  est  dans  la  brièveté  de  leurs 
séances  :  elles  sont ,  comme  celles  de  toute  autre  Série , 
toujours  de  courte  durée ,  à  peine  d'une  heure  et  demie  : 
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^ussi  est-on  dans  l'usage  de  les  rassembler  en  cohortes 
vicinales  de  4  oa  5  Phalanges  contiguës  :  ces  cohortet» 
viennent  assister  au  délité  ou  repas  matiodl  de  ^  heures  3/4; 
puis  y  après  l'hymne  religieux  et  la  parade  des  groupes 
qui  à  5  heures  vont  au  travail,  on  sonne  la  charge  des 
Petites  Hordes  par  un  tintamarre  de  tocsin  »  cariHons , 
tambours ,  trompettes ,  hurlements  de  dogues  et  mugisse- 
ments de  bœufs.  Alors  les  Hordes  conduites  par  leurs 
Kans  et  leurs  c  Druides  »  s'élancent  à  grands  cris ,  pas- 
sant au  devant  des  patriarches  qui  les  aspergent  :  elles 
courent  frénétiquement  aU  travail,  qui  est  exécuté  comme 
oeuvre  pie ,  acte  de  charité  envers  la  Phalange  y  service  de 
Dieu  et  de  l'unité. 

L'ouvrage  terminé ,  elles  passent  aux  abhitions  et  à  la 
toilette;  puis  se  dispersant  jusqu'à  8  heures  dans  les  jçir-. 
diAS  et  ateliers;  avec  leurs  «  collègues  »»  elles  reviennent 
assister  trioniphalement  au  déjeuné.  Là,  chacune  des. 
Hordes  reçoit  une  couronne  de  chêne  ou  d'épines,  qu'on 
attache  au  drapeau;  et  après  le  déjeuné  elles  remontent  à 
cheval  et  se  rendent  dans  leurs  Phalanges  respectives. 

Les  Petites  Hordes  ont,  parmi  leurs  attributs,  la  ré- 
paration accidentelle  des  grandes  routes,  c'est-à-dire 
l'entretien  journalier  de  la  superficie.  Les  grands  chemins, 
en  Harmonie,  sont  considérés  comme  salon  de  l'unité ;.et 
par  suite,  les  Petites  Hordes,  à  titre  de  charité  unitaire  , 
veillent  à  la  propreté  et  à  l'ornement  des  routes. 

C'est  à  l'amour-propre  des  Petites  Hordes  que  l'Har- 
monie sera  redevable  d'avoir  par  toute  la  terre  des  grands 
chemins  plus  somptueux  que  les  allées  de  nos  parterres. 
Ils  seront  entretenus  d'arbres  et  arbustes,  même  de 
fleurs ,  et  arrosés  au  trottoir. 

JSi  une  route  de  poste  essuie  le  moindre  dommage  ^ 
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l'alarme  est  à  l'instant  sonnée ,  et  un  tocsin  de  la  tour 
d'ordre  avertit  l'Ai^oty  qui  va,  s'il  le  faut,  à  la  lueur  des 
torches,  faire  une  réparation  provisoire,  et  arborer  sur 
les  lieux  le  pavillon  d'accident,  de  peur  que  le  dommage 
n'étant  aperçu  par  quelques  voyageurs,  ne  donne  lieu 
d'accuser  le  canton  d'avoir  de  mauvais  sacripans.  On  Fac- 
cuserait  de  même  d'avoir  de  mauvais  chenapans ,  si  on 
trouvait  un  reptiie  malfaisant ,  serpent  ou  vipère ,  et  si  on 
entendait  un  croassement  de  crapauds  à  la  proximité  des 
grands  chemins. 

Quoique  leur  travail  soit  le  plus  diiBciie  par  défaut 
d'attraction  directe,  les  P.  H.  sont  la  moins  rétribuée  de 
toutes  les  Séries.  Elles  n'accepteraient  rien  s'il  était 
c  décent  »  en  Association  de  n'accepter  aucun  lot  :  elles 
ne  prennent  que  le  moindre  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que 
chacun  de  leurs  membres  ne  puisse  gagner  les  premiers 
lots  dans  d'autres  emplois  :  mais  à  titre  de  congrégation 
de  philanthropie  unitaire ,  elles  ont  pour  statut  le  mépris 
indirect  des  richesses,  et  le  dévouement  aux  fonctions 
répugnantes  qu'elles  exercent  par  point  d'honneur. 

Ce  dévouement  qui  nous  paraîtra  indifférent,  est  ua 
palladium  d'unité ,  ainsi  qu'on  le  verra  à  l'équilibre  d'a- 
mitié ,  sect.  7,  qui  ne  pourrait  pas  s'établir  sans  le  secours 
de  cette  corporation. 

La  plus  belle  prérogative  des  Petites  Hordes  [et  qui 
noue  les  premières  années]  consiste  dans  la  faculté  de 
sacrifier  un  8^.  de  leur  fortune  au  service  de  Dieu  et  de 
l'unité;  mots  synonymes,  puisque  la  cause  de  l'unité  est 
celle  de  Dieu. 

Certes,  il  n'est  rien  de  plus  inconvenant  que  d'accorder 
à  un  enfant  pupille  et  âgé  de  9  ans,  le  droit  de  disposer 
d'une  portion  quelconque  de  sa  fortune.  Cette  licence , 
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clans  Tordre  actuel,  serait  la  source  des  abus  les  plus 
révoltants. 

II  n'en  est  pas  de  même  en  Harmonie  ;  Tcnfant  qui 
entre  aux  Petites  Hordes  ne  peut  pas  être  dupe  en  leur 
cédant  un  8®.  de  sa  fortune  :  on  en  verra  la  preuve.  Bor- 
nons-nous ici  à  consacrer  le  principe,  le  vers^ent  du  8*. 

S'il  est  autorisé  par  les  coutumes  harmoniennes ,  c'est 
que  les  Petites  Hordes  étant  conservatrices  de  l'honneur 
INDUSTRIEL,  OU  doît  Icur  foumir  les  moyens  de  soutenir 
ce  rôle. 

En  conséquence,  l'Aréopage  fait  eu  leur  faveur  une 
exception  d'un  huitième  sur  l'eipploi  de  la  fortune  patri* 
moniale.  De  sorte  que  l'enfant  qui  possède  800,000  fr. 
dont  il  ne  peut  disposer  qu'à  l'âge  de  majorité,  a  le  droit 
d'en  distraire  cent  mille  francs  dès  l'âge  de  9  ans,  s'il  est 
admis  aux  Petites  Hordes,  qui  consacreront  cette  somme 
au  soutien  de  Tunité^ 

Encore  ne  scra-t-il  pas  aisé  aux  enfants  riches  d'obte- 
nir cette  faveur;  on  en  verra  plus  d'un  y  échouer,  malgré 
l'offre  de  cent  mille  francs,  qui  en  civilisation  serait  un 
gage  de  cent  mille  accueils. 

Le  plus  précieux  emploi  des  trésors  de  l'Argot  a  lieu 
dans  la  séance  de  répartition;  elle  se  tient  chaque  année 
à  la  suite  de  Tinventaire.  Lorsqu'il  est  clos  on  procède  à 
répartir  les  bénéfices  aux  Séries. 

Nous  n'en  sommes  pas  encorcà  cette  opération;  obser- 
vons, par  avance,  qu'il  peut  arriver  que  diverses  Séries 
se  trouvent  lésées.  Telles  prétendront  qu'on  leur  doit  en 
dividende  proportionnel  un  degré  de  plus,  le  4®.  au  lieu 
daS®.,  différence  200,300  louis.  C'est  un  démêlé  assez 
délicat,  qui  est  aisément  terminé  par  les  Petites  Hordes. 

A  la  séance  de  répartition  elles  prennent,  à  titre  de 
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Série  de  charité  unitaire ,  le  dernier  degré  et  le  moindre 
loi  pécuniaire  :  malgré  l'évidence  de  leurs  fatigues  et  de 
leur  dévouement ,  elles  réclament  comme  prix  honorifique 
la  plus  faible  part.  Elles  préviennent,  par  cet  acte  de  dé- 
sintéressement, les  réclamations  que  pourrait  élever  la 
Série  qu'on  classerait  à  ce  dernier  degré. 

Leur  trésor  est  apporté  en  séance.  Leurs  chefi^  sont 
placés  au-dessous  de  l'Aréopage,  avec  un  bassin  rempli 
de  rouleaux  d'or.  Si  quelque  Série  se  plaint  d'une  lésion 
proportionnelle  de  500, 400  louis ,  et  que  les  votes  soient 
indécis,  à  peu  prés  partagés,  te  Petit  Kan  [chef  de  la 
horde]  porte  une  corbeille  de  400  louis  devant  les  chefs 
de  cette  Série,  qui  sont  tenus  de  l'accepter.  C'est  pour 
eux  un  affront,  un  avis  à  mieux  s'entendre  une  autre 
année  avec  les  Séries  rivales ,  afin  qu'il  ne  s'élève ,  à  la 
séance  de  répartition ,  aucun  débat  capable  de  compro- 
mettre l'unité. 

Une  Phalange  qui  passerait  pour  être  sujette  aux  més- 
intelligences dans  l'instant  décisif,  au  jour  de  la  réparti- 
tion ,  serait  décrédilée  dans  l'opinion  ;  ses  actions  tombe- 
raient; on  s'en  déferait  promptement,  parce  qu'on  sait, 
on  Harmonie,  que  le  matériel  ou  industrie  périclite  si  le 
passionnel  est  en  discorde  ;  l'Attraction,  dans  ce  cas,  di- 
minue d'intensité;  le  travail  et  le  produit  ne  peuvent 
manquer  de  s'en  ressentir. 

Dés  que  ce  désordre  interne  serait  connu ,  la  Phalange 
serait  accusée  d'ignorance  en  mécanique  passionnelle ,  en 
assortiment  régulier  du  clavier  général  des  caractères  et 
de  l'échelle  des  Séries.  Toute  Phalange  qui  exécute  bien 
ces  deux  opérations,  atteint  nécessairement  à  la  pleine 
Harmonie. 

Pour  éviter  à  leur  canton  ce  reproche  d'ignorance  et 
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les  dommages  qui  natlraieDt  d'une  discorde  en  rëparlition, 
les  Petites  Hordes  sont  à  la  brèche  :  c'est  à  elles  à  se  por- 
ter partout  où  faiblirait  l'unité.  Leurs  trésors,  leurs 
fatigues,  sont  prodigués  pour  celte  cause  sacrée. 

Conservatrices  de  l'honneur  social ,  elles  doivent  écra- 
ser la  tète  du  serpent  au  physique  et  au  moral  ;  et  tout 
en  purgeant  les  campagnes  de  reptiles ,  elles  purgent  la 
société  d'ua  venin  pire  que  celui  de  la  vipère;  elles 
étouffent  par  leurs  trésors  tout  germe  de  cupidité  qui 
pourrait  troubler  la  concorde,  et  par  leurs  travaux  im- 
mondes, l'orgueil  qui,  en  déconsidérant  une  classe  d'in- 
dustrieux, tendrait  à  ramener  l'esprit  de  caste  et  détruire 
l'amitié  générale.  Elles  savent  employer  au  bonheur  de  la 
société,  l'abnégation  de  soi-même  recommandée  par  le 
christianisme,  et  le  mépris  des  ricfîesses  recommandé  par 
la  philosophie.  Elles  sont,  enfin,  le  foyer  de  toutes  les 
vertus  sociales,  en  sens  religieux  et  civique. 

Elles  en  sont  payées  par  des  honneurs  sans  bornes  ; 
l'Argot  est  première  cavalerie  du  globe  ;  il  prend  lê  pas 
sur  toutes  les  troupes  harmoniennes ,  et  les  autorités  SU7 
prèmes  loi  doivent  le  premier  salut.  L'Argot  reçoit  por- 
lout  les  honneurs  de  haute  souveraineté  :  à  l'approche  de 
ses  hordes,  la  tour  des  signaux  doit  un  carillon  de  supré- 
matie, et  les  dômes  un  brandissement  de  pavillon.  En 
adressant  la  parole  à  un  sacripan  ou  chenapan  en  costume, 
on  lui  doit  le  titre  de  Magnanime  ;  et  on  doit  aux  hordes 
de  l'Argot,  le  titre  de  Glorieuses  Nuées.  Au  temple  elles 
prennent  place  au  sanctuaire* . 

Le  petit  Ean  on  chef  de  la  horde  d'une  Phalange  peut 
souvent  commander  dix  mitle  hommes  d'une  armée  de 
passage;  car,  dans  tout  canton  où  elle  séjourne,  elle  ne 
part  qu'après^voir  assisté  à  la  parade  matinale,  qui  suit  le 


7' 


154  ASSOCIATION  COMPOSÉE. 

délité  OU  premier  repas  et  Thymne  de  salve  à  Dieu.  Celte 
parade  est  commandée  par  le  Petit  Kati  »  qui  est  un  en- 
fant de  13  à  14  ans. 

L'Argot  a  l'iniliative  sur  tous  les  travaux  d* armée. 
Lorsqu'une  armée  industrielle  est  rassemblée,  elle  ne 
peut  pas  mettre  la  première  main  à  l'ouvrage;  c'est  une 
prérogative  réservée  aux  Petites  Hordes.  Elles  doivent 
comme  tes  grenadiers  monter  les  premières  à  la  brèche  : 
elles  se  rendent  à  l'armée»  au  jour  fixé  pour  l'ouverture 
de  la  campagne*  :  les  ingénieurs  ont  fait  le  tracé  du  tra- 
vail initial  affecté  aux  nuées  de  l'Argot;  elles  défilent  en 
orage  (0  sur  le  front  de  bandièrc,  et  fournissent  la  pre- 
mière charge  [industrielle]  aux  acclamations  de  l'armée. 

Elles  sont  toujours  sur  pied  &  5  heures  du  matin, 
nettoyant  les  étables,  pansant  les  animaux,  travaillant 
aux  boucheries,  où  elles  veillent  à  ce  qu'on  ne  fasse  jamais 

(i)  Défiler  en  orage  ^  en  nuëes  ffuî  s^entrechoquent  !  c^est 
chose  inconnue  en  civilisation,  ou  Ton  n*a  jamais  perfectionne'  les 
e'volutions  en  ligne  eoarbe.  Elles  ne  sont  pas  même  connues  de» 
Tartares  :  ils  n'en  ont  que  le  germe ,  et  ne  connaissent  pas  les 
manœuvres  courhes,  comme  I'orage,  la  fourmillière  ,  le  seb- 

PENTAGE  ,   les  VAGUES  BRISÉES,  CtC. 

Les  enfants  harmoniens  excelleront  dans  toutes  ces  manœuvres, 
inconnues  même  des  fameux  cavaliers  tartares,  mameluks,  arabes 
et  mabratles.  L*Argot  tout  entier  sera  compose  de  cavaliers  en 
yoUîge  ,  comme  les  ecuyers  de  Franconi  :  les  chevaux  nains, 
par  la  douceur  et  les  raffinements  de  IVdiication  ,  deviendront 
aptes  a  toutes  cf s  manœuvres  aussi  brillantes  que  les  nôtres  sdtit 
monotones.  Rien  de  plus  insipide  que  les  parades  civilisées  a  pied 
et  à  cheval  :  qui  en  a  vu  une,  en  a  vu  mille  :  toujours  la  même 
chose  !  Quant  à  celle  d'Harmonie ,  elles  ont  en  mode  rectiligne 
et  curviligne ,  soit  en  ordre  serré ,  soit  en  espacé  ou  lâche  ,  des 
manœuvres  variées  à  Tinfini ,  comme  celles  des  ballets  d^opcra. 
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souffrir  aucune  béte  et  qu'on  lui  donne  la  mort  la  plus 
douce. 

Elles  ont  la  haute  police  du  règne  animal  ;  eelui  qui 
maltraiterait  quadrupède,  oiseau,  poisson,  insecte,  soit 
en  le  rudoyant,  soit  en  le  faisant  souffrir  aux  boucheries, 
serait  justiciable  du  divan  des  Petites  Hordes  ;  et  quel  que 
Tut  son  âge,  il  se  verrait  traduit  devant  un  tribunal  d'en- 
fants, comme  inférieur  en  raison  aux  enfants  mêmes;  car 
on  a  pour  règle,  en  Harmonie,  que  les  animaux  n'étant 
productifs  qu'autant  qu'ils  sont  bien  traités,  celui  qui 
maltraite  ces  êtres  hors  d'ètai  do  se  venger,  est  lui-même 
plus  animal  que  les  bêtes  qu'il  persécute. 

(  La  police  du  règne  végétal  appartient  au  sénat  des 
Petites  Bandes,  et  celui. qui  gâterait  fleur  ou  fruit,  arbre 
ou  légume,  serait  justiciable  de  ce  sénat  enfantin.) 

Aucune  classe  ne  saurait  être  jalouse  du  relief  des  pe- 
tites Hordes  ;  il  est  mérité  par  des  fonctions  austères  dont 
s'affranchissent  les  petites  Bandes,  formant  moitié  de  la 
haute  enfance.  L'Argot  ne  réunit  que  les  caractères  de 
forte  trempe,  capables  de  subir  de  rudes  épreuves.  Au 
jour  de  la  réception,  il  faut  que  le  récipiendaire  présente 
avec  fermeté  son  bras  â  la  brûlure ,  pour  être  marqué 
d'un  lion,  s'il  entre  aux  sacripans;  d'un  aigle,  s'il  entre 
aux  chenapans.  On  exige  de  lui,  comme  du  gladiateur 
blessé,  quil  souffre  avec  grâce.  Moitié  des  enfants  ne 
peuvent  pas  se  prêter  ù  ces  épreuves;  aussi  prennent-ils 
parti  dans  les  Petites  Bandes,  qui  ont  bien  leur  utilité. 

Mais  les  respects  et  les  honneurs  sont  dus  â  l'Argot , 
|\arce  qu'il  est  en  Harmonie ,  palladium  composé ^  garant 
contre  les  attaques  de  l'orgueil  et  de  la  cupidité.  Double 
victoire  que  la  nature  a  réservée  aux  enfants  et  non  aux 
pî*res!  Combien  noséquilibristres  sociaux  étaient  éloignés 
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de  soupçonner  que  l'enfance  recèlÂt  ce  foyer  de  patrio- 
tisme, et  que  les  enfants  dussent  être  un  jour  les  colonnes 
de  vertu  sociale  l 


CHAPITRE  ni. 

Application  aux  équilibres  passionnels. 
Tous  CHANGEREZ  DONC  LES  PASSIONS,  s'écricut  nOS  SCCp* 

tiques,  nos  impossibles  I  l\s  ont  tout  dit,  quand  ils  ont  dit: 
vous  voulez  donc  changer  les  passions. 

C'est  VDUS,  politiques  imbéciles,  qui  essayez  de  les 
bhanger  dans  vos  traites  de  perfectibilité  perfectible. 
Voyons  qui  de  v^us  ou  de  moi  prétend  changer  les 
passions. 

Il  n'en  est  pas  de  mieux  constatée  que  de  celle  de  la 
saleté  chez  les  écoliers  et  enfants  de  10  à  12  ans.  Tout 
moraliste  déclare  qu'il  faut  les  corriger,  les  punir,  lors* 
qu  ils  ont  souillé  tous  leurs  vêtements  et  ceux  d'autrui , 
fait  des  ordures  dans  la  chaire  du  professeur  :  voilà  ce 
que  ta  bonne  nature  inspire  aux  enfants ,  une  frénésie  de 
saleté  [quand  ils  sont  rassemblés.  lis  n'en  abuseraient  pas 
si  on  savait  appliquer  ce  goût  à  des  travaux  utiles  au  pu^ 
blic  et  flatteurs  pour  l'enfance.] 

ff  Bah  !  vous  parlez  d'enfants  mal  élevés ,  dira  quelque 
moraliste  :  il  s'en  trouve  d'autres  qui  ont  des  penchants 
honnêtes.  » 

Sans  doute ,  il  en  est  :  je  vais  les  utiliser  au  chapitre 
des  Petites  Bandes  :  mais  il  demeure  constant  que  jusqu'à 
12  ans  les  deux  tiers  des  garçons  et  un  tiers  des  filles 
inclinent  à  la  saleté.  Or,  si  l'on  veut  ne  pas  changer  les 
i>AssioNs ,  il  faut  trouver  un  moyen  d'utiliser  ces  goûts- 
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immondes  qae  la  nalure  donne  évidemment  à  une 
moitié  de  Tenfance  ;  prétendu  vice,  dont  l'Harmonie 
fera,  dans  les  Petites  Hordes,  l'emploi  le  plus  précieux 
en  équHibre  social. 

Ma  théorie  se  borne  à  utiliser  les  passions  [réprouvées] 
telles  que  la  nature  les  donne ,  et  sans  y  rien  changer. 
C'est  là  tout  le  grimoire ,  tout  le  secret  du  calcul  de 
l'Attraction  passionnée.  On  n'y  discute  pas  si  Dieu  a  eu 
raison  ou  tort  de  donner  aux  humains  telles  et  telles  pas- 
sions; l'ordre  sociétaire  les  emploie  sans  y  rien  changer 
et  comme  Dieu  les  a  données. 

•  H  faut  de  bonne  heure  établir  ce  principe  sur  une  ques- 
tion indifférente  en  morale,  comme  la  «  frénésie  ordurièrc 
des  »  enfants  qui  ne  touche  pas  aux  mœurs.  Le  principe 
une  fois  posé>  nous  en  étendrons  l'emploi  en  4^. Notice; 
nous  l'appliquerons  aux  relations  d'amour,  sur  lesquelles 
nous  établirons ,  comme  en  3®.  Notice,  qu'il  faut  em- 
ployer les  passions  telles  qu'elles  sont,  et  que,  selon  la 
fable  diï  gtand  et  de  la  citrouille.  Dieu  fit  bien  ce 
qu'il  fit. 

Étendons  la  démonstration  aux  âges  inférieurs  dont  j'ai 
traité  en  1'®.  et  2®.  Notice,  et  reproduisons,  à  ce  sujet, 
une  thèse  déjà  débattue ,  mais  dont  il  est  force  de  dissé- 
miner les  preuves. 

■  Il  s'agit  de  l'opportunité  de  l'Attraction  passionnée,  de 
sa  convenance  avec  tous  nos  besoins,  et  de  la  sagesse  du 
Créateur  qui  l'a  distribuée ,  dans  tous  les  âges,  en  doses 
proportionnelles  aux  emplois  d'Harmonie  sociétaire. 

En  1^®.  et  2P.  Notice,  j'ai  justifié  Dieu  sur  plusieurs 
attractions  du  bas-âge  qui  nous  semblent  vicieuses  ;  la 
curiosité  et  l'inconstance  :  elles  ont  pour  but  d'attirer 
Tenfant  dans  une  foule  de  Sëristëres  où  il  doit  se  former 
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à  l'industrie;  le  penchant  à  fréquenter  les  poliêêons  plus 
âgés:  c'est  d'eux  qu'il  doit  recevoir,  en  Harmonie,  l'im- 
pulsion du  charme  corporatif  ascendant  (  46  )  :  la  dés- 
obéissance  au  père^  au  précepteur;  ce  ne  sont  pas  eux  qui 
doivent  l'élever  ;  son  éducation  doit  se  faire  dans  les  Sé- 
risléres  par  les  rivalités  cabalistiques. 

Ainsi,  tous  ces  prétendus  vices  de  l'enfance  deviennent 
qualités  Utiles  dans  l'état  sociétaire,  et  judicieusement 
adaptées  par  le  Créateur  aux  convenances  des  Séries. 

En  3®.  Notice,  je  viens  de  le  justifier  d'une  attraction 
très-généralement  critiquée;  c'est  lo  penchant  de  l'en- 
fance &  la  malpropreté.  Ce  goût ,  chez  les  petits  enfants, 
est  innocent  et  sans  prétention  :  il  prend  un  vol  plus  élevé 
chez  ceux  de  9  âi2,  vrais  maniaques  de  saleté;  ils  la 
poussent  du  simple  au  composé ,  et  conçoivent  de  vastes 
plans  de  cochonnerie.  Par  exemple,  ils  vont  le  soir  frotter 
d*ordures  les  marteaux  de  portes  et  cordons  de  sonnettes, 
les  enduire  de  leur  denrée  favorite  ;  ils  ne  rêvent  qu'aux 
moyens  d'en  barbouiller  tout  le  genre  humain.  Leurs 
complots  sont  bien  tramés  et  sagement  exécutés;  sauf 
quelques  horions  et  coups  de  fouet  que  leis  laquais  leur  ad- 
ministrent, mais  qui  ne  ralentissent  pas  leur  noble  ardeur. 

D'où  vient  celte  frénésie  orduriëre  chez  les  écoliers 
de  10  à  12  ans.^  Est-ce  vice  d'éducation,  défaut  de  pré- 
ceptes? Non,  car  plus  on  les  sermonnera  contre  la  saleté, 
plus  ils  s'y  acharneront.  Est-ce  dé[iravation?  La  nature 
serait  donc  dépravée,  car  c'est  elle  qui  excite  en  eux  de 
tels  penchants!  Si  le  système  distributif  de  l'Attraction 
est  juste  en  tous  ses  détails,  il  faut  c  que  tous  ces  instincts 
réputés  vicieux.aient  un  emploi  très-utile,  puisqu'elle  est 
si  puissante  sur  la  majorité  des  enfants  de  10  à  12  ans. 

Nous  ne  saurions ,  en  civilisation ,  débrouiller  celt^ 
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énigme;  la  voilà  expliquée:  la  manie  de  saleté  est  une 
impulsion  nécessaire  pour  enrôler  les  enfants  aux  Petites 
Hordes,  les  aider  &  supporter  gaiement  le  dégoût  attaché 
aux  travaux  immondes,  et  s'ouvrir,  dans  la  carrière  de 
la  cochonnerie^  un  vaste  champ  de  gloire  industrielle  et 
de  philanthropie  unitaire. 

Sur  ce  point  comme  sur  tout  autre ,  le  créateur  et  dis- 
tributeur de  TAttraction  a  donc  bien  fait-  tout  ce  qu'il  a 
fait,  et  la  science  en  aurait  jugé  ainsi ,  même  avant  la 
solution  du  problème ,  si  elle  avait  su  (139)  franchir  les 
limites  du  génie  civilisé,  ne  pas  croire  la  nature  sociale 
bornée  aux  moyens  connus',  aux  mécanismes  civilisé  et 
barbare.  Mais  notre  siècle ,  tout  engoué  des  abstrac- 
tions, n'a  jamais  su  s'élever  à  celles  qui  auraient  pro- 
voqué les  recherches  en  politique  sociétaire. 

La  manie  de  saleté  qui  régne  chez  les  enfants  n'est 
qu'un  germe  informe  comme  le  fruit  sauvage  ;  il  faut  le 
raffiner,  en  y  appliquant  les  deux  ressorts  d'esprit  reli- 
gieux unitaire  et  honneur  corporatif.  Étayés  de  ces  deux 
impulsions,  les  emplois  répugnants  deviendront  jeux 
d'attraction  indirecte  composée.  Cette  condition  établie 
au  précédent  chapitre  se  trouve  remplie  par  les  deux 
amorces  que  je  viens  d'indiquer. 

En  s^adonnant  aux  fonctions  méphitiques,  où  souvent 
ta  santé  du  peuple  est  compromise,  les  enfants  harmoniens 
n'exposent  jamais  la  leur,  étant  toujours  bien  parfumés  et 
purifiés  avant  et  après  une  courte  séance.  Leurs  austérités 
n'ont  aucun  rapport  avec  nos  exercices,  qui  exténuent 
l'enfant  sous  prétexte  de  l'endurcir  aux  fatigues.  Les 
Petites  Hordes  sont  sur  pied  ù  trois  heures  du  matin  , 
même  au  fort  de  l'hiver;  mais  on  parcourt  le  Phalanstère 
ù  couvert,  dans  la  rue-galerie,  dans  des  corridors  chaufTés, 
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suspendus  sur  colonnes,  et  traversant  les  cours  allongées. 
On  va  du  Phalanstère  aux  étables,  en  souterrains  sablés  : 
l'enfance  n'a  donc  point  à  souffrir  des  intempéries  dans 
ses  fonctions  matinales  ;  se  couchant  à  huit  heures  dq 
soir ,  elle  donne  au  sommeil  un  temps  suffisant  :  il  n'y  a 
dans  ses  travaux  aucune  lésion  d'équilibre  sanitaire. 

Passons  de  ce  préambule  à  l'équilibre  passionnel. 

Pourquoi  l'enfance  est-elle  appelée  au  rôle  principal 
en  mécanisme  d'amitié  générale?  C'est  que  les  enfants , 
en  passions  affectives,  sont  tout  à  l'honneur  et  à  l'amitié. 
Ni  l'amour ,  ni  l'esprit  de  famille  ne  peuvent  les  en  dis- 
traire :  c'est  donc  chez  eux*  qu'on  doit  trouver  l'amitié 
dans  toute  sa  pureté ,  et  lui  donner  le  plus  noble  essor , 
celui  de  charité  sociale  unitaire,  prévenant  l'avilissement 
des  classes  inférieures  par  l'envahissement  des  fonctions 
abjectes,  et  maintenant  l'amitié  entre  le  riche  et  le  pauvre 
[item  aux  Petites  Bandes ,  libéralité  en  lutte  avec  la  phi- 
lanthropie]. 

Dans  les  divers  chapitres  qui  ont  traité  des  Séries 
(Groupes  et  Séries,  III,  557),  j'ai  démontré  que  s'il 
existait  dans  l'Harmonie  une  seule  fonction  méprisée,  ré- 
putée ignoble  et  dégradante  pour  la  classe  qui  l'exerce , 
les  services  inférieurs  seraient  bientôt  déconsidérés  en 
chaque  branche  d'iddustrie,  aux  étables,  aux  cuisines, 
aux  appartements,  aux  ateliers,  etc.  :  l'avilissement  s'éten- 
drait d'une  fonction  à  l'autre;  le  .mépris  du  travail  re- 
naîtrait par  degrés,  et  l'on  finirait,  comme  en  civilisation, 
par  titrer  de  gens  comme  il  faut^  ceux  qui  ne  font  rien, 
ne  sont  bons  à  rien.  Il  arriverait  que  cette  classe  riche  ne 
prendrait  plus  parti  aux  Séries  industrielles ,  et  répu- 
gnerait toute  relation  sociétaire  avec  la  classe  pauvre. 

C'est  à  l'enfance  à  préserver  de  ce  vice  le  corps  social. 
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s'emparant  corporatiyement  de  tout  service  dédaigné , 
en  l'exerçant  pour  la  masse  et  non  poar  Findividu  (  sauf 
le  service  des  malades  qui  ne  peut  être  confié  qu'à  une 
corporation  d'âge  mûr,  celle  des  infirmiers;  encore  les 
Petites  Hordes  y  interviendront-elles  quant  aux  fonctions 
immondes). 

Ce  n'est  que  sur  cet  âge  qu'on  pouvait  jeter  les  yeux 
pour  faire  exercer  par  attraction  indirecte  la  branche  des 
travaux  répugnants.  Pour  prix  de  ce  dévouement  gé- 
néreux, on  les  autorise  à  un  autre  sacrifice,  à  celui  d'une 
partie  de  leur  fortune.  Ainsi  l'Harmonie  sait  produire 
double  dévouement ,  là  où  la  civilisation  ne  ferait  germer 
que  double  égoïsme. 

Eh  !  qu  en  coûte-t-il  pour  amener  les  Petites  Hordes 
à  ces  prodiges  de  philanthropie?  Quelques  fumées  de  glo- 
riole ;  un  premier  rang  dans  les  parades ,  un  carillon  de 
suprématie,  le  privilège  de  mettre  la  première  main  au 
travail ,  d'être  les  premières  au  poste  difficile  !  C'est 
payer  une  fatigue  par  une  autre  fatigue.  Ainsi]  l'exige 
l'ordre  composé ,  seul  assorti  aux  penchants  du  cœur  hu- 
main. Les  corporations  civilisées  les  plus  austères  sont 
souvent  celles  qui  obtiennent  de  leurs  cénobites  le  plus 
d'affection  et  de  persévérance;  que  sera-ce  dans  les  Pe- 
tites Hordes,  où  le  dévouement  n'aura  presque  rien  de 
pénible  matériellement,  grâce  aux  penchants  de  leur  âge 
à  braver  la  fétidité  et  se  faire  un  jeu  de  la  malpropreté  ? 

Longtemps  je  commis  la  faute  de  blâmer  ce  ridicule  des 
enfants ,  et  chercher  à  le  faire  disparaître  dans  le  méca- 
nisme des  Séries  pass.  :  c'était  agir  en  Titan  qui  veut 
changer  l'œuvre  de  Dieu.  Je  n'obtins  de  succès  que 
lorsque  j'eus  pris  le  parti  de  spéculer  d'accord  avec  l'At- 
traction; chercher  à  utiliser  les  penchants  de  l'enfance, 
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tels  que  la  nature  les  crée.  Ce  calcul  me  donna  la  corpo- 
ration que  je  viens  de  décrire,  et  qui  est  l'une  des  4  roues 
du  char,  l'un  des  letiers  cardinaux  en  équilibre  passionnel. 

Ou  a  YU  {III  »  77  )  que  chacun  des  4  groupes  domine 
dans  l'une  des  4  phases  de  la  vie ,  et  que  c'est  le  groupe 
d'amitié  qui  régit  l'enfance  ou  première  phase.  Aussi 
ramitié  n'est-elle»  à  aucun  âge,  plus  dominante  et  plus 
franche  que  chez  les  enfants. 

Puisqu'il  faut  extraire  de  chacune  des  4  phases  de  la 
vie,  un  des  rouages  d'équilibre  passionnel,  on  ne  peut 
extraire  de  la  phase  antérieure ,  dite  Enfance ,  que  le 
rouage  d'amitié. 

Eh!  comment  obtenir  des  enfants  un  effet  d'amitié  uni^ 
taire  ,  applicable  à  tout  le  genre  humain ,  et  formant  l'un 
des  pivots  cardinaux  de  l'unité?  Ce  problème  est  résolu  par 
la  corporation  des  Petites  Hordes;  elle  exerce  en  mode 
unitaire  la  seule  branche  de  charité  qui  reste  en  Harmonie; 
il  n'y  a  plus  de  pauvre»  à  secourir,  plus  de  captifs  à  ra- 
cheter et  délivrer  des  bagnes;  il  ne  reste  donc  aux  enfants 
que  l'envahissement  des  travaux  immondes  ;  charité  de 
haute  politique,  en  ce  qu'elle  préserve  de  mépris  les  der- 
nières classes  d'industrieux,  et  par  suite  les  moyennes. 
Elle  établit  ainsi  la  fraternité  rêvée  par  les  philosophes , 
le  rapprochement  spontané  entre  toutes  les  classes. 

Si,  dans  un  tel  ordre, le  peuple  est  poli,  loyal,  exempt 
de  besoin,  il  ne  peut  plus  exister  chez  les  grands  ni  dé- 
fiance ,  ni  mépris  pour  le  peuple.  De  là  natt  l'enthou- 
siasme amical  dans  tous  les  groupes  industriels ,  où  le 
peuple  est  nécessairement  mêlé  avec  les  grands.  Ainsi 
se  réalise  le  rêve  qui  veut  faire  de  tous  les  humains  une 
famille  de  frères. 

Cette  précieuse  unité  cesserait  du  moment  où  il  exis- 
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terait  une  fonction  dédaignée ,  avilie  :  par  exemple ,  s'il 
existait  en  Harmonie  des  décroteurs  salariés,  ces  enfants, 
et  par  suite  leurs  parents ,  seraient  réputés  classe  infé- 
rieure, non  admissible  en  comité  de  Série  où  figurent 
des  gens  riches. 

Si  ce  genre  de  service  est  réputé  ignoble ,  les  Petites 
Hordes  s'en  emparent  et  Tennoblissent.  On  se  crotte  ra- 
rement en  Harmonie,  grftce  aux  communica  tions  couvertes  ; 
et  d'ailleurs,  chacun  a  des  chaussures  de  rechange,  aux 
saHes  de  vestiaire ,  à  son  armoire.  Le  cirage  est  fonction 
d*un  groupe  de  la  Série  des  pagesses;  mais  dans  le  cas 
où  il  faudrait  subitement  des  décroteurs  locaux ,  opérant 
sur  la  peisoDoe  chaussée ,  on  voit  s'empresser  une 
vingtaine  de  jeunes  filles  âgées  de  7  à  10  ans ,  lejs  unes 
déjà  admises ,  les  autres  aspirantes  aux  Petites  Hordes , 
qui  ont  un  corps  d'aspirants  adjoints  parmi  les  séraphins . 
Ces  jeunes  personnes  exécutent  le  travail  avec  dextérîlé' 
et  prestesse ,  et  on  ne  leur  en  doit  d'antre  salaire  en  le» 
quittant,  que  de  serrer  amicalement  le  chaînon  de  fer  dont 
toute  saeripane  est  parée,  en  signe  d'enchaînement  à  la 
cause  sacrée  de  la  charité  unitaire. 

Ainsi  l'amitié  collective,  qu'on  nomme  en  style  philo- 
sophique la  douce  fraternité ,  s'établira  par  l'entremise 
des  fonctions  mêmes  qui  aujourd'hui  créent  les  division» 
de  castes  et  les  haines  entre  le^  diverses  classes. 

Concluons  de  cet  aperçu,  que  si  l'on  sait  employer  à 
propos  les  passions  telles  que  les  crée  la  nature,  on 
en  obtient  un  bénéfice  composé;  tandis  que  le  système 
répressif  ne  produit  qu'un  dommage  composé.  Appliquons 
la  thèse  au  sujet  qui  nous  occupe ,  au  penchant  des  en- 
fants à  la  malpropreté. 

Dans  les  Petites  Hordes ,  où  ce  penchant  se  développe 
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en  toute  liberté  et  avec  rang  de  passion  honorable ,  il 
donne  les  deux  bénéfices  d'sssoR  et  contre-essor. 

Bénéfice  d'ESSOR  direct  ,  par  les  fonctions  immondes 
et  gratuites  auxquelles  il  entraîne  l'enfance;  curage  des 
égouts  et  des  fosses,  destruction  des  reptiles ,  et  travaux 
de  ce  genre,  tous  trés-profitables  et  trés-coûteux. 

Bénéfice  de  gonHie-essor  ou  contraste,  dans  l'extrême 
propreté  dont  se  piquent  les  enfants  après  avoir  Usé  leur 
fougue  aux  emplois  répugnants.  Dès  que  les  nuées  de 
PArgot  ont  quitté  le  sarrau  gris  ou  habit  de  combat  et 
repris  l'uniforme ,  elles  sont  la  plus  brillante  cavalerie , 
non  par  le  faste ,  mais  par  la  bonne  tenue  des  chevaux 
et  harnais,  par  l'éblouissante  variété  des  couleurs^  en 
costumes ,  panaches ,  etc. 

C'est,  en  passionnel,  un  assemblage  des  deux  extrêmes. 
Elles  sont,  en  essor,  au  vœu  de  la  naturq  ou  Attraction 
qui  les  passionne  pour  le  genre  immonde.  Elles  sont,  en 
eontre^essor,  à  l'effet  opposé",  à  l'extrême  propreté,  par 

9 

l-orgueil  qui  natt  du  titre  de  première  cavalerie  du  globe. 

Ce  contraste ,  semblable  à  celui  de  réfraction  et  ré- 
flexion de  la  lumière,  a  toujours  lieu  quand  on  sait  donner 
à  une  passion  son  cours  naturel. 

La  même  passion  réprimée  comme  elle  l'est  dans  nos 
mœurs ,  devient  doublement  préjudiciable  en  non  essor 
et  FAUX  ESSOR.  Examinons. 

En  non  ESSOR ,  elle  excite  l'enfant  comprimé  à  la  ré- 
bellion secrète  ou  intentionnelle,  et  souvent  à  la  muti- 
nerie. Elle  compromet  l'autorité  du  père  [  et  de  l'insti- 
tuteur], qui  luttent  contre  la  nature  sans  pouvoir  la 
dompter.  L'enfant  privé  de  satisfaire  ses  goûts ,  ne  les 
conserve  pas  moins ,  et  s'y  livre  dès  qu'il  échappe  aux 
Argus. 
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En  faux  essor,  elle  excite  l'enfant  &  d'autres  méfaits  « 
Entravé  sor  l'un  de  ses  goûls,  il  deviendra  rancuneux,  mal- 
faisant; il  brisera,. querellera,  refusera  l'étude  qu'il  au- 
rait acceptée,  si  on  lui  eût  ménagé  nu  essor  honorable 
de  sa  manie  orduriére. 

D'après  ce  parallèle,  on  voit  ici  le  système  répressif 
ou  engorgement  passionnel  produire  double  vice  ^  au  lieu 
du  double  bien  qu'aurait  donné  le  développement  pas- 
sionnel. C'est  le  mal  composé^  au  lieu  du  bien  composé. 

Cette  propriété  est  inséparable  des  passions.  Chez 
l'homme  elles  donnent  toujours  en  mode  composé  [ou 
double  effet]  le  bien  et  le  mal  qu'elles  donnent  en  mode 
simple  chez  les  animaux. 

Étudions  donc  les  moyens  de  développer  et  non  pas 
réprimer  les  passbns.  3000  ans  ont  été  sottement  perdus 
à  des  essais  de  théories  répressives  :  il  est  temps  de  faire 
volte-face  en  politique_sociale ,  et  de  reconnaître  que  le 
créateur  des  passions  en  savait  sur  cette  matière  plus  que 
Platon  et  Caton  ;  que  Dieu  fit  bien  tout  ce  qu'il  fit;  que 
s'il  avait  cru  nos  passions  nuisibles  et  non  susceptibles 
d'équilibre  général,  il  ne  les  aurait  pas  créées,  et  que  la 
raison  humaine ,  au  lieu  de  critiquer  ces  puissances  invin- 
cibles qu'on  nomme  passions ,  aurait  fait  plus  sagement 
d'en  étudier  les  lois  dans  la  synthèse  de  l'Attraction.. 

J'ai  répliqué  sur  le  reproche  de  vouloir  changer  les 
passions;  j'ai  prouvé  que  cette  prétention  n'existe  que 
chez  nos  perfectibiliseurs. 

Peu  à  peu  je  paie  la  dette  contractée  avec  les  mora- 
listes. Je  me  suis  engagé  &  réaliser,  dans  le  cadre  d'Har- 
monie pass.,  toutes  les  chimères  de  vertu  dont  ils  se  re- 
paissent ,  comme  celles  de  la  douce  fraternité  et  du  mé- 
pris des  richesses  perfides.  Voilà  les  deux  préceptes  mis 
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en  pratique  par  une  secte  qui  sait  les  appliquer  à  Faccrois- 
sement  de  la  richesse  générale,  et  qui  oe  méprise  pas  la 
richesse ,  mais  Tégolsme  en  usage  des  richesses. 

Je  reprendrai  ces  aperçus  d'équilibre  passionnel ,  à 
l'argument  spécial  de  4^.  Notice,  où  il  faudra  préluder 
sur  les  trois  autres  équilibres,  non  moins  importants  que 
celui  d'amitié,  dont  les  Petites  Bordes  sont  le  palladium. 


80U8- NOTICE  DEUXIÈME. 


DES  PETITES  BANDES. 


CHAPITRE  IV. 


Organisation  des  Petites  Bandes. 


J'en  demande  grftce  aux  partisans  de  la  sainte  éga- 
lité :  j'aurai  ici  un  nouveau  démenti  à  leur  donner  ;  le 
reproche  de  vouloir  introduire  l'égalité  où  elle  n'est  pas 
admissible,  et  de  la  repousser  là  où  elle  doit  être  admise, 
dans  les  études  et  la  carrière  de  gloire  scientiGque  et 
littéraire ,  d'où  nos  aristartiques  veulent  exclure  le  sexe 
jféminin  ;  despotisme  fort  contradictoire  avec  leurs  doc- 
trines d'égalilé  !  E^sl-ce  donc  la  force  corporelle  qui  est 
mesure  du  génie  et  du  talent?  Renvoyons  ce  débat,  et 
venons  au  sujet  de  ce  chapitre. 

Chez  les  enfants  comme  chez  les  pères ,  la  nature  or- 
ganise les  contrastes  de  caractère.  Sans  le  contraste ,  il 
n'existerait  aucune  voie  d'essor  ni  pour  la  10®.  passion , 
la  Cabalistk  (III,  404),  ni  pour  les  Séries  pass.  qui  ne 
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s'organisenl  que  par  les  cabales  et  rivalitës,  dont  le  germe 
est  dans  les  contrastes  de  goûts» 

Spéculons  donc  sur  les  goûts  opposés  à  ceux  des  Pe- 
tites Hordes  que  f  ai  décrites  dans  les  trois  précédents 
chapitres.  Il  n'y  aurait  ni  régularité,  ni  raffinement  dans 
Tessor  d'une  passion ,  si  on  ne  donnait  pas  l'essor  à  son 
contraste  ou  contre-poids. 

Ainsi,  quelqu'utile  que  soit  le  service  des  Petites 
Hordes ,  leur  émulation  doublera  d'intensité  si  on  leur 
oppose  le  contraste  que  la  nature  a  dû  leur  ménager.  Il 
nous  sera  facile  de  le  découvrir;  procédons  à  la  recherche. 

Si  la  majorité  des  enfants  mâles  incline  pour  le  va- 
carme et  la  saleté ,  on  voit  la  majorité  des  petites  filles 
incliner  pour  la  parure  et  les  bonnes  manières.'  Voilà  un 
germe  de  rivalité  bien  prononcé;  il  reste  &  le  développer. 

Selon  la  loi  du  contraste,  il  doit  arriver  que  si  les  gar- 
çons se  trouvent  en  majorité  de  2/3  dans  les  Petites 
Hordes,  les  filles  seront  en  majorité  de  â/3  dans  les  Pe- 
tites Bandes  dont  le  3®.  tiers ,  formé  de  jeunes  garçons 
impubères ,  se  composera , 

Ou  de  ces  jeunes  savants ,  esprits  précoces  comme 
Pascal,  qui  ont,  dés  le  plus  bas  âge,  une  vocation  déclarée 
pour  l'étude  ; 

Ou  de  ces  petits  efféminés  qui,  dés  l'âge  de  9  ans,  in- 
clinent à  la  mollesse,  &  la  vie  de  Sybarite. 

Ces  deux  classes  refuseront  de  s'enrôler  aux  Petites 
Hordes ,  et  prendront  parti  dans  la  corporation  rivale  où 
le  sexe  féminin  est  en  majorité;  corporation  très-utile 
sans  doute,  mais  qui  n'a  pas  le  rang  de  ressort  cardinal 
en  équilibre  passionnel. 

Les  Petites  Bandes,  quoiqu'entièrement  composées  de 
lycéens  et  gymnasiens,  enfants  de  9  à  15  ans,  sont  si 
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polies,  que  les  garçons  y  cèdent  le  pas  aux  filles,  soit 
parce  que  les  femmes  y  sont  en  majorité ,  en  rapport  de 
deux  pour  un,  soit  parce  que  la  corporation  a  pour  statut 
et  goût  dominant ,  Yatticisme  ,  le  ton  opposé  à  celui  de 
Petites  Hordes,  qu'elle  éclipse  dans  les  sciences,  les  arts, 
ei  dans  diverses  branches  d'industrie. 

Cette  rivalité  suffit  à  créer  chez  les  Petites  Bandes  un 
ton  et  des  mœurs  diamétralement  opposées  à  celles  de 
TArgot.  La  différence  de  manières  entre  les  deux  corps 
est  comparable  à  celle  qu'on  voit  aujourd'hui  entre  les 
militaires  et  les  gens  de  robe.  Le  contraste  est  encore 
plus  saillant. 

Bref,  les  Petites  Bandes  sont  des  réunions  d'enfants 
aussi  raffinés  sur  le  bon  ton ,  que  peut  l'être  chez  nous  la 
meilleure  compagnie  de  Paris  ou  de  Londres  ;  mais  à  cet 
atticisme  elles  joignent  une  qualité  plus  précieuse ,  qui 
est  la  prétention  d'exceller  dans  les  sciences  et  les  arts , 
à  commencer  par  l'agriculture ,  première  des  sciences. 

Le  créateur  a  ménagé ,  en  répartition  de  caractères , 
une  division  fondamentale  en  nuances  fortes  ou  majeur e^^^ 
et  nuances  douces  oumineures  ;  distinction  qui  règne  dans 
toute  la  nature:  en  couleurs,  du  foncé  au  clair;  en  mu- 
sique, du  grave  à  l'aigu;  et  ainsi  dans  tout  le  système  de 
l'univers. 

Ce  contraste  qui  règne  parmi  l'enfance  comme  chez  les 
autres  âges,  suffit  seul  à  enrôler  une  moitié  des  lycéens 
et  gymnasiens  aux  Petites  Bandes ,  qui  font  un  service 
beaucoup  moins  pénible  que  celui  des  Petites  Hordes. 

J'ai  observé  que  cette  moitié  est  contrast;^e  en  nombro 
et  en  sexe  comme  en  caractère ,  savoir  : 

Aux  Petites  Hordes ,  2/3  de  garçons  et  1/5  de  filles  ; 

Aux  Petites  Bandes ,  2/3  de  filles  et  1/3  de  garçons. 
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Si  Tune  des  corporations  brille  à  vaincre  les  obstacles 
en  matériel ,  il  faal  que  Tautre  excelle  à  les  vaincre  en 
spirituel.  Aussi  les  Petites  Bandes  se  distinguent*elles  da- 
vantage aux  études,  aux  cultures  et  fabriques.  Elles  sont 
généralement  plus  industrieuses ,  excepté  en  certaines 
fonctions  ,  comme  Téquitation ,  le  soin  des  chevaux  et 
chiens,  la  grande  chasse,  la  grande  pèche,  qui  sont  plus 
spécialement  le  lot  des  Petites  Hordes  ;  mais  les  animaux 
dont  le  soin  exige  talent  et  patience,  comme  les  zèbres  et 
castors ,  les  abeilles  et  vers  à  soie,  sont  affectés  aux  Pe- 
tites Bandes  qui  se  piquent  de  raffinement  industriel.  Ceci 
tient  au  chapitre  suivant ,  qui  traite  des  fonctions.  Con- 
tinuons sur  le  dispositif. 

En  costume ,  elles  adopteront  les  vêtements  chevale- 
resques et  romantiques ,  soit  de  l'antiquité,  soit  de  l'âge 
moderne ,  en  variant  de  Phalange  à  Phalange  pour  les 
formes  de  l'habillement.  Si  la  bande  de  Saint- Cloud  a  cos- 
tume Troubadour,  celle  de  Marly  aura  costume  Athénien, 
et  ainsi  des  autres. 

Cette  variété  est  opposée  à  celle  des  Petites  Hordes, 
qui  sont  unes  en  costume  pour  une  province  entière , 
mais  qui  varient  les  couleurs  individuellement;  de  sorte 
que  chaque  horde  en  manœuvre  espacée  a  l'éclat  d'un 
carreau  de  tulipes  toutes  différenciées  de  leurs  voisines. 

En  attendant  qu'on  puisse  monter  les  Petites  Bandes 
sur  zèbres ,  et  monter  sur  quaggas  leurs  corybants  et 
corybantes  (acolytes âgés  correspondants  aux  coëres  et 
coéresses  des  Hordes  ),  on  sera  obligé  de  s'en  tenir  aux 
chevaux  nains. 

Les  Petites  Bandes  adoptent  en  manœuvre  le  mode 
rectiligne  composé,  par  opposition  au  curviligne  composé 
qui  est  celui  des  Petites  Hordes. 

IV.  8 
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Le  mot  composé  s'eoieod  de  Tordre  serré  et  de  Tordre 
lâche  <m  espacé.  La  cavalerie  harraonieime  emploie  ces 
deux  modes^  en  Manœuvre  curviligne  et  rectiligiie. 

La  cavalerie  civilisée  et  barbare  fie  connais  ^uère  que 
Tordis  serré  ;  cependant  les  Cosaques  font  usage  de 
Tordre  espacé,  lorsqu'ils  jouent  de  là  lanoe^  raais:  c'est 
un  ordre  espacé  confus,  sans  dislanîces  régulières  fovo- 
risant  les  engrenages  cdlee4ifs.  Ufo^t^dans  Tor<dre  làcbe, 
que  les  escadrons  engrènent  Tun  dans  l'autre ,  cheval  par 
cheval,  comme. ches  nous  les  oompagnieâ  dans  l'évolution 
appelée  rapiiire  des  lignes. 

Ces  détails  sont  de  peu  d'intérêt  ;  je  ne  tia'y  arrête  que 
pour  bien  établir  le  contraste  qui  doit  régner  entre  les 
deux  troupes ,  et  qui  est  \m  véhicule  d'émulation  très- 
propre  à  aiguiser  l'esprit  cabalistique ,  nécessaire  dans 
les  Séries  pass. 

Dans  cet  article  sur  le  matériel  »  n'oublions  pas  ce  qui 
touche  aux  tempéraments. 

Quoique  les  deux  corporations,  P.  H.  et  P.  B. ,  se 
couchent  à  peu  près  à  la  même  heure,  avant  les  séances 
du  soir  d'où  on  doit  les  éloigner ,  les  Petites  Bandes  ne 
se  lèvent  que  phis  tard,  et  n'arrivent  guère  avant  4  heures 
aux  ateliers.  Ellles  n'y  seraient  pas  nécessaires  plus  tôt  : 
elles  ne  sont  que  péti  ou  point  chargées  du  soin  des 
grands  anknàux,  sauf  leurs  zèbres.  EUes  s'adonnent  da- 
vantage au  soin  des  animaux  difiSciles  à  élever,  des  pigeons 
de  correspondance,  des  c  abeilles ,  »  etc. ,  qui  n'exigent 
pas  de  séances  matinales  comme  les  boucheries  et  autres 
emplois  de  TArgot. 

Cette  différence  d'une  heure  que  j'assène  :sur  le  somc 
meil  n'<est (point  arbitraire:  elle  tient  aux con^nances  de 
Xempérament.  Les  enfants  dont  lematériel  est  moins  actif, 
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comme  les  pUegmatiques  et  mèlaDeoliques(107)  ont  plus 

besoÎD  de  sommeil  et  s'enrôleront  volontiers  aux  Petites 

Bandes;  les  sanguins  et  bîlîeux  conviendront  mieux  aux 

Petites  Hordes. 

Cette  distribution  est  sqeHe  à  exceptions  ;  mais  le 

elassemeat  sera  assez  conforme  à  la  division  des  quatre 

tempéraments  cardinaux  : 

A    •  .  Bilieux.    —  Ambition.        ) 
2.  mai.  ^        .  . .  >   P  H 

Sangum.  — Amitié.  )   *^' "• 

^  Mélancol.  — Amour.  )  -^-  .. 

2.  mm.  ^^,  ^     .„.  \  P.  B. 

Phlegmat. — FanMllisme.    ) 

Sauf  la  distinction  des  tempéraments  mixtes  et  de  l'uni- 
taire, négligée  par  nos  physiologistes.  (Note,  107.) 

Les  Petites  Hordes  dominent  dans  l'élection  des  Roi- 
telets  des  13  degrés  (H,  37^),  et  les  Petites  Bandes  dans 
l'élection  des  Roiteleties,  c'est-à-dire  que  le  Roitelet 
est  tiré  des  Petites  Hordes,  deux  années  sur  trois,  et  la 
Roitelette  est  choisie  deux  années  sur  trois ,  parmi  les 
Petites  Bandes. 

Le  sexe  féminin  formant  les  2/3  dans  les  Petites  Bandes, 
elles  ont  en  dominance  les  goûts  du  sexe  féminin ,  entre 
autres  celui  des  parures  ;  et  c'est  encore  un  vice  que 
les  Séries  vont  uttUser ,  comme  précédemment  celui  de 
la  malpropreté. 

On  reproche  à  nos  dames  d'aimer  les  coli6chels,  fal- 
balas ,  fanfreluches  et  pretintailles;  puis  aux  petites  filles, . 
d'aiHier  les  poupées  plus  que  le  travail.  Ce  défaut,  si 
c'en  est  un ,  >est  bien  pire  dans  les  Petites  Bandes ,  qui 
sont  maaiaques  de  parure. 

L'Aréopage  ne  leur  accorde  pas»  comme  aux  P.  H. , 
la  faculté  de  disposer  d'un  8®.  de  leur  patjrimoiae>  mais 
seulement  du  pécule  qu'elles  ont  acquis  en  intérêts  d'ac*- 
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lions  palrimoniales  pendant  l'enfance,  pendant  les  années 
passées  aux  tribus  de  bambins,  chérubins  et  séraphins. 
Elles  peuvent  egoployer  ce  pécule  d'agios ,  à  des  Trais  de 
luxe  collectif  et  non  individuel.  On  le  permet,  parce  que 
c'est  semer  pour  recueillir.  Il  sera  reconnu  que  ce  goût 
des  parures ,  si  nuisible  en  civilisation ,  devient  germe 
d'émulation  industrielle  dans  les  Séries ,  quand  il  esE 
exercé  collectivement ,  pour  parer  l'escadron  entier  ,  fé- 
^minin  et  masculin.  En  conséquence,  les  plus  riches  sec- 
taires des  Petites  Bandes ,  ceux  qui  ont  des  capitaux  ac- 
tionnaires ,  pourront  faire  verser  au  trésor  de  la  cheva- 
liERiE,  les  agios  accumulés  pendant  l'enfance,  où  on  gagne 
toujours  plus  qu'on  ne  dépense. 

'Les  noms  corporatifs  ayant  été,  pour  les Pelitçs  Hordes, 
empruntés  du  genre  poissard  ^  seront  pour  les  Petites 
Bandes  empruntés  du  romantique,  où  nous  puiserons,  en 
contrastes  génériques , 

P.  H.  l'Argot  ,  les  magnanimes  Argotiers  et  Argo- 
lier  es. 

P.  B.  LA  Chevalerie,  les  nobles  Chevalières  et  Che- 
valiers. 

£n  contrastes  spéciaux ,  nous  avons  de  même  opposé 
les  Corybantes  et  Corybants,  comme  Flamines  de  la  Che- 
valerie, aux  Coëres  et  Coëresses  qui  sont  Druides  ou 
Bonzes  de  l'Argot. 

En  alliés  voyageurs ,  on  opposera  aux  Grandes  Hordes 
d'Aventuriers  les  Grandes  Bandes  de  Chevalerie  Errante 
ou  autre  nom,  comme  serait  troubadoures  et  troubadours 
que  je  réserve  pour  un  emploi  exposé  en  4®.  Notice. 

Il  reste  à  indiquer  trois  noms  romantiques  en  opposition 
aux  noms  àQ.sacrip'anSy  chenapans  et  garnements.  J'en 
laisse  le  choix  aux  amateurs  du  romantique.  Ils  pourront 
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adapter  exactement  ces  noms  quand  ils  connaîtront  les 
fonctions.  Il  a  fallu  donner  ce  premier  chapitre  au  ma- 
tériel ,  qui  sans  doute  n'aïA'a  pas  l'avantage  de  plaire 
à  nos  doctes  instituteurs.  Ils  ne  manqueront  pas  de 
s'écrier  : 

ft  Que  de  parades  et  de  parures  !  qu'est-il  besoin  de 
y  ces  cohortes  si  pimpantes,  si  pomponnées?  ce  n'est 
9  pas  cela  qui  fait  croître  le  blé.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
»  donner  aux  enfants  une  éducation  philosophique  ,  l.es 
>  former  selon  les  saines  doctrines  et  les  torrents  de  lu-^ 
»  mîére  perfectibilisante?» 

Ainsi  raisonnera  un  ami  des  raves  et  des  saines  doc- 
irineSj  qui,  avec  leur  étalage  de  balance,  contre-poids , 
garantie,  équilibre ,  n'aboutissent  qu'à  former  l'enfance 
des  deux  sexes  à  toutes  les  sortes  de  fausseté  ;  qu'à  rendre 
l'iiomme  civilisé  ,  faux  en  affaires  d'intérêt  ;  la  femme , 
fausse  en  fidélité  conjugale;  et  Tenfant,  faux  en  toutes 
relations  avec  ses  supérieurs. 

Bref,  les  saines  doctrines  et  leurs  auteurs  n'arrivent 
qu'à  l'opposé  de  leur  but  :  les  savants  ne  nous  donnent , 
atf  lieu  des  bi^ens  qu'ils  ont  rêvés ,  que  les  neuf  fléaux 
lymbiques  (III,  506).  C'est  donc  à  eux  d'aller  à  l'école  en 
affaires  A'équilihre  social,  et  d'attendre  (jusqu'à  la  9fi. 
section  )  le  résultat  des  moyens  exposés.  Tout  à  l'heure 
its  ne  voulaient  pas  admettre  les  penchants  immondes 
comme  ressort  d'équilibre  social  parmi  l'enfance  ;  main- 
tenant ils  ne  voudront  pas  du  goût  de  la  parure  :  quels 
ressorts  veulent-ils  donc  employer?  Leurs  constitutions,^ 
leurs  billevesées  de  droits  de  l'homme  et  de  mépris  des 
richesses  ! 

L'enfance  harmonienne  va  arriver ,  par  le  goût  de  la 
parure ,    aux   vertus    philosophiques  de  fraternité   et 
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d'égalité.  Si  les  Pelites  Bandes  soat  bien  ehamarrées  , 
c'est  à  leurs  frais ,  ei  non  aux  frais  d'autrui.  Chez  nous , 
la  Bile  d'un  homme  opulent  se  pomponne  aux  dépens 
de  mille  cultivateurs  que  son  père  a  dépouillés  ou  pres- 
surés ;  mais  en  Harmonie ,  elle  se  pare  du  produit  de  ses 
bénéfices  industriels;  et  quant  à  ses  économies,  ses  agios 
accumulés  par  bonne  gestion,  si  elle  en  distrait  une 
moilié ,  c'est  pour  parer  toutes  ses  compagnes,  leur  faire 
pariager  son  bien  être.  N'est-ce  pas  se  montrer  eonemi 
des  vertus  sociales,  que  de  critiquer  des  coutumes  si 
honorables,  avant  de  savoir  à  quel  but  elles  pourront 
conduire  ? 

• 

CHAPITRE  V. 

Fonctions  sociales  des  Petites  Bandes.  Erreur  bi-composée  snr  le 

génie  féminin. 

Raltions-nous  ici  à  la  loi  des  contre-poids,  tant  prdoée 
par  la  pbiloso.phie  moderne. 

En  équilibre  passionnel,  il  faut  mettre  en  jeu  les  con- 
trastes :  c'est  de  leur  opposition  et  de  leur  rivalité  que 
natt  l'action  unitaire.  Il  faut  donc  â  la  Chevaleriedes  fonc- 
tions qiii,  opposées  à  celles  de  l'Argot^  tendent  pourtant 
au  même  but. 

Les  Petites  Hordes  marchent  au  beau  par  la  route 
du  bon  : 

Les  Petites  Bandes  marchent  au  bon  par  la  route  du 
beau. 

Ce  sera  une  thèse  à  reproduire  à  la  fin  de  ce  chapitre 
qui  en  contient  la  démonstration. 

Plus  les  Petites  Hordes  sont  distinguées  par  les  vertus 
et  le  dévouement  civique ,  plus  la  corporation  rivale  doit 
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Fèoiitr  de  titres  pour  entrer  en  btfainee  daas  l'opiniofi. 
C'esl  un  beau  problème  d'équilibre  moral  :  quels  moyens 
tes  Petites  Bandes  pourront^^Ies  mettre  efi  usage  pour 
égaler  à  peu  de  chose  près  le  relief  de  leurs  concurrents, 
illustres  par  un  zèle  religieux  pour  toutes  les  fonctions 
répugnantes? 

En  principe,  il' faut  spéculer  ici  sur  les  passions  du  sexe 
féminin ,  puisqu'il  reste  chargé  de  la  lutte  :  les  Petites 
Hordes  ont  enrôlé  majorité  des  lycéens  et  gymnasiens  ;  il 
reste  aux  Petites  Bandes  une  majorité  deâ/3  en  filles,  et 
seulement  i/Z  en  garçons  :  c'est  donc  sur  le  goût  do- 
minant des  filles  qu'il  faut  spéculer  ,  et  ce  goût  est  évi- 
demment celui  de  la  Parure. 

Eh!  comment  puiser  dans  cette  source  de  vices  les 
moyens  decontre^balamcer  des  vertus  colossales  comme 
le  dévouement  des  Hordes  ?  un-  mor&tiste  va  prononcer 
que  ce  goût  de  h  parure  ne  peut  être  qu'une  voie  de 
corruption  :  répondons-lui  par  l'adbge  vulgaire  :  jatnais 
mauvais  ouvrier  n'a  su  trouver  bon  outU.  Ce  goût  de 
futilité ,  de  colifichets ,  qui  s'exerce  aujourd'hui  si  sot- 
tement sur  des  poupées,  va  devenir  un  se^ovA  palladium 
de  bonheur  social. 

Méthodiquement  parlant,  il  faudrait  établir  que  le  %<^X 
de  la  parure  devient  germe  d'enrichissement  universel , 
pourvu  qu'on  sache  l'élever  du  mode  simple  au  composé, 
de  l'exercice  individuel  au  collectif.  Ces  discussions  théo- 
riques^  nous  entraîneraient  trop  loin  ;  elles  déplairaient , 
de  plus,  au  sexe  qui  est  l'objet  de  cet  article  :  abrégeons, 
et  décrivons  les  fonolions  des  Petites  Bandes. 

Elle  sont  conservatrices  du  charme  social;  poste  n[>oins 
brillant ,  si  l'on  veut ,  que  celui  de  soutiens  de  l'honneur 
socrâl ,  affecté  aux  Petites  Hordes  :  on  va  voir  cependant^ 
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que  le  rôle  de  la  Gheyalehie  n*esl  guère  moins  précieux 
que  celui  de  l'Argot  ;  et  en  mettant  à  profit  chez  les 
jeunes  filles  leur  manie  de  parure,  nous  allons  en  obtenir 
un  quadrille  de  merveilles  qui  seront  : 

i .  LeraffinementindustrieL   5 .  L'instruction  composée. 

2.  Le  règne  du  bon  goût,         4.  L'amitié  composée. 

X  Le  ton  unitaire.  - 
De  la  réunion  de  ces  divers  biens  se  composera  le 
Charme  social  ,  ou  enthousiasme  de  la  Phalange  pour 
elle-même  et  pour  ses  travaux,  et  affection  de  tout  étranger 
qui  l'aura  fréquentée.  On  jugera  de  ces  effets  après  l'ex- 
posé des  fonctions. 

J'ai  dit  (155)  que  les  Petites  Bandes  ont  la  haute4)oIice 
du  règne  végétal.  Celui  qui  casse  une  branche  d'arbre , 
qui  cueille  fleur  ou  fruit  sans  besoin,  qui  foule  une  plante 
par  négligence ,  est  traduit  au  sénat  de  la  Chevalerie,  qui 
juge  en  vertu  d'un  code  pénal  appliqué  à  ce  genre  de 
délits ,  comme  le  divan  de  l'Argot  en  police  de  règne 
animal. 

Comme  héroïnes  du  bon  goût  et  du  raffinement  in- 
dustriel, tutrices  du  règne  végétal ,  elles  protègent  spé- 
cialement les  fleurs,  qui  sont  objet  de  charme  et  de  raffi- 
nement. Elles  ont  pour  le  parterre  la  même  aollicitude  que 
l'Argot  pour  les  grands  chemins.  Elles  sont  florimanes, 
chargées  des  expositions  de  fleurs ,  soit  aux  autels  ,  soit 
aux  salles  publiques. 

Ce  penchant  va  exciter  la  critique  de  dos  rigoristes , 
qui  déclareront  que  les  fleurs  sont  inutiles.  Erreur  des 
plus  grossières  !  C'est  par  la  passion  des  fleurs  que  la  na- 
ture veut  attirer  le  sexe  féminin  à  la  culture,  car  on  passe 
bien  vite  du  parterre  au  verger,  au  potager,  à  la  serre. 
Mais  en  début ,  la  culture  des  fleurs  est  une  excellente 
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voie  d'instraclion  et  de  raffinement  agricole  ehez  l'enfance 
féminine. 

C'est  pour  en  venir  à  ce  but,  qu'on  excitera  les  Petites 
Bandes  à  considérer  la  perfection  des  fleurs  comme  point 
d'honneur  pour  lar  corporation^  affecter  des  prix  à  cette 
culture  ,  et  établir  dans  chaque  Phalange  une  académie 
de  jeux  floraux  composés.  Ils  ne  sont  que  simples  à 
Toulouse ,  où  on  récompense  la  culture  des  fleuré  de 
Vesprii. 

L'Harmonie ,  dans  sofn  système  d'éducation ,  encoura-^ 
géra  la  fleur  des  parterres  comme  celle  des  écoles ,  per- 
suadée que  tout  est  lié  dans  le  plan  de  la  nature  ;  que  si 
on  «6  sait  pas  utiliser  le  goût  des  ileups  vrsuelles ,  trans- 
former cette  passionen  amorce  agricole ,  on  ne  saura  pas 
utiliser  les  fleurs  du  bel  esprit^  faire  nattre  le  goût  des 
bonnes  choses  du  goût  des  belles  choses. 

Nous  obtiendrons  ce  résultat  d'une  compagnie  enfan- 
tine affectée  à  la  parure  collective  et  non  pas  indivis 
duelle.  Son  penchant  au  luxe  collectif,  encouragé  d'abord 
sur  les  choses  qui  nous  semblent  frivoles ,  comme  les 
vêtements  et  les  fleurs ,  s'étend  bientût  aux  beaux-arts , 
et  par  suite  ,  aux  sciences  et  aux  fabriques  (  instruction 
composée,  le  bon  et  le  beau^). 

L'effet  du  régime  sériaire  étant  délier  tous  les  travaux, 
engrener  leurs  relations  de  telle  manière  que  l'un  conduise 
à  l'autre,'  peu  importe  qu'une  portion  de  l'enfance  affec- 
tionne ceux  qu'on  appelle  frivoles  ;  il&  achemineront  aux 
utiles. 

Pour  développer  en  plein  le  génie  «  fudustriel,  >  il  est 
nécessaire  qu'une  portion  de  l'enfance  opère  sur  la 
branche  des  arts,  du  luxe  de  décor  et  d'apparat.  C'est 
exciter  le  charme  et  accroître  les  vèhioules  industriels. 

8* 
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Les  Petites  Bandes  se  passionnent  donc  pour  Torne- 
ment  du  canton  entier;  et  comme  conservatrices  du 
charme  social,  du  bon  goût,  du  ton  unitaire,  elles^ 
exercent  les  fonctions  des  académies  Française  et  deUœ 
Crtisca  :  elles  ont  la  censure  du  mauvais  langage  et  de 
la  prononciation  vicieuse. 

On  considère  en  Harmonie  comme  luie  unitaire,  lapu^ 
retè  de  langage  ;  et  sur  ce  point,  chaque  chevalière  de» 
Petites  Bandes  a  le  droit  d'agir  comme  la  revenderesse 
d'Athènes  qui  badina  Thèophraste  sur  une  locution  dé- 
fectueuse. Le  sénat  de  la  chevalerie  a  non^seulemést  la 
police  du  langage  parmi  les  enfants^  mais  lô  droit  de 
censure  épiittolaire  stir  les  pères  mêmes  :  il  dresse  la 
liste  des  fautes  de  grammaire  et  de  prononciation  com- 
mises habituellement  par  un  soeiétaire ,  et  lui  en  envoie 
eopie  signée  de  la  sènatrice  présidente  et  de  la  chance- 
Itère ,  avec  invitation  à  s'en  corriger» 

Auront-elles  fait  des  études  suffisantes  pour  exercer 
une  critique  st  difficile?  Sans  doute;  on  ne  leur  accordera 
ce  droit  que  pour  exciter  à  l'étude.  Il  faut  un  stimulani 
dans  tout  travail  :  or^  le  droit  de  critique  et  k^pré^ 
tentùms  corporatives  sont  déjà  double  stimulant. 

Le  relief  de  ces  diverses  fonctions  sera  nécessaire  pour 
attirer  â  la  chevalerie  les  petits  garçons  de  caractère  stu- 
dieux, et  contre-balancer  l'influence  du  corps  de  l'Argot  .^ 
Ce  lustre  littéraire  et  cette  police  du  bon  ton  accordés 
à  la  chevalerie  offrent  encore  l'avanatage  de  faire  nal^ 
Famour-propre  corporatifs  et  par  suite  I'âihitié  coit- 
»06ée^  c^Uequi  s'étend  à  la  masse.  Elteesttrès^jnoonnue- 
en  civilisation,  où  les  femmes  dédaignent  commuDément 
leur  sexe,  ne  connaissent  que  l'amitié  sknplë  ou  iadi- 
viduelle ,  sont  pétries  d'égoïsme  dans  leur  ostentation,  ne 


LITHEII.    SECTION  IV.  i79 

faisant  cas  d'un  colifichet  qu'autant  que   des  voisines 
pauvres  en  sont  privées. 

Les  Petites  Bandes  sont  ennemies  de  cette  vanité  anti- 
sociale :  stimulées  par  les  grands  exemples  de  vertu  et  de 
charité  que  donnent  les  petites  Hordes,  elles  ont  é  cœur 
de  les  égaler  en  ce  qui  est  de  compétence  de  la  che- 
valerie. Elles  ne  s'occupent  de  parure  qu'en  sens  col- 
lectif ,  et  sous  le  rapport  du  lustre  général  de  la  Pha- 
lange.  Une  aspirante  fortunée  fera,  lors  de  son  admission, 
.  présent  d'un  ornement  quelconque  à  son  escouade ,  et  à 
l'escadron  entier  si  ses  moyens  le  lui  permettent.  Elle 
serait  méprisée ,  si  on  pouvait  la  suspecter  d'égolsme  et 
d'esprit  civilisé. 

La  chevalerie,,  à  l'instar  de  l'Argot,  a  aussi  des  séances 
d'initiative  honorifique  (154).  Chaque  fois  qu'on  pré- 
pare des  travaux  d'agrément ,  d'élégance ,  un  ornement 
de  Chœur  ou  de  Série  ,  pour  le  temple  ou  le  sacerdoce  , 
pour  les  Séristéres  ou  l'opéra ,  ce  sont  les  Petites  Bandes 
qui  viennent  y  mettre  la  première  main,  fournir  la  séance 
initiale,  [  soit  en  projets  et  plans ,  ]  soit  en  couture  ,  soit 
en  intervention  quelconque. 

Elles  paraissent  peu  à  l'armée  ;  elles  ne  s'y  montrent 
qu'en  acolytef  des  Petites  Hordes,  qui  ont  le  privilège 
d'ouverture  et  de  clôture  des  travaux  de  force ,  posant 
la  clef  d'une  voûle  comme  elles  ont  posé  la  première 
pierre  des  fondements. 

Toutefois  l'armée  étant  fort  attrayante  pour  les  en- 
fants ,  on  y  admet  des  détachements  des  Petites  Bandes 
en  partisans  à  la  suite  de  l'Argot ,  qui  en  cette  occasion 
leur  concède  le  titre  de  lot^hhs  alliés  de  nousailles. 

Si  l'Harmonie, par  certaines  concessions  lionorifiques, 
sait  encourager  les  PetiiesHordesaux  travaux  répugnants, 
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il  faut  que  par  d^aolres  prérogatives  el(e  attire  les  Petites 
Bandes  aux  trayaux  ingémeaXy,surtout  dans  les  branche» 
de  la  littérature,  des  arts  et  des  fabrications  minutieuses  : 
ladite  corporation  étant  féminine  en  majorité,  deit«  seloo 
Tordre  de  la  nature,  se  passionner  pour  toutes  les  fonction» 
d'esprit  ou  de  corps  qui  n'exigent  pas  de  force  physique^ 

D'ailleurs,  les  études  seront  beaucoup  plifs  faciles  en' 
Harmonie  que  dans  l'état  actuel  :  on  en  verra  les  preuves^ 
au  chapitre  du  corps  sybillin  et  de  ses  méthodes  unf- 
taires ,  auxqueHes  il  faut  ajouter  deux  autres  avantages  y 
ceux  des  rivalités  de  Série  et  de  l'analogie  universelle. 

Quoique  cette  dernière  théorie  ne  puisse  pas  être  en- 
seignée aux  enfants,  on  peut  leur  en  communiquer  cer- 
tains fragments  qui  s'adapteront  aux  ouvrages  élémen- 
taires destinés  à  l'enfance. 

Par  exemple ,  en  donnant  à  un  enfant  leçon  de  gram- 
maire générale,  on  lui  fait  remarquer  l'analogie 

des  3â  lettres  d'Alphabet  unitaire  et  des  pivots  ;. 

avec  les  52  chœurs  de  la  Phalange  et  leurs  pivots  ; 

avec  les  32  dents.  .  .  .  et  Tos  hyoïde  leur  pivot, 

avec  les  32  planètes  de  gamme,  et  le  soleil  leur  pivot. 

Ces  rapports,  sans  engager  dans  les  analogies  d'amour 
et  de  familisme,  élèvent  déjà  l'enfant  aux  idées  d'unité  de 
l'univers  ,  facilitent  sa  mémoire  et  accélèrent  puis- 
samment l'instruction.  Ils  ont  le  précieux  avantage  délier 
et  engrener  les  études»  entraîner  l'enfant  de  l'une  à 
l'autre  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  mode  actuel  d'ensei- 
gnement ,  où  régne  une  incohérence  fâcheuse  entre  les 
diverses  branches. 

On  peut  déjà  entrevoir  l'erreur  annoncée  sur  le  génie 
féminin ,  très-faussement  jugé  par  nos  analystes,  qui 
u  ont  su  apprécier  ni  la  femme  ni  Fenfant. 
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Ils  ont  commis  quadruple  erreur  quant  à  la  convenance 
des  femmes  avec  Tëude.  Ils  ont  d'abord  négligé  le  principe 
de  parure  composée,  interne  et  externe. 

10.  Pour  le  composé  interne  ou  parure  du  corps  étran* 
gère  à  celle  des  vêtements,  je  renvoie  au  chapitre  6®. 
qui  traite  de  la  gymnastique  intégrale. 

2<>.  La  parure  composée  externe  suppose  Tornement 
du  corps  et  de  Tesprit,  leur  culture  simultanée,  c'est-à* 
dire  qu'on  doit  non-^seulement  encourager  chez  les  femmes 
ce  goût  à  la  parure;  mais  il  faut  trouver  moyen  de  le  faire 
coopérer  à  Tornemenl  de  l'esprit,  en  l'alliant  à  la  culture 
des  sciences  et  des  arts;  ejl  sous  le  titre  de  luxe  unitaire 
composé^  mener  de  front  les  deux  parures  du  corps  et  de 
l'esprit. 

A  ces  deux  omissions  ajoulons-^en  deux  autres  : 

3^.  lis  ont  ignoré  que  ce  luxe  unitaire  doit  être  col' 
lectif  et  non  individuel  ;  qu'il  ne  peut  produire  d'heureux 
effets  que  par  application  à  des  masses  formées  de  di- 
verses  classes  de  fortune  corporativement  liguées. 

40.  Enfin  ,  cet  essor  féminin,  avec-les  trois  conditions 
précitées ,  serait  encore  dépourvu  d'activité ,  s'il  n'était 
aiguisé  par  la  rivalité  masculine. 

Ces  quatre  clauses  une  fois  observées,  les  femmes  bril- 
leront dans  tous  les  arts ,  dans  toutes  les  études  que  la 
philosophie  veut  leur  interdire.  Le  véritable  germe  de  ce 
perfectionnement  féminin  se  trouve  dans  le  goût  de  la  pa- 
rure ,  qui  est  le  stimulant  à  toutes  les  opérations  de  luxe 
c(rflectir,  où  elles  excelleront  dans  les  Séries. 

L'erreur  commise  à  l'égard  du  génie  féminin  est  donc 
bicomposée,  ou  formée  de  qua.druple  ignorance  en  analyse 
et  synthèse  de  la  nature  des  femmes  et  de  leur  destination 
sociale. 
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Ainsi  sera  oonfoiidae  ce^le  outrageanle  et  vdadalique 
philosophie  qui ,  ayec  ses  verbiages  sur  la  propagation 
des  lumières  ,  veut  condamner  à  l'ignorance  une  moitié 
du  genre  tMimain ,  en  réduisant  les  femmes  à  s'hëbéter 
dans  les  travaux  du  ipépage  où  leurs  facultés  nâiturelles 
ne  peuvent  prendre  que  peu  ou  point  d'essor. 

On  peut  remarqi^er  ici  double  bizarrerie  :  l'une ,  que  ce 
sont  les  soi-disant  propagateurs  des  lumières  »  les  phi- 
losophes 9  qui  se  montrent  les  plus  actifs  à  étouffer  le 
génie  d'une  moitié  du  monde  social;  et  l'autre  que  la  na- 
tion qui  se  dit  la  plus  courtoise,  la  plus  galante ,  est  celle 
qui  manifeste  je  plus  de  jalousie  du  mérite  des  femmes , 
celle  qui  est  le  plus  unanime  à  les  éloigner  des  fonctions 
publiques,  notamment  du  trône,  et  à  les  dégrader  jusque 
sur  les  théâtres ,  où  l'on  voue  au  ridicule  tout  penchant 
des  femmes  à  s'illustrer  (voyez  la  note  G,  pag*  186). 

Spéculant  en  sens  contraire  ,  l'Harmonie  veut  faire  du 
sexe  féminin  le  contre-poids  et  non  pas  le  valet  du 
masculin:  cette  balance  est  établie  chez  l'enfance  même, 
par  entremise  des  Petites  Bandes. 

Pour  juger  du  prix  de  leur  rivalité  ,  il  faut  se  rappeler 
que  le  mécanisme  d'une  Série  industrielle  ne  se  raffine  et 
se  soutient  que  par  la  distinction  minuti^se  des  goûts  en 
espèces,  variétés^  ténuités,  minimités  (III,  392). 

Pour  habituer  de  bonne  heure  le  jeune  âge  à  ces  dis- 
tinctions et  classements  de  nuances  passionnelles,  il  faut 
entremettre  ceux  des  enfants  qui  ont  du  goût  pour  les 
travaux  minutieux  ,  comme  celui  des  colifichets^  et  ap- 
pliquer à  chaque  branche  d'industrie  cette  échelle  gra- 
duée do  nuances  qui  est  un  gage  de  perfectionnement 

iodustriel. 

On  trouve  peu  chez  les  enfants  mâles  ceite  manie  mi- 
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nutieose.  En  général,  les  petits  garçons  inclinent  au  genre 
turboFent,  fougueux  ;  ils  sont  mieux  à  leur  place  dans  les 
Petites  Hordes,  et  les  filles  en  bos-âge  sont  plus  conye« 
nables  aux  rivalités  de  Série,  où  il  faut  être  épilogueur  sur 
les  nuances  et  les  bagatelles  y  comme  le  sont  les  femmes 
adonnées  à  la  parure.  Elles  voient  [  comme  les  litté- 
rateurs et  les  peintres  ]  des  imperfections ,  des  effets 
choquants  là  où  un  homme  [ordinaire]  n'apercevra  aucun 
défaut  ;  et  puisque  la  nature  a  placé  ce  goût  chez  les 
jeunes  filles  en  bas-âge,  il  faut  l'y  développer,  Ty  utiliser. 

Tel  est  l'emploi  des  Petites  Bandes  :  elles  sont  la  cbe^ 
ville  ouvrière  de  chaque  Série  pass. ,  par  leur  aptitude 
aux  scissions  sur  les  '  nuances  de  goût ,  qualité  où  ne 
peuvent  briller  que  les  enfants  qui  ont  1»  manie  de  la 
parure  ,  et  par  suite  le  discernement  des  finesses  de  l'art 
en  diverses  branches  d'industrie. 

C'est  aux  Petites  Bandes  à  répandre  chez  l'enfance  en- 
tière ce  goût  des  raffinements  gradués  et  contrastés,  sans 
lequel  on  en  resterait  aux  degrés  inférieurs  dans  les  tra- 
vaux comme  dans  les  arts  et  le  charme  industriel.  Or, 
s'il  faut  que  la  Phalange  soit  enthousiaste  d'elle-même , 
de  ses  propres  travaux,  elle  doit  ménager  comme  ressort 
puissant,  les  objets  de  charme,  tels  que  fleurs  et  parures, 
considérer  leur  soin  comme  acheminement  des  belles 
choses  aux  bonnes,  des  arts  aux  sciences  :  j'ai  établi  ce 
principe  au  chapitre  de  l'opéra  (75). 

Pour  conclure  sur  les  deux  corporations  de  l'Argot  et 
de  la  Chevalerie  9  sur  la  balance  de  leurs  services  et  l'é- 
quilibre qu'ils  étaUiront  en  industrie  générale ,  disons 
que  les  Petites  Hordes  opèrent  en  négatif  autant  que  le^ 
Petites  Bandes  eh  positif.  Car  les  premières  font  dispa- 
raître l'obstacle  qui  s'opposerait  à  l'Harmonie^  elles  dé- 
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traisent  les  germes  d'une  discorde,  [d'un  esprit  de  caste»  ] 
qui  nattrait  des  travaux  répugnants.  Les  secondes  créent 
le  charme  par  leur  aptitude  à  organiser  les  scissions  nuan- 
cées et  l'émulation  industrielle.  Toutes  deux  sont  émi- 
nemment utiles  :  point  d'équilibre  sans  forces  opposées. 

Aussi  l'éducation  harmonienne ,  en  phase  ultérieure , 
puise-l-elle  ses  moyens  d'équitibre  dans  les  deux  goûts  op- 
posés, celui  de  la  saleté  et  celui  de  l'élégance,  tous  deux 
condamnés  par  nos  sophistes  en  éducation.  Les  bonnes 
gens!  ont-ils  une  ombre  de  connaissances  en  équilibre 
passionnel?  S'ils  en  avaient  quelque  teinture,  auraient-ils 
tardé  à  reconnaître  que  chacune  des  passions  dans  l'ordre 
civilisé  est  en  fausse  position,  opérant  sciemment  contre 
ses  propres  intérêts ,  comme  l'oiseau  qui  se  précipite 
dans  la  gueule  du  serpent ,  ou  comme  la  diplomatie  eu- 
ropéenne qui  se  jette  aux  genoux  des  Turcs  (  avril  1822), 
et  la  marine  chrétienne  qui  construit  pour  les  Barba- 
resques  !  !  !  0  temporal  0  perfeciihiUté  civilisée  ! 

Dieu  n'a  créé  aucune  passion  sans  lui  ménager  des 
contre-poids  et  moyens  d'équilibre.  J'ai  défini  succinc- 
tement leur  effet  sur  l'éducation  ultérieure,  en  disant 
(176)  que 

Les  Petites  Hordes  marchent  au  beau  par  la  r<Mie 
du  bon; 

Les  Petites  Bandes  marchent  au  bon  par  la  route  du 
beau. 

Cette  action  contrastée  est  loi  universelle  de  la  na- 
ture. On  ne  trouve  dans  tout  son  système  que  c  contre- 
poids >  de  forces  par  mouvement  direct  et  inverse,  par 
vibration  ascendante  et  descendante,  nK)de  réfracté  et 
réflecté,  majeur  et  mineur,  force  centripète  et  centri- 
fuge, etc.,  etc.  C'est  partout  le  jeu  direct  et  inverse, 
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principe  absolument  inconnu  dans  l'institution  ciTilisèe 
qui ,  toujours  t*  simple  en  méthode  »  veut  diriger  les 
élèves  en  marche  simple,  et  pourtant  les  assujettir  à  diffé* 
rentes  morales  selon  les  castes ,  à  différents  systèmes 
selon  les  changements  de  ministère»  les  élever  aujourd'hui 
selon  Brutus,  et  demain  selon  César. 

Loin  de  ces  versalités  périodiques  et  de  ce  régime  so- 
UMODE,  THarmonie  emploie  la  direction  contrastée  ou 
dualisée ,  et  de  plus  la  méthode  septénaire  en  ensei- 
gnement (chap.  du  corps  sybillin).  Qu'imporle  la  voie  pré- 
férée par  l'enrant ,  pourvu  qu'à  l'âge  de  19  à  20  ans,  où 
l'éducation  harmonienne  est  terminée ,  toute  la  jeunesse 
d'un  et  d'autre  sexe  ait  réussi  du  plus  au  moins  à  exercer 
sur  le  beau  et  le  bon ,  sur  l'utile  et  l'agréable  ;  succès 
impossible  à  Tinstitution  actuelle  ?  En  subordonnant  la 
masse  entière  à  un  système  solimode,  elle  échoue  néces- 
sairement sur  une  moitié  qui  refuse  l'instruction ,  et  par 
suite  sur  l'autre  moitié  qui ,  dépourvue  jle  concurrence , 
ne  doit  avancer  qu'à  pas  de  tortue  ,  comparativement  au 
progrès  qu'elle  eût  fait  à  l'aide  de  la  méthode  naturelle. 

Entre-temps ,  le  lecteur  aura  tiré  grand  fruit  du  pa- 
rallèle de  ces  deux  corporations  enfantines,  Argot  et  Che- 
valerie ,  s'il  a  réussi  à  comprendre  et  graver  dans  sa  mé- 
moire le  théorème  suivant  : 

Qu'en  éducation  harmonienne  ou  équilibrée  le  système, 
pour  être  unitaire^  doit  être  composé  et  bi-composé  dans 
sa  marche;  qu'il  doit  tendre  à  la  fois  au  bon  et  au 
BEAU,  mais  par  des  méthodes  contrastées,  concurremment 
employées ,  et  laissées  au  libre  choix  de  l'enfant ,  au 
vœu  de  l'Attraction. 

Otte  toute  dérogation  à  ce  principe  cause  chez  l'en- 
fance ENGORGEMENT  PASSIONNEL  ;  d'où  il  résultc  qu'au 
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lieu  et  arriver  au  bien  composé  par  essor  et  contre  essor 
(164) ,  elle  n  arrive  fuau  mal  composé  par  non  essor  et 
faux  essor.  (Ibîd .  ) 

Doctrine  bien  neuve  et  bien  incompatible  ayee  l*esprit 
philosophique ,  tout  encroûté  de  simplisme  et  toujours 
antipathique  avec  la  nature ,  en  éducation  comme  en 
toute  branche  de  Tart  social. 

Et  pour  établir  ce  principe  en  mode  composé  ou  uni- 
taire ,  étendons-le  du  passionnel  au  matériel,  par  une 
digression  qui  sera  le  complément  du  cadre  d^éducation 
ultérieure. 


NOTE  G  stur  la   Connitence  des  Philosophes  et  des 
Français  pour  avilir  le  Sexe  féminin. 

Ce  ne  sera  pas  trop  d^une  note  sur  cette  ligue  malicieuse  qui 
pourrait  fournir  le  sujet  d'un  ample  cliapitre. 

Je  ne  sais  sur  quoi  se  fonde  la  prétention  des  Français  au  renom 
de  peup)e.galaDt  ;  elle  me  parait  aussi  dénuée  de  seqs  que  les  titres 
àe  Belle  Franeeet  GrandeNation,  Mdsbrisoas  sur  les  beaatés 
et  grandeurs  de  la  France  ;  il  en  sera  parle  ^  rUterlogoe. 

J)'ou  vient  qae  les  Français,  empressés  de  changer  de  lois  et  de 
constitutions  comme  de  parures ,  n^ont  jamais  été  fidèles  qu'à  une 
seule  loi ,  ceHc  qui  enlève  le  sceptre  aux  femmes  ?  La  Loi  Sa- 
ligue  s*est  maintenue  sous  toutes  les  dynasties.  Rien  de  plus  con-> 
stant ,  de  plus  unanime  que  les  Français ,  quand  il  s'agit  de  ra- 
valer,  par  le  fait,  eesiexe  qu^ils  feignent  d^indemniser  en  fumées 
d^encons. 

Aussi  n'est- il  pas  de  nation  où  les  femmes  soient  mieux  dupées 
par  les  amants^  mieux  mystifiées  en  promesses  de  mariage  et  délais 
prétextés,  mieux  délaissées  lorsqu'elles  sont  enceintes ,  enfin  mieux 
oubliées  quand  Tamour  est  passé.  Avec  un  tel  caractère ,  les  Fran- 
çais se  disent  galants  !  Ils  ne  sont  que  roués  et  égoïstes  en  amour, 
bien  courtois  en  fait  de  séduction,  bien  trompeurs  après  le  succès.' 

Aucune  nation  n'a  plus  diffamé,  sur  la  scène,  les  femmes  qui  ont , 
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le  goût  de  rëttide.  Est-ce  connaître  la  nature?  Les  femmes  ne  se- 
raient-elles pas  destinées  \  être,  dans  la  litlératore  et  les  arts ,  ce 
qu  elles  ont  été  sur  les  trônes,  oii  on  a  toujours  tu  ,  depuis  S^xi- 
KAHis  ju6qu*k  CATBBRniB ,  8&pt  grandes  reines  pour  une  mé- 
dioere,  tandis  qu'on  yoit  constamment  «fp^fVM  médicorespour 
wn  grand  fùif 

Il  en  sera  de  même  dans  la  littérature  et  les  arts  :  le  sexe  féminin 
y  env^ira  les  palmes  ,  quand  IVdveatîon  barmonienne  Faora 
rendu  à  sa  nature ,  étouffée  par  un  système  social  qui  d)sorbe  les 
femmes  dans  les  fencti^ons  complicpuées  de  nos  ménages  morcelés. 

Je  ne  conteste  pasiquey  dans  IVtat  actuel,  il  ne  soit  nécessaire 
d'amortir  chez  les  femmes  le  penchant  a  la  gloire  ^  TincUnation 
aux  grandes  choses ,  la  convoitise  des  dignités.  Une  femme  civi- 
lisée n*élaiH  destinée  (\\{)k  soigner  le  pot  au  feu  etrcssarcir  les 
culottes  d^un  époux  ,  il  est  bien  force  que  Téducation  lui  rapetisse 
Tesprit ,  et  la  dispose  au  subalterne  emploi  d'écumer  le  pot  et 
ressareir  tes  vieilles  culottes.  Ainsi ,  pour  disposer  Tesclave 
à  Ta-brutissement ,  on  lui  interdit  les  éludes  qui  lui  feraient  ap- 
précier  son  abjecte  condition  :  en  outre  ,  on  lui  défend  les  vertus, 
selon  Arisiote,  qui  ne  voit  pas  qu'aucune  vertu  puisse  convenir  à 
un  esclave.  Il  est  une  foule  de  vertos  que  la  philosophie  ne  juge 
pas  convenables  au  sexe. 

Un  mari  opposera  les  besoins  de  son  ménage,  la  nécessité  de 
fixer  Tépouse  aux  soins  domestiques  ,  tandis  que  Vépoux  vaque 
aux  affaires  extérieures. 

De  tels  arguments  ne  sont  pas  applicables  \  l'état  sociétaire , 
oii  le  ménage  simplifié  par  la  combinaison  générale  des  travaux, 
n'emploie  guère  qu  un  8*.  des  fenimes  qu'il  absorbe  aujourd'hui. 
On  pourra  donc  cesser  d'avilir  ce  sexe  par  ime  éducation  servile;^ 
on  pourra  inspirer  aux  jeunes  filles  le  désir  d'une  gloire  qui  sera 
voie  de  fortune  et  d'illustration  à  la  fois  ,  car  elles  participeront 
aux  magnifiques  récompenses  que  l'Harmonie  décerne  aux  sciences 
et  aux  arts  (  inierm.  ^  II ,  568  )  ;  et  les  pères  mêmes,  qui  con- 
naissent le  prix  de  l'argent ,  exciteront  leur  fille  ^  courir  cette 
carrière  de  bénéfices  à  millions,  qu'on  ne  trouverait  pas  dans  l'art 
d^éûumer  h  pot  et  ressareir  les  vieilles  culottes. 

D'ailleurs  ,  si  la  rivalité  des  sexes  (  4^.  condition  )  est  bien 
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établie ,  les  Séries  féminines  voudront ,  dans  chacune  de  leors* 
fonctions,  posséder  les  connaissances  nécessaires;  joindre  la  théorie 
à  la  pratique,  même  dans  les  ouvrages  de  pot  et  de  cuve.  S*agit- 
il  de  buanderie  ?  elles  voudront  que  leur  présidente  ou  autre  offi*- 
cière  connaisse  chimiquement  la  qualité  des  savons  et  lessives , 
leurs  effets  dans  le  blanchiment  :  la  Série  se  croirait  dégradée  si 
elle  était  exposée  à  mal  opérer  faute  de  ces  notions ,  et  obligée 
d'appeler  des  hommes  chaque  fois  qu^il  faudrait  en  disserter. 

Le  sexe  masculin  envahit  parmi  nous  tous  les  travaux  des 
femmes ,  et  leur  enlève  jusqu'à  la  couture.  Cette  monstruosité 
cessera  quand  le  libre  essor  d'Attraction  aura  ramené  chaque  sexe 
à  ses  emplois  naturels.  On  verra  tomber  à  plat  tous  ces  préjugés 
sur  l'incapacité  des  femmes ,  et  dans  les  écoles  minimes  d^Har- 
monie ,  on  verra  les  filles  en  plus  grande  affluence  que  les  garçons. 

S^il  était  vrai,  d'après  l'autorité  de  Mahomet  et  J.-J.  Rousseau, 
que  la  femme  ne  fut  destinée  qu'aux  plaisirs  de  l'homme  ou  au 
service  du  pot  au  feu ,  la  loi  de  contraste  émulatif,  base  du  sys- 
tème d'équilibre  passionnel ,  serait  donc  méconnue  en  relation^ 
domestiques  et  en  éducation!  Sur  quoi  s^établirait  la  rivalité,  si  les 
garçons  ne  se  voyaient  pas,  à  égalité  d'âge,  surpassés  par  les  filles 
dans  diverses  carrières ,  beaux-arts  et  autres?  On  n^obtiendrait 
pas  du  sexe  masculin  la  politesse ,  la  déférence  pour  les  femmes. 
Il  sera  nécessaire  qu'elle  règne  déjà  chez  une  moitié  de  l'enfance, 
afin  de  lui  donner  le  change  sur  les  motife  de  cette  courtoisie  qu'elle 
verra  générale  chez  les  adolescents.  * 

Les  femmes  devront  mériter  cette  considération  dès  le  bas-âge , 
par  un  mérite  constaté.  £h  !  dans  quel  genre  de  supériorité?  Dans 
Tart  d*écumer  le  pot!  Ce  sera  en  Harmonie  la  tâche  de  gens 
âgés,  plutôt  que  d'enfants.  Il  faudra  beaucoup  de  force  et  d'expé- 
rience pour  soigner  les  grandes  bassines  d'Harmonie ,  contenant 
diacune  au  moins  un  quintal  de  bœuf.  Les  jeunes  filles  pourront 
tout  au  plus  s'occuper  des  pots  de  terre ,  ou  seront  les  bouillis 
fins  ,  qui  exigeront  des  cuisinières  fort  exercées  ;  mais  il  faudra 
des  hommes  pour  les  bassines  de  terre  encadrées  en  fer  et  mues 
par  poulies. 

L'enfance  féminine  de  9  à  15  ans  ne  bornera  donc  pas  son  am- 
bition au  philosophique  talent  de  faire  bouillir  le  pot  :  les  jeunes 
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chevalières,  loin  de  négliger  ce  travail,  sauront  faire  de  meilleurs 
potages  que  ceux  des  perfectibiliseui*s  de  Paris;  mais  elles  tireront 
leur  lustre  spécial  de  la  culture  des  arts  et  des  sciences,  quVUes 
sauront  allier  de  l)onne  heure  avec  les  travaux  minutieux  de  la 
culture,  des  fabriques ,  et  du  poi au  feu ,  puisque  pot  il  y  a. 

Sans  ce  contraste  de  mérite  entre  les  filles  et  garçons  en  bas- 
âge  ,  il  n'existerait  pas  de  contre- poids  à  la  rudesse  naturelle  du 
sexe  mâle  ,  au  penchant  des  petits  garçons  \  mépriser  Tautre 
sexe.  Les  filles  seraient  pleinement  découragées,  et  les  garçons 
sans  émulation  ,  si  Ton  ne  ménageait  pas  k  chaque  sexe  en  bas- 
âge  ,  des  carrières  d'illustration  spéciale  et  des  titres  au  respect 
de  Tautre. 

Cette  concurrence  est  la  véritable  destination  du  sexe  féminin. 
Le  tableau  des  Petites  Bandes  est  Thoroscope  de  son  lustre  futur^ 
et  du  rôle  important  qu'il  jouera  dès  Tcnfance,  quand  il  sera  rendu 
\  la  nature.  Je  ne  parle  pas  encore  de  son  rôle  dans  l'âge  adulte , 
mais  seulement  de  ses  relations. 

Loin  de  soupçonner  que  les  femmes  fussent  réservées  à  briller 
dès  le  jeune  âge  dans  l'industrie ,  les  arts,  les  sciences  et  les  vertus 
sociales ,  on  ne  sait  que  les  disposer  à  subir  le  joug  marital  d^un 
inconnu  qui  les  marchandera.  J'admets  que  Tordre  civilisé  ait 
besoin  de  cette  abjecte  politique  ;  il  n'est  pas  moins  certain  que 
les  philosophes  et  les  Français  s'y  prêtent  d'intention  ,  et  y 
coopèrent  plus  malicieusement  que  d'autres  par  les  sophismes 
qu'ils  prodiguent  pour  détourner  les  femmes  du  chemin  de  la 
gloire ,  les  en  exclure  de  vive  force. 

Dans  l'enfance  on  en  fait  des  esclaves  moraux  ;  dans  l'adoles- 
cence on  les  pousse  )k  l'intrigue,  au  sot  orgueil,  en  ne  cessant  de 
leur  vanter  le  pouvoir  passager  de  leurs  charmes  :  on  les  excite 
à  l'astuce ,  au  talent  d'asservir  l'homme  ;  on  vante  leur  frivolité, 
en  disant  avec  Diderot,  que,  pour  leur  écrire,  il  faut  «  tremper 
$a  plume  datte  V are-en-ciel,  et  saupoudrer  avec  la  pous- 
sière des  ailes  du  papillon,  » 

Quel  est  le  fruit  de  ces  fadeurs  d'arc-en-ciel  et  de  papillon  ? 
Les  deux  sexes  en  sont  dupes;  car  si  on  ne  découvre  pas  la  des- 
tinée sociale  des  femmes ,  on  manque  par  contre -coup  celle  des 
hommes.  Si  Tissue  de  civilisation  est  fermée  à  l'un  des  saxts ,  elle 
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Test  ëgalement  k  Tautre.  Or ,  il  était  iccàs  issues  à  découvarir  par 
calculs  de  poUliciue  sociale  fémiaine  :  voyez  II,  142,  les  np>.  C(, 
7,  9,  du  tableau. 

En  rendant  ici  justice  au  sexe  faible ,  |e  ne  songe  nullement  à 
quêter  sonsuârage.  On  ne  gagne  rien  k  prôner  un  esclave  :  il  ne 
considère  que  ceux  qui  le  maîtrisent;  et  tel  est  le  caractère  des 
femmes  civilisées ,  indifférentes  sur  leur  asservissement  >  n^es- 
timant  que  Tart  de  tromper  le  sexe  qui  les  opprime ,  et  les  confine 
aux  travaux  du  ménage. 

Les  Turcs  enseignent  aux  femmes  qu'elles  n'ont  point  d'dme^ 
et  ne  sont  pas  dignes  d^entrer  en  paradis.  Les  Français  leur  per- 
suadent qu'elles  n'ont  point  de  ^ènie  ,  et  ne  sont  pas  faites  pour 
prétendre  aux  fonctions  éminentes  ,  aux  palmes^scientifiques. 

C'est  la  même  doctrine ,  sauf  la  différence  des  formes  ,  gros- 
sières en  Orient  ^  polies  en  Occident ,  et  s^affublant  cbez  nous  de 
galanterie  pour  masquer  l'égoïsme  du  sexe  fort ,  son  monopole 
de  génie  et  '  de  pouvoir ,  pour  le  bien  duquel  il  faut  rapetisser 
les  femmes ,  leur  persuader  que  la  nature  veut  les  reléguer  aux 
fonctions  subalternes  du  ménage,  fonctions  auxquelles  suffira  l'en- 
fance dans  l'état  sociétaire. 

Les  Sévigné  et  les  Staël  n'étaient  pas  des  éoumeuses  de  pot , 
non  plus  que  les  Elisabeth  et  les  Gatberine.  Voila  les  femmes  en 
qui  on  peut  entrevoir  la  destination  du  sexe  faible ,  et  la  con- 
currence du  génie  qu'il  exercera  avec  plein  succès ,  dès  qu'il  sera 
rendu  li  sa  nature ,  qui  est,  non  pas  de  servir,  mais  de  rivaliser 
l'homme;  non  pas  de  ressarcir  les  vieilles  culottes  des  philo- 
sophes ,  Qiais  de  confondre  en  Harmonie  sociétaire  leur  fatras  de 
400 ,000  bouquins  ,  prêchant  le  morcellement  industriel  et  l'avi- 
lissement des  femmes. 

Pour  prix  de  ce  ramas  de  fadaises  politiques ,  le  sexe  qu'ils  ne 
jugent  bon  qu'à  écumer  le  po^^jugera,  dans  l'Harmonie,  qu'on 
doit  leur  verger  comme  à  DoM  Japhet  ,  le  pot  »ur  la  tête , 
pour  avoir  manqué  5000  ans  l'étude  de  l'homme,  dégradé  et  per- 
verti la  lemme  ,  entravé  et  faussé  l'enfant,  et  finalement ,  boule- 
versé le  monde  social  par  des  visions  de  liberté  qui  n'aboutissent 
qu'à  opprimer  le  sexe  féminin  tout  entier  ^  et  Timmense  majorité 
du  masculin. 
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CHAPITRE  VI. 

A|»plicatioa  à  Tëquilttire  matérîtil  par  la  gymnastique  intégrale. 

Od  pourra  me  reprocher  d'avoir  donne  peu  de  détails 
au  matériel  de  l'éducation»  à  certaines  branches  qui 
toBcheni  de  près  à  la  santé  de  Télève,  entre  autres  à  la  gym- 
nastique, oubli  qui  serait  d'autant  plus  bizarre  que  je 
donne  à  l'use  des  tribus  (12àl5  1/2  ans)  le  nom  de 
gymoasiens. 

Ce  n'est  point  omission.  J'ai  même  posé  à  cet  égard 
la  base  de  l'édifice  (  9  )  en  assignant  à  un  bambin  sept 
conditions  de  gymoastique  intégrale  pour  obtenir  l'ad- 
mission aux  chérubins,  et  en  stipulant  (9)  que  ces 
éfyreuves  seroat  plus  sévères  et  plus  nombreuses  à  mesure 
que  l'enfant  Voudra  s'élever  de  tribu  en  tribu. 

Les  explications  sur  ce  sujet  nous  auraient  entraîné 
trop  loin  :  notre  objet  principal ,  dans  cet  ouvrage  ,  est 
l'équilibre  passionnel  dont  les  régies  sont  tout-à-fait  in- 
connues; tandis  que,  sur  le  matériel,  on  a  des  vues  assez 
saines  ;  beaucoup  de  préjugés,  à  la  vérité ,  mais  sans  pré- 
tention, sans  morgue  scientifique.  Dès  qu'il  s'agît  de  per- 
fectionnement matériel  des  corps  et  de  la  santé,  chacun 
prête  l'oreille  et  reconnatt  sans  peine  les  lacunes  de  la 
science  hygiénique  et  de  la  gymnastique ,  je  défaut  de 
contre-poids  aux  passions,  et  aux  excès  qu'elles  pro- 
voquent dans  l'usage  des  sens. 

Dès  lors  je  n'ai  pas  dû  n'inquiéler  dé  convertir  les 
lecteurs  sur  un  point  où  ils  sentent  leur  insuffisance.  J'ai 
dirigé  l'attaque  sur  le  côté  où  domine  l'orgueil ,  sur  le 
passionnel ,  chapitre  si  embrouillé  par  nos  prétendus 
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èquilibristres ,  qui,  au  vice  de  contrariété  avec  Texpé- 
rience,  ajoutent  le  tort  d'un  obscurantisme  intraitable, 
se  refusant  à  admettre  en  mécanisme  social  Tintervention 
de  Dieu ,  c'est-à-dire  la  synthèse  de  FAttraclion ,  înter* 
prête  des  volontés  de  Dieu  près  de  l'univers. 

J'ai  dû ,  avant  tout ,  exposer  les  vues  de  l'Attraction 
sur  les  développements  de  l'âme  chez  le  jeune  âge ,  et  en 
déduire  un  théorème  d'équilibre  général-  en  éducation 
(185). 

Les  règles  une  fois  déterminées  pour  le  passionnel 
devront  être  les  mêmes  en  matériel  ;  à  défaut  de  quoi 
il  n'y  aurait  pas  unité  de  système  dans  l'Harmonie  so- 
ciétaire. 

Il  ne  nous  restait  que  ce  dogme  à  établir  avant  de  traiter 
de  l'éducation  postérieure ,  qui  sort  du  cadre  des  trois 
précédentes  phases  ;  car  elle  touche  à  l'âge  de  l'amour , 
passion  étrangère  à  l'équilibre  des  cinq  tribus  im- 
pubères , 

1.  Bambins,  â.  Chérubins,  5,  Séraphins, 
4.  Lycéens,  3.  Gymnasiens. 

En  complément  du  mécanisme  social  de  ces  tribus ,  il 
faut  appliquer  à  leurs  exercices  matériels  les  lois  d'équi- 
libre établies  pour  le  passionnel. 

Envisageant  la  gymnastique  selon  les  principes  établis 
(185),  nous  conclurons  qu'elle  doit  être  bi-composée; 
embrasser  (2)  tous  les  détails  d'exercice  corporel  ;  éviter 
les  lacunes  risibles  de  l'éducation  civilisée  qui  n'exerce 
l'homme  que  d'un  bras  et  nullement  des  pieds,  fort  peu 
des  jambes ,  excepté  dans  la  classe  des  danseurs  de  pro-* 
fession. 

La  gymnastique  harmonienne  devra  donner  à  l'exer^ 
cice  de  tous  les  membres  une  proportion  constante ,  afin 
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>d^?Uer  le»  dîsparai^ts  d'9ecroMsemeDt«  D'ordinaire ,  la 
force  et  les  sues  «ourriciers  se  portent  fur  la  partie  eser* 
cèe  ;  de  là  yieDi  qu'on  yoil  les  danseuses  musclées  et  bien 
moulées  d'eu  bas ,  mais  sx>uyeDl  grêles  dans  le  haut  du 
corps  ;  effet  nécessaire  d'une  fonction  ^œchmve  qui 
n'exerce  ni  le  iMiste  ni  les  bras.  Le  contraire  a  lien  chez 
les  boulangers  qui  ont  le  train  d'en  haut  renforcé. 

D'autres  enqilois  exclusifs  exténuenjt  bientôt  la  partie 
fatiguée  :  par  eiemple,  les  vignerons  cultivant  des  pentes 
ardues  sont  iati^s  de  l'arrière  par  la  déclivité  du  ter- 
rain, et  leur  jambe  reste  grêle  malgré  la  vigueur  du  corps. 
Même  inconvénient  affecte  la  cuisse  des  cavaliers.  Toutes 
les  fonctions  civilisées  lèsent  quelques  parties  du  corps , 
parce  que  toutes  sont  poussées  à  l'excès ,  qui  serai  in*- 
connu  dans  les  séries  pass.,  exerçant  ps^  séances  courtes 
et  variées,  développant  successivement  toutes  tes  parties 
du  corps  ss»36  en  excéder  aucuae. 

Cette  graduation  balancée  ne  pouvant  avoir  Ueu  que 
dans  l'ordre  sériaire ,  il  est  le  seul  dont  on  puisse  espérer 
les  fruits  d'une  gymnastique  intégrale ,  adaptée  sans  la- 
cune et  sans  excès  à  toutes  les  parties  du  eprps.  Ces 
fruits,  nous  le  verrons  à  quelques  ligpei?  d'ici,  ne  se 
bornent  pas  à  la  vigueur  et  la  dexl^itè  :  on  en  recueille 
bien  d'autres  avantages;  mais  achevons  sur  Iqur  intéi^- 
lité  dont  il  est  ft  propos  de  préciser  les  confions. 

C'est  un  phénomène ,  parmi  nous,  qjti'un  ambîd^re  ; 
tandis  qu'un  monodei^tre ,  comme  nous  le  somi^^  io^^s , 
passeratt  en  Harmonie  pour  uu  estropié;  et  l'on  jog^^ftit 
bi-estropiè  oelui  qui,  comme  nous»  m  kmi  ftuoup  unag» 
des  doigts  de  pied. 

Loin  de  réduire  ses  pied»  i  l'état  de  mfMgnons  aai^Jn- 
dustrie ,  un  harmonien  d'un  ou  d^autre  i^xo  fait  parade 
IV.  9 
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des  doigts  de  pied  comme  de  ceux  de  main,  et  leur  procure 
par  rindustrie  un  plein  accroissement  :  un  organiste  en 
costume  d'étiquette  étale  des  diamants  [et  manchettes} 
aux  pieds  autant  qu'aux  mains ,  en  faisant  mouToir  des 
claviers  de  touches  pédestres.  Au  reste ,  c'est  un  effet 
bien  assorti  à  notre  simplisme  social ,  que  d'avoir  su  ré- 
duire nos  doigts  à  une  seule  gamme,  quand  nous  pouvons 
en  avoir  deux,  et  d'avoir  réduit  un  de  nos  bras  à  demi- 
force  par  défaut  d'exercice.  N'est-ce  pas  opérer  comme 
un  instituteur  qui  ferait  crever  un  œil  et  boucher  deux 
oreilles  à  chaque  enfant ,  pour  Télever  à  la  perfectibilité 
perfectible  ? 

En  service  de  pied  et  de  talon,  nous  sommes  vraiment 
réduits  à  cet  état;  nous  employons  le  pied  pour  simple 
touche ,  notamment  dans  les  pédales  d'orgue  et  les  mé- 
tiers à  fabrique  d'étoffes.  Un  harmonien  exécutera  du  talon 
tout  service  que  nous  faisons  de  la  pointe  du  pied.  Un 
tisseur  ou  organiste  aura ,  dans  ses  deux  jeux  pédestres , 
des  claviers  garnis  de  pédales  à  l'arriére  pour  le  jeu  des 
talons ,  et  de  touches  à  l'avant  pour  le  jeu  des  doigts. 
Une  latte  polie  servira  à  promener  et  appuyer  le  pied;  et 
pour  mettre  en  action  tout  ce  mécanisme,  l'ouvrier  ou 
organiste  fera -usage  d'une  chaise  tournante  en  forme  de 
selle  ;  é'est  l'assiette  la  plus  commode  pour  les  dévelop- 
pements combinés  des  bras  et  des  jambes. 

Mais  ce  travail  trés-compKqué  n'occupe  guère  en  Har- 
monie qu'une  séance  d'une  heure  ;  s'il  fallait  y  vaquer 
comme  nos  ouvriers ,  pendant  des  journées  entières ,  les 
corps  au  lieu  d'y  trouver  un  salutaire  exercice ,  en  se- 
raient bientôt  exténués  ,  comme  certaines  classes  d'où- 

4' 

vriers  de  Lyon  dont  l'existence  ne  peut  guère  s'étendre 
que  jusqu'à  l'âge  de  30  ans. 
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L'orgue  toacbé  à  quadruple  jeu  ,  tel  que  je  yiens  de  le 
décrire ,  est  fort  éloigné  du  rang  d*exercice  intégral  ; 
quoiqu'il  exige  des  mouvements  de  bras  et  de  jambes  , 
il  n'exerce  pas  le  tronc ,  et  l'usage  trop  fréquent  de  cet 
instrument  ou  d'autres  fonctions  semblables  ne  porterait 
les  sucs  nourriciers  que  dans  les  membres.  La  gymnas- 
tique, pour  être  intégrale,  devra  être  quaternaire  et 
pivotale  ,  mouvoir  pleiiiemeot  le  tronc  et  les  quatre  le- 
viers. Un  bûcheron  n'exerce  que  le  haut  du  corps  et  les 
bras;  il  faudrait  qu'après  une  séance  de  deux  heures, 
il  passât  à  une  fonction  qui  mtt  en  jeu  les  parties  in- 
férieures du  corps ,  et  que  de  variante  en  variante ,  le 
corps  entier  fût  pleinement  exercé  au  bout  de  la  journée  : 
tel  est  constamment  l'effet  des  travaux  harmoniens 
distribués  par  courtes  séances  de  Série. 

Cette  intégralité  habituelle  de  gymnastique,  en  la  sup- 
posant soutenue  et  continue ,  depuis  la  basse  enfance 
et  dans  tout  le  cours  de  la  période  d'accroissement,  pro- 
curera aux  Harmoniens  un  avantage  bien  inconnu  el  très- 
inespéré,  qui  est  le  retard  de  puberté.  Un  jeune  habitant 
du  40®:  degré,  élevé  selon  cette  méthode ,  ne  sera  pas 
pubère  avant  l'âge  de  18  et  même  19  à  20  ans;  les  filles 
en  proportion.  Retard  bien  précieux ,  et  sans  lequel  les 
corps  harmoniens  ne  pourraient  pas,  dans  le  bas  âge,  ac- 
quérir les  forces  nécessaires  à  fournir  une  carrière  de  144 
ans ,  terme  futi^  d'un  homme  sur  douze. 

Je  désigne  ici  le  40®«  degré  en  moyen  terme,  parce  que 
d'autres  incidents  dont  il  n'est  pas  encore  temps  de  donner 
connaissance,  procureront  aux  harmoniens  habitant  l'é- 
quateur,  plus  de  longévité  qu'aux  habitants  du  60^.  degré, 
fiientôt  sous  les  climats  brûlants  de  Sénégal  et  de  Mi- 
gritie ,  les  corps  humains  surpasseront  en  blancheur  ceux 
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d'Ecosse  et  de  Suède.  Ces  phénomènes  de  génération 
matérielle  seront  Uns  à  la  gymnastique  intégrale  oooh 
binée  avec  d'autres  moyens* 

Bornons^nous  à  traiter  de  celui  qui  est  Tobje^  de  ce 
chapitre. 

La  précocité  d'avènement  en  puberté  n'est  chez  nous 
que  l'effet  d'une  vicieuse  distribution  des  fluides.  Un 
membre  non  exercé  ne  prend  ni  accroissement  ni  vigueur; 
et  comme  les  corps  civilisés  ont  toujours  beaucoup  de 
parties  appauvries  par  ce  vicieux  régime ,  les  sucs  nour- 
riciers ne  sont  pas  absorbés  et  distribués  méthodi- 
quement. Les  fluides  surabondants  font  de  bonne  heure 
une  éruption  sur  un  point  où  ils  auraient  dû  ise  porter 
beaucoup  plus  tard,  s'ils  eussent  été  activement  et  oonli* 

nuement  absorbés  par  une  gymnastique  intégrale.,  entre- 

f  -        ' 

tenue  dés  l'enfance. 

On  pense  généralement  que  la  délicatesse  de  nourriture 
est  la  vraie  cause  de  celte  [liberté  précoce  qu'on  remar- 
que chez  la  classe  riche.  On  cite  c<»nme  preuve  le  paysan 
qui  souvent  est  à  peine  nubile  à  i6an&y  tandis  qu'on  marie 
les  rois  à  i4.  Leur  accroissement  est  terminé  è  18  ans, 
rcelui  du  villageois  ne  l'est  pas  à  21 . 

On  commet  sur  ce  point  uqe  erreur,  qui  est  de  prendre 
les  effets  de  faux  bssor  (164)  pour  effets  d'essoi^  direct, 
ibid.  Il  n'est  pas  pressant  d'èolaircir  ce  probteme  qiii  se 
complique  avec  des  questions  non  encore^traitées.  Bor- 
nons-nous à  des  indices  de  faux  jugement ,  entre  autres 
J'induction  tirée  de  la  nourriture  délicate. 

Aucun  monarque  n'élève  son  fils  au  rôle  d'Apicius  ; 
tant  s'en  faut  :  l'héritier  du  trôpe  est  souvent  noonrî  plus 
sobrement  que  le  ffls  d'ua  bourgeois  de  campagfie ,  dont 
les  afimenlis  soiA  d'aussi  boqne  qualiMi«que  €<9iix  d'un  fils 
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dejNrmce  dsoraleumit  étevë.  Cependant  on  ne  voit  pas 
i}ue  tes  jeanès  campagnards  soient  nubiles  et  en  pleine 
puberté  à  14  ans.  Ceite  préeoctté  se  manifestera  plus 
i6t  chee  un  [«ne  bourgeois  de  la  ville,  parce  qu'il  prend 
moins  d'exeri^,  ne  vaqpae  à  aucun  travail  de. force,  et 
Mi  souvent  des  excès  obligés,  en  oocûpations  sédentaires 
d'école  et  d'étode. 

G'e^t  donc  Texercice,  bien  pliffi  que  (a  quaTité  des  ali- 
ments,  qui  iifloe  sur  cette  accétératîon  de  nubHtté  :  elle 
s'opère  soos  l'èquàteur  ma^ré  la  phncbétive  nourriture, 
el  par  une  autre  cause^  la  dilatation  ^es  pores. 

VoiNk  déjà  des  erreurs  sur  ce  qui  touche  auï  causes  de 
tiubililè  précoce  :  j'en  |M)urraîs  indiquer  d'autres  ;  mm , 
je  le  #èffèlè ,  l'examen  de  ee  sqet  lerait  hors  du  cadre  de 
cette  section,  el  pouvait  tout  an  plus  trouver  place  dans^ 
la  glande  «Dde  £  ^  Pivot  inverse  y,  qui  n'était  pas  assez 
élendue  pour  eolrer  dms  ces  détails^  Il  suffit  de  dire  pro- 
visoffemenl  que  lé  précieux  effet  de  tardive  puberté  ne 
pourra  être  dû  qu'à  l'accroissement  unitaire  et  propor- 
tioMMl  de  toutes  les  parties  du  corps  ;  effet  impossible  à 
obUdttr  ea  Tèginipe  chriisè ,  où  on  airive  constamment  aux 
ex«ès  contraires. 

Un  autre  ie^ier  campasë  qui  manque  tout^-^fait  dans 
l'éducation  actuelle ,  c'est  la  gymHaitigue  intégrale  de 
Vém^j  je  ^eiix  dircv  l'exercice  proportiounel  de  toutes 
ses  faenttés,  coinbiné  avec  l'essor  permanent  de  l'Ai- 
traeiîdn ,  oo  état  de  bonheur  continu  ^  de  joie  {)erma- 
aente^ 

Loin  d'un  tel  cotiteÉitement  ^  l'enfant  civilisé  est  accablé 
d'ennui  et  de  disgrâces.  J'admets  que  le  plus  ou  moins 
d'ennui  n'influe  pas  sur  son  accroissement  actuel ,  et  même 
que  l'ennui  engmine  les  sots,  selon  certain  dicton;  il 
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n*est  pas  moins  évident  que  Tordre  civilisé  est  tout-é-fait 
dépourvu  de  ce  levier  composé,  de  ce  double  bien-être  de 
rame  dont  il  faut  porter  en  compte  les  influences,  dans  le 
cas  où  elles  se  combineraient  avec  la  gymnastique  inté- 
grale ;  elles  lui  prêteraient  un  secours  dont  nous  ne  sau- 
rions estimer  l'efficacité^  tant  que  la  théorie  des  équi- 
libres passionnels  ne  sera  pas  complètement  publiée. 

Les  idées  neuves  ne  font  aucune  impression  sur  Tesprit 
du  lecteur,  si  on  n'insiste  pas  pour  lui  en  faire  sentir  l'im- 
portance ;  il  est  â  propos  de  s'appesantir  sur  celle-ci. 

Il  s'agit  d'estimer  Tinfluenee  que  peut  exercer  sur  le 
physique  des  enfants  et  sur  les  développements  du  corps 
humain ,  un  essor  intégral  des  facultés  et  attractions  de 
l'âme ,  combiné  avec  l'exercice  intégral  des  facultés  du 
corps  far  la  gymnastique  proportionnelle. 

Un  siècle  qui  met  en  problème  l'existeoce  de  l'âme  » 
peut  bien  révoquer  en  doute  les  influences  de  l'ftme  sur 
les  développements  du  corps  :  à  son  septicisme,  opposons 
des  faits. 

Il  est  déjà  plus  qu'avéré  que  le  cbagrin  peut  causer  ta 
mort  :  chaque  jour  on  en  voit  les  preuves.  Un  revers  de 
fortune,  un  décès  de  personne  aimée,  une  disgrâce  po- 
litique ,  sont  des  coups  de  foudre  qui  par  fois  emportent 
celui  qui  en  est  frappé. 

Une  vérité  non  moins  certaine,  quoique  les  preuves  en 
soient  plus  rares,  c'est  qu'on  meurt  de  joie  coname  de 
chagrin.  Les  journaux  de  1819  en  ont  rapporté  trois  à 
quatre  exemples,  entre  autres  celui  d'un  portefaix,  joueur 
de  loterie ,  qui  à  Paris  gagna  une  forte  somme ,  et  qui, 
voyant  ses  numéros  sortis  et  affichés  vers  la  halle  aux 
blés,  s'évanouit  de  joie.  Transporté  chez  lui  plus  mort  que 
vif,  il  ne  survécut  pas  une  journée  â  cette  bonne  fortune. 
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J'ai  conservé  dans  des  manuscrits  égarés  les  notes  el 
époques  de  trois  décès  par  violente  sensation  de  joie,  re- 
latés en  1819  ou  1820. 

II  est  donc  certain ,  quoique  cet  effet  êoit  très^rare ,  que 
la  joie  influe  sur  le  physique  au  même  degré  que  le  cha*^ 
grin  y  qu'elle  peut  de  même  donner  la  mort.  Il  est  vrai 
que  la  civilisation  perfectibiltsée  causera  cent  mille  morts 
de  chagrin  pour  une  mort  de  joie  ;  qu'importe  à  la  ques- 
tion? voilà  le  principe  établi  par  des  faits  incontestables. 

Si  les  deux  impressions ,  joie  et  chagrin ,  peuvent 
.causer  la  mort,  elles  peuvent,  à  phis  forte  raison,  pro- 
duire sur  le  physique  de  l'homme  toute  l'échelle  d'effets 
intermédiaires;  dépérissement  gradué  selon  les  doses  de 
chagrin ,  et  perfectionnement  gradué  selon  les  doses  de 
joie  ;  effets  qui  Influeront  surtout  dans  le  bas  Age ,  époque 
du  rapide  accroissement. 

En  supposant  donc  une  société  (celle  de  8®.  période), 
qui  assurerait  aux  enfants  la  jouissance  continue  de  ces 
deux  sources  de  bien-être  spirituel,  désigné  plus  haut 
sous  le  nom  d'exercice  intégral  des  facultés  et  attractions 
de  l'âme,  il  est  certain  que  les  moyens  d'accroissement 
de  l'enfant  seraient  non  pas  doubles ,  mais  quadruples , 
puisque  ceux  du  physique  interviendraient  en  même  pro- 
portion par  la  gymnastique  intégrale. 

Quelles  modifications  ce  régime  de  bien-être  physique 
et  moral  exercerait-il  sur  le  corps  humain?  Je  le  sais  en 
grand  détail,  mais  c'est  un  nouveau  monde  en  physio- 
logie ;  je  me  borne  à  le  faire  entrevoir ,  et  baisser  au 
même  instant  le  rideau^ 

Docteurs  en  perfectibilité ,  que  pensez-vous  de  ce  que 
la  nature  a  noirci  la  face  de  l'homme  dans  les  régions  les 
plus  fécondes?  l'astre  qui  donne  les  couleurs  et  le  blanc 
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à  toute  la  natore  D'iiD{>riine  que  \A  codear  du  deuil  sur 
le  front  du  roi  de  la  nature.  Ce  sceau  de  prosoription 
est-il  bien  le  sort  ultérieur  du  genre  blimain  ?  et  le  peuple 
ne  seraît-il  pas  plus  sen^é  que  les  acadômtes,  lorsqu'à  se 
repaH  de  grofisîères  oarioatures  qiû  peigneat  le  monde 
à  rebours  (les  lymbes  sociales»  II»  33)?  Combien  la 
populace  amie  de  cea  tableaux  est  plus  judiciaose  que  les 
joqgieurs  <pii  chantent  la  perfeciîbiiiti  »  quand  H  estiTÎ- 
deat  que  le  monde  ph  jaiipie  et  moral  est  au  plus  profond 
de  Tablme;  que  sa  marche  est  rétrograde  en  double 
^ns  ;  décliv  matériel  des  dimaiures  »  voyez  la  grande, 
note  A;  décKn  de  mécanique  sociale  »  yôyet  les  tableaux» 
II  »  307»  S19,  sans  qu'on  puîase  eapérer ni  cufe  nA  paUia- 
4if  dans  cette  civitisation  gangrenée  »  qui»  paf  sa  tendanôe 
«m  quatrième  phase  »  ne  peut  qu'empirer  Tua  et  Taulre 
maL  u 
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TftANS-LUDE.  —  Quadrille  de  Conflit  eh  éàucatiow 

civilisée.  • 


Par  diversion  »  plaçons  ici  h  tableau  d'un  équilibre 
à  la  mode  civilisée  :  c'est  tout  à  point  un  sujet  d'entre 
acte^  propre  à  confirmer  que  nos  régénérateurs  sont 
partout  au  superlatif  de  perfection  idéale,  et  au  super- 
latif de  dépravation  réelle. 

On  sait  quelle  est  leur  fécondité  en  illusions  de  ba- 
lance et  contre-poids;  leur  intelligence  à  nom  donner  ^ 

En  finance  >  des  équilibres  de  colonnes  de  chiffres,  à 
défaut  de  comptes  eœacts; 

En  constitution ,  des  équilibres  de  droits  et  de  pou- 
voirs, à  défaut  de  libertés  réelles; 

En  économisme,  des  équilibres  de  balance  commer- 
ciale y  à  défaut  de  richesie  effective  ; 

En  morale,  des  équilibres  d'abstractions  et  de  perfec- 
tibilités I  à  défaut  de  bonnes  mcBurs, 

Leur  talent  est  de  même  force  en  éducation,  où  nous 
pouvons  analyser  une  quadruple  collusion  d'enseigne- 
ments divergents,  donnés  an  même  élève.  Le  tableau 
serait  plaisant,  si  les  résultats  n'en  étaient  déplorables. 
Il  va  confondre  le  régime  civilisé,  en  l'opposant  à  hti- 
même^ 

Nos  politiques ^ si  exigeants  sur  Tuoité  d'action,  n'ont 
IMS  observé  que  l'éducation  civilisée ,  quel  que  soit  le 
sfitéme  adopté  &  l'égard  d'un  élève»  entremeii  |iour  l'en* 
doeUrineri  quatre  agences  hétérogènes  en  principes  et  en 
intérêts;  qu'elles  sont  toutes  quatre  en  conflit  peur  lui 
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donner,  durant  son  enrance,  autant  d'impulsions  con- 
tradictoires ,  lesquelles ,  à  Tâge  de  puberté ,  sont  absor- 
bées par  une  impulsion  pi?otale  qui  est  Vespril  du 
mande,  V immoralité  fardée  et  souvent  affichée.  Analy- 
sons ce  bizarre  mécanisme. 

D'ordinaire  »  un  enfant  de  la  classe  aisée  reçoit ,  dans 
son  bas  âge ,  quatre  sortes  d'éducation  : 

i.  La  Dogmatique  ;       3.  L'InsurgerUe; 

r 

3.  La  Cupide;  4.  LEvasive; 

X  La  Mondaine  ou  Absorbante. 

l^.  La  Dogmatique,  donnée  ostensiblement  par  (es 
précepteurs  et  professeurs,  qui  recommandent  le  mépris 
des  richesses  perfides  et  autres  sornettes,  les  vertus  des 
deux  Brutus,  l'un  immolant  ses  fils,  l'autre  immolant 
son  père  ;  ou  bien  les  vertus  des  jeunes  républicains  de 
Sparte ,  qui ,  en  tuant  des  ilotes  à  la  chasse ,  volant  leur 
subsistance,  exerçant  la  pédérastie  collective ,  préludaient 
aux  vertus  patriotiques  de  l'âge  mûr. 

L'institution ,  à  la  vérité ,  mêle  à  ces  balivernes  libé- 
rales, quelque^  préceptes  excellents,  mais  qui  no  font 
qu'effleurer  et  glisser.  Il  arrive  de  cette  bigarrure ,  que 
l'enfant  goûte  et  admet  ce  qu'il  y  a  de  plusdangereu^i, 
et  repousse  le  peu  qu'il  y  a  de  bon.  La  cause  en  est 
dans  le  conflit  des  c  autres  >  impulsions  c  que  nous  allons 
décrire.  » 

S^.  La  Cupide  ou  insoeiale ,  donnée  secrètement  par 
les  pères,  qui  enseignent  à  l'enfant  que  l'argent  est  le 
nerf  de  la  guerre,  et  qu^tl  faut  avant  tout  songer  à  gagner 
du  quibus,:  per  fas  et  nefas.  Les  pères  n'osent  pas 
donner  en  toutes  lettres  cet  odieux  précepte  ;  mais  ils 
le  prennent  pour  canevas  de  leur  doctrine ,  et  disposent 
l'enfant  à  être  fort  accommodant  sur  toute  chance  de 
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bénéfice  »  à  savoir  façonner  la  morale  aux  convenances 
de  l'intérêt,  [accommoder  avec  le  ciel.  ] 

N'est-ce  pas  là  le  thème  des  leçons  paUmelles,  saut 
l'exception  qui  confirme  la  règle  ?  D'ailleurs ,  sur  ce  vice 
radical  de  l'éducation  familiale,  si  quelques  hommes 
probes  font  exception ,  leur  nombre  s'élève- t-il  au  8®.  ? 
Pas  même  au  16®.  Rari  n<mt€s  in  gurgite  vasto. 

50.  L'ufSVRGENTE ,  donuéc  cabalistiquement  par  les 
camarades  qui ,  dans  leur  ligue  turbulente  contre  les 
pédants  et  les  pères ,  ont  pour  règle  de  faire  tout  le 
contraire  de  ce  qu'on  leur  ordonne  ;  railler  la  morale  et 
les  moralistes  ;  briser,  quereller,  piller  dès  qu'ils  ont  un 
instant  de  liberté  ;  se  venger  de  la  soumission  forcée  par 
la  rébellion  secrète  et  la  dissimulation  concertée  ;  ériger 
l'esprit  de  révolte  en  point  d'honneur,  par  dédain  et 
sévices  envers  ceux  qui  favorisent  l'autorité  régentale. 

40.  L'ÉvASivi^,  donnée  furtivement  par  les  valets  qui 
aident  l'enfant  à  échapper  au  joug ,  le  flagornent ,  le  ré- 
gnent en  secret  de  friandises  volées ,  pour  se  faire  prôner 
auprès  des  pères.  Ils  le  soutiennent  et  le  conseillent  dans 
toutes  les  menées  tendant  à  l'affranchir  des  entraves  mo- 
rales :  aussi  l'enfant  riche  regarde-t-il  les  valets  comme 
autant  d'aiBdés  secrets ,  et  ceux-ci  n'ont  pas  tort  dans 
ce  rôle;  car  les  pères  et  mères  sont  déraisonnables  au 
point  de  renvoyer,  sans  autre  motif,  un  valet  qui  déplai- 
rait àieursenfanistMi  seulement  au  favori,  [à  l'enfant  gâté.] 

Tels  sont  les  t  systèmes  d'éducation  h  qui  se  disputent 
l'arène ,  jusqu'à  l'âge  de  15  ans  ^  où  un  cinquième  athlète 
plus  vigoureux  vient  prendre  la  part  du  lion,  tout  en- 
vahir. Inier  quatuor  Utigantes,  quintus  gaudet.  Ce  vain- 
queur est, 

X  L'éducation  MONDAIMEl  ou  absorbante  :  il  faut 
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la  placer  en  pivot,  puisqu'elle  broehe  sur  tes  quatre 
autres ,  et  en  élimine  ou  modifie  tout  ee  qui  n'esl  pas 
à  sa  guise.  * 

L'enfant,  à  16  ans,  lors  de  son  entrée  dans  le  monde , 
reçoit  une  éducation  toute  nouyelie  ;  on  lut  enseigne  à 
se  moquer  des  dogmes  qui  intimident  et  contiennent  les 
écoliers,  à  se  conformer  aux  mœurs  de  la  classe  galante, 
se  rire  comme  elle  des  doctrines  morales  ennemies  du 
plaisir,  et  se  moquer  bientôt  après  des  visions  de  plx>- 
bité ,  lorsqu'il  passera  des  amourettes  aux  affaires  d'am- 
bition; enfin  s'engager  dans  les  folles  dépenses,  les  em- 
prunts usuraires,  et  communiquer  sa  dépravation  à  toutes 
les  fillettes  qu'il  peut  fréquenter. 

Voilà  un  quadrille  d'éducations  bien  distinctes,  dont 
quatre  sont  en  concurrence  jusqu'à  l'âge  nubile ,  où  la 
pivotale  vient  éclipser  et  absorber  toutes  les  autres. 
Avant  cet  âge,  la  1'®. ,  celle  des  savants,  n'a  qu'une  in- 
fluence apparente  :  c'est  entre  les  trois  autres  que  la 
pomme  est  disputée;  elles  envahissent  le  cœur,  l'esprit 
et-les  sens  de  l'élève  ;  et  lorsqu'il  atteint  i5  ans,  à  peine 
lui  reste-t-il  de  l'éducation  dogmatique  un  léger  fonds 
de  préceptes  vertueux,  la  plupart  dangereux  s'ils  sont 
suivis  à  la  lettre,  mais  qui  n'ont  d'empire  qu'autant  qu'ils 
se  concilient  avec  les  impulsions  mondaines.' [L'éduca- 
tion égoïste  ou  expérimentale  apprend  bien  vite  qu'^ar- 
gent  est  tout  et  façonne  d'abord  à  la  feusseté.  ] 

Cette  complication  d'instituteurs  rivaux  est  assurément 
l'antipode  de  Tunité.  Les  moralistes  feignéot  <l'ignorer 
ce  quadruple  conflit  ;  il  leur  convient  dé  io  eaotier,  piour 
faire  valoir  leurs  services.  Dans  quelle  dèArvetir  tombe- 
raient-ils, si  l'on  venait  à  reconnaître  que  tout  cet 
échaffaudage  d'institution  civilisée  n'est  qu'un  choc  d^élé- 
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meiitfl  înconctKableB,  unassMiblagemoodiriiettxde  toules 
les  dopiieftés  d'«ctioB  ? 

Sarce ,  les  sophistes  ne  manqueront  pat  de  répliquer, 
car  ils  n'ont  jamais  tort  en  paroles»  nonploa  que  les 
ayoeats  :  mais  jugeons-les  à  l'épreiive  »  et  sur  quelqu'une 
de  leurs  tentatÎTes  récentes* 

Je  n'examinerei  pas  leurs  prétentions  &  maîtriser  l'am- 
bition, l'amour,  etc.  :  ils  sont  si  nuls  en  oe  f^nre  de 
lutte ,  que  leur  reprocher  leur  impéritie  »  ce  serait  battre 
des  gens  à  terre.  Attaquons-les  sur  ie  point  où  ils  croient 
a v^r  réussi ,  sur  l'esprit  libéral  qu'ib  se  flattent  d'atoir 
(ait  germer,  et  dont  ils  n'ont  su  créer  que  le  fantôme. 

Jamais  la  philosophie  n'a  su  former  une  âme  philan- 
thropique et  libérale  (Extroduction);  l'on  n'a  pas  tu  parmi 
ses  élèves  les  plus  marquants ,  tels  que  les  princes,  on 
millième  de  libéraux;  et  quant  à  ceux  qui  ont  eu,  comme 
Henri  lY  et  Jules-César,  quelque  teinte  de  libéralisme, 
les  uns ,  comme  Henri ,  ont  dû  cet  esprit  &  la  bonne  na- 
ture ,  et  non  pas  aux  pédagogues  dont  Henri  ne  fut  point 
circonvenu;  les  autres,  comme  César, paraissent ayoir 
dû  beaucoup  plus  &  la  nature  qu'aux  leçons  de  la  science. 
Du  reste  \  les  uns  et  les  autres  n'ont  été  que  des  avortons 
en  libéralisme. 

En  effet ,  César  n'eut  pas  la  moindre  idée  neuve  en 
philanthropie ,  et  ne  tenta  rien ,  dans  sa  haute  puissance , 
pour  le bien*êire du  peuple,  c'esl-à-^dire  des  esclaves, 
oi  pour  la  garantie  de  minimum  aux  citoyens  pauvres. 
Même  reproche  aux  Antonin,  aux  Titus,  aux  Marc- 
Aurële  :  aucun  d'eux  ne  tenta  d'introduire  cet  affranchis- 
sement général  qui  s'opéra  dans  Rome. 

Henri  IV  eut  quelques  hieurs  d'esprits  libérai,  sans 
aucmes  vues  quant  aux  voies  d'exécution.  L'on  peut  ad«- 
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mirer  son  vœu  génèreax  dé  la  poule  au  pot  qu'il  souhai- 
tait à  tous  ses  laboureurs  ;  mais  celte  poule  au  pot  >  à 
supposer  qu'eUe  devînt  leur  lot ,  ne  serait  encore  qu'une 
chimère  libérale;  car  il  existe,  sous  un  laboureur  de 
grande  ferme ,  yingt  valets  qui  ne  tftteraient  pas  de  la 
poule.  Ajoutons-y  la  femme «t  les  enfants»  qui,  chez  le 
villageois,  sont  considérés  comme  une  valetaille,  et 
nourris  bien  différemment  du  père. 

En  général ,  parmi  les  princes  qui  ont  fait  de  grandes 
choses,  les  unâ,  comme  Pierre  l^^.  et  Frédéric  II,  n'avaient 
reçu  de  leurs  vandales  parents  qu'une  mince  éducation; 
les  autres ,  comme  Louis  XIV  et  Alexandre ,  n'ont  étonné 
le  monde  qu'en  secouant  le  joug  des  doctrines  scolas- 
tiques,  en  prodiguant  les  hommes  et  l'argent';  ces  mo- 
narques peuvent  se  dire  : 

»  Je  ne  dois  qu'à  moi  seul  toute  ma  renommée , 
>  et  rien  à  la  science  qui  s'en  arroge  l'honneur.  > 
La  nullité  des  instituteurs  éclate  dans  la  plus  soignée 
des  éducations;  elle  a  formé  Néron.  C'était  pourtant  de 
très-habiles  personnages  et  fameux  libéraux  que  Sénèque 
et  Burrhus  :  leurs  talents  réunis  produisirent  Néron. 
Qu'est-ce  que  nos  philosophes  modernes  ont  ajouté  aux 
systèmes  d'éducation  ?  Quelques  subtilités  idéologiques 
et  mercantiles  !  Si  on  eût  renforcé  les  leçons  de  Sénèque 
et  Burrhus  par  le  pathos  métaphysique  et  économique 
des  théories  actuelles ,  Néron  aurait  perdu  patience  un 
an  plus  tôt,  et  aurait  donné  dans  le  crime  un  an  plus  tôt. 
Au  résumé ,  les  instituteurs  qui  professent  le  libéra- 
lisme ,  loin  de  savoir  rallier  les  élèves  royaux  à  leur 
doctrine,  les  engagent  involontairement  dans  les  travers 
et  lés  crimes.'  Ils  ne  savent  former  que  des  masques 
moraux,  donnant  dans  tous  les  excès  dès  que  le  frein 
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est  enleyë.  Aassi  la  science  confase  de  ses  dëfaiids, 
cherche-t-elle  chaque  jour  de  nou?eanx  systèmes.  N'est* 
ce  pas  s'avouer  égaré ,  que  de  changer  de  route  à  chaque 
instant  ? 

Toutefois»  ils  ne  sont  en  éducation  que  ce  qu'ils  sont 
en  toute  branche  de  leurs  théories  ;  car,  quel  est  le  côté 
le  plus  ridicule  de  notre  société  civilisée  ?  est-ce  l'édu- 
cation qui  formé  les  Tibère  et  les  Néron  ?  est-ce  la  ju- 
risprudence avec  son  dédale  de  lo|s  contradictoires?  est-ce 
la  finance  arec  ses  raffinements  qui  n'enseignent  que  Tart 
de  doubler  les  impôts?  est-ce  le  commerce  avec  son 
grimoire  d'agiotage  et  ses  36  crimes  sociaux  (II,  319)? 

On  ne  saurait  décider  entre  tant  de  perfectibilités. 

Non  nostrum  inter  vos  tantcu  eotnponere  litea. 

Chaque  branche  du  mécanisme  civilisé  semble  être  la 
plus  vicieuse,  et  réclamer  la  palme  du  ridicule.  On  pour- 
rait les  comparer  aux  villes  de  Rouen ,  Troy es ,  Angers 
et  Poitiers,  disputant  en  France  la  palme  de  laideur,  que 
le  voyageur  adjuge  à  toutes  quatre,  accompagnées  de  plu- 
neurs^mtres  ;  car  il  n'est  rien  d'abominable  comme  les 
villes  de  la  belle  France ,  hormis  celles  de  Flandre  bftties 
par  les  Belges,  on  Nancy  bâti  par  Stanislas.  Mais  la 
bfttisse  purement  française,  petites  rues  d'Orléans^  pe- 
tites rues  de  Lyon,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  sale  et  de 
phis  affreux  en  civilisation.  Tout  pétris  de  petitesse,  les 
Français  ont  la  manie  de  resserrer  leurs  maisons,  comme 
si  l'espace  leur  manquait;  ils  semblent  craindre  que  le 
monde  ne  soit  pas  assez  grand  :  ne  serait-ce  pas  leurs 
esprits  qui  sont  trop  petits  pour  le  monde,  bien  que 
chacun  de  leurs  savants  prétende  en  concevoir  les  har- 
monies et  nous  expliquer  tunité  de  l'univers  ? 
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On  a  VU  >  au  Pivot  Inverseï  olter  ,  coiqbien  ik  sont 
îdtrùs  en  pareil  débat»  ignorant  môme  Talphabei  de  la 
ibé<M*ie  »  la  condition  d'unité 

Trinaire  en  application  aux  trois  principes , 
Quaternaire  en  liens  de  chacun  des  trois. 

Nos  savants  sont  de  fort  habiles  gens ,  sans  contredît  : 
mais  quelle  est  leur  inoonséquenœ  de  s*iniaiiscer  dans  les 
questions  d*unité  »  tout-*à-rait  étrangères  à  leur  domaine  ! 
On  pourrait  dans  eette  prétention  les  comparer  à  Bona- 
parte» qui  f  ayant  aàsez  d'états,  et  même  trop  pour  un 
civilisé  »  pour  un  politique  simpliste  »  voulut  enccve  j 
ajouter  la  Russie  »  et  finit  par  y  échouer  misérablement. 

Telle  est  la  démence  des  savants  modernes  $  quand  ils 
s'aventurent  à  deviser  sur  l'unité ,  grimoire  impénétrable 
à  quiconque  envisage  la  civilisation  comme  destinée  du 
monde  social.  Ils  ne  connaissent  pas  même  les  lois  de  la 
première  unité  »  celle  de  l'homme  avec  lui-même  »  avec 
ses  passions  ;  sujet  dont  Voltaire  dit  :  mais  quelle  épaisse 
nmt  !  A  plus  forte  raison  peut-on  le  dire  de  leurs  téné- 
breuses doctrines  sur  les  deux,  autres  unités,^  ceUes  de 
l'homme  avec  Dieu  et  avec  l'univers.  {)n  s'obstin^  sur 
ce  sujet  »  ils  commettent  double  faute;  montrer  leur  cdté 
faible  »  et  compromettre  leur  mérite  réel. 

Toutefois,  s'ils  ont  quelqtés  prétentiçn  à  l'unité  de 
système  »  ce  ne  sera  pas  en  éducation,  dont  je  viens  de 
disséquer  f  édifice  et  mettre  en  évidence  le  savoir  faire.  Il 
n'est  aucun  pays  où  les  quatre  impulsions  données  û 
l'enfant  soient  plus  distinctes  ,  plus  hétérogènes  ,  plus 
eoUusoires,  qu'en  France,  et  oit  la  pivotale  dite  esprit  de 
société  »  soit  plus  pervertissante ,  plus  opposée  aux  pré- 
ceptes moraux. 

Convaincus ,  je  pense ,  de  leur  duplicité  et  quadru- 
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plicité  d'œtùm  dans  cette  branche  importante  du  méca- 
nisme social ,  les  phUçsopkee  s'habitueront  peu  à  peu  à 
goûter  la  recommandation  de  leur  divin  Condillac  ,  le 
conseil  de  refaire  leur  entendemeiit  »  et  oublier  toat  ce 
qu'ils  ont  appris  dans  cent  mille  systèmes. 

Ils  apprécieront  mietuc  encore  la  sagesse  de  cet  avis, 
dans  le  Mleau  harmonien  de  la  quatrième  phase  éten^ 
fonce,  âge  de  transition  en  puberté ,  partie  la  plus  cri- 
tique dé  i'4du^aHon ,  etêùla  pkiloêophie  va  se  montrer 
ee  fifelle  est  partéut^  un  cciosse  de  duplicité ,  d^obscu^ 
rtmtieme  et  d'antipathie  avec  h  nature. 
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QUATRIÈME  NOTICE. 

ÉDUCATION  POSTÉHIBURE. 


ARGUMENT  SPÉCIAL  DE  LA  4e.  NOTICE. 

La  passion  la  plus  rehéUe  aux  systèmes  des  moralistes, 
Tamôur»  ya  figurer  parmi  nos  jeunes  tribus  parvenues  & 
i  5  ou  16  ans  et  passant  aut  chœurs  de  jouyencellat.  Com- 
ment les  ployer  en  affaire  d'amour,  aux  convenances 
d'Harmonie  sociale;  comment  les  y  façonner  par  At- 
traction ;  faire  que  le  monde  galant  ,  que  la  fougueuse 
jeunesse  dégagée  du  frein  des  lois ,  se  rallie  de  son  plein 
gré  aux  c  bonnes  mœurs  »  d'unité  sociétaire  ,  de  con-' 
corde  générale  [  et  surtout  à  l'émulation  en  industrie  et 
en  études  ]  ? 

Dans  le  cours  des  trois  Notices  qui  précèdent,  j'ai  ré- 
futé les  systèmes  d'éducation  qui  ne  savent  utiliser  au- 
cune des  impulsions  naturelles  de  l'enfance.  Ici ,  leurs 
auteurs  pourront  espérer  de  prendre  leur  revanche. 
ft  Voyons ,  diront-ils,  comment  vos  théories ,  en  éman- 
>*  cipant  de  bonne  heure  les  jeunes  filles,  pourront  les 
»  garantir  de  donner  dans  le  travers.  Vous  prétendez 

>  utiliser  toute  impulsion  naturelle  (  en  essor  et  contre 

>  essor  (  164).  Nous  vous  prenons  au  mot.  Dites-nous 
r  comment  les  jouvencelles  de  la  Phalange,  libres  d'obéir 

>  aveuglément  à  l'attraction ,  pourront  tenir  une  con- 

>  duite  satisfaisante  pour  les  pères ,  et  conforme  au 
r  maintien  de  la  morale  publique.  Débrouillez  cette 
»  énigme,  et  eris  nobis  magntAS  AppoUo. 
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»  Surtout  point  de  faux-fuyaots,  point  d'escobarderie. 

>  Tenez  en  plein  votre  parole  d'harmoniser  toutes  les 

>  passions  par  la  seule  Attraction.  En  voici  une  des  plus 
»  rétives  :  Famour ,  surtout  dans  le  jeune  âge  »  ne  se 
»  concilie  guère  avec  les  vues  de  la  société  (  de  la  société 

>  civilisée  ei  barbare).  Mettez  enjeu  vos  savants  contre- 
»  poids  de  Séries  composées  et  bi^composées,  et  sans 
»  user  d'aucune  contrainte ,  sachez  amener  l'amour  libre 

>  à  une  pleine  coïncidence  avec  les  deux  autorités  admi» 

>  nistrative  et  paternelle ,  en  tout  ce  qui   touche  à 

*  l'intérêt  et  aux  mœurs. 

>  Si  vous  échouez  sur  ce  problème,  trouvez  bon  qu'on 
i  ne  croie  pas  à  la  possibilité  de  vos  équilibres  préeé- 

•  dents,  !'•. ,  2®.,  3®.  Notices,  et  que  d'avance  on 

>  révoque  et»  doute  ceux  que  vous  nous  annoncez  pour 

>  les  7«.  et  8®.  Sections.  > 

C'est  convenu  :  j'accepte  le  défi  sans  aucune  réserve , 
quelque  rigoureuses  que  paraissent  les  conditions.  Préa- 
lablement, jetons  un  coup  d'œil  sur  les  prouesses  de 
notre  législation  en  pareille  matière. 

Elle  veut ,  si  on  l'en  croit,  rallier  tous  les  humains  à 
P auguste  vérité  ;  et  pour  y  réussir,  elle  organisé  les  rela- 
tions d'amour  de  manière  à  provoquer  la  fausseté  uni- 
verselle ,  stimuler  l'un  et  l'autre  sexe  à  l'hypocrisie ,  à 
une  rébellion  secrète  aux  lois.  L'amour  n'ayant  pas 
d'autre  voie  pour  se  satisfaire,  devient  un  conspirateur 
permanent ,  qui  travaille  sans  relâche  à  désorganiser  la 
société,  fouler  aux  pieds  toutes  les  limittes  posées  par 
la  législation. 

Elle  ne  lui  permet  plus  qu'un  seul  essor,  celui  du  lien 
conjugal ,  astreint  à  la  fidélité  ^réciproque  et  perpétuelle 
des  contractants.  Autrefois  l'amour  avait  plus  de  latitude; 
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les  sbkits  pairiaroliés  Abraham  et  Jacob  pouiraieDt ,  sans 
péché  i  |n*endre  successiveoieni  une  demi-douzabe  de 
femmes,  répudier  l'une  du  vivant  de  l'autre  y  j  attendre 
des.concubines :  Saiomoa ,  le  jdits  sage  des  hommes,  en 
kifak  sept 'Cents.  Hais  aujourd'hui,  les  voies  morales  aont 
4>fai8  resttvintes,  et,  sous  aucun  prétexte,  ni  hommes»  ni 
femmes  ne  peuvent  s*écarter  de  k  loi  de  monogamie  ex- 
'dosive  dite  mariage;  toute  autre  copulation  est  cri- 
minelle. 

Partait,  si  l'on  faisait  dans  chaque  méiffige  l'inventaire 
des  fredaines  secrètes,  combien  trouverait  «on  dejeudes 
couples  qui ,  au  bout  de  dix  ans  ^  n'eussent  fait  aucune 
hk*ècfae  au  contrat?  Peut-être  pas  un  skr  eenU  II  n'y  au- 
rait de  fidèles  que  ceux  de  oècessité ,  comme  les-mariés 
sexagénaires  reneore  à  cet  âge  la  fidélité  du  mari  seinit- 
elle  assez  douteuse. 

Voilà  dai»  te  lien  conjiigal,  seulessor  permis  à  L'amôur, 
99/i00^^  de  fausseté  sur  un  moyen  terme  de  dix  ans. 
Pour  compléter  le  compte  des  infiractiond ,  passons  aux 
amours  illicites. 

Ib  sont  en  nombre  immense ,  vu  l'habitucfe  gënéi^le 
chez  les  jeunes  gens  de  ne  se  mmer  qu'à  30  ans.  Il  est 
connu  que^surrensemUe  des  amours ,  oeux  de  Beli  con- 
jugal ne  figurent  que  pour  «m  huitièmB. 

En  effet ,  si  oU'  pouvait  énumérer  toutes  lès  liaisons 
amc^reiBes  et  accointances  licftes  ou  illicites^  on  recon- 
naîtrait qu'il  s'en  troute  les  7/8<"«  hors  de  mariage  et  en 
copulations  coupables^  dites  fornication»  adultère,  ete. 

Etrange  résultat  ^e  recensement  erotique  1  Oh  trouve 

En  relations  amoureuses^  les  7/8""*.  en  révolte  patente 
eu  secrète  contre  les  lois  sociales. 

Dans  le  8%  restant^  qui  se  compose  d'amours  légitimes» 
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OB  Toit  les  991100**.  des  individus  adonnte  à  la  perfidie, 
yîolaat  en  secret  les  engagements  de  fidélité  conjugale* 

Enfin»  dans  l'une  et  l'autre  classe  de  liens  légitimes  ou 
illégitîmes ,  on  voit  l'impunité  assurée  partout  à  l'hypo- 
crisie, l'amour  excitant  tout  le  monde  social  à  la  fousseté» 
an  mépris  des  lois  et  des  préceptes  »  et  les  coupables 
protégés  dans  l'opinion  ,  en  raison  du  nombre  de  leurs 
fornications  et  adultères  connus ,  et  même  affichés. 

Je  m'abstiens  de  réflexions  critiques  sur  cet  état  de 
choses;  je  me  borne  à  présenter  sommairement  un  tableau 
des  faits,  et  demander  aux  champions  de  l'auguste  vérité, 
si  l'on  pourrait  imaginer  un  ordre  plus  opposé  aux  intérêts 
delà  vérité ,  et  s'il  n'est  pas  èvident^qu'en  amour ,  comme 
en  toute  autre  branche  du  système  social ,  le  régime  ci* 
vilisé  n'a  su  s'élever  (301  )  qu'au  superlatif  de  l'impèritie. 
A  quoi  servent  des  lois  qui  ne  sont  ni  exécutées,  ni 
exécutables  ?  Elles  n'aboutbsent  qu'à  déconsidérer  la 
législation  et  provoquer  l'hypocrisie  collective  des  in« 
fraeteurs. 

Les  Barbares  ,  tout  haïssable  qu'est  leur  gouver- 
nement 9  sont  plus  réguliers ,  plus  conséquents  avec  les 
principes.  Ils  font  ^des  lois  étayées  de  violences  très«> 
odieuses,  mais  Exicnées.  Us  posent  en  principe  l'assu- 
jettissement des  femmes  à  la  fidélité  et  à  la  monogamie, 
puis  la  licence  de  polygamie  et  d'infidélité  accordée  aux 
hommes  ;  iii|ustice  criante ,  assurément ,  mais  qui  ne 
met  pas  le  système  social  en  contradicti4>n  avec  lui*mêiiie« 
Leurs  lois  sont  vexatoires;  mais  elles  s'exécutent.  Celles 
des  cÎTflîsès ,  ÎMques  et  absurdes^  ont  encore  le  tort 
d'être  inexécatables  et  inexéentées.  Ainsi  le  vice  est  tou* 
jours  simple  eu  barbnrie,  et  composé  en  civilisation  où 
les  lois  tendent  à  gêner  l'essor  de  l'amour  chez  les  deuK 
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sexes  ;  tous  deux  fouleot  aux  pieds  les  lois  ;  c*est  uoe 
c  double  >  oppression  qu'ils  éludent  par  un  vice  com- 
posé. Les  lois  barbares  ne  gênent  cet  essor  que  chez  un 
sexe  qui  n'élude  point,  ne  le  pouvant  pas  :  il  ne  reste  que 
vice  d'oppression  simple.  On  trouve  constamment  cette 
différence  entre  la  barbarie  et  la  civilisation. 

Les  questions  relatives  à  une  législation  plus  judicieuse, 
à  un  emploi  plus  régulier  de  l'amour ,  ont  été  éludées 
dans  tous  les  temps  ,  sous  prétexte  que  l'amour  est  une 
folie  ;  mais  folie  ou  non,  c'est  un  ressort  dont  les  effets 
ont  dû  être  prévus  par  Dieu ,  et  coordonnés  à  un  plan 
d'harmonie  et  d'unité  d'action. 

Procédons  à  déterminer  ce  plan  avec  pleine  régularité. 
Plus  on  a  traité  légèrement  cette  question  depuis  3000 
ans  ,  plus  je  dois  y  apporter  de  méthode  et  m'étayer  de 
l'échelle  complète  des  accords,  aGnde  ne  laisser  ni  vague, 
ni  lacune  dans  la  théorie  d'une  passion  de  si  haute  in- 
fluence. 

L'amour ,  tout  indomptable  qu'il  nous  semble^  n'est 
pas  plus  difficile  à  harmoniser  que  l'ambition  ou  autre  des 
douze  ressorts.  Il  ne  s'agit  que  de  connaître  en  plein  le 
calcul  des  équilibres. 

Je  n'en  donne  ici  aucun  exposé;  ce  serait  un  épou- 
vantai! pour  le  lecteur.  Avant  de  s'initier  à  tous  ces  gri- 
moires théoriques  ,  il  faut  s'exercer  sur  les  tableaux  du 
nouveau  mécanisme  ;  remarquer  qu'il  est  disposé  de  ma- 
nière à  obtenir  des  essors  et  contre-essors  juste  s,  comme 
les  deux  indiqués  (164),  puis  en  faire  le  parallèle  avec 
notre  mécanisme  social ,  qui  ne  donne  en  tout  sens  que 
de  faux  essors  et  faux  contre-essors ,  et  vicie  les  carac- 
tères et  les  passions  en  raison  du  bien  qu'on  en  devait 
obtenir  par  essors  justes. 
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Croirait-on  que  l'ao  des  plus  beaux  caradtëres  qu'ait 
produit  la  ci^iUsalion»  était  Néron?  Il  sera  prouvé  que  ce 
tyran ,  le  plus  détestable  des  hommes ,  était  un  caractère 
de  même  titre  ou  même  degré  que  le  pluâ  aimable  des 
princes  »  Henri  IY.  Tous  deux  sont  tëtr atones  »  âmes  é 
quatre  dominantes  passionnelles  ;  et  toute  Phalange  qui 
veut  organiser  intégralement  son  clavier  général  de  810 
caractères,  a  autant  besoin  d'un  Néron  et  d'une  Néronne, 
que  d'un  Henri  et  d*une  Henriette.  Il  sera  curieux  d'exa- 
miner comment  la  civilisation. a  donné  un  essor  juste  à 
Henri  et  un  essor  faussé  à  Néron. 

Sans  attendre  les  méthodes  qui  enseigneront  tous  ces 
détails  »  il  est  aisé  de  voir  que  l'ordre  citilisé  fausse  le 
jeu  de  toutes  les  passions  :  donnons-en  un  exemple  tiré 
du  famillisme. 

Un  père  sacrifie  ses  filles  à  la  vanité  de  faire  un 
héritier;  il  force  les  filles  à  se  d(^trer-pour  la  vie; 
voilà  le  famillisme  (cardinale  hypomineure)  étouflPé  par 
l'orgueil  ou  ambition  (  cardinale  hypermajeure  )  ;  c'est 
une  passion  éclipsée ,  travestie  par  une  autre  qui  la 
dénature  et  la  met  en  fausse  position.  Le  même  père 
médite  un  riche  mariage  pour  son  fils  qui  s'amourache 
d'une  fille  sans  fortune  ,  et  l'épouse  au  grand  regret  du 
père.  Yoilà  encore  le  famillisme  éclipsé  et  faussé  chez  le 
père  ;  la  première  fois  en  actif,  la  seconde  fois  en 
passif. 

Le  problème  d'Harmonie  passionnelle  est  donc  d'or- 
ganiser un  régime  domestique  et  social  qui ,  prévenant 
tous  ces  conflits  ,  y  substitjae  autant  de  concerts  ;  comm# 
si  le  fils  qu'on  a  cité  devenait  amoureux  de  la  demoiselle 
que  le  pèfe  lui  destine  ,  et  que  la  sœur  de  son  plein  gré 
se  passionpant  pour  l'état  de  chanoinesse  ,  ménageât 
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ainsi  toute  la  fortune  &  rbéritier  préféré  par  le  ptee  : 
celui*ci ,  dans  ce  cas ,  se  trouverait  en  équilibre  pas- 
sionnel bi-composé ,  par  deux  esaors  où  les  enfants  ser- 
viraient ses  vues  ambitieuses^,  et  deux  essors  çu'il  pour- 
rait donner  à  raffectron  paternelle» 

C'est  dans  la  théorie  sociétaire  que  nouf^  aUons  trouver 
l'art  de  faire  naître  à  chaque  pas  ces  concerts  de  passions, 
et  faire  de  ce  charnue  social  une  voie  d'immenses  richesses 
et  d'unité  de  tous  les  peuples  :  c'est  dans  ces  passions 
tant  insultées  par  l'obsour^nte  philosophie  »  qu'éclatera 
la  sublimité  du  génie  de  Dieu.  Elles  sont  un  magnifique 
orchestre  à  810  instruments  ou  caractères  en  ordre  do- 
inestique,  et  à  cinq  milliards  en  mécanique  générale. 
Comment  un  siècle  qui  se  dit  penseur  et  profond»  a*t-il 
pu  penser  que  Dieu  avait  créé  ces  ressorts  de  l'âpie  sans 
leur  assigner  une  organisation  ?  comment  a-tnl  tardé  à 
soupçonner  qu'il  y  avait  sur  les  passions  quelqup  mystère 
à  pénétrer ,  quelque  science  manquée  par  nos  étroits 
génies,  et  dont  les  plus  vastes»  comme  Yoltaire»  avouent 
cette  désolante  infirmité  de  l'esprit  humain,  en  s'écriant  : 
mais  quelle  épaisse  nuit ,  etc. 

En  débutant  dauEi  cette  élude  ,  il  faut  éviter  de  s'en- 
gager dans  les  profondeurs  théoriques  :  ou  doit  s'attadier 
d'abord  à  la  pratique  ;  observer  rHar^uionie  en  action,  ses 
diverses  corporatioos ,  leurs  en^lois  en  industrie  et  en 
plaisir.  Après  s'être  familiarisé  aux  tableaux  de  ce  nouvel 
ordre ,  on  apprendra  facilement  à  en  décomposer  les  res- 
sorts, impulsions,  contre-poida  et  lois  d'équUibre  gé- 
néral. Achevons  donc  sur  les  tableaux  du  rôg^pie  de  l'en- 
fance ,  par  un  exposé  des  coutiimes  de  transitÎQA  amon* 
reuse  ou  quatrième  phase  d'éducatipp  unjl;aîre. 


♦#■ 
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CHAPITRE  VIL 

Des  yeatdtfs  HantronieDnes. 

Dsffls  le  ^ùnn  ée  cette  Notice-,  je  peindrai  des  cou- 
tmiies  ^  éti'^iigères  aax  nôtres ,  que  le  leeteur  deman- 
d^â  d'abord  si  je  décris  les  usages  de  quelque  planôte 
ineômme. 

Soit  :  je  souscris  è  cette  facétie  ;  et  puisque  les  civi  - 
lises  se  plaisent  à  entendre  sur  leurs  théâtres  NJcodëme 
arrivant  de  la  kme ,  ils  peuvent  supposer  que  j'arrive  de 
Jupiter  ou  d'Herschel ,  dont  je  raconte  les  usages  en 
amours  de  l'âge  de  quioxe  à  vingt  ans. 

A  cette  occasion,  redisons  pour  ta  centikne  fois  que 
ces  usages  de  haute  HannoDie  ne  sont  pas  nécessaires 
dans  une  Phalange  d'essai;  mais  qu'4I  faut  tes  décrire  pour 
donner  un  j^d  exact  des  ressorts  à  employer  en  équilibre 
de  passions  :  l'on  sera  bien  mettre  d'en  admettre  ou  re- 
jeter ce  qu'on  voudra,  de  modifier  ou  retrancher,  selon 
les  convenances  de  la  génération  écttielle ,  selon  que  les 
civilisés  voudront  approcher  ^m  ou  moins  de  la  vérité  et 
de  l'unité.  Ils  sont ,  dans  l'état  adtuel ,  aux  deux  points 
opposés,  à  l'extrême  fausseté  et  à  l'extrême  duplietié  ; 
rien  ne  les  empêchera  de  maintenir  le  régne  de  la  feusseté 
en.  amour  et  conserver  dans  la  Phabtige  d'essai  tout  le 
régteie  amoureux  de  cttîKsatitMi. 

Que  si  l'on  désire  le  contrsÂi'e'de  la^ausseté ,  k  ces- 
sràdu  des  C(Miflits  el  déchiiiemeiitfS  soomx  causés  par  le 
méeautsme  actiid  dieà  passioas ,  oii  doit  pi^ésuBEiér  iqœ 
leur  Haratouie  reposera  stir  deseootuoBHM  diamétrMeâient 
opi^sé^s. 

IV.  10 
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Lorsque  j'en  donne  le  tableau,  j'admets  que  le  lecteur 
le  considère  comme  visions,  chimères,  voyage  idéal  dans 
les  planètes  Herschel  et  Jupiter.  Il  y  trouvera  au  moins 
l'avantage  de  voir  en  idée  l'équilibre  des  passions ,  les 
coutumes  sur  lesquelles  il  se  fonde ,  et  les  énormes  ri- 
chesses qu'il  produit.  Quand  la  planète  Herschel  ne 
recueillerait  de  ces  coutumes  que  la  concorde  générale 
et  l'immensité  de  richesses,  on  pourrait  déjà  en  conclure 
qu'elle  est  en  mécanique  sociale  plus  habile  que  nos  rê- 
veurs de  perfectibilité.  Décrivons  donc  les  coutumes 
d'Herschel. 

Au  nom  de  Vestales ,  on  pourrait  croire  que  je  vais 
peindre  des  victimes  cloîtrées,  comme  celles  de  l'ancienne 
Rome  :  il  n'en  est. rien.  Les  Vestales  d'Harmonie  sont 
des  femmes  du  grand  monde,  admettant  à  leur  compagnie 
des  poursuivants  titrés.  On  les  appelle  Vestales,  parce 
qu'elles  conservent  la  virginité  jusqu'à  l'âge  de  19  à  âO 
ans  ,  et  qu'on  a  des  garanties  autres  que  celles  de  civi- 
lisation sur  pareille  matière. 

Tout  n'est  qu'hypocrisie  dans  l'éducation  actuelle ,  de- 
puis le  caractère  du  bambin  qui  pleure  et  feint  la  souf- 
france pour  forcer  sa  mère  à  l'obéissance,  jusqu'au  ca- 
ractère jde  la  jeune  6lle  qui  se  dit  sans  amour,  sans 
amant. 

L'âge  de  transition  amoureuse  ou  âge  nubile  est  l'é- 
poque d'un  redoublement  de  fausseté  que  le  marrage 
ne  fait  qu'accroître.  Le  monde  galant,  chez  nous,  est  un 
bal  masqué  universel,  où  les  hommes  ne  le  cèdent  pftsaux 
femmes  en  travestissements  ni  en  astuces.  Ils  ont  le  talent 
de  diffamer  le  sexe  faible,  tout  en  feignant  de  l'enc^ser. 

L'opinion  pourtant  accusé  plus  fréquemment  le  sexe 
féminin  de  dissimulation.  Les  écrivains  emploient  toutes 
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les  finesses  de  l'art  pour  en  venir  à  critiquer  les  femmes 
sans  faire  mention  des  torts  des  hommes.  Ils  débutent, 
selon  Tavis  de  Diderot ,  par  ttemper  la  plume  dans  l'arc- 
en^ciel;  mais  en  substance,  que  leur  disent-ils?  Qu'elles 
sont  fausses,  volages,  comédiennes  en  vertu. 

Le  pinceau  le  plus  délicat»  comme  celui  de  La  Bruyère, 
en  vient  toujours  à  leur  donner  ce  fâcheux  coloris.  »  Il  y 
»  a,  dit-il,  peu  d'honnête  femme  qui  ne  soit  lasse  de  son 
»  métier  :  celle  qui  ne  se  rend  pas,  c'est  qu'elle  n'a  pas 
>  été  bien  attaquée,  i  Regnard  et  Molière  ont  parlé  plus 
franchement,  dans  ces  vers  : 

M.  <<  La  meilleure  est  toujours  en  malices  féconde; 

M  C'est  un  sexe  engendre  pour  damner  tout  le  monde. 
R.  M  Les  femmes  en  un  mot  ne  valent  pas  le  diable.  » 

Ainsi  les  uns  reprochent  crûment  au  sexe ,  et  les  autres 
poliment,  cette  fausseté  qui,  après  tout,  n'est  que  l'écho 
de  celle  des  hommes ,  bien  plus  coupables ,  puisqu'ils  sont 
libres. 

Que  les  écrivains  polis  craignent  de  reprocher  aux 
femmes  leur  duplicité,  cela  est  dans  l'ordre;  ils  ne  con- 
naissent pas  le  remède  à  cette  astuce  générale  qui  règne 
en  amour  ;  il  serait  indiscret  de  dénoncer  un  vice  domi- 
nant ,  quand  on  ne  sait  pas  en  indiquer  le  correctif. 

Il  est  évident  que  les  femmes  comprimées  en  tout  sens 
n'ont  de  ressource  que  la  fausseté.  Le  tort  en  retombe 
sur  le  sexe  persécuteur  et  sur  la  civilisation  qui,  en  amour 
comme  en  politique,  asservit  le  fort  au  faible. 

Mais  voici  une  chance  tout-&-fait  neuve  :  une  société 
autre  que  la  civilisation ,  des  mœurs  nouvelles  où  la  li- 
berté des  femmes  et  par  suite  leur  loyauté  seront  le  gage 
du  bonheur  des  hommes  et  de  l'enrichissement  général. 
En  livrant  ce  précieux  secret ,  je  suis  dispensé  d'excuser 
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chez  les  feimnes  6t  les  homtnes  tme  dapliciitë  dônl  Ynn 
et  l'autre  sexe  neigera  plus  entaché  dails  i'ëldt  soèiëtàtre. 

L'èdùcatiôh  hârtnonienne  serait  uii  aTorldn/^,  après 
avoir  élevé  l'etiTaâi  J¥isqti'&  qtrihMe  ans  k  dâs  pt'kièipes 
d'honneur,  à  la  pr&tîqûè  de  la  vétité,  é^t  Tnitrodili^h, 
dès  son  entrée  en  iadôlescence ,  dans  un  monde  bû  les 
hommes  et  les  femmes  lutteraient  de  perversité,  et  où 
toutes  les  chanées  aTëhtageiises  lâift  ^è  bënéike  IjUe  de 
plaisir  seraient  le  partagé  du  plus  hypod^it^. 

Ainsi  va  le  monde  civilisé,  laotan^mént  en  affaif^à  ga- 
lantes ,  où  le  mécanisme  est  -faussé  ëh  efitier,  par  défaut 
d'une  liberté  suffisante  et  pondérée  de  knenière  à  Utiliser 
les  amours ,  qiii  en  drvllisatlôi)  ne  tendent  qu'à  détourner 
de  l'industrie,  où  do  moins  n'ont  aucun  ràfypôVt  direct 
avec  elle. 

L'Harmonie ,  qui  s/péCiile  avant  tout  ^r  Taèrolroissetnent 
des  richesses,  ne  néglige  pas  de  faire  cohcdurir  à  ce  but 
un  levier  d'aussi  puissante  influence  que  l'amour.  À  cet 
effet,  elle  met  en  usage  detix  corporélions  ^ui>  p6t  des 
voies  différentes ,  marchent ,  coiâme  les  PiËtitëë  Hordes  ei 
Petites  Bandes ,  au  même  but ,  à  TuïHO^n  dîi  bon  el  du  faeâu^ 
€e  sont  les  4^rps  de  Veértalat  et  Dëmokellat;  ddrpiMra- 
tions  qui  se  partagent  les  caractères  oppèSèSênG^.  tribu. 

Ainsi  que  je Tâi  observé  diverses  fois,  la  fiâtnre  établit 
dans  la  distribution  dès  caractères,  detix  iïlËifides  prini^i- 
pales ,  qui  sont  la  teinte  forte  et  là  padoueie.  Déjà  en  édu^ 
cation  ultérieure  on  a  tiré  parti  de  ce  t;<^ntra»te  >  pour  or- 
ganiser deux  sectes  pfèxfteuSes  en  inchi^tf iè  ^  et  stimuler 
leur  concurrence  ^dbftive. 

Il  fantid  spéculeVde  tnème  èur  râfe^eMf^^n  pu- 
berté ;  mais  Voptttiûôti  se  coniplique^  e!^  ^€f<qft'«ite  foit 
ÎTilérvenh'  l'amour  âtec  rinihisftrie,^^Ôfc'ift(  doit  jQtnais 
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p^i^dre  de  vue  no  seul  instant  dans  les  disposiUons  barmo- 
QÎQçnes,  Celles  qui  ne  tendraient  paa  aq  progrès  de  Tin- 
dustrie  y  au  luxe ,  premier  foyer  d'attraction ,  seraient  de 
toute  fausseté. 

Les  caractères  de  nuance  doucf  ^ya^t  moin^  d'aptitude 
à  résister  à  Tamour,  il  faut  les  isoler  de  ceux  qui  ont  la 
force  Dècei&saire  poiv  lutter  contre  la  tentation  et  conser- 
ver quelque  temps  la  virginiiè,  Oa  formera  donc  deux 
corporations  ;  celle  du  yestalat  qui  doit  tenir  le  poate  jus- 
qQ'à  19  ou  30  ans  >  et  celle  du  damoisellat  qui  cédera 
beaucoup  plus  tôt,  dès  Tftge  de  16,  17,  18  ans,  il  n'im- 
porte ;  ces  faibles  soldas  aqront  leur  utilité  ^n  mécanique 
générale,  pourvu  qu'on  sache  affecter  chacun  à  l'emploi 
où  la  nature  l'appelle. 

Tout  individu  entrant  en  pqbiçrté ,  passant  d^  la  tribu 
du  gymnasiat  à  celle  du  jouvencellat,  aura  Toption  entre 
les  dcui;  rôles.,,  comme  oq  l'a  vu  pr^cédeipmeni  au  sujet 
des  Petite^.  Hordes  et  des  Petites  Q^pdes,  sauf  une  diffé- 
rence qi^'cixige  la  décence.  Oa  coqweqçera  toujours  par 
entrer  a^  ve&tals^t ,  y  passer  au  moins  quelques  mois ,  sauf 
à  quitter  qQand  le  iardçQ^  semblera  pesaatf 

L'ilarm^nie  laisse  pleine  liberté  sur  ce  choix;  mais  les 
mesiu^e&soqt  prises,  de  ^nuiière  à  emp^cheic  to^t«  contre- 
bande en  virginité.  l>ès  tocs  »  cehii  oi|  celle  qui  a  forfait  au 
pacte  vestalique  est  obligé  de  passer  dès  le  lendemain  au 
damoisellat.  Ce  eongé  n'a  rien  d^  déshionprant  et  ne  gêne 
pas  la  liberté,  mais  seulement  l'hypocrisie  ;  toi|te  corpo- 
ralioa^  étant  lib^cf  de  se  doone.r  des  statuts  et  congédier  les 
délinquants.  Du  resto  ,^  on  ne  pourra  pas>  oomn^e  aujour- 
d'hui, jouer  le  rôle  de  vierge  quand  QP  ae  le  sera  plus.. 

Dès  l'âgie  delGàlT  ans.,  beaincoupd^ jeunes  gens  d'un 
et  d'auUe  sexe  doivent  céd^r  à  l'amour.  En  général ,  le» 
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caractères  de  faible  trempe  opteront  pour  la  précocité 
d'exercice  amoureux;  delà  nattra  la  division  de  la  6®.  tribu 
en  deux  parties  ou  sectes  : 

Vestales  2;6,Veslelsl/«; 
Damoiselles  1/6,  Damoiseaux  2/6. 

II  est  dans  Tordre  que  les  femmes  soutiennent  plus 
longtemps  le  rôle  de  virginité  ;  d'ailleurs  elles  ont  plus 
d'amorces  pour  y  persister:  on  en  verra  la  preuve. 

La  2®.  classe,  les  Damoiseaux  et  Damoiselles  qui  de 
bonne  heure  cèdent  à  la  tentation ,  sont  obligés  de  dé- 
serter les  assemblées  matinales  de  l'enfance.  Ils  y  re> 
noncent,  parce  que^  fréquentant  l'une  des  salles  de  la  cour 
galante,  qui  tient  séance  à  neuf  heures  du  soir,  ils  ne 
pourraient  pas  se  lever  de  bonne  heure  comme  l'enfance 
et  le  corps  du  vestalat  qui  se  couchent  avant  neuf 
heures. 

Par  suite  de  cette  désertion  et  d'autres  incidents ,  le 
corps  damoisel  est  déconsidéré  parmi  l'enfance,  qui  ne 
révère  que  le  corps  vestalique.  Toutes  les  jeunes  tribus 
ont  pour  les  vestales  l'affection  qu'on  a  pour  un  parti  resté 
fîdèle  après  une  scission.  Les  Petites  Hordes  surtout  con- 
sidèrent les  damoiseaux  comme  les  anges  rebelles  de 
Satan;  elles  escortent  en  grande  pompe  le  char  des 
hautes  vestales  qui  ont  le  poste  d'honneur  dans  toute  cé- 
rémonie. 

Les  tribus  supérieures,  âge  de  20,  50,  40  ans,  etc., 
ont  pour  la  vestalité  et  virginité  réelle  une  considération 
fondée  sur  des  motifs  très-différents;  en  sorte  que  le 
corps  du  vestalat  réunit  au  plus  haut  degré  l'estime  et  la 
faveur  de  l'enfance  et  de  l'âge  viril. 

Cette  double  faveur  est  un  ressort  précieux  dans  la  po- 
litique d'Harmonie;  elle  assure  au  corps  vestalique  la  fa- 
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caltè  d'exercer  attraction  sur  Tun  et  rentre  âge;  d'être 
l'idole  des  enfants ,  comme  des  chœurs  adultes  qui  con- 
voitent la  jeunesse  vestalique  dont  la  virginité  finira  à  19 
ou  âO  ans.  Jusque-là ,  le  suffrage  universel  réuni  sur  les 
vestales  et  vestels  donne  lieu  à  des  dispositions  très-pré- 
cieuses au  succès  de  la  grande  industrie  ou  travaux  d'ar- 
mée. Avant  d'en  traiter,  décrivons  d'abord  la  corporation 
et  ses  habitudes. 

La  chasteté  ^s  vestales  et  vestels  est  d'autant  mieux 
garantie ,  qu'ils  sont  pleinement  libres  de  quitter  le  corps 
en  renonçant  aux  avantages  qu'il  procure  à  ses  sectaires. 
Cette  chasteté  n'est  pas  de  longue  durée,  puisqu'elle  doit 
finir  aux  environs  de  19  ans  :  elle  est  à  l'abri  de  tout  soup- 
çon ;  les  relations  d'Harmonie  s'opèrant  par  masses  nom* 
breuses ,  et  les  séances  de  tète  à  tète  bissexuel  étant  in- 
terdites parle  corps  vestalique»  il  ne  serait  pas  possible 
aux  vestales  ou  vestels  d'avoir  des  intimités  amoureuses 
sans  qu'on  s'en  aperçût  à  l'instant. 

Les  logements  sont  disposés  de  manière  à  donner  pleine 
garantie.  Le  corps  vestalique  ne  peut  occuper  que  deux 
quartiers  affectés  à  lui  seul.  On  ne  se  fierait  ni  aux  pères, 
ni  aux  mères  sur  cette  surveillance  :  ils  sont  trop  aveugles 
sur  les  manœuvres  de  qui  sait  les  flatter. 

Les  vestales  étant  communément  en  nombre  double 
des  vestels,  ont  le  pas  sur  ces  derniers;  elles  l'auraient  même 
à  égalité  de  nombre  :  nous  nous  bornerons  donc,  en  par- 
lant de  ce  corps,  à  nommer  le  féminin.  D'ailleurs,  je 
donnerai  sur  les  vestels  un  chapitre  spécial  :  occupons- 
nous  d'abord  du  sexe  le  plus  intéressant  en  chasteté. 

La  fréquentation  journalière  des  hommes  est  très-per- 
mise  aux  vestales;  non-seulement  elles  les  voient  dans 
toutes  les  séances  industrielles,  mais  elles  tiennent  cour 
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à  3  heçi^es  i^  nialiiii)  (i)i  pendanil  u^  quart  d'h^UFC,  et^  les 
posu^ukants;  Utirès.)  s^oRt  aijmis  easéaQee. 

Ce  tilre  est  depiandé  et  obtenu  8Uf  (lèljbératioo  du 
eorpfi  Testjalî<}^e  »  réwi  eo  sytiode  ai^oel  ass^tent  le»  di- 
gnii^ire^  fèminii^â  <)e  la  cour  d'amour.  La  eondloUe  d'un 
homine  es)L  seriAtée  loFsqu  il  posiule  coraiio/»  poqrsitiivaat  ; 
on  ne  lui  fait  pas  uncirime  de  l'îiicoDçtance,  car  elle  a  son 
utilité  en  Harmonie;  mais  on  examine  si,  daqs  ses  diffé- 
rentes liaisons  amoureuses  >  U  a  constammei^  fait  preuve 
de  d^fér^A^e  |]|our  les.  feiuRies  et  de  loyauté  avec  elles. 
Ceus  qjLb'oa  appelle  en  France  d'^aîq^abtes  rotiés ,  gens^  q^î 
font  trophée:  de  duper  le^  femipEies ,,  seraieii^  i^eiirseu)^^|ieiit 
exclus ,  vm^  Q¥  refuserait  quicopqiie  £(i^ii>  t^ainfesté  le 
ntoi^r^  penchant  à  ce  earaçié^ey» 

Ce  qu'on  ap|)elle  en<  Harmonie»  dé(^ejpKre  pour  les 
fenfimesi,  gaJiapter^e  loysje ,  u'a:  aucw  rapport  a^ec  la  aon-f 
duite  de  nos  aigrefins  o^raux,  doj^  h  feinte  discrétio» 
n'est  qu'une  ruse  pour  miei^  diqpei?  fewnes  et  fiUeSr 
maris  et  pè^s.  Ces  eaiards^  si^tinpteataus.  sonl  souvent 
pires  que  le^  roués  4^pt  ils  blâipent  les:  manières  :  tes  ^s 
ne  cherchent  qiiie  le  plaisir,  \^  a^i^res  ei^  veulenl  à  la 
bouf  se,  elr  l^uf  s  vertus  m  9Qnt  qii^'un^  cpqiièdie  pour  bap- 

(i)  il  (kit  être  matineux  pour  ce  genre  de  courteisie;  mais 
rHarmonie  tii»  parti  de  toal,  pour  stimuler  l^'induatrie.  Le  pour- 
sijivaat,  a^  a^tir  de  ^Hfi  CQipr,  e^l  libre  \  umsji^  het^-es  1/4  ;  il 
fQurnira  une  hpnoe  s^fai^çe  in(]Mslrieile.  (k  1  hiçpre  l>^2|i^qu'au 
dëlité  ou  preinier  reças  k  4-  heures  5/4. 

Ainsi  le  régime  sociétaire  cumi^e  yingt  appâts  divers  pour 
garantir  chacun  de  la  lutte  contre  le  chevet.  Aussi  ^  4  heures  du 
matin  ne  trouvera-t-on  au  lit  ni  homme,  ni  femme,  ni  enfant  ; 
à  peine  quelques  patriarches  que  la  faiblesse  de  Tâge  y  retiendra 
foi'cànent. 
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pef  une  héritière  oa  grugc^r  uoe  douairière  ;  la  eiyilisation 
n'étaDt,  en  amour  coimoe  en  intérêt,  qu'ime  mascarade 
universelle  dont  pn  peut  dire  avec  Regnard  : 

Les  meilleurs  en  un  mot  ne  valent  pas  le  diable. 

Différons  donc  tODte  explication  sur  l'espèce  de  vertu 
que  Ie&  femmes  harmoniennes  exigeront  de^  poursuivants 
de  vestales  et  des  hommes  en  général. 

J'entends  répondre  :  on  laissera  vos  vestales,  si  elles 
sont  si  bégueules ,  si  précieuses.  Quel  homme  voudra  se 
faufiler  avec  un  comité  de  femelles  qui  se  donneraient  les 
airs  de  le  censurer  dans  leur  synagogue,  sur  ses  actions, 
ses  habitudes,  son  caractère? 

Voilà  des  objections  de  civilisé  :  le  mieux  est  de  n'y  rien 
répondre.  Quand  on  connaîtra  le  mécanisme  d'Harmo- 
nie ,  on  verra  ce  qu  un  homme  gagnerait  i  être  mal  dans 
l'opinion  des  vestales.  Il  serait,  dés  le  lendemain,  rayé, 
du  testament  d'une  cinquantaine  de  vieillards  de  qui  il 
attend  des  legs  et  poi1iop$  d'hairie.  Ua  tel  incident  ne 
serait  pas  plaisant  pour  nos  civilisés ,  grands  ami$  des; 
richesses  perfides. 

La  vieillesse  et  le  corps  vestalique  sont  en  étroite; 
alljlauce  dans.  l'Harmonie,  et.  les  patriarches  ont  voix  con-* 
sqltantû  au  synode  vestalique.  La  vtellesse  d'Harmonie  ne 
commet  pas  la  sottise  de  se  laisser  sans  allié»  parmi  la 
jeunesse  ;  elle  s'y  ménage  des  pro4ecleurs  de  plus  d'une 
espèce  :  on  le  vc^rra  à  l'article  du,  Faquirat  ou  corps  des 
faquiresses  et  faquirs  (âge  de  2j0  ^  SO  ans  ),  qm.  sont  des 
aiiiiés  du  QQffs  veataliqu^  f  ^iégeaut  et  votant  en  synode 
avec  lui  ^. 

Nos.  vieillard»  ont  su^orgapiser  les  amours  de  manière 
à,  SQ  fajxe  balîr,  p^sifsifSej  ci  poussjer  dans  la  tombe  par  la 
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jeunesse.  Il  est  plaisant  que  ceux  qui  ont  fait  la  loi  (car 
les  lois  ciyilisées  sont  toutes  Touvrage  de  la  vieillesse  ) 
niaient  pas  su  la  faire  à  leur  avantage ,  n'y  aient  ménagé^ 
ni  leurs  intérêts  ni  leurs  plaisirs  ;  je  l'ai  dit  à  l'Argument  : 
les  Orientaux  sont  plus  sensés  dans  leurs  barbares  cou- 
tumes; au  moins  chez  eux  le  législateur  n'opère  pas 
sciemment  contre  lui-même,  et  ta  législation  barbare, 
ouvrage  du  sexe  masculin,  a  bien  ménagé  aux  hommes 
vieux  ou  jeunes  tous  tes  avantages  en  amour  comme  en 
autres  passions. 

Chez  les  civilisés,  au  contraire ,  îa  vieillesse  n'a  réservé 
ni  aux  hommes,  ni  aux  femmes  âgées,  aucune  chance  en 
amour.  Je  l'entends  répondre  qu'elle  ne  veut  plus  y  figu- 
rer, que  cela  n'est  plus  de  son  âge  :  momerie  que  cet  iso- 
lement prétendu!  il  n'a  rien  de  naturel  ni  de  réel. 

//  n'est  point  réel,  puisque  tous  les  vieillards  opulents 
se  ménagent  en  secret  les  faveurs  de  quelques  poulettes , 
en  feignant  de  renoncer  à  Tamour. 

//  n'est  point  naturel  y  car  parmi  les  Barbares,  gens 
'  plus  rapprochés  que  nous  de  la  nature ,  on  n'a  jamais  vu 
un  seul  souverain  abandonner  son  sérail  :  il  le  conserve 
jusqu'à  la  fin. 

Il  n'y  a  donc  ni  réalité,  ni  naturel,  dans  ces  simagrées 
des  vieillards  civilisés  qui  disent  avoir  oublié  l'amour.  Les 
uns  l'oublient  par  nécessité,  parce  que,  faute  d'argent, 
ils  ne  peuvent  plus  apprivoiser  aucun  tendron  ;  les  autres 
l'oublient  par  amour-propre,  ne  voulant  pas  s'exposer 
aux  dédains  d'une  jeunesse  railleuse  «  Dans  l'un  ou  l'autre 
cas,  c'est  oubli  forcé  et  non  volontaire;  mais  ce  qu'il  est 
honteux  à  eux  d'oublier,  c'est  le  point  d'honneur. 

En  admettant  qu'ils  renoncent  franchement  à  l'amour, 
ils  devraient  au  moins  se  maintenir  ta  considération  de  la 
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jeunesse.  Ils  ne  robUennent  qu'à  prix  d'argent;  c'est  ne 
pas  l'obtenir. 

Et  pour  preuve  il  conviendrait  que  ces  aïeux,  pères  et 
oncles,  qui  se  croient  aimés  et  considérés  de  leurs  jeunes 
descendants ,  pussent  faire  sur  eux  l'essai  que  fait  sur  le 
théâtre  l'hctàiitmt  delà  Guadeloupe,  revenir  d'Amérique 
sans  fortune.  Quel  accueil  recevraient-ils  parmi  leurs  en- 
fants et  neveux?  Dix-neuf  dédains  sur  vingt  visites.  C'est 
donc  leur  argent  que  l'on  considère,  et  non  pas  eux. 

Pour  s'en  convaincre  subitement,  il  faudrait  qu'ils  par- 
vinssent à  s'introduire  dans  les  réunions  secrètes  où  les 
amants  et  maîtresses  en  viennent  à  glosée  sur  les  parents  ; 
ils  s'y  verraient  traités  comme  des  Hat*p.agons  ridicules  ou 
des  Argus  incommodes;  ils  entendraient  le  comité  accé- 
lérer par  ses  vomix  l'époque  où  on  sera  délivré  d'eux ,  où 
on  pourra  jouir  d'une  fortune  qu'ils  ont  mauvaise  gr&ce  à 
retenir,  et  dont  ils  ne  savent  pas  jouir,  si  l'on  en  croit  la 
jeunesse. 

Non-seulement  cette  opinion  domine  chez  les  jeunes 
gens,  mais  elle  règne  chez  les  hommes  d'âge  rassis ,  à  qui 
elle  échappe  en  vingt  occasions;  par  exemple,  au  décès 
d'un  homme  riche  y  vous  entendez  chacun  s^écrier  :  voUà 
le  fih  qui  va  jouir.  L'existenee  de  son  père  le  privait  donc 
de  jouissances  bien  précieuses  au  dire  du  public!  Dès  lors 
elle  lui  suggérait  indirectement  le  désir  de  ta  mort  du 
père. 

Là  fin^sent  les  illusions  de  père  adoré,  de  tendres  en- 
fants, amis  des  saines  doctrines.  Rien  de  vrai  dans  ces 
apparences,  et  les  rares  exceptions  confirment  la  règle. 
Il  peut  arriver,  par  exception  ,  que  des  enfants ,  des  hé- 
riliers,  en  expectative,  désirebl  sincèrement  la  longévité 
du  détenteur;  mais  ces  cas  sont  si  rares,  qu'on  ne  saurait 
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OÙ  en  cherober  des  exemples.  Un  liûiiuDe  l^é  n'esl  9im^ 
des  siens ,  ils  ne  souhaitent  sa  consenration ,  que  lof  s- 
qu'un  viager  ou  perepu  quelconque ,  aasis.  sujp  m  t^le , 
serait  anéanti  avec  hii. 

D'aiikurs ,  o'est  ohez  la  muhitude  qu'il  faut  obserïer 
sur  oe  point  te  eapactôre  eiviUsè..  Groii-on  que  les  pères 
âgés  soient  aimés  efaez  le  peaple?  On  les  y  mallrake,  s'ils 
sont  sans  forluoe;  on  leur  souhaite  ouvertement  la  mort, 
s'ils  soni  daqs  Taisanee  el  •  tenaeea  >i  sebui  Tusage  des 
villageois. 

Ce  préambule  était  nécessaire  à  éoIaÎDer  les  péces  et 
aïeux  sur  une  erreur  des  plus  grossières  oé  ils  tombe  Qt 
du  plus  au  moins,  dans  Tétat  actuel. 

Après  Tftge  d'amour,  ils  conçoivent  le  plaisant  projet  de 
se  concentrer  dans  les  affections  familiales,  au  sein  de 
leurs  tendres  enfants ,  éievés  selon  les  saines  doctrines 
à  l'amour  du  commerce  et  <}e  la  charte. 

Pense-t-on  que  la  nature  ait  manqué  à  prévoir  ce  VCMI 
de  ta  vieillesse,  et  aviser  aux  oj^yens  de  le  satisfaire?  elle 
y  a  pourvu  ;  maïs  le  destin  de  I*  homme  èldot  composé  et 
non  pas  simple ,  elle  veut  satisfaire  &  h  fois  les  dew^  affec- 
tives mineures,  qui  sont  intimement  liées,  en  mécanique 
sociale.  EUje  veut  ipéoager  à  la  vieillesse  des  chatoies  en 
amour  et  en  fomiUUme  à  la  fois.  Les  mesures  prises  à  cet 
égard  impKcyient  ces  deux  passions  euamktivemefit;  ei 
toutes  les  dispositions  qu'on  lira  en  équiNbre  de  passioas 
tendront  à  réserver,  aux  vieiihrds  d'un  et  d'autre  sese , 
un  essor  combiné  des  deux,  affiectives.  mineures,  dites 
amour  et  femîHiteie. 

Vous  vous  moquez ,  répond  un  modesie  ^epiuagéwake. 
Je  n'ai  plus  ni  la  beauté,  nîles  facukés.  qu'il  feuliappoi^eii 
en  pareille  liaison ,^  et  par  délicatesse  je  \fk  reteeriais; 
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ja  GFoiraia  tme  le  supplice  de  celle  qo-oD  voi](4^«^t  ni'a&-- 
soci.er. 

C'es4  ^en  pensé  :  iBdis  Tordre  de  choses  f  ui  vous  mé- 
nagera diverses  chances  d'amour  en  âge  avancé ,  vous 
méfiageri^  de  mftaie  la  santét  cowoe  ai|  scélérat  Ali- 
Paçha,  qaii  s'est;  laarîi  à  80  ans;  la  beauté  comoe  à  Ni- 
Bon,  qui  fut  courl)iséi^  à  80  ans. 

U  est  vrai  que  ce  perfectionnement  matériel  n  est  pas 
applicaM®  à  la  génération  (M^ésente  :  aussi  l'ai^ie  avertie 
qu'on  n'a  pas  besoin  d'organi6er>  au  début  de  l'Harmonie, 
les  coutumes  qui  s'établiront  au  bout  d'un  demi-siéole. 
Hais  dans  un  ptan  d'équibbre  général  des  passioqs^  il  est 
force  de  traiter  de  l'ensemble»  pour  faire  apprécier  la  jus- 
tesse des  opérations  partielles  qu'on  devra  en  s^lppler,  et 
surtout  pour  convaincre  les  vieillards.,  (^u'il  n'est  pas  en 
leur  pouvoir  de  se  restreindre  collectivement,  à  telle  ou 
telle  jouissance ,  quoique  la  raison  paraisse  l'ordonner,  et 
qii'en  se  bornant  au  famillisme  (  affections  de  famille  )»  ils 
y  seroBt  en  feuase  position ,  en  mystification  permanente, 
qo^lque  illuision  qu'ils  se  fassent  à  cet  égard. 

Toutefois,  c'e«i  ^ne  science  bien  neuve  et  bi^n  pro- 
fonde :  en  la  pid»Jiant ,  on  peut  dire  ave^c  Horaoe  :  <  04i 
»  profanum  vulgus,  et  arceo,  »  Ce  ne  sera  pas  dans  ces 
pfQmij9Ps  v<>lume6  que  je  la  dominerai  en  entier;  il  suffira 
delà  ^^  entrevoir. 

CHAPITRE  VHI. 

FoBC^n»  da  Corps  Vestalique. 

L^  ik^UQjft^is,  à  pafi  l^ur  eru^iité  enveirs  1^9  v^sAa^ 
séduit^»,  eurent  une  idée  heureuse  en  faisant  de  ces  pré- 
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tresses  un  objet  d'idolâtrie  publique,  une  classe  de  per-^ 
sonnages  intermédiaires  entre  Thomme  et  la  Divinité,  un 
palladium  religieux  dont  les  fonctions  ^'taient  garantes  de 
h  sûreté  de  Tempirè. 

Les  harmoniens  leur  confient  de  même  la  garde  du  pev 
SACRÉ ,  non  pas  du  feu  matériel ,  mais  d'un  feu  vraiment 
sacré,  celui  des  vertus  cardinales,  c'est-à-dîre  vertus  en 
amitié,  en  ambition  honorable,  en  amour  et  en  famillisme. 
La  conservation  de  ce  quadrillé  de  vertus  est  le  vrai  ga- 
rant de  ta  sûreté  de  l'Harmonie. 

Déjà  Tes  Petites  Hordes  sont  commises  à  pareille  fonc- 
tion; elles  sont  vraiment  conservatrices  de  l'unité  en  af- 
faires d'amitié  et  d'ambition ,  puisque  leurs  fonctions  de 
charité  lèvent  l'obstacle  principal  à  l'union  des  classes 
inégales  et  à  l'équilibre  de  répartition. 

Les  petites  Hordes  soilt  donc  le  soutien  des  deux  vertus 
cardinales  majeures,  amitié  et  ambition;  mais  elles  ne 
peuvent  pas  intervenir  quant  aux  deux  cardinales  mi- 
neures ,  amour  et  famillisme^  C'est  une  tâche  réservée  à 
des  corporations  pubères  :  cet  emploi  appartient  pricipa- 
lement  aux  Vestales  et  aux  Faquiresses ,  leurs  alliées 
(  âge  de  30  à  SO  ans),  mais  ayant  tout  au  Corps  Vesta- 
lique. 

Il  doit  opérer  de  manière  â  être  l'appui  des  quatre  ver- 
tus à  la  fois  ;  donner  à  l'amour  et  à  l'esprit  de  famille  une 
direction  favorable  aux  triomples  de  l'amitié  et  de  Fhon- 
neur  ou  ambition  noble. 

Toutes  ces  vertus  retomberaient  au  rang  de  rêveries 
morales,  si  leur  essor  n'entraînait  à  l'industrie,  et  n'en- 
gendrait le  luxe,  premier  foyer  d'attraction.  Point  de 
vertus  sociales  collectives  sans  la  richesse.  On  n'en  a  pas 
même  vu  à  Sparte ,  qui ,  avec  ses  simagrées  de  désintë- 
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fessement  et  de  monnaie  de  cuivre ,  a'était  qu'une  ligue 
de  moines  ambitieux*  et  tyranniques ,  vivant  dans  Toisiveté 
aux  dépens  des  Ilbtes  qu'ils  massacraient  pour  prix  de 
leurs  services. 

Toute  corporation  garante  des  vertus  sociales  doit 
donc  être  en  même  temps  garante  de  la  richesse  sociale  : 
tel  est  le  rôle  des  Vestales.  Elles  régissent  la  branche  im- 
portante des  travaux  publics,  le  rassemblement  et  le 
charme  des  armées.  Mais  avant  de  lesexaminer  dans  leurs 
fonctions  extérieures ,  traitons  d'abord  de  leurs  emplois 
domestiques,  bornés  au  canton,  au  service  intérieur  et 
extérieur  de  la  Phalange. 

Parmi  ces  emplois  figure  indirectement  la  garantie  de 
vérité,  d'honneur  en  relations  amoureuses,  et  surtout  en 
paternité ,  si  douteuse  chez  les  civilisés ,  quoi  qu'en  dise 
la  loi,  is  pater  est  quemjustœ  nuptiœ  demonstrant. 

Dans  la  ville  de  Paris,  centre  des  saines  doctrines  et 
foyer  de  toute  perfectibilité  perfectible,  on  voit  le  tableau 
des  naissances  donner  un  tiers  d'enfants  bâtards ,  les  uns 
abandonnés,  les  autres  méconnus  de  la  loi,  qui  punit  le 
fils  des  torts  du  père.  Si  tout  le  genre  humain  était  à  la 
hauteur  de  Paris  en  perfectibilité ,  il  en  résulterait  qu'un 
tiers  du  genre  humain  serait  privé,  dans  son  enfance,  de 
l'appui  des  parents,  et  dans  son  adolescence  de  «  l'appui  » 
des  lois  en  prétentions  d'hérédité. 

D'autre  part,  quel  fruit  recueillent  les  pères  d'un  ordre 
si  vexatoire  pour  les  enfants?  Deux  tiers  de  ceux-ci 
jouissent  de  la  protection  paterneUe  et  des  droits  légaux  : 
mais  combien  de  pères  sont  pris  pour  dupes  dans  cet 
ordre  de  choses?  Estimons  arithmétiquement  sur  le 
ncmibre  annuel  de  27000  naissanées  et  27000  pères  pa- 
risiens. 
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Si  le  ikm  de«i.p^e^,  M  n^uf  mille  seçt  ^9Qz  dépraves 
pouf  renierai  abftpdooBCf  leiir§^.çp§aiiH,,  qo. peqi  esi&mer 
la  dép-ravs^lion  des  mèreç  en  oo^me  reppQrl,  et^  coofipUr 
que  neuf  mille  seront  assez  perverses  pour  adjuger  à  qo 
mari  ou  asoiant,  F^i^iH  qui  n'^sjL  p^  de  )i»\  Q'e^  réci- 
procilé  de  lé$ip» p^îur  le^is  pères,  les  QnC^als^ et (e^m^res ; 
car  Pws,  capitAle  dess^ipiig  dpet^ipes  peç feetîWlisa»l,es, 
rournît  ^nmielt^flieD-t 

9000  eofanis  fruitfé^  désavantages  ii^  pd^vefdè; 
9000  Duères  frustrées  de  l'appui  du  père  ; 
9000  pères  fi^u^très  de  Is^  réalUè  de^  progèaUq^e,  et 
chargés  de  l'entretien  des  enfants  d'^tr^î»  après  en  avoir 
abancM^è  pareil  nom^e  des  leurs. 

On  peut  répliquer  que  ceup^  qai  sont  victimes  de  la 
n^nvai^e  foi  é^s  èpouseç ,  ne  sont  pas  toujours  les  mèn^s 
qui  oix^  trompé  «ne  «lyeiUr^se^  ejp(ceJiBte  e|.  ab^o^QBl^è  leur 
enf^t  :  î^  le  sais  ;  i^ms,  nous  o^' en  son^n^isf  ici  qu'ayx  ana* 
l'yse^g^njJi:aJ^fi,  aqxQatenlsd'^nçenjye,         *  * 

Tel  es|  le  sage  équilibre  que  i^  c^iHp^es  étabii^eBl 
d^n^lea  i*el9t|0^  àe>{amilkm^  •*  çt  ce^pen^ant  e'e^t  sur 
le^  jouissances  el)  harmpniies  de  cçtt^  pas^ip^  qii'oii  veii^t 
fjonder  le  ^i  ordr^  à»  k  sociëiè^  el  le  règne  de  l'augiiste 
vérité. 

Voilà  rèquilî^re  Capilial  da9aun^  seigle  de  ses  braQiqhes; 
il  en  est  de  même  de  toutes  le$^  autrc^s*  Or,  si  lea  civilisés 
tiennept  à  équilibrer  eedle  passioo  ».  luî  dow^  un  çs^r 
qoD/orfipeâ  la  ju^tiqe  çt  la  vè^itjé'»^  qu'il»  se  rappellent  de 
la  condftiqj^  sJ.jpq|èQ  à  IjEi  fo  dt*  cbap,^  7,  pii J  ^i]^A  que 
les  rebitioQS  di^moi^r  et,  f^mHi$m4,^j9ai  \^\W99^^  lièe^^ 
la  véi^itë  et  (a  fouâsetè  seront  »  datis  ^k^  \^^  c£(s ,  ^  dosQ 
pfopoHi<^QeU)e.  ^^w  l'une  ^  d^Ks  l*wti!e.  On  ne  s^ur^U. 
donc  garantir  justice ,  vérité  et  charme  dans  les  relations 


gé^êies  de  fapiim ,  si  op  ne  garaalii  en  même  temps 
justice  t  y^nt^  et  cb^rme  dao^  les  relatiaos  gèaéfftilea  d'à- 
n^ç^W-  Cjeis  deux  pa^^ipqs^  (mii^uFes  eardji^le^)  ét^nt 
ip#éf|aFables  ee  mic^nique  soeiale  >  ^e  serait  en  vain  qi|.'on 
vomjfdit  eilirper  les  vices  de  l'une  sans  pivrger  Cj9i|^  de 

Çertaîi^  avorlopç  moraqx  ne*  manq^eroi^  pa^  4q  ^if^ 
qu'il  faudrait  laisser  de  côté  ces  rela^îoq&  d'apioiif»  ne 
traîtef  cpji0,  dQS  dispositions  qiii  pou^roint  concourip  &  la 
sa^sliiH^ipQ  des  për^s»  k  h  garanUe  ^e  fidélité  de  l^urs 
épA^seft.et  moralité  de  leurs  enbnts.,  (,qs  Ij^onn^s  g^s! 
ils  1^  voient  pas  que  vouloô*  exclure  l'amoiir  d'un  cadre 
4'harinopie  passionnelle  «  ç'e^  opiner  comme  celiii  qui 
voij^rajt  apprendre,  l'aritl^étic^  sans  apprendre  l'une 
df^  quatre  regl^»  Q$rdi|^lest  noq^mée  b  division;  elle 
eoirespond  k  VBm^f  sqlpq  o§  ($^bleaj>;,  •  fm9^^  «jyjte 
m\  analogies  { II,  i64  ). 

«  Analogie  des  7  pcua,  animig,  avec  V arithmétique ,  » 

Âffect.  majeures.  AfTecf.  mineures. 

Amitié' y      additiqn.  Famj\\isme  ^  soustraction. 

Ambition,  mufiiplication.      Amour,        division. 

IGabaUste ,  pragreêsions. 

Papillonne,         proportions. 
Composite,         lo^9/r%^n^9^ 
X  UNi:réiSMB.    Jl^  RaçincJS*    Y  Puissa^es. 

Il  m'est  donc  aussi:  impossible  d'exclure  l'amour  d'un 
tableau  d'équilibre  passionnel,  qu'il  serait  ii;nppssible 
d^'eiiseigiier  l'arUbmétiquQ  h  l'élève  qui  n<a  voiidr^  pas 
éiu(Uer  la  divisFion. 

Telle  est  ma  réponse  msk  gloaeiiif s  qui ,  voulant  la- 
çoASker  une  lb4o«ie  i  leurs  petitesses ,  vous  diseiM;  d'un 
ton  d'Àristarque  :  il  faudrait  laisser  là  ces  bilIeY^aèea  de 


234  ASSOCIATION  GOUPOSéE. 

Vestales ,  Demoiselles ,  Troubadoures ,  et  vous  borner  à 
parler  des  relations  d'agriculture  et  de  commerce. 

J'ai  parlé  du  commerce  peut-être  plus^  qu'ils  ne  vou- 
laient :  peu  s'en  est  fallu  qu'ils  n'en  eussent  encore  en 
ce  volume  une  ample  section,  bien  meublée  de  vérités, 
surtout  quant  à  la  hiérarchie  de  la  banqueroute  classée 
en  56  variétés.  Mais  si  quelque  branche  de  théorie  leur 
déplatt ,  n'ont-ils  pas  l'option  , 

i^.  De  n'en  admettre  que  partie,  la  modifier  à  leur  gré  ; 

29,  De  la  retrancher  en  totalité  d'un  projet  d'épreuve; 

5®.  De  la  considérer  comme  fable  romanesque,  récit 
d'un  de  leurs  Nicodémes  qu'ils  font  si  sottement  voyager 
dans  la  lune  ,  astre  mort ,  crevassé  et  sans  atmosphère  ni 
mers,  ne  pouvant  nourrir  ni  animaux,  ùi  végétaux?  Ceux 
qui  promènent  leurs  personnages  critiques  dans  la  seule 
planète  morte  et  inhabitée  ^  ne  sont-ils  pas  dignes  d'y 
être  envoyés  eui-mêmes?  Si  l'on  veut  critiquer  notre 
monde,  il  faudrait  au  moins  lui  opposer  les  usages  d'un 
autre  monde  peuplé ,  et  non  pas  du  seul  astre  dépourvu 
d'habitants,  du  seul  où  il  n'y  ait  rien  à  observer  et  opposer 
en  parallèle  à  nos  sottises  de  perfectibilité. 

En  supposant  qu'on  opte  pour  le  premier  parti ,  pour 
n'admettre  que  portion  de  la  théorie  sur  l'amour  et  le 
famillisme,  il  faut  que  Fauteur  en  donne  exactement  les 
équilibres  et  dispositions,  surtout  celles  du  premier  âge 
ou  transition  ascendante,  qui  comprend  les  corps  de 
Vestalat  et  Damoisellat. 

Leur  tableau  n'aura  aucun  rapport  avec  celte  froide 
raison  vantée  par  nos  équilibristes.  On  ne  trouvera  ici 
que  des  sujets  d'admiration  en  deux  genres,  tendant, 
selon  là  règle  (474),  au  bon  et  au  beau  par  des  routes 
différentes. 
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Si  les  yeslales  liennent  le  premier  rang,  c'est  que  chez 
les  jeunes  filles  de  46  à  18  ans,  rien  ne  commande  mieux 
l'estime  qu'une  virginité  non  douteuse,  une  décence 
réelle  et  sans  fard,  un  dévouement  ardent  aux  travaux 
utiles  et  charitables,  une  émulation  active  aux  bonnes 
études  et  aux  beaux*arts.  Toutes  ces  qualités  réunies  dans 
une  assemblée  d'une  trentaine  déjeunes  filles  [de  chaque 
phalange  ]  doivent  capter  sans  réserve  la  faveur  publique. 
Aussi  les  vestales ,  dans  l'Harmonie ,  sont-elles  un  objet 
d'idolâtrie  générale ,  même  pour  les  enfants ,  car  elles 
sont  alliées  des  Petites  Hordes  et  coopératrices  de  leurs 
travaux  charitables ,  saufceux  de  genre  immonde  :  mais 
dans  leur  séance  corporative  du  matin ,  heure  3  i/4  à 
A  3/4,  elles  n'ont  que  des  emplois  d'utilité  publique,  aux 
cuisines ,  à  la  lingerie  ,  etc. ,  et  lorsqu'elles  arrivent  au 
repas  matinal,  au  délité,  heure  4  3/4,  elles  ont  déjà 
fourni  une  séance  de  I  heure  i/2  pour  le  service  public. 

Elles  assistent  en  corps  et  avec  les  Petites  Hordes  à 
tous  les  travaux  d'urgence  pour  lesquels  la  Régence,  dans 
un  cas  périlleux  comme  l'imminence  d'orage ,  fait  sonner 
le  ban  d'appel  à  ceux  qui  peuvent  quitter  leurs  occu- 
pations. Partout  où  l'intérêt  public  est  en  péril,  le  corps 
Vestalique  et  l'Argot  sont  les  premiers  au  poste. 

Elles  ne  perçoivent,  en  rétribution  sociétaire,  qu'une 
somme  inférieure  de  moitié  au  médiocre  dividende  qui 
est  alloué  à  l'Argot ,  dont  les  travaux  sont  plus  nombreux 
et  plus  pénibles,  et  dont  elles  sont  associées  en  charité 
dans  le  service  matinal;  tandis  que  les  faux  frères,  de 
même  Âge ,  les  Damoiseaux  et  Damoiselles ,  sont  au  petit 
lever  de  la  cour  galante  (séance  de  4  heures  1/4  à  4  3/4). 

Recommandées  par  tant  de  titres  à  la  faveur  de  l'en- 
fance et  de  l'âge  mûr ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elles  soient 
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Tc^et.  d'un  Giidfl  SQWHKjiiîgiflqx»  d'ttM  îdoiAtrie  f  gé- 

C.c^  gf  119e  d'hQQPWigQ  ert  un  bofloin  poar  FespriÉ  bu- 
v^  ;  îl  veut  de«i  îdptea.ep,  Ijwa  gewes  ;  idoles  reKgieuse» 
di^Uftii^  {HBffStOQPQ  de9  saints,  idotea  scieolliqaea  el  sociales 
d^p^  (ofl  hoopm^s  célèbres  4oqt  il  honore  la  méiDoîre  ei 
les  fa^i4^  f^its.  ViifA^tFh  ^t  un  besoio  eolleclif  ei  indi- 
vidydK  Uneinère  se^  fait  99e  idole  de  aeo.  eofant ,  après 
s'être  fi^it.  MP^  idole,  dc^  soo  mw  ou  de  cpielque  autre 
[aini  delaiDaisoB]. 

l^  QQrps  yestalique,  par  suite  de  ee  besoin  général , 
df^ïient  e^,  ^(i^^e  l'idole  de  Id  Phalange  :  il  a*  rang  de 
C4)jrpçraiiQ^  divipe^  oiwbte  de  Dieq«  L'Argot  mtme  qui 
na^coFiJe;  le  premier  sahil  ^  auewe  puissance  [d^  la 
terre}»  inpliae  md^  dvapeji^  devant,  le  eorps  vestafique 
révéré  eotm»  ombre  de  ïDieA»  ^%  M  s^ejrl  de  garde 
d'hpune^. 

Cb^çe  Pbf^Qge  s'efforce  de  preduîfe  tas  plus  ce- 
l^bves  vestales  :  on  les  dî^tÎQgue  eu  viesges  d'apparat ,  de 
tdtent^,  dis  charité  [et  de  faveur].  Chaque  mois  ou  élit 
ufî  ^-  qusdçiUe  ^  dç;  présidence  qu>  occu|)e  le  char  dans 

les  eérèmQi^9* 

Elles  out  sur  tous  les  autres  foncliouuaires  une  supé- 
ripiiité  déférée  par  ropinioa»  Les  siouYerains  iprièmes ,  à  la 
ec^r  des  vestales ,  oublient  leur  rang  e4  Sjgureol  en 
simples  particuliers. 

Elles  tienpent  le  baufe  bout  dans  le  cérémonial ,  et  Ibnt 
aux  jours  de  gala  les  honneurs  de  la  Phalange  dans  les 
vcii^s  et  a9sei;ublè9s  d'étiquette.  Lotaqu'un  monarque  y 
^r^ive»  on  se  garde  bien  de  l'obséder  eomiue  ehe3  neus, 
par  un  envoi  de  municipaux  débitant,  de  tristes  hairaugues 
sur  l€^  bien  du  coomerce  :  il  est  reçu  par  deus  vestales 


d'apparat»  les  pkis  belles  du  <^iilon^  et  o#i)!èBis^d«» 
pierreries  ^  irèsdr.  Elle^  Ton(  à  w  rëflCôâtre  ûut  t<o* 
ionnès  du  (eriritoire ,  et  11  fait  son  entrée  daiia  Uût  ctiâr 
ÂlâeheyauK  blanest,  haniadiës  en  tiolet  (i),  Irijiigtiés 
sur  qoMt-e  lignes ,  et  montés  par  (|tiatfii  G^ef ipans  et 
qratre  chenapans^  Le  ehar  est  eseertê  par  les  PeUtes 
Hordes  et  les  paladios;  il  a  en  oorlëge  les  iliqttireftses  et 
faqairs  à  l'aTant,  les  loslêls  et  les  Petites  Saifdes  à  l'ar- 
TÎère. 

Lors  du  rassetebleffirent  d*tfbe  arh)èe/les  vestales  s*y 
rendent  arec  les  Petites  Hordes  ponr  la  séance  initiale , 
1^  e'est  de  la  main  des  vestales  que  l'armée  reçoit  Fori- 
flamrae;  après  qu4H  l'Argot  défilant  eh  orage  devant  le 
tréae  des  ves^tales»  oavre  la  campagiie  par  one  premier 
charge. 

L'accord  unanîtee  des  divers  âges  À  diviniser  cette 
corporation  ne  pourrait  s'appliqiieir&aiieané  autre  dasse: 
il  n'en  est  point  d'antre  qui  jouisse  de  fe  feeulté  de  pro- 
duire l'illusion  chez  les  âges  pubères  et  inïpobères  à  la 
fois,  en  la  fondant  sur  des  nmtîfs  tpèsH>pposés>  l'amitié 
chez  les  enfants,  l'athôùr  chez  les  adolescents,  [l'esprit 
de  parti,  la  gratitude  chek  les  vieillards].  Ces  c  diverses  > 
illusions  concourent  également  au  progrés  de  rindostrie , 
dont  le  corps  vestalique  e>st  une  des  colonnes  [  soit  à  :1a 
Phalange,  soit  aux  armées]. 

A  l'extérieur,  elles  ont  pour  fonction  principale  en 

(1)  Les  couleurs  testâliqués  sdiit  :  Élàn'c,  symbole  de  l'uûité; 

Rose .  S^flôbole  de  lA  pcidëbr;    I  Bnkn  et  Â*ûr  doêlés  éè  Ràtige. 

Violet ,  symbole  de  ramitié.  i  Dècence^i  Amour  mêlés  d*AmbUim' 
Elles  sont  données  par  le  pois  musqué,  Tun  des  hiéroglyphes  de  vesta- 
litë  (t'iTOtînférse,  Ihkr,):  il  n*y  a  rien  d  arbitraire  dans  les  couleurs 
distidèflm  dêé  ôorporèliotis  bi^iÉioniènaës. 
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industrie  rentratnement  aux  armées.  Gomme  ces  réunions 
en  Harmonie  sont  immensément  brillantes  et  avantageuses, 
et  nuHenient  fatigantes,  puisque  le  travail  s'y  exécute 
sous  tente  mobile  ;  comme  on  y  donne  chaque  jour  des 
fêtes  magnifiques  et  aussi  délicieuses  que  nos  fêtes  pu- 
bliques sont  affadissantes ,  on  n'a  pas  besoin  d'y  amener 
les  jeunes  gens  la  chaîne  au  cou ,  â  la  manière  de  nos 
conscrits,  fiers  du  beau  nom  d'homme  libre;  on  trou- 
verait plus  qu'on  ne  voudrait  déjeunes  légions  en  hommes 
et  en  femmes  (car  il  faut  aux  armées  d'Harmonie  un  tiers 
en 'bacchantes,  bayadères,  faquiresses,  paladines,  hé- 
roïnes et  autres  emplois,  non  compris  ceux  de  cour 
galante  );  mais  l'admission  à  l'arméç  est  une  récompense, 
et  les  vestales  sont  le  premier  corps  qui  doit  y  participer. 

On  y  admet  toutes  celles  qui  sont  à  leur  3®.  année ,  ou 
même  à  la  2®.,  en  cas  que  la  Phalange  [et  les  vestales] 
y  voient  matière  à  spéculation. 

Elles  y  trouvent  une  chance  de  haute  fortune  dans  la 
perspective  d'être  préférées  par  les  monarques  divers  qui 
doivent  donner  un  successeur  &  leur  sceptre ,  quel  qu'eq 
soit  le  degré  (voyez  la  table,  U,  376).  Ils  doivent  choisir, 
c'est-àrdire  courtiser,  obtenir  de  son  plein  gré ,  une  ves- 
tale ou  autre  femme,  soit  du  césarat ,  soit  de  l'empire , 
soit  du  califat,  ou  royaume,  ou  duché,  ou  marquisat,  etc., 
sur  lequel  ils  régnent,  et  prendre  cette  femme  dans  la 
division  qui  est  en  tour  de  fournir.  Ceci  ne  gêne  pas  leur 
liberté,  puisqu'ils  ont  un  second  sceptre,  [des  mixtes] , 
héréditaire  à  leur  choix  sur  femme  ou  enfant ,  et  même 
adoptivement,  faculté  qu'ils  n'ont  pas  en  civilisation,  oi) 
un  monarque  est  asservi  sur  l'hérédité. 

Quant  au  sceptre  de  lignée,  ils  choisissent  à  tour  de 
rôle  sur  les  trois  ou  quatre  djivisioDs  de  leur  domaine  (  U, 
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376);  si  tel  omniarque  du  globe  est  né  de  la  division 
occiDfiVTALE,  Europe-'Afrique ,  il  faut  qu'il  donne  un  re* 
jeton  de  femme  choisie  dans  la  division  orientale,  Asie^ 
et  celoi-ci  un  rejeton  de  feoMne  choisie  dans  la  division 
MONALE,  Amérique;  et  ainsi  des  sceptres  inférieurs ,  afin 
que  chaque  région  soit  tour  à  tour  participante. 

C'est  d'ordinaire  à  l'armée  que  les  princes  de  tous 
degrés  vont  faire  le  choix  et  consommer  l'union.  Ce  choix 
peut  être  fait  auparavant,  pourvu  qu'il  porte  sur  la  divi- 
sion en  tour  de  fournir. 

Les  monarques,  le  plus  souvent ,  donnent  la  préférence 
à  une  vestale,  et  les  princesses,  parfois,  à  un  vestel. 
Ceux-ci  ont  beaucoup  moins  de  chances;  la  virgtniié 
d'un  jeune  homme  n^étant  pas  un  titre  de  préférence  aux 
yeux  de  loates  les  femmes ,  les  veslels  ont  d'autres  avan- 
tages. Nous  aurions  à  parler  ici  de  la  manière  dont  se 
termine  le  vestalat ,  qui ,  d'ordinaire ,  finit  à  l'armée  ^  je 
renvoie  «cet  article  au  chapitre  des  vestels. 

La  propriété  la  plus  remarquable  du  corps  vestalique 
est  celle  de  former  des  liens  entre  les  diverses  classes  au- 
jourd'hui incompatibles  :  bornons*en  l'aperçu  à  l'enfance, 
objet  du  2®.  livre. 

On  ne  voit  dans  l'ordre  actuel  aucun  motif  de.  ména- 
ger à  l'âge  adulte  des  alliés  parmi  l'enfance  :  au  contraire, 
la  classe  qui  entre  en  puberté  s'isole  des  enfants  et 
conçoit  pour  eux  un  profond  mépris;  coutume  très-op- 
posée au  vœu  de  l'Harmonie ,  qui  a  bespin  d'établir  entre 
tous  les  âges  des  liens  et  des  rivalités  en  mode  contraste 
et  non  pas  simple. 

Le  corps  vestalique  étant  le  point  de  nœud  entre  l'en- 
fance et  l'âge  adulte,  on  s'efforce  de  l'entourer  des  res- 
pects de  l'eniance;. piquée  de  la  défection  desdmnoiseaux. 
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elleoxâltelesvesiales,  elle  en  fait  des  domt-dteux.  L'eè- 
fance  a  besoin  de  voir  pour  i^i  de  culte  un  dire  rivaot , 
et  entoure  d'un  ^appareil  éclatant  ;  on  loi  prèfsénto  une 
ombre  de  Dreu  dans  le  c  i|iiadriMe  >  testaKque  ^  tous 
les  mois,  en  titres  d'apparat,  4e  talent,  dé  diariié  [et 
de  faveur  ] ,  et  paré  des  jojraux  et  pterrerfes  du  trésor  de 
la  Phalan^«  Les  chœurs  de  chétubins  ei  séraphins, 
[  l'argot  m^ne ,  ]  lui  servent  de  lévites ,  exécutant  au  de- 
vant de  sa  maiiche  et  aux  pieds  de  son  trône  les  évdki- 
tions  de  l'encensoir.  Cette  prévention  de  l'enfantee  p^ur 
les  vestales  donne  du  relief  mx  corporations  feurs  aitiées, 
telles  que  les  patriarches,  et  le  corps  du  faqfuirat  (i), 
auquel  il  convient  d'attirer  l'enfant  dès  le  bas  Age. 

Un  côté  plus  vicieux  encore  de  l'éducation  civiHsée 
est  de  n'établir  dans  les  études  aueun  contre-*poids  à  l'in- 
fluence de  l'attiour,  qui  vient  à  15  ou  46  ans  distraire  et 
préoccuper  les  jeunes  tètes ,  surtout  les  femmes ,  au  point 
de  leur  faire  négliger  1ë  peu  qu'elles  ont  ^î^pm  déserts  ou 
dès  sciences ,  mèine  dan^  lé  nécessaire  ^omme  la  gram- 
maire, dans  Tagréablô  cotnmè  la  musique.  Ce  vice  domine 
en  France  pins  que  partout  ailleurs.  Au  reste,  est^il  un 
point  de  l'éducation  civilisée  où  on  puisse  découvrir  autre 
chose  que  des  contre-sens  et  des  ridicules  indiqués  som- 
ntôtirement  au  Trans-LUde?  Il  en  est  un  qpai  me  setobie 
digne  d'un  article  spécial  en  complément  de  ce  chapitre. 

(i)  IL  n'existe  parmi  nous  aucun  de  ces  liens  fëdëraux  entre 
Tenfande  et  les  &ges  supérietnrs.  Lorsque  nous  en  serons  à  traiter 
de  cette  corpbration ,  lès  vieilterib  civilises  edmtnencéront  k  re- 
connaître leur  impëritie  (7*.  chapitre),  d*ayoir  ligué  conire  eux 
toute  la  jeunesse,  au  lieu  de  sV  être  ménagé  d'utiles  amis,  et 
d^ayoir,  quoique  les  plus  forts^  fait  la  loi  tout  k  leur  désavan- 
tage,  et  distribue  les  relations  amoureuses  de  manière  à  priver  la 
▼ieilli^Mè  de  toutes  les  cfaancies  qu'elle  {yôUVatt  s'y  réMrv^r. 
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CIS-APPENDICE.  —  Leêortdela  Virginité  civUtsée. 


Au  tableau  des  honneurs  assurés  en  Harmonie  à  la 
virginité,  il  convient  de  joindre  un  parallèle  des  mépris 
qu'elle  recueille  en  civilisation,  où  la  faveur  n'est  que 
pour  U  simulacre  de  virginité,  pour  les  jongleries  de  li- 
bertines qui,  dans  le  cours  de  plusieurs  liaisons  gale  mes, 
ont  appris  Fart  de  feindre  la  pudeur,  [traire  les  hommes] , 
imposer  aux  dupes,  et  se  faire  des  preneurs  parmi  les 
aigrefins  qui  dirigent  Vopinion. 

En  Harmonie,  une  virginité  qui  ne  dure  guère  que 
quatre  ans  et  jamais  plus  de  cinq  est  assurée  d'une  ample 
rééompense  et  d'un  brillant  dénoûment.  Une  vestale,  au 
bout  de  ce  terme  et  souvent  dés  la  troisième  année ,  peut 
choisira Tarmée,  soit  parmi  les  poursuivants,  soit  parmi 
des  monarques  prétendants,  un  favori  qui  ne  sera  point 
un  mattre  perpétuel,  mais  seulement  un  préféré  amovible 
(coutumes  berchélienncs).  Cette  alliance  la  fera  débuter 
avec  éclat  dans  le  monde ,  et  pourra  lui  valoir  d'énormes 
avantages ,  si  elle  donne  au  monarque  un  rejeton ,  même 
si  elle  est  stérile. 

Ces  perspectives  de  gloire  et  de  fortune  affermiront 
mieux  une  vestale  contre  les  séducteurs,  que  ne  feraient 
les  duègnes,  les  moralistes  et  les  eunuques.  D'ailleurs, 
elle  est  fortement  distraite  de  l'amour,  par  une  vie  très- 
active,  piair  la  compagnie  des  groupes  industriels  dont  elle 
partage  les  fonctions ,  et  où  elle  est  trop  observée  pour 
qu'on  puisse  y  tenter  de  la  séduire ,  si  elle  n'incline  pas  à 
une  faiblesse. 

IV.  1  i 
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Chacun  va  remarquer  qu'au  prix  de  tant  d'honneurs  et 
d'aVantages,  toute  fille  civilisée  consentirait  d'autant  plus 
volontiers  à  rester  vierge  pendant  quatre  ans,  que  souvent 
elle  est  obligée  d'étendre  la  privation  au  delà  des  quatre 
ans^  sans  bénéfice  ni  encouragement;  car  il  n*est  rien  de 
moins  séduisant  en  civilisation,  que  le  sort  des  vierges 
pudiques  et  des  chastes  épouses. 

Quel  encouragement  trouve  une  fille  décente  à  conser- 
ver sa  virginité  au  delà  de  20  ans?  Si  elle  est  pauvre, 
chacun  la  badine  sur  ce  qu'elle  consume  sa  belle  jeunesse 
à  attendre  un  acheteur,  et  qu'avec  sa  candeur  elle  n'en- 
jôlera point  les  épouseurs,  tous  bons  arithméticiens, 
sachant  que  les  vertus  ne  sont  pas  des  provisions  pour  le 
ménage.  Elle  ne  pourra  donc  séduire  qu'un  sexagénaire , 
qui,  en  compensation  de  son  grand  âge,  excusera  le  dé- 
faut de  dot.  Brillant  espoir  pour  une  fille  jeune  et  sage  ! 
elle  ne  trouvera  pas  même  un  homme  de  moyen  âge;  sa 
beauté  deviendra  un  sujet  d'alarme  pour  tout  prétendant 
exigeant  sur  la  fidélité.  Ainsi,  aux  yeux  des  partis  de  40 
à  30  ans,  la  beauté  et  la  vertu  ne  compenseront  point  le 
crime  d'être  sans  dot. 

Jouit-elle  d'une  honnête  fortune?  elle  sera  pendant 
longtemps  l'objet  d'un  sordide  négoce  entre  les  courtiers 
et  entremetteurs  de  mariages,  puis  enfin,  livrée  à  quel- 
que homme  pétri  de  vices,  qui  aura  le  poids  de  l'or  en  sa 
faveur. 

Si  elle  chôme  dix  ans  sans  époux,  elle  est  en  butte  au 
persifflage  public.  Dés  qu'elle  atteint  25  ans,  on  com- 
mence à  gloser  sur  sa  virginité  comme  denrée  suspecte , 
et  pour  prix  d'une  jeunesse  passée  dans  les  privations , 
elle  recueille,  à  mesure  qu'elle  avance  en  âge,  une  moisson 
de  quolibets  dont  toute  vieille  fille  est  criblée  ;  injustice 
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bien  digne  de  la  civilisalion!  elle  ayiM  le  sacrifice  qu'elle  a 
exigé:  iDgrale  comme  les  rëpablicains,  eHe  paie  le  dé- 
vouement des  jeunes  filles  par  des  outrages  et  des  vexa- 
tions. Faut-il  s'étonner,  après  cela,  qu'on  ne  trouve  chez 
toute  demoiselle,  tant  soit  peu  libre,  que  lemasqdede 
chasteté,  que  le  simulacre  d'une  obéissance  dont  toute 
vierge  serait  punie  dans  sa  vieillesse ,  par  l'opinion  même 
qui  exige  le  sacrifice  de  sa  belle  jeunesse  au  préjugé  ! 

La  chasteté  perpétuelle  des  filles  peut-elle  entrer  dans 
les  vues  d'une  législation  judicieuse  ?. . .  non ,  sans  doute  ; 
et  si  elle  doit  n'être  que  temporaire ,  jusqu'à  quel  âge 
convient-il  qu'elle  se  prolonge?...  Est-il  rien  de  plus  in- 
utile qu'une  virginité  perpétuelle  !  c'est  un  fruit  qu'on 
laisse  corrompre  au  lieu  de  s'en  nourrir;  monstruosité 
plaisante  dans  un  ordre  social  qui  prétend  à  la  sagesse  et 
à  l'économie! 

On  considère ,  en  Harmonie ,  la  virginité  comme  un 
fruit  qu'il  faut  cueillir  et  employer  à  sa  maturité ,  à  l'âge 
de  18  à  19 ans.  La  virginité,  dans  ce  nouvel  ordre,  ne 
sera  pas  une  vertu  douteuse;  on  en  aura  des  garanties 
bien  suffisantes,  et  les  honneurs  n'en  seront  pas  décernés 
à  des  hypocrites  comme  nos  rosières  champêtres ,  tou- 
jours en  avance  de  générosité ,  et  donnant  par  anticipa- 
tion à  leur  seigneur  et  à  Colin ,  certaine  fleur  en  échange 
de  la  rose  qu'elles  convoitent.  Peut-on  les  blâmer  de 
leurs  intrigues  secrètes ,  quand  on  réfléchit  à  la  duperie 
d'une  fille  assez  débonnaire  pour  croire  que  le  mariage 
sera  le  prix  de  sa  chasteté!  Loin  de  là;  c'est  d'ordinaire 
une  libertine  ou  une  intrigante  qui  enlève  les  meilleurs 
partis,  tandis  que  la  fille  chaste,  décente  et  belle,  vieillit 
dans  le  célibat ,  si  elle  n'a  pas  le  talent  d'amorcer  et  dé- 
cider les  sots  qu'une  fille  exercée  &  l'art  d'ensorceler. 
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Eh  !  quand  on  garantirait  à  la  fille  décente  an  mariage 
pour  prix  de  sa  chasteté ,  9era-ce  une  récompense  réelle? 
Il  y  a  plus  de  mauvais  maris  que  de  bous ,  et  Ton  risque 
fort  de  rencontrer  un  mari  brutal,  quinteux,  joueur, 
débauché  ;  c'est  volontiers  le  sort  d'une  honnête  fille , 
qui  a  rarement  assez  de  finesse  pour  discerner  les  hypo- 
crisies de  ses  prétendants ,  leur  délicatesse  fardée ,  dont 
une  femme  un  peu  manégée  ne  sera  point  la  dupe. 

Il  n'est  donc  pour  une  fille  chaste  et  sans  fortune 
d'autre  perspective  que  de  gagner  avec  peine  et  à  force 
de  travail  une  chétive  nourriture ,  s'ensevelir  dans  ses 
belles  années ,  se  priver  des  délassements  qui  loi  sont 
offerts ,  se  consumer  en  austérités  de  toute  espèce  , 
pour  l'honneur  du  préjugé.  Si  Ton  considère  cette  fâ- 
cheuse condition  des  véritables  vierges,  il  faut  avouer 
que  la  jeune  fille  pauvre  et  vivant  avec  peine  de  son  tra- 
vail, ne  pouvant  pas  suffire  à  nourrir  une  mère  infirme , 
est  bien  excusable  quand  elle  écoute  celui  qui  fait  briller 
l'or  à  ses  yeux.  D'ailleurs,  quelle  duperie  potn*  le  corps 
social ,  de  prolonger  la  chasteté  au  delà  d'on  terme  con- 
venu !  et  quel  fruitretire-t-il  des  privations  qu'a  endurées 
une  vierge  de  40  ans  ? 

Elles  ne  sont  pas  nombreuses  ni  à  40^  ni  à  30,  ya-^l-on 

me  dire  ;  j'en  suis  persuadé  :  mais  si  les  femmes  obéis- 
saient à  la  loi ,  il  y  aurait  par  millions  des  vierges  de  30 

et  40  ans.  Quel  avantage  y  trouveraient  les  hommes  ? 
une  vierge  de  40  ans  n'est  plus  qu'un  objet  de  risée  ; 
.c'est  un  fruit  qu'on  a  laîissé  gâter.  Or ,  l'Harmonie  qui 
sait  utiliser  toutes  «boses ,  ne  sera  pas  si  dupe  que  de 
fai)^  chômer  la  virginité  après  l'âge  de  19  sans  ^  qui  est 
celui  où  on  peut  en  lirer  parti  pour  une  tlbule  de  pro- 
diges industriels  qu'opèrent  les  armées.  Gei  emploi  se- 
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rait  complëlement  maDqué  par  les  délais  :  en  outre ,  on 
fermerait  l'accès  à  d'autres  vestales  qui  croissent  à  deux 
ou  trois  ans  de  distance.  Il  est  donc  clair  que  la  civili- 
sation, dans  ses  règlements  sur  la  chasteté,  a  été  dupe 
des  coutumes  et  préjugés  barbares,  et  de  la  stérilité  de 
ses  philosophes  et  législateurs  qcn ,  sur  ce  point  comme 
sur  tant  d'autres,  n'o&t  jamais  su  faire  la  moindre  in- 
vention pour  tirer  l'ordre  civilisé  des  fausses  manœuvres 
où  il  est  engagé. 

Après  ce  tableau  du  triste  sort  de  la  virginité  ac- 
tuelle^ on  peut  juger  de  Fimpéritie  d'un  système  dTéduca" 
lion  qui  emploie  chez  les  femmes ,  douze  années  d'en- 
fance à  préparer  un  sacrifice  dont  on  ne  leur  ménage  en 
récompense  que  des  duperies  et  des  outrages. 

Une  politique  aussi  stupide,  aussi  vexatoire,  mérite 
bien  que  la  nature  persif fie  t  cet  *  ouvrage,  \^s*en  moque'l 
et  reprenne  en  secret  ses  droits  par  la  ligue  générale  des 
femmes  pour  tromper  les  oppresseurs,  et  que,  faute  de 
savoir  honorer  et  rémunérer  la  chasteté  réelle  chez  les 
filles  et  les  épouses ,  on  ne  voie  partout  que  le  simulacre 
de  chasteté^  la  duperie  des  amants  et  époux  qui  ont 
compté  sur  pareille  vertu,  et  la  duperie  du  corps  social, 
dans  toute  sa  politique  relative  à  F  amour  :  ce  sera  le 
sujet  du  Trans- Appendice. 
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CHAPITRE  IX. 


Des  Vestels  HarmonieDS^. 


On  a  pu  remarquer  dans  les  deux  précédents  cha^ 
pitres  des  aperçus  de  mœurs  incompatibles  avec  les 
lois  actuelles. 

J'ai  maintes  fois  redit  qu'il  ne  conviendrait  pas  d'in- 
troduire ces  usages  dans  la  Phalange  d'essai ,  ni  dans  la 
prenûëre  génération^  d'Harmonie  ;  que  si  je  les  décris^ 
c'est  pour  acheminer  à  la  théorie  des  équilibres,  d'où 
il  est  impossible  d'exclure  les  accords  généraux  d'ordre 
mineur,  A* amour  et  de  famillisme. 

Quant  à  l'objection  sur  l'incompatibilité  avec  les  cou- 
tumes existantes,  j'ai  levé  tous  les  scrupules  à  Tlnter- 
logue  (III,  86),  où  j'ai  donné  d'avance  sur  ce  sujet  une 
solution  très-satisfaisante  pour  ceux  même  qui  en  dou- 
taient le  plus. 

11  est  à  propos  de  rappeler  que  ces  coutumes ,  qui  à 
La  lecture  peuvent  sembler  insignifiantes,  ont  pour  but 
de  décupler  la  richesse  effective.  L'accroissement  de 
richesse  n'est  que  triple  ou  quadruple ,  si  l'ordre  social 
s'élève  en  Harmonie  simple,  période  7®.  (II,  33);  le  pro- 
duit général  de  l'industrie  devient  septuple  et  même  dé- 
cuple, si  l'on  passe  en  période  8®.,  en  Harmonie  com- 
posée. 

C'est  donc  une  théorie  de  la  plus  haute  importance 
que  celle  des  deux  accords  mineurs  d'amour  et  de  famil- 
lisme,  à  défaut  desquels  on  resterait  en  7®.  période. 
On  ne  pourra  les  bien  établir  qu'autant  qu'on  en  aura 
posé  les  bases  par  ua  essor  constaté  des  amours  du 
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premier  âge,  dans  Torganisation  des  quatre  secles  de 

Vestales  et  Vestelsy  Damoiselles  et  Damoiseaux , 
toutes  quatre  nécessaires  en  système  général  des  relations 
amoureuses,  où  l'on  doit  ménager,  surtout  dans  Tâge 
d'initiative,  pleine  garantie  à  l'industrie  et  aux  vertus 
sociales,  honneur,  justice,  vérité,  etc.  Les  objections' 
sur  celte  méthode  seront  examinées  te  ailleurs.  »  Ter- 
minons d'abord  sur  la  description  des  usages  de  la  6®.  • 
tribu,  notamment  sur  le  corps  vestalique  dont  il  reste* 
à  passer  en  revue  le  sexe  masculin. 

Une  corporation  de  vestels  n'aurait  pas  dans  n  os  mœurs 
Fa  faveur  de  l'opinion.  La  virginité  a  peu  de  grâce  chez 
le  sexe  masculin  ;  elle  n'a  de  prix  ni  aux  yeux  des  hommes, 
ni  aux  yeux  des  femmes.  On  badine  le  jouvenceau  de 
^  ans  qui  passe  pour  novice  :  la  chasteté  de  Joseph ,  de 
Tobie,  d'Alexis,  a  de  tout  temps  apprêté  à  rire. 

Dans  l'Harmonie ,  un  jeune  homme  sera  d'autant  ooioins. 
persifflë  en  conservant  sa  virginité  jusqu'à  19  ans,  qu'elle 
«  aura  même  pour  les  femmes  >  des  emplois  précieux  , 
inconnus  en  civilisation ,  où  elle  est ,  comme  la  probité , 
risible,  faute  d'utilité.  On  se  moque  aujourd'hui  d'un 
financier  qui  ne  grivëlle  pas,  d'un  marchand  qui  ne 
trompe  pas  :  ces  railleries  n'auront  pas  lieu  dans  lih  ordre 
où  les  astuces  mercantiles  et  fiscales  seraient  des  fléaux 
éversifs  de  l'ordre  social.  Il  en  sera  de  même  des  plai- 
santeries sur  la  virginité  d'un  jeune  homme  de  .18  ans; 
elle  n'aura  plus  rien  de  ridicule  quand  elle  sera  utile  à 
tout  le  monde ,  même  aux  femmes. 

Il  faut  donc  attendre  l'exposé  de  ce  nouvel  ordre 
social,  pour  juger  de  la  dose  d'appâts  que  présentera 
la  virginité  aux  jeunes  gens  au-dessous  de  19  à  20  ans. 
Je  dis  au-dessous,  car  elle  ne  s'étendra  pas  au  delà  da 
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ce  terme;  et  le  corps  des  veslels  ne  comprendra  qfk un 
tiers  des  jouyenceaax ,  qui ,  soit  par  attenCe  d'une  yes- 
taie  avec  qui  Je  tien  matériel  sera  différé,  soit  par  ca- 
ractère, distraction  industrielle  et  spéculation  sur  les 
avantages  du  yestalat,  pourront  aisément  en  observer 
les  statuts  jusqu'à  19  ou  20  ans. 

On  ne  commettra  pas,  en  Harmonie,  rinconséquence 
de  créer  des  vestales  sans  créer  des  veslels  :  ce  serait 
imiter  la  contradiction^  de  nos  coutumes  qui  veulent  que 
les  femmes  soient  chastes ,  et  qui  tolèrent  la  fornication 
chez  les  hommes.  C'est  provoquer  d'un  côté  ce  qu'on 
défend  de  l'autre;  duplicité  d^ne  de  la  civilisation. 
[  Analysons  les  amorces  de  virginité  en  régime  sociétaire.] 

J'ai  signalé  précédemment  l'indécence  de  railler  les 
filles  qui  ont  passé  leur  jeunesse  dans  la  virginité ,  par 
respect  pour  les  lois  et  les  mœurs.  Le  régime  civilisé , 
en  affaires  d'amour  comme  en  d'autres,  est  toujours  en. 
contradiction  avec  lui-même. 

Il  veut^  il  ne  veut  pas,  il  accorde,  il  refuse; 
Il  promet,  il  rétracte,  il  condamne ,  il  excuse. 
Nos  opinions,  surtout  à  l'égard  de  l'amour,  sont  le  pen- 
dant de  la  cacophonie  du  mardi  gras ,  où  l'on  voit  le 
gouvernement  autoriser,  salarier  des  mascarades  et  bac- 
chanales, tandis  que  la  religion  fait  des  prières  de  40 
heures  pour  demander  à  Dieu  pardon  de  ces  orgies 
qu'on  va  commettre  avec  Taveu  du  gouvernement,  [pla- 
çant en  rue  plus  de  gendarmes  que  de  masques ,  afln  de 
bien  proléger  le  péché  mortel.]  Un  étranger  qui  ne 
connaîtrait  pas  nos  bizarreries  politiques  serait  fondé 
à  croire  que  le  sacerdoce  et  le  gouvernement  sont  en 
scission ,  ou  ne  professent  pas  la  même  religion ,  puisque 
Tun  autorise  les  délits  pour  lesquels  l'airtrc  demande 
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grâce  à  Dieu.  Telle  est  la  civilisation ,  toujours  duplique 
en  mécanbme,  vantant  à  tout  propos  sa  perfectibilité 
de  raison ,  et  n'offrant  dans  toutes  ses  coutumes  que  la 
déraison  systématique  ;  témoin  son  engouement  récent 
pour  le  commerce.  Kos  écrivains  prétendent  aimer  et 
chercher  l'auguste  vérité  ;  en  même  temps  ils  aiment  et 
protègent  le  commerce  arbitraire ,  qui  est  un  exercice 
continuel  du  mensonge  et  des  ruses  les  plus  viles. 

Même  déraison  dans  nos  préceptes  sur  la  virginité  : 
si  on  veut  sincèrement  qu'elle  soit  conservée  par  les 
jeunes  filles  non  mariées,  on  devrait  veiller  à  ce  qu'elle 
fût  conservée  de  même  par  les  jeunes  garçons.  Il  n'existe 
pas  de  3®.  sexe  en  amour  :  si  donc  les  jeunes  gens  re- 
noncent de  bonne  heure  à  la  virginité ,  ils  ne  peuvent 
s'adresser  qu'à  des  femmes  mariées  ou  non  mariées.  Dans 
le  premier  cas  »  il  y  a  crime  d'adultère;  dans  le  deuxième 
cas ,  crime  de  fornication ,  selon  les  lois  civiles  et  reli- 
gieuses. 

Cependant  l'opinion  établit  pour  régie ,  qu'un  homme 
ne  doit  se  marier  qu'à  30  ans  (  Lycurgue  fixait  ce  lien 
à  37  ans);  qu'il  n'a  pas,  avant  cet  âge»  l'aplomb  con- 
venable à  l'état  conjugal  et  paternel.  Or,  si  l'opinion  le 
ridiculise  lorsqu'il  conserve  sa  virginité  jusqu'à  37  ans, 
c'est  exiger  qu'il  séduise  des  femmes  mariées  ou  non 
mariées ,  et  qu'il  tombe  dans  les  crimes  d'adultère ,  for- 
nication, stupre,  viol,  etc. 

ff  YoHà  ce  que  produisent  »  la  législation  et  l'opinion 
avec  leurs  impulsions  contradictoires  ?  Pourraient^lles 
s'entendre  en  un  seul  point ,  sur  ce  qui  est  commandé 
par  l'une  et  défendu  par  l'autre?  On  remplirait  un  vo- 
Jume  du  tableau  des  absurdités  qu'entratnerait  l'obser- 
vance de  leurs  préceptes  respectifs,  notamment  sur  la 
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chasteté  prescrite  à  quiconque  n'est  pas  marié.  Il  ferait 
beau  voir  que  tous  les  hommes  s'abstinssent  de  femmes 
tant  qu'ils  ne  sont  pas  mariés,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'âge 
d'environ  50  ou  40  ans.  Je  ne  sais  trop  comment  le$ 
femmes  s'accommoderaient  de  pareil  régime,  en  cas  qu'il 
pût  convenir  aux  jeunes  gens. 

Au  résumé ,  le  commerce  amoureux  n'étant  nullement, 
compatible*  avec  les  préceptes  de  la  législation  toujours 
opposée  à  l'opinion ,  il  a  dû  dégénérer  en  astuce  géné- 
rale et  accord  secret  pour  la  violation  des  lois.  Aussi  le 
jeune  homme  qui  garde  sa  virginité,  est-il  publiquement 
traité  de  benêt.  La  chose  est  envisagée  fort  différemment 
en  Harmonie,  d'autant  mieux  que  celte  virginité  bornée 
au  tiers  des  jeunes  gens  ne  doit  s'étendre  qu'à  l'âge 
d'environ  49  ans,  et  procure  à  ces  conditions  une  foule 
d'avantages  à  toutes  les  classes  d  hommes  et  de  femmes. 
Nous  allons ,  de  l'exposé  de  quelques-uns  de  ces  avani- 
tages,  déduire  les  considérations  qui  maintiendront  dans 
te  rôle  vestalique  1;3  des  jeunes  gens  de  16  à  20  ans. 

Je  commence  par  un  motif  de  politique.  Le  corps  des 
vestels  est  protégé ,  investi  de  prérogatives ,  parce  qu'il 
est  nécessaire  pour  donner  le  change  à  l'enfance  au  sujet 
des  relations  d'amour.  Si  tous  les  jouvenceaux  de  la  6®. 
tribu  prenaient  une  maîtresse  à  16  ans,  passaient  subite- 
ment du  gymnasiat  au  damoisellat,  et  abandonnaient 
brusquement  les  travaux  du  matin ,  cette  défection  gé- 
nérale des  hommes  provoquerait  de  fâcbeuses'conjec- 
tures  dans  la  tribu  du  gymnasiat  :  elle  en  conclurait  que 
)a  cour  galante  '  et  l'es  amours  sont  donc  bien  remplis 
de  charme  :  bientôt  les  enfants  de  15  ans  et  par  suite 
ceux  de  14  et  de  13,  voudraient  anticiper  sur  les  époques^ 
fixées  pour  cette  transition^ 
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Mais  la  deraî-déserlion  des  deux  chœurs  n<>.  6,  et  la 
conservation  d'une  moitié  dont  ly3  de  garçons  et  âj3  de 
filles  qui  restent  avec  Tenfance,  y  produisent  un  esprit  de 
parti,  une  préférence  cabalistique  très-propre  à  inspirera 
l'enfance  du  dédain  pour  l'amour,  et  pour  cette  moitié  de 
scissionnaires  qui  ont  déserté  les  travaux  du  matin  et  se 
sont  introduits  aux  séances  du  soir  de  la  cour  galante. 

La  défection  des  chœurs  entiers  de  jouvenceaux  et  jou- 
vencelles deviendrait  donc  l'objet  d'une  curiosité  inquiète 
et  dangereuse  chez  les  chœurs  moins  âgés  :  il  faut  un 
procédé  mixte;  or,  la  transition  amoureuse  est  masquée 
très-artistement  au  moyen  du  vestalat ,  qui  prête  à  toutes 
les  équivoques  et  préventions  dont  il  convient  que  les  en- 
fants soient  imbus  sur  pareille  matière.  Ils  voient  les  dé- 
monstrations d'amour  aux  alentours  des  vestales  ;  mais 
tout  dans  la  cour  vestalique  est  d'une  décence  qui,  loin 
d'éveiller  aucun  soupçon  chez  l'enfant,  lui  fait  dédaigner 
les  mœurs  galantes  des  chœurs  supérieurs,  et  soutient 
son  enthousiasme  pour  l'industrie  matinale  et  pour  le 
corps  vestalique  resté  fidèle  à  ces  travaux. 

Par  nécessité  de  donner  le  change  aux  enfants  sur  les 
affaires  d'amour,  l'Harmonie  doit  soutenir  et  encourager 
le  corps  des  Yestels,  indispensable  dans  cette  poli- 
tique. 

De  quelle  classe  de  jouvenceaux  sera-t-it  tiré?  De 
ceux  qui,  comme  le  fils  de  Thésée,  entraînés  par- la  chasse 
et  les  fonctions  actives,  n'inclinent  que  fort  tard  à  l'a- 
mour, et  sont  absorbés  par  une  foule  d'autres  intérêts , 
si  nombreux  en  Harmonie,  où  chaque  branche  d'bdustrie 
est  le  germe  d'intrigues  les  plus  piquantes.  Sr  la  chasse  à 
elle  setde  suffisait  pour  distraire  Htppoly te  de  l'amour,  que 
sera-ce  d'un  ordre  social  où  chaque  jouvenceau  sera 
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préoccupé  de  vingt  et  trente  sortes  d'intrigues  plus  inté- 
ressantes que  n'est  aujourd'hui  la  ehasse  ! 

Autre  chance  :  quelques  jeunes  gens  de  15  à  19  ans  se 
seront  passionnés  pour  des  restâtes  qui  ne  veulent  point 
encore  admettre  d'amant  possesseur.  Ces  jeunes  gens 
seront  peu  tentés  de  fréquenter  la  cour  galante,  où  ils  ne 
trouveraient  pa^  leur  bien-aimée.  Ils  resteront  comme 
elle  au  drapeau  yestalîque ,  en  attendant  le  moroetit  où  ils 
pourront  la  suivre  à  l'armée  et  y  briguer  sa  préférence  ;. 
tout  poursuivant  étant  de  plein  droit  admis  à  l'armée ,  à  la 
suite  de  la  vestale  qui  lui  a  concédé  ce  titre. 

Un  appât  non  moins  fort  pour  le  rôle  de  veste!  sera 
celui  des  alliances  monarcales  dont  ces  jeunes  gens  ob- 
tiennent par  fois  la  préférence  [  par  faculté  d'admission 
précoce  aux  grandes  armées.  ]  De  là  vient  que  leurs  pa- 
rents et  amis  les  exciteront  à  rester  dans  le  corps  vesta- 
lique  jusqu'à  19  ans ,  époque  où'  ils  iront  à  l'armée ,  et  où 
!e  plus  pauvre  vestel ,  s'il  est  remarquable  par  ses  moyens 
personnels,  pourra  espérer  d'être  choisi  par  quelque 
haute  souveraine,  comme  géniteur  d'héritier  titulaire,  et 
parvenir  au  litre  d'époux,  qui,  en  Harmonie,  ne  se 
donne  aux  hommes  et  aux  femmes  qu'autant  qu'il  y  à  pro- 
géniture vivante  et  reconnue  de  l'un  et  de  l'autre. 

Les  vestels  auront  sur  ce  point  plus  d'espoir  de  succès 
que  les  vestales  dont  on  verra  la  franche  moitié  échouer 
dans  le  rôle  de  génitrice  :  les  jeunes  femmes  enHarmonie 
étant  trop  robustes  pour  concevoir  de  bonne  heure ,  on 
en  verra  bon  nombre  de  stériles  à  perpétuité  ;  la  plupart 
ne  seront  fécondes  que  vers  l'âge  de  35  ans.  Dés  lors ,  sur 
vingt  vestales  choisies  pour  génitrices  monarcales,  on 
peut  prévoir  que  dix  échoueront  faute  de  fécondité  :  elles 
n'obtiendront  dans  ce  cas  que  le  titre  de  viee-^épouse ,. 
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qoi  donne  an  droit  dans  les  hoiries  et  un  rang  de  digni- 
taire. 

Les  veslels  n'auront  pas  ce  risque  à  courir  ;  une  prin- 
cesse ne  viendra  guère  à  l'armée  pour  y  faire  choix  d'un 
géniteur,  ayant  de  s'être  assurée  par  expérience  qu'elle 
est  en  âge  ou  en  étal  de  fécondité. 

Au  sujet  de  ces  choix,  remarquons  que  THarmonie  ne 
se  hâte  pas  de  reproduire  dès  l'âge  de  14  ans,  les  lignées 
titulaires  des  douze  degrés  de  souveraineté  (11,376).  Elle 
n'a  jamais  à  craindre  qu'un  trône  manque  d'héritiers  lé- 
gitimes, m  que  le  défaut  d'héritiers  directs  puisse  causer 
aucun  trouble.  Répétons  à  cet  égard  qu'il  faut  difTërei 
toute  objection  jusqu'à  l'exposé  des  équilibres  de  famiU 
lisme. 

Si  les  princes  et  princesses  venaient  de  bonne  heure  à 
l'armée  pour  y  Caire  choix  d'une  génitrice  ou  d'un  géniteur 
en  titre,  les  vestales  et  vestels  auraient  peu  de  chances  de 
préférence;  caria  première  jeunesse,  en  amour,  se  pas* 
sionne  rarement  pour  ses  égaux  en  âge  ;  elle  préfère  vo- 
lontiers ceux  de  2o  à  30.  Les  princesses  qui  devront  faire 
un  choix  attendront  d'autant  mieux  cet  âge ,  qu'il  serait 
contraire  à  la  décence  de  voir  arriver  à  l'armée  une  femme 
de  18  ans  pour  y  donner  la  pomme  à  un  jouvenceau.  Un« 
telle  démarche  n'aura  rien  de  choquant  chez  une  dame 
exercée ,  âgée  de  25  à  30  ans.  Ce  délai  tournera  à  l'avan- 
tage des  vestels ,  parce  qu'une  femme  un  peu  experte 
commence  à  prendre  du  goût  pour  les  amants  du  premier 
âge. 

On  ne  manquera  donc  pas  d'amorces  pour  attirer  au 
corps  vestalrque  un  tiers  des  jeunes  gens  de  15  à  19  ans. 
Ce  rôle ,  bien  loin  de  prêter  à  la  raillerie ,  comme  celui 
des  Alexis  et  des  Joseph ,  sera  l'enseigne  d'un  caractère 
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mâle ,  géoéreux ,  fidèle  aux  amitiés  de  l'enfance  ou  aux 
espérances  données  par  une  vestale.  D'ailleurs  on  en 
verra  bon  nombre,  d'un  et  d'autre  sexe,  chanceler  et 
passer  successivemeni  au  damoisellal ,  tous  débutant  par 
le  vestalat  au  sortir  de  la  5®.  tribu.  * 

Ajoutons  que  les  dames  harmoniennes  spéculent  en 
amour  bien  différemment  de  nos  dames  civilisées^  qui, 
incertaines  sur  les  jouissances  futures  ,  se  pressent  de 
tout  user  sans  songer  au  lendemain.  Nos  belles  opèrent 
comme  le  soldat  en  pays  ennemi ,  où  il  saigne  toute  la 
basse-cour,  et  verse  les  tonneaux  plutôt  que  de  rien  lais- 
ser à  ceux  qui  le  suivront;  Telles  sont  généralement  les 
dames  civilisées  qui  n'ont  aucune  chance  de  spéculation 
sur  les  réserves  de  jeunes  gens.  Celles  de  FHarmonie 
considèrent  tous  les  jouvenceaux  de  la  Phalange  comme, 
un  <;orps  de  réserve  qu'elles  mettront  à  profit  après  les 
premiers  amours.  Elles  savent  que  les  femmes  âgées  au- 
ront tôt  ou  tard  un  contingent  à  recueillir  sur  les  vestels 
plus  que  sur  les  damoiseaux  :  on  en  verra  la  preuve  aux 
sections  qui  traiteront  du  faquiratet  des  hautes  harmo- 
nies d'amour.  Dès  lors  le  sexe  féminin  spéculera  sur  le 
retard  amoureux  desvestels  et  protégera  cette  compagnie. 

Il  y  aura  entre  les  dames  de  ce  nouvel  ordre  et  celles 
du  monde  civilisé ,  la  même  différence  qu'entre  un  pro- 
priétaire impatient  qui  dévaste  et  abat  tous  les  jeunes 
bois ,  ou  un  agronome  sensé  qui  entretient  ses  forêts  bien 
aménagées  et  garnies  de  hautes  futaies  auxquelles  il  craint 
de  toucher  avant  la  pleine  maturité. 

Assurément  le  second  gagnera  le  double  du  premier , 
en  ne  se  pressant  pas  de  jouir  ;  et  tel  sera  le  calcul  des 
dames  harmoniennes,  toujours  assez  pourvues  d'hommes, 
ainsi  qu'on  le  verra  aa  traité  de  la  haute  Harmonie. 
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J*ai  prouvé  que  les  veslels  harmoniens  n'auront  rien 
du  ridicule  où  tomberait  un  tel  rôle  en  civilisation ,  et 
seront  au  contraire  distingués  à  titre  de  caractères  de 
forte  trempe ,  eu  qui  les  germes  de  vertu  l'emporteront 
sur  Tamour.  Us  en  seront  recompensés,  soit  par  Tavan- 
lage  d'obtenir  à  l'armée  la  vestale  qu'ils  auront  attendue, 
soit  par  la  préférence  de  magnâtes  ou  princesses  qui  au- 
ront un  héritier  à  fournir  pour  les  sceptres  de  divers  de- 
grés ,  soit  par  diverses  voies  d'avancement  attachées  à 
cette  fonction.  Ainsi  le  petit  retard  de  5  à  4  ans  en  exer- 
cice d'amour  leur  raudra  toujours  des  chances  d'accrois- 
sement en  fortune >  en  vigueur,  en  considération. 

Quoique  j'Harmonie  prodigue  à  Tune  et  l'autre  compa- 
gnie vestalique  tous  les  délassements ,  elle  s'attend  à  voir 
une  moitié  de  la  jeunesse  opter,  au  bout  de  six  mois  ou 
un  au ,  pour  ledamoisellat;  défection  qui  n'est  point  vice, 
ledit  emploi  étant  nécessaire. 

Une  vestale  est  d'autant  plus  considérée ,  qu'elle  n'a 
parmi  ses  poursuivants  aucun  préféré  d'inclination  :  mais 
elle  n'est  pas  congédiée  pour  en  avoir  un  ;  elle  risque 
seulement  d'être  moins  recherchée  à  l'armée  par  les 
princes  qui  viendront  faire  choix  d'une  génitrice.  Au 
reste,  leur  vie  active  et  joyeuse  leur  donne  assez  de  moyens 
de  faire  diversion  à  l'amour ,  contre  qui  le  meilleur  anti- 
dote est  l'abondance  même  (0  des  poursuivants  titrés  et 
admis  à  leur  cour. 

(i)  En  ibëorie  d'équilibre  passionnel ,  il  faut  absorber  la  ten- 
tation vicieuse,  par  la  multiplicitë  des  chances  d'essor  €t  par 
retendue  des  chances  de  compensation. 

L'on  TOit  quelques-uns  de  ces  -eSets  en  civilisation ,  entre 
autres  dans  la  classe  des  commis-marchands..  Il  n*en  est  pas  de 
plus  génjéralement  probe  en  gestion  ,  parce  que  c'est  la  classe  qui 
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Lorsque  les  unions  vestaliques  sont  consommées  à  Tar- 
mée,  il  est  d^usage  et  la  courtoisie  exige  que  le  plus  âgé 
suive  le  plus  jeune  en  qualité  de  troubadour.  La  campagne 
leur  est  comptée  double,  comme  chez  nous  les  campagnes 
de  guerre,  soit  pour  la  vestale  et  son  troubadour,  soit 
pour  la  troubadoure  et  son  veste  (12  campagnes  don- 
nent rang  de  paladin  ou  paladine). 

Les  troubadours  vont  se  fixer  quelque  temps  dans  la 
Phalange  du  plus  jeune;  ils  y  jouissent  du  rang  de  magnai; 
leur  vestale  passe  au  rang  de  pro-vestale.  Cet  usage  s'é- 
tendra communément  aux  femmes,  et  on  verra  d'ordi* 
naire  la  troubadoure  suivre  le  pro-vesleL  Nos  coutumes 
veulent  que  la  femme  parte  avec  un  homme  qui  l'a  mar- 
chandée et  obtenue  :  cette  suite  du  mariage  est  aussi 
galante  que  les  négociations  préalables  du  courtier. 

Les  farouches  admirateurs  de  Tantiquité  ne  manqueront 
pas  de  s'informer  par  quel  supplice  on  punit  les  prouves- 
taies  et  pro-vestels  qui  manquent  à  la  fidélité.  Sont-ils, 
comme  aux  beaux  jours  de  la  liberté  romaine,  enterrés 
tout  vifs  pour  le  bien  de  la  morale?  Non  :  ils  en  sont  pour 
la  renonciation  à  leur  rang;  encore  ne  sont-ils  déchus 
qu'à  la  deuxième  infidélité  connue ,  à  moins  que  dés  la 
première  il  n'y  ait  rupture  formelle  de  la  part  de  leur 
conjoint. 

Le  troubadour  et  la  troubadoure  qui  viennent  s'établir 
quelque  temps  avec  une  vestale  ou  un  vestel ,  ne  man- 

a  le  plas  d*occasions  de  larcin.  Peut-êU'e  y  cëderaient^ib  sou- 
vent s*ils  n'avaient  pour  Tarenir  des  perspectives  d'avancement 
qui  les  soutiennent  dans  les  voies  de  la  probité*  Dès  lors  cette 
renonciation  au  larcin  n'est  plus  privation  pour  eux ,  mais  option, 
soutenue  d*espërances ,  comme  celle  du  corps  vestalique  dans  ses 
d^lab  d'abandon  k  Tarnoor. 


LITRE  a.    SECTION  lY.  257 

quent  pas  de  rejoindre  ensuite  leur  Phalange.  L'amour 
de  la  patrie  est  un  lien  trop  fort  en  Harmonie ,  pour 
qu^aocun  autre  puisse  le  rompre.  Au  reste  «  chacun  est 
libre  à  cet  égard. 

La  stérilité  d'une  yestale  n'ôtera  souvent  rien  aux 
avantages  que  sa  Phalange  pouvait  se  promettre  de  la  fé- 
condité. Le  monarque  troubadour  une  fois  habitué  et 
choyé  dans  cette  Phalange  y  fera  choix  de  quelqu'autre 
femme  d'une  fécondité  connue ,  et  rarement  il  ira  cher- 
cher ailleurs  une  génitrice. 

En  Harmonie ,  on  distingue  des  degrés  dans  l'union  des 
sexes  :  le  mariage  n'arrive  en  degré  ultérieur  et  n'a  lieu 
que  lorsqu'il  y  a  enfantement.' La  grossesse  même  n'est 
pas  encore  un  motif  suffisant  pour  concéder  les  titres  d'é- 
poux et  épouse  ;  car  la  femme  peut  accoucher  d'un  enfant 
mort,  et  le  but  de  l'hymen  ne  sera  point  rempli;  il  n'y 
aura  pas  lien  de  famillisme. 

Ces  considérations  obligent  l'Harmonie  à  établir  une 
échelle  de  droits  et  de  titres  en  amour,  et  ne  pas  concé- 
der le  titre  d'époux  avant  de  savoir  si  la  principale  condi- 
tion en  sera  remplie.  Nous  blâmons  à  bon  droit  l'autorité, 
lorsqu'elle  nomme  aux  fonctions  des  gens  qui  n'ont  au- 
cune aptitude  à  les  exercer.  Il  en  est  de  même  en  mariage, 
dans  l'Harmonie  :  si  une  femme  est  stérile,  elle  ne  peut 
pas  être  épouse  ,  créer  le  lien  familial  :  elle  reste  aux 
échelons  inférieurs  (indiqués  chap.  XII);  et  il  en  est  de 
même  d'un  homme  qui ,  dans  son  union  avec  une  femme 
déjà  mère  antérieurement ,  n'obtiendrait  d'elle  aucun  en- 
fant ;  il  ne  serait  pas  promu  au  rang  d'époux. 

Ces  détaiU  s'écartent  de  notre  sujet ,  qui  ne  s'étend 
qu'aux  premiers  amours  ,  à  fart  de  les  concilier  avec  le 
progrès  de  Tindustrie  et  des  études  »  et  avec  l'harmonie 
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générale.  Il  suiBt  qu'on  ait  yu  dans  ces  trois  chapitres , 
que  les  chances  de  yeslalilé  ou  virginité  sont  aussi  hono* 
râbles ,  aussi  attrayantes  en  Harmonie ,  qu'elles  sont  in- 
grates dans  l'état  actuel ,  où  la  dépravation  ne  laisse  ej^ 
amour  aucune  carrière  aux  mœurs  locales  ;  pas  même 
dans  l'adolescence ,  et  moins  encore  dans  les  périodes 
plus  avancées ,  où  l'amour  n'est  si  souvent  qu'un  masque 
de  vénalité  et  de  méprisables  intrigues. 


CHAPITRE  X. 

Des  Damoiselles  et  Damoiseaux. 

Les  objections  sur  la  disparate  des  coutumes  d'Har- 
monie avec  les  nôtres  ont  été  suffisamment  réfutées  aux 
Interliminaires  (III,  86).  Achevons  de  remplir  la  tâche, 
de  distribuer  la  tribu  de  transition  amoureuse  en  deux 
corporations  contrastées ,  marchant , 

L'une  au  beau  par  la  route  du  bon, — Vestalat. 

L'autre  au  bon  par  la  route  du  beau, — Damoisellat. 

Le  système  d'éducation  attrayante  ne  serait  pas  in- 
tégral composé j  si  cette  méthode  n'était  pas  soutenue 
jusqu'à  l'âge  de  majorité,  19  à  20  ans  (tribu  7®.,  les  ado- 
lescents),  où  se  termine  l'éducation^  Il  faut  que,  jusqu'à 
cette  époque,  elle  opère  de  manière  à  entraîner  au  travail 
productif  les  deux  classes  de  vestalat  et  damoisellat, 
tout  en  favorisant  leurs  inclinations. 

Les  fonctions  vestaliques  ne  doivent  leur  relief  qu'à  la 
scission  d'une  moitié  de  jouvençaux  et  jouvencelles  qui 
prennent  parti  pour  des  mœurs  différentes.  Les  caractères 
ne  sont  pas  tous  de  trempe  convenable  à  se  soutenir 
longtemps  dans  les  voies  virginales  :  il  faut  donc  des  mé- 
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thodes  propres  à  discerner  et  employer  utilement  ceux 
qui  penchent  pour  la  précocité  en  exercice  amoureux. 

Il  arrive  toujours  qu'une  moitié  des  jouvenceaux  et 
jouvencelles,  moins  pourvue  des  talents,  de  la  beauté, 
de  la  force  de  caractère  nécessaires  pour  s'avancer  dans 
le  vestalat,  ou  bien  stimulée  par  le  tempérament,  par  les 
dispositions  galantes,  s'enrôle  de  bonne  heure  sous  la 
bannière  amoureuse,  et  prend  parti  dans  le  corps  du 
damoiseHat ,  plus  nombreux  en  hommes  qu'en  femmes. 

Le  corps  des  damoiseaux  et  damoiselles  forme  une 
moitié  de  la  secte  d'amour  &dële  qui  est  première  fonc- 
tion ou  première  touche  en  gamme  d'amour. 

Ce  n'est  pas  à  15  ans  [ou  15  1/2],  à  l'instant  même  du 
passage  en  6^  tribu,  que  les  jouvenceaux  et  jouvencelles 
optent  entre  le  vestalat  ou  le  damoisellat;  tous  débutent 
par  la  vestalilé  :  il  serait  même  honteux  de  n'y  pas  passer 
au  moins  quelques  mois»  Ce  n'est  que  peu  à  peu  que  les 
caractères  faibles  se  laissent  prendre  à  l'amour  :  dès  l'âge 
de  16  ans,  quelques-uns  désertent  le  vestalat,  d'autres 
plus  tard.  Ce  sont  communément  les  moins  beaux  qui 
perdent  patience;  la  chance  des  unions  princières  d'armée 
étant  «  assez  faible  »  pour  ceux  et  celles  qui  n'ont  pas  la 
beauté  [ou  de  grands  talents  pour  briller  dans  une  armée 
formée  par  vingt  empires.] 

Dans  l'état  civilisé,  c'est  d'ordinaire  une  classe  de 
femmes  peu  honorables  que  celles  qui  se  livrent  de  bonne 
heure  à  l'amour  :  elle  est  pourtant  bien  nombreuse;  elle 
comprend  les  9/10®^.  des  paysannes,  et  les  grtsettes  de 
la  ville,  qui  à  16  ans  ont  déjà  eu  plus  d'aoïants  qu'elles 
n*ont  d'années.  On  rencontre  aussi  parmi  les  demoiselles 
de  la  bourgeoisie  ou  de  haut  parage,  quelques  aigrefines 
qui,  avec  leurs  masques  d'Agnès  et  de  bigotes,  «  sont 
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bien  plus  débaochées  que  les  >  grisettes.  Il  existe  donc  en 
dvilisatroo  une  trës^grande  majorité  de  fetnmes  précoces 
en  amour  et  en  libertinage  secret. 

La  transition  amoureuse  est  au  contraire  fort  décente 
en  Harmonie,  parce  que  le  corps  du  damoiseUat  à  des 
rivalités  qui  l'obligent  à  se  respecter,  et  ne  pas  former  un 
contraste  choquant  avec  le  vestalat  où  régnent  au  suprême 
degré  Fbonneur  et  la  pudidté.Il  faut,  pour  établir  la  con- 
currence ,  que  les  damoiseaux  et  damoiselles  compensent 
leur  faiblesse  précoce  par  un  grand  ralBnement  de  déli- 
catesse en  amour,  de  maniéré  que  les  deux  carrières  de 
vestalat  et  de  damoiseUat  conduisent  par  des  voies  diCEè- 
renies  aux  buts  généraux  de  l'éducation ,  aux  progrés  de 
l'industrie  [et  des  études] ,  au  lustre  des  vertus  sociales, 
[et  qu'ils  marchent ,  Tun  au  bon  par  la  route  du  beau, 
l'autre  au  beau  par  la  route  du  bon.] 

L'époque  la  plus  critique  de  l'éducation ,  celle  d'avé- 
nement  en  puberté,  deviendrait  l'écuetl  du  système  bar- 
monien ,  si  elle  faisait  dévier  la  jeunesse  de  ces  nobles 
sentiments  dont  l'éducation  l'a  nourrie.  L'amour  ne  doit 
donc  intervenir  que  pour  donner  une  force  nonii;elle  à  ces 
impulsions  honorables  ;  il  doit  opérer  à  l'encontre  du  mé- 
canisme civilisé,  où  il  ne  s'empare  des  jeunes  tètes  que 
pour  leur  inspirer  le  mépris  de  tous  les  préceptes  de 
l'éducation,  l'esprit  d'astuce  et  de  ligue  secrète  contre 
les  mœurs  et  les  autorités,  le  goût  des  excès,  et  souvent 
des  vices  et  de  la  crapule.  Yoilà  ce  qu'obtient  l'éducation 
civilisée,  en  refusant  d'ouvrir  à  l'amour  les  deux  carrières 
de  rivalité  honorable  qui  doivent  t  l'utiliser  »  et  le  régu- 
lariser dans  ses  débuts. 

Les  relations  d'Harmonie  sont  disposées  de  manière 
que  nulle  intrigue  d'amour  ne  peut  rester  inconnue ,  sur- 
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iout  dans  la  tribu  du  joav«ncellat  ;  en  outre ,  la  fidéHlë  et 
toutes  les  affections  honnêtes  y  jouissent  d'un  luslre  dont 
on  ne  voit  pas  même  roinbre  parmi  nous,  qui  nefourons 
ni  garantir  la  fidélité ,  [ni  lui  assurer  un  lustre ,  une  ré- 
compense.] Ce  serait  donc  pour  un  damoiseau  comme 
pour  une  damoiselle»  un  grand  déshonneur  que  de  n'avoir 
pas  débuté  par  quelques  détails  honorables ,  et  d'entrer 
dans  la  carrière  comme  la  jeunesse  civilisée,  par  la  route 
du  dévergondage  ou  de  l'hypocrisie. 

Le  corps  de  damoisellat  refuserait  de  s'agréger  de  tels 
personnages  :  s'il  n'a  pas  pu  marcher  de  front  avec  les 
vestales  dans  le  sentier  de  la  virginité ,  il  se  pique  de  les 
égaler  au  moins  en  délicatesse.  Ainsi  le  jouvenceau  ou  la 
jouvencelle  qui  débuteraient  sans  moralité  dans  leurs 
amours ,  essuyeraient  l'affront  d'être  refusés  au  corps  du 
damoisellat,  qui  tient  rang,  à  la  cour  galante,  dans  la 
Série  de  fidélité.  Ils  seraient  obligés  de  prendre  place  à 
la  première  tribu  complémentaire  (HI,  440),  et  y  seraient 
mal  vus,  parce  que  cette  tribu  est  hors  de  ligne  par  in- 
suffisance de  titres  caractériels,  et  non  par  début  da 
mœurs  ni  de  procédés. 

Gomment  les  penchants  honnêtes  pourraient-ils  germer 
chez  les  jeunes  femmes ,  si  on  en  dispensait  les  jeunes 
gens  leurs  compagnons' de  tribu,  et  si  le  jeune  homme 
allait ,  comme  en  civilisation,  se  livrer  à  une  foule  de 
femmes  dès  que  le  premier  pas  est  franchi  ;  s'il  trouvait 
comme  aujourd'hurdans  la  classe  dite  honnête  et  comme 
il  faut,  des  femmes  qui  voudraient  toutes  prendre  leur 
pail  d'un  joli  débutant?  Dans  ce  cas  le  liberlîna^e  des 
jeunes  gmis  entraînerait  celui  des  jeunes  filles,  et  le  corps 
du  damoisellat  ne  serait  bientôt  qu'une  réunion  à'^rpe  : 
l'ordre  sociétaire  pFévient  cette  dépravation  en  astreignant 
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les  damoiseaux  aux  mêmes  statuts  de  fidélité  que  les  da- 
moîseiles. 

On  vante  les  premiers  amours ,  leur  vive  impression 
dont  il  reste  toujours  des  souvenirs  :  il  faut  donc ,  en  po- 
litique sociale,  utiliser  cette  belle  passion  en  lui  donnant 
un  brillant  essor.  Les  choix  étant  libres ,  on  ne  verra  pas 
beaucoup  de  jouvenceaux  se  passionner  pour  les  jouven- 
celles de  même  âge  :  la  nature  aime  les  croisements  et 
rapproche  volontiers  l«s  âges  éloignés.  D'ailleurs,  elle 
établit  en  Harmonie  tant  de  relations  amicales  entre  les 
âges  divers ,  qu*on  verra  encore  plus  qu'à  présent ,  le 
jouvenceau  débuter  avec  une  femme  âgée ,  et  la  jouven- 
celle avec  un  homme  fait.  Il  n'y  aura  toutefois  rien  de 
fixe  là-dessus,  puisque  l'entière  liberté  régnera  dans  les 
choix. 

Le  premier  amour  est  très-révèré  en  Harmonie;  on  le 
considère  comme  une  sorte  d'alliance  perpétuelle,  et  on 
ne  manque  jamais  de  le  cimenter  par  un  legs  testamen- 
taire. C'est  encore  l'opposé  des  usages  civilisés,  où  le 
premier  amour  entravé  par  les  parents,  méconnu  par  la 
loi,  déguisé  par  les  amants,  ne  laisse  bientôt  après ,  que 
les  plus  faibles  souvenirs,  et  se  trouve  d'autant  mieux  dé- 
considéré ,  que  la  loi  affecte  de  ne  reconnattre  pour  pre- 
mier amour  que  celui  du  lien'  conjugal ,  qui  chez  les 
hommes  est  plus  souvent  vingtième  amour  que  premier, 
et  qui  est  si  rarement  premier  chez  les  femmes. 

Quelle  sera  la  durée  probable  de  la  fidélité  d'un  damoi- 
seau ou  d'une  damoiselle?  pense- t-on  que  ceux  qui  auront 
débuté  à  46  ou  17  ans,  puissent  être  fidèles  jusqu'à  19 
ou  20 ,  époque  d'entrée  en  adolescence  ?  le  terme  serait 
long  et  un  peu  au-dessus  de  la  puissance  humaine  :  ce- 
pendant, pour  y  arriver  autant  que  possible ,  on  s'attache 
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à  prévenir  les  occasions  d'inconstance  ;  la  secte  des  da- 
moiseaux et  damoiselles  n'a  qu'un  demi*accës  en  cour 
galante  ;  elle  ne  fréquente  pas  les  séristëres  de  hauts  de- 
grés en  amour  ;  elle  n'est  qu'un  anneau  de  transition*, 
jouissant  d'une  demi-liberté  amoureuse.  Quoique  THar- 
monie  distingue  des  amours  de  tous  degrés,  indiqués  à  la 
gamme  (II,  356),  elle  ne  se  hâte  pas  d'y  admettre  la  jeu- 
nesse dont  l'éducation  n'est  pas  achevée  ;  aussi  le  damoi- 
sellât  ne  fréquente-t-il  que  les  Séries  du  degré  de  fidélité, 
et  la  secte  du  faquirat  qui  est  celle  de  Décius  amoureux 
d'un  et  d'autre  sexe  ;  puis  la  secte  de  rigorisme  ou  pru- 
derie ,  dernier  anneau  en  gamme  de  fonctions  d'amour. 

Il  reste  à  parler  des  fautes  ou  peccadilles  erotiques  ; 
l'Harmonie  sait  qu'elle  n'obtiendrait  rien  si  elle  voulait 
trop  prétendre  :  il  faut  donc  se  borner  à  maintenir  le  corps 
du  damoisellat  dans  de  sages  limites,  sans  exiger  l'im- 
possible ,  comme  en  civilisation  où  l'on  obtient  la  fidélité 
en  paroles,  mais  en  réalité  le  libertinage  secret.  Qu'arrive- 
t-il  des  devoirs  outrés  qu'on  impose?  Les  femmes  bien 
informées  du  dévergondage  des  hommes  se  font  une 
conscience  accommodante  et  des  principes  de  représailles, 
comme  celui-ci  que  j'ai  entendu  soutenir  par  certaine 
fille  vertueuse  :  c  Une  infidélité  ,  ce  n'est  rien  du  tout, 
>  ce  n'est  qu'un  petit  oubli  :  bah!  ce  n'est  rien  du  tout.  » 
Elle  soutenait  ce  principe  contre  quatre  hommes.  Tels 
sont  les  maximes  de  femmes  qui  ont  rang  de  très-hon- 
nêtes; qu'on  juge  par  là  de  ce  que  peuvent  être  les  moins 
honnêtes  ! 

N'est-il  pas  plus  sage  de  céder  quelque  chose  au  tor^ 
rent,  que  de  vouloir  comprimer  la  passion,  qui  rompra 
les  digues  et  renversera  tout  l'échafaudage  de  répression? 
C'est  par  cette  sotte  méthode  que  les  femmes  civilisées 
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deviennent  autant  de  libertines,  par  la  seule  persuasion 
qu'elles  ont  le  droit  de  rébellion  secrète  et  de  représailles 
contre  les  hommes.  L'Harmonie  plus  sage  transige  avec 
la  nature  ;  et  pour  obtenir  ce  qui  est  possible,  elle  ne  de- 
mande jamais  au  delà. 

C'est  une  corporation  trés*-dislinguée ,  que  celle  des 
heureux  mortels  qui  obtiennent  en  (n'emier  amour  les.da- 
nioiselles  et  damoiseaux.  Quel  nom  leur  octroyer  ?  Je  ne 
sais,  et  je  m'en^apporte  aux  romantiques  sur  les  nomen- 
clatures. 

Par  analogie  au  titre  de  Troubadour  choisi  pour  les 
possesseurs  de  vestale,  nous  pouvons  affecter  le  titre  de 
Ménestrel  et  Ménestrelle  aux  possesseurs  de  damoiselle 
et  damoiseau.  Ce  sont  deux  noms  d'anciens  poëtes  ga- 
lants ;  ils  peuvent  convenir  à  ces  deux  emplois.  Les  mé- 
nestrels comme  les  troubadours  jouissent  de  certains 
privilèges  dont  on  ne  peut  pas  faire  mention  ;  ces  détails 
tenant  aux  relations  de  la  cour  galante  dont  je  ne  traiterai 
pas  dans  ces  deux  volumes,  ni  peut-être  dans  les  suivants. 

Si  la  déchéance  du  pro-veslalal  est  proi¥>ncëe  à  la  se- 
conde infidélité  connue,  celle  du  damoisellat  oiï  les  mœurs 
sont  moins  rigoureuses,  n'a  lieu  qu'à  la  seconde  incon- 
stance ou  à  la  première  persistante.  Tout  damoiseau  ou 
damoiselle  qui  peut  rester  fidèle  jusqu'à  l'expiration  du 
terme  (âge  d'environ  19  ans  1/2),  acquiert  par  là  de 
beaux  privilèges  :  on  en  obtient  de  moindres  pour  une 
fidélité  moins  prolongée. 

Par  exemple ,  un  damoiseau  fidèle  jusqu'au  terme , 
jusqu'au  passage  en  adolescence ,  obtient  de  plein  droit 
l'admission  à  l'armée,  dès  l'année  suivante.  Cette  admis- 
sion sera  différée  d'un  an  ou  deux ,  s'il  a  manqué  de 
fidélité  un  an  ou  deux  ans  avant  le  terme .  On  propor- 
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lionne  ainsi  toutes  les  prérogatives,  l'Harmonie  n'admet- 
tant l'arbitraire  en  aucun  cas. 

Il  nous  reste  à  examiner  comment  ces  corporations  de 
premier  amour,  au  nombre  de  quatre ,  les 

Pro-vestaks  et  Pro-vestels;  DamoiseUes  et  Damoiseaux: 

Troubadours  et  Troubadoures  ;      Ménestrels  et  MénestreUes , 

concourent  au  soutien  des  bonnes  mœurs  et  de  l'industrie  : 
ce  sera  le  sujet  d'un  court  parallèle  avec  l'indécence  et 
les  vices  qui  dominent  dans  les  premiers  amours  de  civi- 
lisation. 


IV.  12 
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TRANS-APPENDIGE.  —  Accord  du  beau  et  du  bon 
dans  Us  prepiiers  amours  de  t Harmonie, 


A  Vidée  de  liberté  amoureuse,  chacun^  avant  de  s'in- 
former C(mment  elle  sera  pondérée ^  n'en  auyure  que 
crapule  et  scandale.  Démontrons  que  ces  désordres  sont 
l'ouvrage  du  régime  civilisé,  qui  a  l'impudeur  de  les 
encenser  et  les  couvrir  de  l'égide  des  lois. 

Les  diverses  classes  de  jeunes  amants  cités  plus  haut 
ne  vivent  pas  dans  une  Phalange  à  la  manière  de  nos 
jeunes  mariés ,  en  couples  scandaleux  »  occupés  à  bec- 
queter publiquement  leur  impudique  moitié ,  comme  font 
en  civilisation  tant  déjeunes  époux  qui  ne  sont  bons  qu'à 
donner  de  sottes  leçons  aux  sœurs  moins  âgées,  à  tous 
les  enfants  de  la  famille  et  de  la  coterie ,  sous  prétexte 
que  leurs  becquetages  sont  autorisés  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  de  la  morale.  Dieu  ne  perdrait  rien  de  sa  gloire 
si  les  jeunes  mariés  étaient  moins  indécents ,  moins  obs- 
cènes devant  les  enfants.  Maxima  debetur  puero  rêve- 
rentia. 

Ces  coutumes  immondes  n'auront  pas  lieu  dans  l'Har- 
monie; elle  parlera  moins  de  bonnes  mœurs  et  en  exigera 
davantage  ;  elle  s'attachera  à  garantir  le  premier  amour 
des  excès  sensuels  qui  régnent  communément  en  civili- 
sation. Pour  prévenir  la  satiété  qui  en  est  la  suite  ^  elle 
mettra  en  jeu  de  nombreuses  distractions,  parmi  les- 
quelles figurera  avantageusement  l'élude  [attrayante] 
de  l'analogie,  [cachée  aux  enfants]  (Pivot  inverse),  mais 
en  premier  lieu  l'industrie. 
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Le  yice  de  dos  moBors  est  de  mettre  l'amour,  dans  ses 
débuts,  en  opposition  avec  Tindustrie  et  Tètude  :  on 
verrait  l'une  et  l*autre  abandonnées  pour  les  amourettes, 
si  Tautorité  paternelle  ou  le  bescmi  de  subsistance  n'in- 
tervenaient pour  retenir  la  jeunesse  au  travail.  Exami- 
nons comment  jle  régime  harmonien  sait  employer  l'a- 
mour à  redoubler  l'émulation  de  la  jeunesse  en  industrie 
comone  en  étude. 

On  évitera  d'abord  le  ridicule  d'encourager  et  prôner 
la  Eûnéantise  chez  les  jeunes  amants  :  l'opinion  ne  les 
tiendra  pas  quittes  pour  des  roucoulements  et  romances. 
Parmi  nous,  de  jeunes  mariés  croient  avoir  fait  des 
prouesses  de  vertus  domestiques,  lorsqu'ils  ont,  jusqu'à 
neuf  heures  du  matin,  travaillé  au  chevet  à  célébrer  le 
sacrenoent.  Ces  sortes  de  vertus  ne  sont  pas  de  recette 
en  Harmonie,  où  l'on  ne  préconise  en  fait  de  mœurs 
que  ce  qui  peut  concourir  au  bien  de  la  Phalange  entière, 
à  l'accroissement  des  richesses,  au  luxe,  premier  foyer 
d'Attraction*  Les  intrigues  industrielles  sont  si  actives 
en  Harmonie  qu'aucune  corporation  n*y  protège  la 
nonchalance. 

Le  vice  de  notre  système  social  est  de  ne  savoir  pas 
mener  de  front  les  plaisirs  et  l'industrie  :  aussi ,  toute  la 
classe  riche  est-elle  rebelle  au  travail,  du  moment  où 
elle  atteint  l'âge  d'amour.  Il  faut,  pour  obvier  h  ce  vice, 
que  l'industrie,  outre  Tappftt  des  intrigues  de  Série, 
soit  encore  soutenue  de  divers  appuis  inconnus  parmi 
nous.  La  seule  initiation  à  Tanalogie  universelfe  suffira  à 
créer  une  émulation  studieuse  dont  l'enthousiasme  se 
prolongera  dix  ans  au  moins,  et  contre-balancera  la 
fougue  amoureuse  de  15  à  c  30  >  ans  dans  tout.  le  cours  de 
sa  durée.  Sans  l'interveirtion  de  ces  nouveaux  ressorts, 
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il  ne  serait  pas  possible  d'allier  le  goût  du  bon  et  du  beau 
chez  la  jeunesse  harmonienne  :  elle  tomberait,  comme 
la  nôtre ,  dans  le  dégoût  de  l'industrie. 

Mais  le  luxe  des  cultures,  le  charme  des  intrigues  de 
Série^  [les  amorces  que  présente Tétude  de  l'analogie,] 
la  gaieté  des  réunions  industrielles,  sont  des  stimu- 
lants trop  actifs  pour  que  l'amour  puisse  les  paralyser  et 
faire  négliger  le  travail.  D'ailleurs,  les  rivalités  corpora- 
tives  s'y  opposent;  les  damoiselles  et  damoiseaux  crain- 
draient d'encourir  la  raillerie  des  vestales  et  de  toutes 
les  corporations  qui  les  observent.  Un  troubadour,  un 
ménestrel,  quoiqu'étrangers  dans  la  Phalange,  tiennent 
à  s'y  distinguer,  et  prennent  parti  avec  les  groupes 
adonnés  à  leurs  cultures  favorites  (i). 

Bref,  si  un  jeune  couple  se  relâchait  sur  l'industrie , 
si,  passant  au  Kt  la  grasse  matinée,  il  prétendait  tenir 
une  louable  conduite  parce  que  les  deux  conjoints  au- 
raient, selon  SancheZf  Azor  et  Suarez^  rendu  le 
DEBvoiR,  semen  effundentes  intrà  vas  debitum^  on  leur 


(i)  Giodomir  sur  les  bords  de  la  Seine  était  sectaire  actif  des 
roses  mousseuses,  des  prunes  drap-d'or,  des  fraises  ananas,  et 
de  beaucoup  d'autres  végétaux.  Â  Tarmée  du  mont  Hemus,  il  a 
obtenu  la  vestale  Ântigone  ;  il.  la  suit  en  troubadour  a  sa  Pha- 
lange de  THippocrêne  :  la  iLse  liera  d*emblee  avec  tous  les 
groupes  qui  cultivent  ses  vege'taux  favoris  ;  il  leur  communiquera 
les  procédés  de  France  et  s'instruira  des  leurs.  11  voudra ,  \  titre 
de  prince  français,  se  distinguer  et  se  montrer  en  digne  émule  des 
habitants  de  THippocrêne.  L'amour  ne  peut  plus  exciter  a  la 
fainéantise  dans  un  ordre  ou  Ton  ne  rencontre  plus  d'oisifs,  ou  les 
travaux  sont  métamorphosés  en  plaisirs  soutenus  de  vives  in- 
trigues ,  et  ou  le  monde  social ,  plus  ami  des  richesses  que  nous  ne 
le  sommes,  vouerait  au  mépris  nos  héros  d^oisiveté  conjugale. 
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signifierait  qae  tels  et  tels  groupes  industriels  n*ont  qae 
faire  de  sectaires  insouciants  qui  ne  paraissent  pas  aux 
séances  de  travail  ^  et  qu'on  donne  congé  aux  indolents 
disciples  de  Sancbez.  Ces  tourtereaux  seraient  couverts 
de  ridicule  avec  leurs  vertus  ménagères  dont  se  pa- 
vanent aujourd'hui  les  couples  de  jeunes  époux. 

y  eh  ai  vu  se  lever  à  dix  heures  du  matin  :  ils  avaient 
dûment  satisfait  au  précepte  de  Sancbez,  au  deivoir 
canfugal;  puis,  après  ta  restauration  du  déjeûné,  on 
voyait  le  tendre  époux  se  promener  au  soleil  de  juin ,  en 
redingote  de  molleton,  de  peur  de  s'enrhumer;  et  les 
dames  du  quartier  de  s'extasier  en  disant  :  c'est  un  jeune 
tnari. 

Quel  sujet  d'enthousiasme!  un  jeune  paresseux  semen 
effundens  inirà  vas  débitum!  on  ne  verra  pas  de  ces  ex- 
tases en  Harmonie,  et  il  faudra  que  les  ensemenceurs 
moraux  soient  sur  pied  à  quatre  heures  du  matin ,  sous 
peine  d'être  d'abord  cofophisés  par  toute  la  cour  galante 
qui  ne  les  aura  pas  vus  à  la  séance  du  petit  lever,  et  en^ 
suite  congédiés  par  les  groupes  dont  ils  déserteraient  les 
travaux  pour  ensemencer  intrà  vas  debitum,  tandis  qu'on 
ensemencerait  les  jardins  et  les  champs. 

La  reine  Blanche  de  Gastille  ne  voulait  pas  que  son 
fils  saint  Louis  se  délectât  trop  souvent  avec  sa  jeune 
épouse  Marguerite,  qui  s'en  désolait,  disant  à  la  reine 
mère  :  Ne  me  laisserez-vous  jamais  voir  mon  seigneur  ? 
Blanche  les  gourmandait  quand  elle  les  trouvait ,  dans  le 
cours  de  la  journée,  occupés  à  se  rendre  le  aebvoir 
CONJUGAL.  Blanche  aurait  été  dispensée  de  ces  remon- 
trances, en  Harmonie,  où  les  jeunes  époux  sont  entraînés 
sans  cesse  à  des  fonctions  utiles  qui  laissent  peu  de  temps 
à  leurs  caresses  morales  ^.  d'autant  mieux  que  leur  séance 
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gaianie  da  soir  se  passe  comme  eelles  de  la  jocurnée,  en 
nombreuse  compagiue  »  occupée  en  partie  à  la  culture  des 
arts,  et  alliant  une  occupation  à  la  galanterie. 

Bref»  les  couples  déjeunes  amants  ainsi  que  toutes  les 
corporations  d'Harmonie,  defroni  tendre  au  premier 
foyer  d'attraction ,  au  luxe  interne  et  es^terne.  Ils  s'éloi- 
gneraient de  Tun  et  l'autre ,  s'ils  passaient  leurs  journées 
dans  une  mollesse  qui,  en  les  énervant,  compromettrait  la 
vigueur  ou  luie  interne ,  et  détournerait  de  l'industrie , 
voie  de  luxe  externe  ou  richesse. 

On  nous  parie  sans  cesse  de  contre-poids  en  politique 
civilisée;  mab  quel  contre-poids  établit-elle  dans  les  pre- 
miers amours?  Licence  absolue  chez  le  sexe  masculin,  et 
contrainte  légale  absolue  chez  le  sexe  féminin.  On  ne 
saurait  voir  ni  balance  ni  équilibre  dans  un  tel  ordre. 
Telle  611e  que  le  tempérament  obsède  et  expose  à  de 
graves  maladies,  ne  sera  pas  mariée  à  vingt-cinq  ans; 
telle  autre,  qui  pouvait  différer,  est  mariée  à  quiiâe  ans, 
[ou  pourvue  d'une  demi-douzaine  d'amants. }  Et  les  phi- 
losophes, auteurs  d'un  tel  ordre,  nous  rappellent  à  la 
simple  nature  t  doivent-ils  s'étonner  que  la  nature  ligue 
en  secret  toute  la  jeunesse  contre  leurs  systèmes  coërci- 
tifs,  opposés  en  tout  sensâ  la  règle  d'équilibre  (185), 
t€ndre  à  la  fois  tm  bon  et  au  beau  par  dévehppemei^e 
libres  et  contrastés?  peut-on  trouver  chez  nous,  dans  les 
premiers  amours  des  femmes,  ni  liberté  légale ,  ni  con- 
traste corporatif,  ni  tendance  contrastée,  des  unes  au 
bon  par  le  beau ,  et  des  autres  au  beau  par  le  bon? 

Ils  ont  donc  établi  en  premier  amour,  comme  dans 
toute  leur  politique  sociale,  un  régime  opposé  à  celui 
qu'ils  promettaient;  opposé  à  Téquilibre,  à  la  vérité ,  à  la 
justice.  Quelle  est  leur  petitesse  de  n'avoir  {tes  osé» 


en  3000  ans ,  spéculer  sur  un  ordre  différent ,  sur  un 
essor  méthodique  de  cette  liberté  dont  ils  se  disent  les 
apôtres,  et  dont  par  le  fait  ils  ne  sont  que  les  ennemis 
secrets  ! 

On  se  hAtera  d'accumuler  des  objections  contre  ces 
preiMr»  amours  d'Harmonie,  entre  autres  celle-ci:  «  la 
>  fille  d'un  grand  aeigneor,  d'un  mîUioanaire ,  pourra 
»  donc»  à  l'abri  da  iHre  de  testale  ou  daiDOiselle,  se 
»  prendre  de  bette  passion  ponr  tm  inârifant  ian$  k  $(m, 
I  el  rafl&skerpour  aiBàol.  » 

Toutes  ces  critiques  sont  prévues;  f  ai  plus  de  réfuta^ 
fions  prêtes  quon  ne  pourra  alléguer  d'obstacles.  Sur 
dix  trihis  qui  exercent  en  amour ^  je  n'ai  décrit  encore 
que  la  première;  il  faut  attendre  le  tMeau  des  neuf 
autres  et  de  leurs  influences.  Je  me  borne  à  rappeler  la 
condition  que  je  me  suis  imposée  dès  F  argument  (21  i  )  : 
«  pleine  coïncidence  de  t amour  litre  avec  les  deux  auto- 
1  rites  administrative  et  paternelle,  en  tout  ce  qui  touche 
>d  l'intérêt  et  aux  moeurs.  »  La  clause ^  je  pense ,  est 
assez  précise  et  assez  sévère;  elle  sera  strictement  rem- 
plie à  ta  fin  du  traité  :  mais  s*  il  est  convenu  que  je  par- 
courrai tel  espace  en  un  jour^  peut-on  exiger  que  je  le 
parcoure  dès  la  première  heure?  f  ai  répondu  {Interhg.  ) 
à  ces  impatients  qui  veulent  que  Von  construise  le  faite 
de  rédifice  avant  ien  poser  les  fondements. 
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CHAPITRE  XI. 


Du  Corps  Sibyllin. 


Déjà  vingt-deux  chapitres  ont  été  employés  au  tableau 
éle  l'éducation  harmonienne  ;  ri  est  tenniné  quant  aux  en- 
fiants;  mais  je  n'ai  rien  dit  des  maîtres,  non  plus  que  de 
leurs  méthodes  et  procédés  en  matière  d'enseignement. 

Plus  d'uu  feeteur  pensera  que  l'aurais  dû ,  avant  tout , 
parler  des  corps  enseignants ,  et  qu'en  les  reléguant  à  la 
fin  du  traité  d'éducation  sociétaire,  j'iai  disposé  les  ma- 
tières à  contre-sens.  Non  :  je  donne  à  ces  corporations  le 
rang  qu'élles^se  sont  donné  elles-mêmes,  le  dernier.  Me 
sont-elles  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  pauvre,  de  plus  assu- 
jetti et  de  plus  dépourvu  d'influence  dans  la  classe 
instruite  de  la  civilisation,  partout  astreintes,  comme 
Corneille,  à  façonner  leur  génie ,  leurs  écrits  et  leurs  opi- 
nions, à  la  politique  d'un  Mazarin,  et  payées  de  tant 
d'humiliations  par  le  plus  chëtif  salaire?  Il  est  plaisant  que 
les  savants  aient  distribué  le  monde  social  de  manière  à  y 
occuper  le  dernier  rang. 

Je  les  en  ai  déjà  badines  amplement  à  l'Intermède  (  II, 
348),  en  leur  montrant  le  lustre  dont  ils  doivent  jouir  dans 
THarmonie  :  quant  à  présent,  on  peut  dire  qu'ils  sont 
logés  à  l'enseigne  où  ils  ont  logé  le  monde  social  et  scien- 
tifique, au  rebours  du  sens  commun. 

Je  dis  monde  social  et  scientifique  ;  le  tort  étant 
commun  à  l'un  et  à  l'autre  ;  l'un  s'est  organisé  à  contre- 
sens de  la  vérité  et  de  la  justice,  en  préférant  l'industrie 
morcelée  et  mensongère  à  l'industrie  sociétaire  et  véridi- 
GffLe-:  même  ridicule  chez  le  monde  scientifique,  en  ce  qui 
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Couche  à  la  marche  des  sciences  ;  il  a  entrepris  à  contre- 
sens  l'étade  da  mouvement  :  aprëd  2500  ans  d'efforts  , 
Newton, /)renan<  le  roman  par  la  queue^  a  déterminé  les 
lois  du  mouvement  matériel  avant  celles  des  quatre  autres 
mouvements  (tablés  II >  248),  tous  antérieurs  en  rang  au 
matériel,  qui  est  devenu  abîme  et  cul^de-sao  pour  le  génie; 
car  il  n'a  conduit  aucunement  à  la  condatssanoe  des  quatre 
autres,  quoique  Tacheminement^eûféièfacile  àdes  esprits 
méthodiques.- 

Voilà  triple  subversion  dans  le  monde  savant,  vrai 
monde  à  rebours,  en  ce  que 

Il  dirige  les  études  à  contre-sens  du  monde  naturel  ; 

Il  organise  l'état  social  à  contre-sens  des  destins  ; 

Use  place  en  lot  de  fortune  à  contre-sens  c  du  bon 
ordre. >• 

J'ai  dû  par  cette  observation  les  disposer  h  tolérer  une 
critique  de  leurs  systèmes  d'enseignement,  arbitraires 
comme  toutes  les  conceptions  philosophiques ,  excluant 
ou  prônant  tour  à  tour  les  méthodes,  selon  qu'il  platt  à 
Quintilien ,  Rollin  ou  autre  sophiste  en  crédit. 

Par  opposition  à  ce  vague  des  systèmes ,  l'Harmonie 
emploie  le  mode  intégral,  la  méthode  échelonnée  et 
appliquée  à  tous  les  titrés  d'esprits  et  de  caractères. 

En  traitant  des  instituteurs  harmoniens ,  trois  choses 
c  peuvent  »  fixer  notre  attention  : 

1  ^  Le  rang  qu'ils  occupent  en  hiérarchie  soeiétaire  [dans 
l'un  et  l'autre  sexe];- 

2.  Le  mode  adopté  pour  leur  élection  et  leur  indépen- 
dance ; 

3.  La  méthode  unitaire  qu'ils  suivent  en  institution^ 
1<>.  Leur  rang  en  hiérarchie  sociétaire;  il  doit  être  en 

proportion  de  leur  utilité  ;  quelle  est-elle  ?  Chacun  sur 


12 
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eetle  queslion  ya  tomber  d'accord  si  je  pose  en  principe  : 
c  que  rédacation  est  |)oor  l'homme  une  seconde  lûère  ; 
»  San»  eHe,  il  se  trouye  rayalé  fori  au^deasou»  des  brutes; 
n  car  un  loup,  un  corbeau,  reçoivent  de  la  simple  nature 

>  toutes  les  ceiinaissanee&  dont  ils  ont  besoin  pour  s'é- 

>  lever  au  rôle  de  loup  parfait ,  corbeau  par&it.  Il  n'en 
»  est  pas  ainsi  de  l'homme^  qai  ne  reçoit  de  la  nature 
»  que  de»  germes;  c'est  à  l'éducation  à  les  dévriopper; 

>  elle  doit  donc  tenir  un  rang  éminent  parmi  les  ressorts 
»  sociaux.  > 

Sans  doute,  s'écrie-t-on,  rbomnie  n'est  rien  sans  Té- 
ducatton.  En  ce  eas^,  ceux  qui  la  lui  donnent  sont  donc 
une  classe  bien  précieuse  !  Comment  donc  se  iaii-R  que 
les  nistituteurs  tiennent  le  dernier  rang  dans  la  civilisation 
perfectibilisée  ;  qu'un  agioteur,  un  être  malfaisant  ait  des 
revenus  de  prince,  et  que  le  rôle  d'instituteur  soit  par- 
tout un  métier  de  forçat ,  de  mercenaire  subalterne?  Dans 
nos  grandes  villes,  comme  Lyon,  Bordeaux,  les  professeiirs 
ont  à  peine  de  quoi  frajer  arec  les  vendeurs  d'aUomettes. 
Qu'il  est  plaisant  de  le»  entendre' vanter  leur  civilisation 
perfectible,  nier  qu'on  pvîsse  découvrir  d'autre  société 
que  celle  qui  rèàiR  les  savants  à  la  besace,  et  assure  aux 
classes  ignorantes  le» laveurs  de  la  fortune  (Interm., II,. 
348)! 

Les  enfants  civilisés  sent  si  maKrisants,  si  balS8£McSr 
qoa  ta  pauvreté  seule  peut  déterminer  anhomose  à  exercer 
les  fonctions  d'instituteur.  11  n'en  esl  pas>  ainsi  en  Har- 
monie, où  ce  rôle  est  h  voie  de  dignilès  suprêmes,,  et 
conduit  à  l'une  des  branches  de  souveraineté  numérotée 
*S  aoL  tableau  smvaiit  : 
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SCBPTAES  PlYOTÀUX  ET  CARDINAUX  EN  ORDRE  COMPOSÉ. 

Directs.  Inverses. 

•^  1  *  d'amitîë,  Roitelets.        'id'amiuë,  Gobres,  Goryb. 
S^  2 ^  d'ambit.,  Sacerdoce.         ^  2  d^ambit..  Sciences,  Arts. 

^  5*defamill.,MoNARCAT.         *^5 de famill., Institution. 
Sg  4*  d'amour,  Féat.  ^4  d'amour,  Ï^aqùirat. 

T-TITRE  GAEÂCTiiRIEL.      .    A-FAYORlIlStfË. 

Ces  dix  sortes  de  sceptres  portés  à  vingt  par  emploi  en 
masculin  et  féminin  sont  aossi  nécessaires  en  Harmonie 
^e  les  vii^t  dmgts  des  mains  et  des  pieds  le  sont  au 
corps  humain»  Chacun  des  sceptres  est  gradué  à  douze 
degrés  et  pivot,  selon  la  taMe  (11^  576); 

On  peut  remartper  dans  c6  tableau  des  postes  bril- 
lants alloués  é  deuxclasses  bien  mal  rétribuées  aujourd'hui; 
d*abord  aux  instituteurs  spéciaux  *3;  puis  au  sacerdoce  S*, 
qui  est  à  moitié  cor|)6  d'institution.  Tout  curé  de  cam- 
pagne travaille  plus- ou  moins  à  former  des  élèves»  les 
catéchiser  en  religion»  les  initier  aux  étéments  des  scien- 
ces. Le  sacerdoce  est^donc  aussi  une  classe  d'instituteurs 
qui  n'est  pas  miem  récompeùsèe  que  la  titulaire ,  car  les 
curés  dé  campagne  sont  ei^  France  d'une  extrême  pau- 
vreté. Leur  sort  sera  Kopposé  en  Harmonie  où  tout 
curé  jouira  dans  sa  Phalange  des  hoBàeurs  et  ayan* 
tages  de  magnat  ;  les  vicaires  eir  proportioD.  Uamour 
de  Dieu  étant  passios  ardente  chez  les  harmoniens ,  ils 
ne  souffriraient  pas  que  les  ministres  des  autels  restassent 
0omme  aujouid'hui  dans  un  état  voisiu  de  la  pauvreté; 
et  le  sort  d'an  vicaire  de  Phalange  sera^  quant  au  bien^ 
être»  au  moins  égal  à  celui  dont  jouit  eu  France  u» 
évéque. 

La  corps  sibjlliu  ou^  corps  des  histituteurs  est  d'au- 
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tant  plus  considéré  en  Harmonie,  que  chacun  a  des  pré* 
tentions  à  y  figurer  dans  un  âge  avancé.  Mous  allons  en 
juger  par  le  mode  employé  dans  l'élection  des  sibyls  et 
sibylles. 

20.  Mode  électif.  Chacun  exerçant  dans  une  quaran- 
taine de  Séries ,  en  agriculture  ,  fabrique  ,  sciences  , 
arts^  etc^y  parvient  avec  le  temps  à  la  perfection  théori- 
que ou  pratique  dans  quelqu'une  :  dés  lors  il  est  fonc- 
tionnaire enseignant,  sans  avoir  besoin  de  commission 
ministérielle ,  ni  de  protection  en  cour.  Il  suffit  qu'un 
individu ,  homme  oii  femme ,  soit  jugé  par  ses  inférieurs 
aptes  à  donner  l'instruction,  pour  qu'elle  lui  soit  deman- 
dée. Le  professorat  théorique  ou  pratique  n'est  jamais 
concédé  que  par  l'opinion  ;  les  dividendes  affectés  k 
l'instruction  sont  rétribués  par  degrés  et  par  vote  des 
sybils ,  à  ceux  qui  ont  notoirement  donné  le  plus  de  soin 
et  de  lustre  aux  leçons  et  à  l'instruction  des  élèves. 

L'instruction  étant  demandée  passionnément,  chaque 
aspirant  sait  bien  s'informer  et  discerner  quel  est  le  per- 
sonnage le  plus  capable  de  la  lui  donner,  quel  est  le  can- 
ton où  il  doit  aller  entendre  un  grand  matlre.  Elle  est 
organisée  comme  chez  les  Grecs ,  où  tout  sophiste  était 
libre  d'ouvrir  une  école,  et  n'avait  d'élèves  que  ceux  que 
la  confiance  lui  amenait. 

Les  femmes  comme  les  hommes  peuvent  être,  en  Har- 
monie, chefs  d'instruction.  Baucîs  est  la  plus  exercée  de 
sa  Phalange  à  conserver  les  fruits  et  soigner  le  fruitier  ; 
oe  sera  d'elle  que  chacun  recherchera  des  leçons  théori- 
ques ou  pratiques  sur  cet  art  ;  et  comme  les  femmes  en 
Harmonie  sont  aussi  industrieuses  que  les  hommes ,  il  y 
aura  autant  de  sibylles  que  de  sibyls ,  en  dépit  de  la  phi- 
losophie ,  qui  veut  exclure  les  femmes  du  rôle  d'institu- 
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trices ,  et  (es  condamner  en  masse  à  faire  boailltr  le  pot  et 
ressarcir  les  yieilles  culottes. 

On  peat  être  sibyl  en  tontes  fonctions.  Gros^Pierre 
n'excelfe  que  dans  la  culture  patriotique  des  rayes  ;  il 
peut  devenir,  avec  le  temps,  un  habile  raviste- praticien 
ou  théoricien.  Ce  sera  dans  ses  oracles  que  les  jeunes 
sectaires  des  raves  iront  puiser  la  lumière  :  il  verra  se 
réunir  dans  son  école  tous  les  vrais  amis  des  ravognons  : 
Gros-Pierre  sera,  par  le  ftiit,  sibyl  de  raves  ou  en  raves, 
et  participant  aux  dividendes  sibyllins,  puisqu'il  sera  chef 
d'instruction  pour  les  raves ,  qui  occuperont  en  culture 
une  Série  industrielle,  comme  en  occupera  tout  autre 
légume. 

Chacun  pouvant  ainsi  parvenir  au  corps  sibyllin,  se 
trouve  intéressé  à  lui  donner  le  plus  grand  lustre.  Dés 
lors  c'est  par  vote  unanime  que  ce  corps  est  élevé  en 
Harmonie  aux  honneurs  suprêmes,  et  occupe  un  des  huit 
sceptres  cardinaux  dont  on  a  vu  le  tableau  (275).  A  ce 
compte,  les  savants  et  artistes  d'un  et  d'autre  sexe  occu- 
pent deux  sceptres  sur  dix  ;  les  degrés  *2  sciences  et  arts, 
*3  institution.  En  outre,  ils  participent  aux  huit  autres  : 
quelle  différence  d*avec  leur  abjecte  condition  dans  l'état 
civilisé  ! 

Quoique  l'Harmonie  n'admette  aucune  préférence  pour 
les  sièges  d'enseignement,  cependant  il  est  force  de  pri- 
vilégier quelques  points  centraux  pour  les  collections  à 
l'usage  des  sciences  et  arts,  comme  pour  lé  dépôt  du 
cadastre  du  globe  contenant  120,000  tomes  de  30  pouces 
de  hauteur  (II,  150),  et  pour  d'autres  objets  qui  ne  pour- 
ront pas  se  trouver  en  chaque  Phalange ,  tels  que  les 
cabinets  complets  d'histoire  naturelle.  On  en  donnera  la 
présidence  aux  sibyls  de  hauts  degrés;  mais  leur  élection 
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ne  pourra  être  objet  de  fayeur»  puisqu'ils  seront  élus  par 
la  masse  générale  (0,  sur  notoriété  de  renommée  et  à  la 
majorité  des  yotes. 

Ainsi  l'instituteinr  aujourd'hui  destitué  de  ses  ingrates 
fonctions,  soit  par  défaut  de  proteetions,  soit  par  un 
contre-coup  des  qfierelles  de  parti ,  obligé  d'être  en  civi- 
lisation le  plus  rampant  et  le  plus  misérable  des  hommes,- 
prendra  place  parmi  les  dignitaires  les  plus  honorés  et  les 
plus  indépendants. 

3^.  La  méthode  uniiaire  à  suivre  en  mstitutîon. 

C'est  un  ample  sujet  de  controverse  en  civilisation,  oi^' 
tout  ministre  et  tout  écrivain  veut  faire  prédominer  sa 
méthode,  et  où  l'on  change  les  systèmes  d'éducation  ausst^ 
inconsidérément  que  les  modes. 

L'exposé  d'enseignement  unitaire  va  être ,  comme  d'u- 
sage, un  procès  aux  simplistes,  qui  croient  la  nature^ 

(i)  On  va  s'écrier  :  le  Roi  ne  serait-il  pas  jaloux  de  ce  droit' 
d'élection  ?  y  consentira -t- il  ?  Patience  :  on  verra  au  traite'  des  ' 
ë(]uilibres,  qu'un  Roi  en  Harmonie  trouve  son  intérêt  k  s'isoler 
de  ces  cabales  électorales,  et  ne  voudrait  pas  accepter  le  prrvil^ 
de  nominatîoiï.  Cela  sera  bien  démontré  :  mais  suivon»  l'ordre 
des  matières,  et  n'exigeons  pas  que  le  dënoCiment  tienne  la  plioe* 
de  l'exposition. 

Cette  jalousie  de  peavmr  qœ  ressenisnt  aujottrd'hoi  les  mo- 
narques, n'est  qtt'tme  enseigne  de  Êiiblesse  et  d'inquiétude.  Lors- 
qu'ils yeiTOBt  leurs  sceptres  bien  affermis  et  garantis  \  perpétuité  ' 
^  leur  lignée ,  avec  binage  d'hérédité  sur  un  élu ,  ils  se  passion* 
neront  pour  un  ordre  si  favorable  \  leurs  intérêts,  et  pour  toute  ' 
mesure  tendante  le  consolider.  Ifs  applaudiront  donc  k  l'absolue  ' 
liberté  des  éteetions ,  où  Ss  trouveront  d'ailleurs  le  docile  ayan^ 
tage  de  satisfaire  la  masse  qu'ils  aimeront ,  «t  de  jouir  de»  ehanecs^ 
d^intrigoe.  Ce  sont  dest&ises  2i  déoentrer  aux  seekioiis  des  éqsi^ 
kores;' 
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bornée  h  on  seol  moyen ,  et  qui  ywui^vi  tout  façonoer  à 
leur  manie.  Ce  serait  an  siqet  Irès^propre  k  les  désabuser, 
s'ils  étaient  assez  modestes  pour  se  confesser  de  quel* 
qu'erreur. 

En  affaire  d'enseignement  comme  en  toute  autre>  nous 
tendrons  constamment  au  même  but ,  k  obtenir  par  at- 
traction ce  que  la  méthode  dvih'sée  arrache  f<xr  con- 
trainte 9  ce  qu'elle  recherche  sans  l'obtenir. 

Et  puisque  les  caractères  (selon  la  table,  II,  538)  sont 
distribués  en  sept  ordres ,  il  faut ,  pour  amorcer  à  l'étude 
la  masse  entière  des  individus ,  enfants  ou  hommes  faits , 
leur  présenter  sept  méthodes  sur  l'ensemble  desquelles 
chacun  puisse  rencontrer  sa  conrenance.  Je  vais  les  in- 
diquer. 1 

CHAPITRE  XII. 

Gamme  simple  ca  Méttioétas  d'EnseigDeinent. 

Nouveau  procès  avec  les  ennemis  des  gammes,  qui 
considèrent  cette  distribution  comme  arbitraire  ou  systé- 
matique I  On  leur  répliquera  au  traité  des  Séries  mesurées. 
Au  reste,  qu'ils  essayent  de  corriger  la  suivante  que  je 
donne  comme  ébauche,  tableau  approximatif.  D'autres 
pourront  le  compléter  et  le  régulariser  en  le  portant  à 
seize  méthodes ,  savoir  : 

3  en  transition  y 

d  en  pivot  ;  ^    ^^ 

17  primaires: 
8  secondaires; 

Je  n'en  donne  ici  que  neof  ^  j'en  ai  d'autres  égarée» 

dttis  les  manuscrits»  Ces!  une  gamme  difficile  à  mettra 

au  net  ;  nii  seul  homme  n'y  rèiKsirat t  guère  ;  c'est  pour- 
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quoi  je  la  rédais  au  mode  simple  de  sept  louches  :  c'en  est' 
assez  pour  mettre  sur  la  voie  ceux  qui  voudront  l'ampli- 
fier et  l'achever. 

Gamme  simple  en  méthodes  Renseignement. 

\4  Amorces  locales  et  spéciales. 
•   (   4.  Analyse  directe;     \ 
"S   l  2.  Analyse  inverse  ;     S 

'Sis.  Synthèse  directe;     ) 
^   )    4.  Synthèse  inverse  ;    * 

i5.  Gab.  Les  progressions  composées;  le  classement  des- 
hommes  et  des  choses  en  degrés  et  ordres. 
6.  Pap.  La  méthode  ambiante  ou  hachée;  les  parcours^' 
et  retours  ;  les  études  multiples  et  alternées. 
7.  GoMP.  Les  alliages  et  applications;  le  paralléUsme^ 
composé  ;  les  éphémérides ,  mnémoniques , 
jeux  adaptés. 
X  L'Analogie  unive^isellë. 

Explications.  1.  V analyse  directe  on  méthode  vi-' 
suelle.  Cette  méthode  comprend  les  arhres  généalogiques, 
et  les  tableaux  en  regard,  en  ordre  composé,  présentant 
par  colonnes  d'années  ou  de  régnes,  les  événements  et' 
les  individus  historiques. 

2i  Vanalyse  inverse  ou  méthode  alphabétique.  Elle 
comprend  les  dictionnaires,  plus  multipliés  que  jamais; 
quelques-uns  en  ordre  composé  ou  classement  de  ma- 
tières :  l'Encyclopédie  méthodique  est  une  analyse  in- 
verse composée.  " 

Ces  deux  méthodes  sont  généralement  approuvées  et 
employées  ;  personne  n'a  son^è  à  accuser  de  ridicule  au- 
cune des  deux;  elles  se  prêtent  un  appui  mutuel.  Il  est 
sarprenant  qu'on  n^ait  pas  opiné  de  même  à  l'égard  des» 
deux  méthodes  synthétiques,. et  qu'on  ait  raillé  d'Alem«^ 
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bert  parce  qu'il  a  eu  le  bon  sens  de  remontrer  son  siècle 
sur  Tétourderie  qui ,  depuis  5O0O  ans ,  fait  négliger  la 
synthèse  inverse  et  prévaloir  exclusivement  la  directe. 

3.  La  synthèse  directe  est,  en  enseignement  comme 
en  histoire ,  la  série  des  lumières  acquises  à  partir  de  no- 
tions élémentaires ,  ou  la  série  chronologique  partant  des 
âges  les  plus  reculés,  pour  arriver  successivement  au 
temps  présent  ou  au  terme  d'une  période,  comme  l'his- 
toire du  Bas-Empire  jusqu'à  sa  conquête  par  les  Otto- 
mans. C'est  la  méthode  qu'on  a  toujours  suivie  en  en- 
seignement synthétique. 

4.  La  synthèse  inverse  procède  à  contre-sens.  Elle 
remonte  du  présent  au  passé,  ou  des  connaissances  ac- 
quises aux  éléments  de  la  science  ;  méthode  aussi  néces- 
saire que  la  précédente,  mais  inusitée.  D'Alembert  fut 
ridiculisé  lorsqu'il  osa  la  proposer  en  histoire.  Je  dénon- 
cerai plus  loin  cette  prévention  des  modernes,  qui  en 
enseignement  admettent  les  deux  analyses  et  ne  veulent 
pas  admettre  les  deux  synthèses.  Cependant  on  les  voit 
tous  assister  à  des  expériences  de  physique,  où  ils 
prennent  le  goût  de  la  synthèse  inverse ,  qui  du  spectacle 
des  connaissances  acquises  remonte  aux  principes  de  la 
science. 

5.  Les  progressions  composées ,  qui  classent  les 
hommes  et  les  faits  par  degré  d'importance.  Par  exemple, 
sur  la  série  des  rois  de  France  ou  d'Angleterre ,  on  peut 
former  divers  tableaux  gradués  : 

Tableaux  d'effets  politiques,  tels  que  la  célébrité,  par 
échelle  d'individus  et  échelle  de  classe; 

Tableaux  d'effets  matériels,  comme  celui  de  la  durée 
des  règnes,  de  la  proportion  des  dépenses  et  autres 
branches  d'administration. 
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Cette  mëtbode  est  cabalistique ,  en  ce  qu'elle  oppose 
par.  preiBierset  dernier»  rangs  les  personnages,  et  les  met 
en  lutte  graduée»  assi^nt  des  premiers  et  derniers 
rangs  »  premiers  et  derniers  ordres*  }'ai  dû.  la  rapporter  à 
la  passion  dite  cabaliste,  qui  procède  ainsi  par  Séries  con* 
trastées  et  graduées. 

6.  Le  genre  ambimt  ou  hacker  débutant  par  un  par^ 
cours  superficiel  t  puis  des  retours  partiels  sur  quelques 
portions  de  théorie  »  puis  des  examens  plus  approfondis , 
et  des  comparaisons  de  diyers  traités ,  gloses,  eontro- 
yerses ,  variantes ,  etc. 

Cette  méthode  alternante  et  papillonnante  se  rapporte 
à  la  3®.  passion  distributiYe,  nommée  papillonne*  Celui 
qui  procède  ainsi»  a  besoin  de  cumuler  plusieurs  études 
sans  jamais  se  borner  à  une  seule.  Les  écoles  civilisées  ne 
sont  point  en  mesure  de  donner  ce  genre  d'enseignement» 
et  pourtant  il  est»  comme  tout  autre  «  nécessaire  à  cer^^ 
tains  caractères  qui  ont  la  papillonne  parmi  leurs  domi- 
nantes. C'est  à  peu  prés  le  seul  dont  je  puisse  faire 
usage. 

7.  Les  alliages  et  applications;  il  en  est  de  plusieurs 
espèces  :  les  éphémérides  présentent  des  relations  qui 
aident  beaucoup  la  mémoire  ;  les  mnémoniques  la  sou- 
lagent quand  elles  sont  ingénieuses  »  comme  celle  du  vers 
hexamètre  suivant»  qui  contient  en  autant  de  syllabes 
initiales  »  tous  les  noms  des  conciles  œcuméniques. 

Le  premier  est  Nicée  ou  Nieomédie»  le  dernier  est 
Trente»  Tridentùmm. 

On  emploie  4M>ur  l'instruction  des  enfants  beaucoi^  de 
jeux  figurés»  jeux  de  cartes»  jeu  de  l'oie»  en  adaptante 
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ebacone  dei  cases  ou  des  pièces  «  un  èvènetneiil  »  un  sujet 
quelconque. 

A  cette  méthode  se  rapportent  les  parallèles  ».  genre 
que  Platarque  a  traité  en  simple.  Je  ne  sache  pas  qae  per- 
sonne Fait  traité  en  composa  »  par  application  d'un  seul 
personnage  à  une  masse  d'autres  comparatiTemest  éxt- 
onoès,  et  formant  la  monnaie  d'un  caractère  twMdatif. 
Ce  serMt  un  sujet  fort  neuf  pour  un  écrivain  yersé  dans 
l'histoire;  A  deyiendrait ,  par  ce  traité»  un  Plutauque 

COHPOSé. 

Par  exemple ,  on  peut  foire  en  ce  genre  un  parallèle 
très-fra{^nt  de  Bonaparte  avec  un  quadrille  de  rois  de 
France  : 

Pivotai.  ^       QiMdriQe.  Gamntatif. 

CfliaLEMtÀGNK.   2^^^'  n      .    i^*"^^V  î  BONAPARTE. 

Hugues  Lapei;  Louis  JUr.  J 

Les  rapports  du  personnage  cumulatif  ayèc  Louis  XIY 
et  Cfaarlemagne  sont  si  nombreux  et  si  saillants,  que  de- 
puis la  restauration  Ton  n'a  pas  fait  entendre  le  moindre 
èiogè  de  Louis  XIY,  qui  auparavant  occupait  seul  la 
déesse  aux  cent  voix,  et  qui,  en  politique  sociale,  opérait 
selon  le  principe  de  Bonaparte,  l'état,  c'est  ko).  Ce 
n'est  guère  que  depuis  un  ou  deux  ans  que  ce  roi  est  un 
peu  amnistié. 

J'ai  ébauché  le  parallèle  cinlessus;  il  devait  former  le 
sujet  de  la  note  H  :  mais  je  le  supprime ,  comme  touchant 
aux  affaires  de  parti,  auxquelles  je  suis  étranger,  et  dont 
j'aurais  parlé  en  juge  neutre ,  en  analyste  fidèle  ;  c'est  un 
moyen  sâr  de  déplaire  à  tous  les  partis» 

La  7®.  méthode,  comprenant  ces  parallèles  com- 
posés, etc.,  correspond  àb  passion  dite  composite  ou 
engrenanUf  5^®,desdistributives.  Cette  méthode  abrège 
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le  Irayail  de  mémoire»  autant  que  les  logarithmes  abrégeai 
le  calcul  :  aussi  correspondent-ils  (table  233}  à  la  com- 
posite. 

^  X  L'analogie  uniterselle;  méthode  indiquée  à  Tar- 
ticle  Piyot  inverse  (III,  21^).  Celle-ci  doit  s'allier  avec 
les  7  autres»  s'appliquer  à  chacune,  sauf  à  discerner 
laquelle  ou  lesquelles  des  7  conviennent  à  un  caractère  : 
en  y  ajoutant  le  secours  de  l'analogie ,  on  peut  conjecturer 
que  le  progrés  de  l'élève  sera  triple  en  rapidité. 

M  En  transition ,  j'ai  placé  une  méthode  vague ,  dite 
amorce  locale  et  spéciale.  Elle  consiste  à  faire  usage  des 
bizarreries  et  écarts  de  règles  qui  peuvent  exciter  l'atten-^ 
tion  :  tel  est  le  roquement  ou  roquage ,  fort  usité  dans  l'é- 
popée et  le  drame;  on  fixe  d'abord  l'imagination  sur  un 
fait  remarquable ,  autour  duquel  on  en  groupe  d'autres. 
Cette  méthode  irréguliére  devient  bonne ,  pourvu  qu'ellef 
réussisse  à  intéresser  et  stimuler.  C'est  à  l'instituteur  à 
savoir  discerner  les  irrégularités  conyenables  à  chaque 
élève ,  les  transitions  opportunes  qui  réussiront  k  éveiller 
la  curiosité  9  ou  en  style  de  commerce,  à  engrener  Vaf-- 
faire. 

Par  exemple,  Nisus  âgé  de  14  ans  n'a  pas  de  goût  pour 
l'étude  de  la  géographie,  mais  il  s'intéresse  yivement  à 
une  guerre  où  se  trouve  son  père ,  et  dont  chaque  jour 
les  gazettes  apportent  les  détails.  Il  faut  lui  en  faire  suivre 
les  opérations  sur  la  carte,  jour  par  jour,  en  pointant  avec 
des  épingles  les  positions  d'armées.  Ce  sera  un  procédé 
de  transition  ou  amorce  locale  et  spéciale.  Quand  il  con- 
naîtra ce  pays,  quand  il  s'y  sera  intéressé,  il  faudra  savoir 
l'exciter  à  l'étude  de  la  sphère  entière,  étendre  sa  curio- 
sité aux  régions  vicinales ,  et  de  proche  en  proche  à  toute 
la  mappemonde. 
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Laquelle  des  7  méthodes  faudra-t-il  appliquer?  Ce  ne 
sera  pas  celle  des  ciyilisés»  l'analyse  directe,  qui  dëcom- 
pose  progressivement  de  l'ensemble  aux  parties  ;  rien  n'est 
moins  engageant  pour  les  élèves  ;  on  en  rebute  les  9/16 
si  on  leur  présente  la  sphère  armillaire  et  ses  cercles  :  on 
les  rebute  plus  facilement  encore  par  la  synthèse  inverse, 
qui  enseigne  les  distributions  capricieuses  et  ridicules 
faites  par  la  politique. 

Peut-être  on  les  amadouerait  par  un  mélange  des  deux 
synthèses,  de  l'inverse  ou  division  politique,  avec  la  di- 
recte ou  distribution  des  bassins;  genre  d'enseignement 
inconnu  aujourd'hui:  et  peut-être  faudrait-il  combiner 
avec  cette  étude  par  bassins,  un  aperçu  de  géologie  ou 
autres  amorces  locales  et  spéciales. 

Le  but  étant  de  créer  un  germe  d'intérêt  chez  l'étu- 
diant, et  développer  ce  germe  par  des  moyens  quel- 
conques, toujours  bons  s'ils  réussissent  à  passionner  pour 
l'étude,  on  ne  voit  pas  de  quel  motif  peuvent  s'appuyer 
les  civilisés  en  proscrivant  telle  ou  telle  des  7  méthodes. 
Au  dernier  siècle  on  blâma  d'Âlembert  sur  ce  qu'il  con* 
seillait  l'emploi  de  la  synthèse  inverse  en  étude  de  l'his- 
toire. On  lui  reprochait  de  vouloir  détruire  le  charme 
de  rhistoire,  et  porter  la  sécheresse  mathématique  dans 
les  méthodes  d'enseignement  (0. 

(i)  Toute  découverte  ou  idëe  neuve  risque  d^être  enfouie  pour 
un  siècle,  si  Tanteur  ne  lutte  pas  avec  fermeté  contre  la  plaisan- 
terie ,  qui  en  France  entre  toujours  en  scène  avant  le  raisonne- 
ment. Si  les  systèmes  de  Newton  et  Linné  furent  abandonnés  après 
avoir  été  entrevus  par  Pythagore  et  Hippocrate,  ce  fut  peut-être 
Teffet  de  quelques  railleries  contre  lesquelles  mollirent  ces  deux 
grands  hommes.  On  peut,  avec  une  vaste  érudition,  manquer 
par  fois  de  caractère  :  d^Alembert,  quoique  doué  du  jugement  le 
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Étrange  prévenUon!  aocuoe  de»  sept  m^lhodes  ne  porte 
la  aèeheresse.  EHes  sont  tontes  utiies ,  sauf  application 
aox  caractères  faits  poor  les  goftter  ;  et  le  sf stènie  d'en- 
seignement ne  sera  pas  intégral  »  si  on  ne  les  emploie  pas 
toutes  :  il  restera  beaucoup  de  caractères  qui  ne  roadroot 
pas  mordre  à  l'hameçon ,  et  qu'on  accusera  de  noncha- 
lance, d'impéritie»  quand  le  tort  sera  tout  en&îer  du  côté 
des  méthodes  inconvenantes. 

Appliquons  cette  règle  à  Thbtoire  de  France,  la  plus 
insipide  peut-être  quil  y  ait  au  monde;  car  jusqu'au 
règne  de  François  I^i^.y.on  j  rencontre  à  peine  un  dixième 
des  personnages  ou  des  événements  qui  puisse  exciter 
quelqu'intérèt  ;  et  par  cette  raison»  il  convient  de  la  faire 
étudier  selon  Favis  de  d'Alembert ,  en  synthèse  inverse 
remontant  du  présent  au  passé.  Jamais  on  ne  réussira 

plus  sain,  tomba  dans  cette  faiblesse  :  il  n^osa  pas  soutenir  sa  pro- 
poiitiço  avee  la  feroiet^  nécessaire  ^  accréditer  une  idée  neore. 

Pour  peu  qu^on  cède  )i  la  détraction ,  elle  circonvient  rapidff- 
mant  les  esprits.  Quel  charme  pour  la  tourbe  diss  gens  médiocresy 
de  pouvoir  dire  À  ua  d'Alembert  ;  «  Vous  rêvez  ;  vous  9Te2  quel- 
»  quefois  dçs  idées  saugrenues  :  ces  savants  ont  par  moments  besoin 
»  d'ellébore!  »  et  là-dessus,  tout  pvgmée  se  rengorge,  se  çrpitiin 
cerveau  mieux  organisé  que  celui  de  d'Alembert  :  une  coterie  en- 
tière s'admire  elle-même,  aux  dépens  du  géomètre  qu^elle  croit 
ramener  dans  la  droite  voie.  Ainsi  fleurit  le  vandalisme,  quand  le 
géaie  &iblit  m  lutte, 

Je  regarde  .Ç0  petit  succès  comme  très-perniçieux  ;  c^  l'opinioa 
4e  d'i4efnber|  conduisait  à  4a»  principes  généir^MX  sm:.  l'ordre 
-composé)  et  l'emploi  ^imultaufé  des^ modes  inverse  et  dûreot.  Une 
foil  appliqué  à.  l'histoire,  oa  l'aurait  étendu  plus  lieîn ,  et  peut-être 
aa  système  entier  de  la  politique  sociale ,  po«r  en  déduire  )a  règle 
.4e  dualité  du  niouvemeiH  (U>  97);  et  cette  foi&  comme  tant 
d'autres  9  vm  peûte  cause  aurait  prodnil  un  grand  eSbt« 
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d'emblée  à  fix^  l'aitention  sur  Pharamond  »  €lodioD , 
Mérovée  et  Chilâéric  »  non  plus  qae  sur  une  galerie  de 
monarques  kisîgnifianls ,  comme 

Louis  le  Bègue»  Charles  le  Simple, 

Louis  le  Gros ,  Charles  le  Gros , 

Louis  le  Hutin»  Charles  le  Chauve , 

Louis  le  Fainéant ,        Philippe  le  Long  ; 
et  tant  d'autres  de  même  force ,  parmi  lesquels  deux  ou 
trois  exceptions»  comme  Charlemagnb,  attestant  la  (a* 
denr  générale  du  sujet. 

Pour  intéresser  un  élève»  il  sera  plus  prudent  de  com- 
mencer par  les  derniers  rois,  et  remonter  jusqu'à  Fran-* 
çois  l^^.  Ici,  d'Âlemberl  et  sa  méthode  inverse  auront 
gain  de  cause  ;  puis ,  pour  amorcer  à  l'étude  des  règnes 
antérieurs ,  il  fendra  recourir  à  d'autres  voies ,  comme 
paraHèies,  [mnémoniques,]  épbémèrides,  contrastes.  L'é- 
chelle inverse  ou  marche  rétrograde  n'aurait  plus  d'attrait 
au  del&  de  'François  I^^*. 

Au  sujet  de  ces  méthodes  applicables  à  l'Histoire  de 
Fraaee ,  remarquons  le  tort  des  Français  qui  ont  raiHé 
d'Alembert  pour  ayoïr  proposé  la  plus  convenable  à  Tliis- 
toire  de  leur  p^ys.  Tel  qui  ne  s'intéresserait  ai  à  Phifippe 
l€  Long  ni  à  Pépin  le  Bref  y  s'intéresse  au  roi  existant , 
ei  p^r  sinte  à  son  père ,  à  son  aXeul  ;  de  proche  en  proche 
on  ramènera  focilement  à  étudier  le  régne  de  Loqis  le 
Grand,  qui,  après  avoir  tant  guerroyé  et  fatigué  le  monde , 
n'a  su  pousser  aa-ifonti^e  qii'à  ^heures  de  sa  capitale, 
sans  pouvoir  atteindre  seulement  à  ses  limites  naturelles  ; 
SiBe-^oa$'ifevsis;  versant  dcRoEit,  Kill  et  Saïriib;  Vos- 
ges ;  I.ura;  Ljêmaii  ;  Alpes  etP^RÉKÉES  (dont  l'Espagne  a 
gar#  trois  grandes  vallées  en  versant  français). 

L'intérêt  que  ce  régne  doit  exciter  sous  d'antres  rapr 
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ports  se  reportera  sur  les  règnes  également  famenx  par 
les  guerres  et  conquêtes  inutiles,  comme  ceux  de  Gharle- 
magne  et  Louis  IX.  La  synthèse  inverse  est  donc ,  quoi 
qu'on  en  dise ,  une  méthode  fort  utile  et  très-opportune 
en  sujets  arides ,  si  elle  est  soutenue  de  parallèles  com- 
posés. 

Il  est  vrai  que  d'Âlembert  en  la  proposant  eut  un  tort  ; 
il  aurait  dû  se  signer  d'ÂLSMBERTiNGHAH  ou  d'ALEMBER- 
TENDORFF  ;  moyennant  celte  précaution ,  son  avis  aurait 
été  déclaré  un  trait  de  lumière.  Si  Ton  veut  faire  tomber 
dans  l'oubli  une  idée  heureuse,  il  suffit  de  la  faire  pré- 
senter en  France  par  un  Français,  (Voyez  Âvant-Propos, 
l'art.  GRIMM),post. 

On  verra  au  traité  des  caractères  que  moitié  d'entre  eux 
étant  d'ordre  inverse,  en  majeur  comme  en  mineur,  cette 
moitié  incline  à  préférer  les  méthodes  inverses ,  comme 
celle  que  proposait  d'Âlembert.  Ceux  qui  opinent  exclu* 
sivement  pour  l'une  ou  l'autre,  sont  également  dans  l'er- 
reur ;  toute  voie  étant  la  meilleure  quand  elle  réussit  à 
créer  l'émulation,  rendre  l'étude  attrayante  et  profitable. 

Si  nous  avions  à  prononcer  sur  les  procédés  contraires 
de  deux  pêcheurs  dont  l'un  attraperait  les  poissons  par  la 
tête  et  l'autre  par  la  queue ,  chacun  de  nous  dirait  :  je 
donne  la  préférence  &  celui  qui  apportera  le  plus  de  pois- 
son ;  pris  de  tête  ou  de  queue,  peu  importe,  pourvu  qu'on 
tienne  ;  et  si  tous  deux  en  prennent  une  ample  quantité, 
laissez-les  pêcher  chacun  à  sa  guise  :  on  paralyserait  l'un 
des  deux,  en  l'astreignant  à  imiter  le  procédé  de  l'autre. 

La  règle  est  la  même  en  fait  d'enseignement.  Qu'on 
prenne  la  science  en  tête  ou  en  queue,  peu  importe, 
pourvu  que  l'étudiant  la  saisisse.  Or,  il  est  certain  qu'en 
histoire  moderne,  la  science  prise  en  queue,  en  synthèse 
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inverse  y  intéressera  mieux  que  si  Ton  débutait  par  Fori- 
gioe  des  empires  actuels,  dont  les  premiers  âges  sont  si 
insipides  à  la  lecture,  qu'il  est  impossible  qu'un  enfant  y 
prenne  le  moindre  intérêt. 

Poivquoi  donc  proscrire  ni  la  synthèse  inverse  ni  au- 
cune autre  méthode  ?  L'institution  doit  les  varier  selon 
les  Cdraeléres  des  étudiants,  selon  les  doses  d'inlérêt 
que  peut  exciter  chaque  sujet  traité. 

C^  serait  maladresse  d'employer  une  méthode  unique 
pow  enseigner  les  histoires  ancienne  et  moderne  :  Tintérêt 
est  vif  d'un  côté  et  nul  de  l'autre.  L'enfant  retient  aisé- 
ment les  histoires  anciennes  parsemées  de  merveilleux 
et  de  monstruosités.  Au  moyen  de  cet  alliage,  le  crime 
est  composé  et  noble  chez  les  anciens  ;  il  est  trivial  et 
siokple  chez  les  modernes ,  où  le  merveilleux  ne  figure  ja- 
mais. 

De  là  vient  qu'un  lecteur,  à  moins  d'intérêt  spécial,  ne 
parvient  que  difficilement  à  retenir  quelques  parcelles  de 
l'Histoire  de  Franice  primitive,  et  que,  loin  d'être  fondé  à 
proscrire  dans  cette  étude  la  synthèse  inverse ,  il  faut  Ty 
introduire,  étayée  des  trois  méthodes  5,  6,  7  et  autres 
que  l'Harmonie  emploiera  concurremment;  évitant  le 
mode  exclusif  et  simple  qui  se  fixe  au'procédé  d'un  so- 
phiste en  crédit,  le  généralise  dans  les  écoles,  et  le 
proscrit  peu  après,  pour  substituer  au  gré  de  quelque 
autre  sophiste  un  mode  également  vicieux,  par  cela  seul 
qu'il  est  exclusif. 

Cette  manie  exclusive  du  monde  savant  s'est  malheu- 
reusement étendue  des  parties  au  tout.  Sur  l'ensemble 
des  études  sociales,  ils  ont  exclu  la  moitié  la  plus  inté- 
ressante ,  celle  de  l'avenir  ou  des  destinées.  Les  regards 
de  la  science  ne  se  portent  que  sur  le  passé  ;  elle  s'extasie 
IV.  i3 
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devant  quelque  vieille  pierre  qui  date  du  déluge,  devanft 
quelques  antiquailles  inutiles,  comme  le  zodiaque  de 
Denderah ,  d'où  on  ne  tirera  pas  la  moindre  connaissanoe 
utile  au  bonheur  des  sociétés. 

Absorbée  dans  ses  explorations  rétrogrades,  elle  né- 
glige toute  recherche  ultrograde  :  on  a  ipême  frappé  de 
ridicule  cette  étude  qui,  si  on  l'eût  traitée  régulièrement, 
aurait  conduit  bien  vite  à  la  découverte  de  quelque 
branche  de  destinée,  au  moins  dugarantisme,  6®.  période. 
On  aurait  conclu  à  cette  recherche,  du  moment  où  la 
science  aurait  su  constater  Tablme  (i)  où  court  le  monde 
civilisé. 

On  a  vu  que,  loin  de  peiicher  pour  l'exclusivité  de  mé- 
thode ,  en  enseignement ,  ni  «n  cultures ,  les  Harmoniens 
ménageront,  tians  chaque  Phalange,  l'emploi  des  sept 
méthodes  unies  à  celles  de  pivot  et  transition,  sauf  à  en 
appliquer  à  chaque  sujet  ce  qui  sera  adapté  à  ses  moyens 
naturels. 

Oe  cet  assortiment  de  méthodes  nattra  t intégralité 

(i)  Quels  aperçus  aurait  donnes  une  recherche  sur  Ta  venir  de 
la  civilisation  bornëe  a  son  quadrille  de  moyens  actuels  ? 

[  K  Salaire  décroissant,  ] 

1.  Esprit  mercantile,         5.  Fiscalité. croissante, 

2.  Monopole  maritime.      4.  Pullulation  alarmante. 

\)^  Discordes  enracinées» 
Tels  sont  les  germes  d*où  h  philosophie  tire  Taugure  d^une 
perfectibilité'  colossale  sans  entrer  dans  aucun  détail  ;  car  toutes 
ses  opinions  sur  Tavenir  ne  sont  qn^escobarderie ,  refus  d  augures 
méthodiques  dont  elle  esquive  le  problème, en  nous  promettant 
des  torrents  de  perfectibilité  :  elle  nous  gasconne  comme  les 
diseurs  de  bonne  fortune  qui  promettent  ;  à  la  jeune  fille ,  qu^elle 
Ta  être  heureuse  en  amour  et  mariée  )k  celui  qu^elle  aime  ;  puis  \ 
sa  mère,  qu^elle  va  recevoir  comme  Gulistandeux  dromadaires 
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spirituelle  d'enseignement.  On  y  joindra  l' intégralité  ma- 
térielle; i^.  par  les  ouvrages  indiqués  (III,  387),  dont  on 
meublera  la  bibliothèque  minime  (destinée  ài'enfance); 
^.  par  le  concours  de  lumières  et  de  centenaires  instruits 
en  tous  genres ,  et  qui  abonderont  dans  les  divers  can- 
tons. 

Cette  réunion  complète  de  moyens  matériels  et  spiri- 
tuels éièyera,  dans  chaque  Phalange,  l'enseignement  an 
degré  intégral  composé  ;  perfection  très-supérieure  à 
celle  que  peuvent  offrir  aujourd'hui  les  capitales  de  Paris 
et  Londres ,  où  l'enseignement  est  à  une  distance  infinie 
du  degré  intégral  composé.  Au  reste ,  il  n'est  qu'au  ber- 
ceau tant  qu'on  ignore  la  voie  des  progrès  rapides,  l'ana- 
logie des  substances  avec  les  passions  (Pitot  inverse). 

Il  reste  à  parler  du  procédé  employé  pour  la  distribution 
de  l'enseignement  harmonien  ;  c'^st  le  mutualisme  corn- 
posé  convergent  y  bien  différent  du  mutualisme  simple, 
récemment  introduit  dans  les  écoles  civilisées.  Je  vais  en 
iraiterxlans  un  petit  article  pivotai. 

charge  d^or.  Tels  sont  en  substance  les  raisonnements  de  la  phi- 
losophie sur  Tavenir  politique  du  corps  civilisé. 

Pour  peu  qu^on  eût  spéculd  régulièrement  sur  le  fâcheux  qua- 
tuor d^e'léments  sociaux  indiqués  plus  haut,  on  aurait  reconnu 
dans  la  civilisation  actuelle  nn  corps  qui  tombe  en  caducité,  un 
empiétement  de  tous  les  vices  politiques ,  et  une  imminence  de 
crise  funeste  qui  serait  la  chute  en  4*.  phase  ou  féodalité  mer^ 
eantile  (  II,  a07  )  ;  la  coalition  des  Grésus  de  la  haute  banque  avec 
les  grands  propriétaires.,  pour  museler  cette  populace  croissante 
depuis  la  vaccine,  bâillonner  les  insidieux  apôtres  de  liberté, 
partager  le  gâteau  de  féodalité  entre  le  haut  agiotage  et  la  noblesse, 
établir  la  féodalité  composée  au  lieu  de  la  simple.  Telle  est,  au 
plus  juste ,  la  perfectibilité  oh  court  à  grands  pas  la  civilisation 
moderne. 
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X   CHAPITRE  PIVOTAL. 

Procédés  d'Enseignement  barmonien. 

Quelques  hommes  respectables,  tels  que  Montaigne, 
Rollin ,  Rousseau ,  ont  pensé  avec  raison  qu'il  faudrait 
introduire  dans  l'enseignement  une  attraction  respective 
ou  intimité  entre  les  maîtres  et  les  disciples.  Rien  n'est 
plus  vrai  :  mais  cette  sage  intention  est ,  comme  tant 
d'autres»  incompatible  avec  fe  régime  civilisé  :  eUe  est 
contrariée, 

D'un  côté  par  la  répugnance  des  enfants  pour  l'étude 
qui  manque  de  yéhicvles  attrayants  ; 

D'autre  côté  par  la  triste  condition  et  le  médiocre  sa- 
laire auquel  sont  réduits  les  instituteurs. 

L'état  sociétaire  fait  disparaître  ces  deux  vices  ;  la  civi- 
lisation ne  peut  pas  même  en  extirper  un  seul.  Ainsi ,  les 
ISontaigne,  les  Rollin,  les  Rousseau,  ont  fafit  un  rêve 
extra-civilisé,  quand  ils  ont  souhaité  que  le  goût  aa  travail 
et  l'intimité  entre  élèves  et  maîtres,  pussent  régner  dans 
les  écoles  actuelles. 

Ce  qui  manque  à  nos  grands  hommes  dans  les  occasions 
où  ils  ont  des  vues  louables,  c'est  de  ne  savoir  pas 
s'élever  à  reconnaître,  qtie  tout  ce  qui  est  beau^  honnête, 
sage,  grandiose  y  est  incompatible  avec  la  civilisation  ^ 
et  qu'au  Ueu  de  perdre  du  iemps  à  rêver  l'introduction 
du  (nen  dans  ce  cloaque  de  vices  qui  ne  saurait  le  com^ 
porter,  il  faudrait  s'évertuer  à  découvrir  une  société 
différente  et  compatible  avec  le  bien. 

Le  rêve  de  ces  doctes  personnagiss  se  réalise  en  édu- 
cation harmonienne  ;  il  y  Corme  l'on  des  procédés  d'en- 
seignement, le  PIVOT  SPIRITUEL  Y;  c'est  une  dooble 
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affinité  des  esprits^  ÀUractùm  composée  réciproque  ;  c'est- 
à-dire,  iDtimité  et  bienveillance  entre  les  mattres  et  élèves  ; 
puis  empressement  respectif  aux  fonctions  exercées ,  at- 
traction du  maître  pour  distribuer  renseignement ,  et  du 
disciple  pour  s'initier  à  la  science. 

Dans  un  tel  état  de  choses,  les  progrès  des  élèves 
seront  rapides ,  gigantesques  ;  mais  il  faut  briser  sur  ce 
sujet,  le  laisser  en  suspens  jusqu'à  l'exposé  des  équilibres 
passionnels,  sans  la  connaissance  desquels  on  ne  saurait 
apprécier  les  moyens  d'où  naîtra  cette  intimité  entre  des 
âges  et  des  classes  qui  aujourd'hui  ne  sont  rien  moins 
qu'en  sympathie. 

Dissertons  donc  sur  le  pivot  matériel  \,  second  pro- 
cédé distributif  déjà  désigné  sous  le  nom  d'enseignement 
mutuel^  en  mode  composé  convergent. 

*  Depuis  quelque  temps,  les  Européens  semblent  avoir 
entrevu  quelque  parcelle  du  procédé  harmonien  en  distri- 
bution matérielle  de  l'enseignement.  Ils  ont ,  s'il  faut  les 
en  croire ,  inventé  un  système  d'instruction  mutuelle , 
que  d'autres  disent  renouvelé  des  Grecs  (  de  qui  on  a  re- 
produit tant  d'idées  qu'on  donne  aujourd'hui  pour  neuves. 
Voyez  à  ce  sujet  l'ouvrage  de  Dutens ,  sur  les  découvertes 
attribuées  aux  modernes). 

Je  me  garderai  bien  de  prononcer  sur  le  procédé,  car 
je  ne  le  connais  pas.  Tout  ce  que  j'en  puis  affirmer,  c'est 
qu'il  est  d'ordre  simple ,  et  par  conséquent  trés-insuffi- 
sant.  Il  ne  se  combine  point  avec  le  procédé  pivotai  spi- 
rituel Y,  indiqué  plus  haut.  Yoilà  pour  premier  vice ,  une 
lacune  des  plus  énormes,  l'absence  de  l'un  des  deux 
éléments  dont  se  forme  le  mode  composé  convergent. 

**  Autre  monstruosité  !  Ces  écoles  d'enseignement 
mutuel  sont,  comme  les  collèges,  des  réunions  d'êtres 
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disparates,  hétérogènes,  sans  esprit  de  corps,  sans  intérêts 
communs ,  sans  unité  de  mœurs  et  de  principes ,  sans  ri- 
valités graduées,  sans  concert  dans  les  travaux  autres 
que  ceux  de  Técole.  Ces  masses  divergentes  ne  peuvent 
guère  éviter  les  duplicités  d'action  ;  aussi  s'est^elle  déjà 
manifestée  par  des  jalousies  entre  les  savantins  et  les 
ignorantins.  Une  voie  d'instruction  nouvelle  est  devenue 
un  brandon  de  discorde,  un  aliment  des  esprits  de  parti. 
De  quel  côté  sont  le  bon  droit  et  l'utilité?  Je  ne  le  sais 
ni  ne  m'en  informe  ;  je  me  borne  à  remarquer  ta  fâcheuse 
propriété  qu'a  l'ordre  civilisé  de  faire  naître  le  mal  des 
éléments  du  bien  ;  je  conclus  de  là  que  c'est  folie  de  vouloir 
améliorer  la  civilisation  par  des  nouveautés  quelconques. 
Il  n'y  aura  d'innovation  précieuse  que  celle  qui  nous  ou- 
vrira l'issue  de  cet  abime  social. 

Pour  opiner  sur  le  fond  de  la  question,  il  me  paraît  que 
les  mutualistes  ont  entrevu  partie  du  procédé  de  la  na- 
ture, la  distribution  progressive  de  l'enseignement. 

Parmi  nous ,  les  enfants  envoyés  à  une*écoIe  sont  con- 
fondus pèle-mêle  sans  classement.  Lorsque  cent  étu- 
diants fréquentent  un  cours,  il  faut  que  le  professeur 
abonde  à  servir  et  endoctriner  toute  cette  pétaudière, 
dont  les  3^4  au  moins  sont  incapables  de  raisonner  avec 
hii ,  et^  qui  pis  est>  n'en  ont  aucun  désir.  Il  peut  s'en  ren- 
contrer une  dizaine  de  bien  disposés  :  c'en  serait  assez  ; 
car  un  professeur  ne  doit  jamais  avoir  plus  de  8  à  10 
élèves;  il  est  matériellement  impossible  qu'il  donne  des 
soins  efficaces  à  une  réunion  qui  excéderait  la  douzaine. 

Les  sibyls  et  sibylles  d'Harmonie  n'admettront  que  ce 
petit  nombre  de  disciples  titrés  pour  la  conférence  indivi- 
duelle. Ensuite  l'instruction  se  disbribuera  par  degrés,  par 
des  pro-sibyls  et  sous-sibyls  qui,  aspirant  aux  grades  supé- 
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rieurs ,  et  reconnus  aptes  à  donner  renseignement  de  2®., 
3®.,  4®.  degrés,  jouiront  déjà  d^une  répartition  sur  le 
dividende  alloué  au  corps  sibyllin. 

Nos  écoles  n'admettent  pas  cette  échelle  progressive 
et  sociétaire  d'instituteurs.  Callisthéne  est  chargé  d'en- 
seigner la  rhétorique;  il  en  doit  enseigner  seul  toutes  les 
branches;  il  n'a  pas  dans  son  école  de  vice-professeurs  et 
sous-professeurs  co-intéressés  comme  le  sont  les  entre- 
preneurs d'un  pensionnat.  L'Harmonie  établit  cette  gra- 
duation en  toute  espèce  d'enseignement  sur  les  cultures 
et  manufactures  comme  sur  les  sciences  et  arls. 

Baucis  est  archi-sibylle  des  fruitiers  de  la  contrée  du 
Latium.  Elle  réside  à  la  Phalange  de  Lucrétile,  où  sa  cé- 
lébrité a  créé  par  le  fait  une  université  en  fruitisme. 
Beaucoup  de  jeunes  gens  d'un  et  d'autre  sexe  viennent 
passer  une  campagne  au  caravenserai  de  Lucrétile ,  pour 
s'y  former  à  l'art  de  fruitiste  praticien.  S'il  fallait  qu'elle 
donnât  l'instruction  à  cette  multitude,  elle  serait  excédée 
et  hors  d'équilibre  passionnel  (  section  8®.  )  :  mais  elle  a 
sous  sa  direction , 

3  ou  4  pro-sibylles  ou  pro-sibyls  ; 
10  à  12  vice-sibylles, 
plus,  des  sous-sibylles, 
tous  vivement  intéressés  à  soigner  renseignement ,  par 
espoir  de  s'élever  aux  fonctions  supérieures  du  corps 
sibyllin ,  qui  sont  électives  et  sont  le  prix  d'une  renom- 
mée constatée. 

Chacun  de  ces  suppléants  exerce  en  diverses  branches 
et  se  partage  les  élèves,  selon  l'espèce  et  le  degré.  On 
n'a  recours  à  l'archi-sibylle  que  dans  les  cas  embarras- 
sants ;  elle  ne  confère  qu'avec  une  dizaine  de  disciples  titrés 
et  transcendants;  les  autres  élèves  ne  sont  pas  moins  for- 
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Bfiës  à  son  école ,  à  ses  tnélhodes.  Est-ce  là  le  procédé 
Lancastrien?  s'il  opère  ainsi,  en  co-intéressant  tous  les 
agents,  il  est  conforme  au  vœu  de  la  nature  sur  une 
branché  du  matériel  seulement  *,  et  non  pas  sur  la  se- 
conde *"  :  en  outre  il  est  pleinement  en  défout  sur  la 
branche  du  spirituel ,  car  je  sais  que  dans  ces  écoles  on 
înffige  des  punitions  et  pensums.  En  Harmonie  où  rensei- 
gnement est  faveur  sollicitée ,  on  se  garde  bien  de  punir; 
on  refuse  renseignement  à  celui  qui  montre  de  la  tiédeur. 
Un  tel  élëye  serait  hors  de  procédé  spirituel ,  hors  d'at- 
traction composée  réciproque  :  voyez  plus  haut. 

Quant  au  procédé  matériel  ou  mutualùme  d'enseigne- 
ment, il  doit ,  pour  être  intégral ,  s'étendre  aux  plus  petits 
enfants,  c'est-à-dire  que,  parmi  les  bambins  mêmes,  il 
doit  exister  déjà  de  petits  sibyls  titrés  ^  aptes  à  donner 
renseignement  à  de  moindres  bambins,  et  passionnés  pour 
ce  genre  de  travail ,  qui  sera  plus  fructueux  de  la  part  des 
enfantsque  de  la  part  des  hommes  faits,  conformément 
aux  lois  du  charme  corporatif  ascendant  (46)  et  note 
F  (34). 

Dans  notre  civilisation  perfectibilisée ,  un  professeur 
mesquinement  soldé  et  recevant  tout  à  pdfnt  autant  de 
traitement  qu'il  en  faut  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  est 
obligé  de  suffire  à  une  cinquantaine ,  à  une  ceirtaitie  d'é- 
tudiants. Qu'arrive-l-il?  Qu'il  leur  donne  des  leçons  su- 
perficielles, expéditives.  Chacun  de  part  et  d'autre  ne 
s'occupe  qu'à  éluder  la  lâche,  et  n'attend  que  l'épuise- 
ment du  clepsidre.  La  plupart  n'écoutent  pas  le  profes- 
seuj*,  qui  de  son  côté  s'inquiète  fort  peu  si  on  l'écoute  : 
il  en  donne  au  public  pour  son  argent.  Désordre  inévi- 
table dans  tout  système  où  l'instruction  n'est  pas  sollicitée 
comme  faveur,  et  progressivement  distribuée. 
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Par  contre,  les  leçons,  en  Harmonie,  sont  d'autant 
plas  fructueuses  en  tous  degrés  ^  que  les  maîtres  étant 
nombreux,  [et  les  professeurs  non  élus,  mais  suivis  par 
GonBance],  se  bornent  à  quelques  élus  qu'ils  affectionnent, 
et  que  les  élèves  sont  en  affinité  avec  les  maîtres  et  avec 
la  science. 

11  résulte  de  ces  détails  que  renseignement  mutuel  qui 
n* est  qu'en  mode  simple  et  divergent  parmi  nous,  devient 
composé  convergent  dans  l'état  sociétaire;  s'il  ne  s'élève 
pas  à  cette  hauteur,  son  utilité  ne  peut  être  que  très- 
médiocre  ;  on  n'est  jamais  dans  les  voies  de  la  perfection 
sociale,  tant  qu'on  opère  en  mode  simple. 

J'ai  observé  (II ,  73)  que  les  Français  qui  revendiquent 
après  coup  toute  découverte^  prétendent  que  l'école  de 
Lancastre  n'a  rien  inventé  en  ce  genre ,  et  qu'un  des 
leurs  en  a  tout  l'honneur.  D'autre  part,  les  détracteurs 
assurent  que  le  mutualisme  n'est  qu'un  emprunt  fait  aux 
sophistes  grecs.  Pourquoi  donc  tant  d'érudits  fouillant 
depuis  si  longtemps  dans  les  archives  de  l'antiquité, 
n'ont-ils  pas  su  reprçduire  et  accréditer  cette  méthode? 
Le  génie  moderne  est  donc  bien  tardif,  bien  noueux  quand 
il  s'agit  de  retrouver  les  procédés  utiles  que  le  temps  ou 
les  préjugés  nous  ont  fait  perdre. 

A  supposer  que  cet  enseignement  mutuel ,  dépeint  par 
ses  antagonistes  comme  une  réminiscence  des  écoles  de 
Pythagore,  soit  vraiment  conception  du  génie  moderne,  il 
nous  iaut  donc  3000  ans  pour  pénétrer  le  moindre 
mystère  de  la  nature!  un  procédé  dont  elle  suggère  l'in- 
vention à  tout  maître  un  peu  surchargé  d'écoliers!  et  à 
peine  ee  procédé  estait  mis  en  scène,  qu'on  donne  le 
quadruple  scandale 

de  le  dénigrer  comme  inutile  et  dangereux  ; 

i3* 
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de  le  ravaler  comme  uq  réchauffé  de  ranliqijité  ; 

d'en  faire  un  levier  d*esprit  de  parti; 

d'en  faire  l'objet  d'un  plagiât  sur  les  Lancastriens. 
Que  de  maifaisance  dans  les  esprits  civilisés ,  que  de  len- 
teur dans  leurs  inventions,  quel  chaos  de  vice  et  d'impé- 
rilie  dans  cette  société  qui  vante  à  chaque  pas  ses  perfec- 
tibilités, quand  il  est  évklent  qu'^elle  décline  en  4''. phase; 
et  combien  doivent  être  confus  ceux  qui  voulaient  perfec- 
tionner celle  lymbe  dé  misères,  lorsqu'ils  apprennent 
enfin  qu'on  avait  (II,  142)  seize  voies  pour  en  sortir,  et 
que  r  option  sur  toutes  ces  issues  est  dés  ee  moment  offerte 
au  genre  humain! 

Quelle  chance  pour  les  Français!  Si  je  la  faisais  trop 
valoir,  ils  me  prendraient  pour  un  intrigant  littéraire, 
cherchant  à  les  subtiliser.  Qu'ils  ne  s'y  trompent  pas  :  je 
connais  le  terrain ,  et  je  ne  spécule  pas  sur  eux ,  bien 
convaincu  que  la  France  est  encore  ce  qu'elle  a  toujours 
été  : 

Le  paradis  des  jeunes  femmes,  des  sophistes  ou  beaux 
esprits,  et  des  animaux  inutiles; 

L'enfer  des  femmes  âgées,  des  inventeurs  ou  bons^ 
esprits ,  et  des  animaux  utiles. 

Un  tel  pays  n'est-il  pas  nécessairement  l'antipode  de  là 
raison  sociale ,  bién^  qu'il  soit  le  foyer  des  illusions  qu'en- 
gendrent le  sophisme  et  Tabus  du  raisonnement  !  apo- 
strophe peu  flatteuse  pour  eux,  mais  indispensable  de  ma 
part.  C'est  une  réplique  anticipée  au  reproche  qu'ils 
m'adresseront  bientôt,  de  ne  les  avoir  pas  très-sérieuse- 
ment  avertis  des  dangers  d'un  jugement  superficiel  sur 
h  découverte  du  calcul  de  l'Association,  des  risques  de* 
manquer  Tacquittement  de  leur  dette  consciencieuse  et 
fiscale  de  douze  milliards.  Ce  sera  le  sujet  de  l'Ullerlogue.. 
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POSTIENNE.  —  Dès  le  Pré-Lude  (1  )  j'ai  indiqué  le 
but  de  Tèducation  harmonienne ,  Tunité,  par  voie  de 
Y  intégralité  composée  qui  achemine  à  l'unité. 

Si  quelque  branche  du  régime  que  je  viens  de  décrire 
s'écarte  de  celte  règle;  s'il  n'est  pas  intégral  composé, 
embrassant  (2)  toutes  les  fonctions  du  corps  et  de  l'Âme, 
et  élevant  à  la  perfection  tous  les  ressorts  corporels  et 
spirituels,  qu'un  plus  habile  me  supplée  et  rectifie  mon 
plan ,  mais  en  se  ralliant  au  principe  de  l'unité  par  voie 
intégrale  composée. 

Nos  systèmes  procédant  en  sens  contraire ,  ne  s'ëtu- 
diant  qu'à  comprimer  le  corps  et  l'âme ,  ont  dû  arriver  ft 
Topposé  de  l'unité.  Aussi  l'éducation  chez  nous  forme- 
t-elle  trois  sortes  d'êtres  bien  distincts  et  bien  antipa- 
thiques: les  grands,  les  moyens  et  les  petits;  classes  à 
qui  l'éducation  inculque  des  principes  tout-à-fait  contra- 
dictoires :  il  le  faut  dans  un  état  de  choses  qui  n'est 
qu'une  guerre  sociale  méthodique. 

J'ai  démontré  que  nos  théories  sont  erronées,  en  ce 
qu'elles  procèdent  toujours  par  mét4iode  simple ,  appli- 
quée uniformément  à  des  masses  d'enfants  qu'il  faudrait 
au  contraire  stimuleF  aux  essors  contrastés,  et  conduire  ^ 
Les  uns  aa  beau  par  la  roule  du  bon  ; 
Les  autres  au  bon  par  la  route  du  beau. 

En  outre,  nos  systèmes  ne  voient  que  vice  dans  toutes 
les  impulsions  qpe  la  nature  donne  à  l'enfant  :  les  petites 
filles  ont  tort  d'aimer  la  parure  et  la  danse  ;  les  petits  gar- 
çons, tort  d'aimer  la  malpropreté  et  la  gourmandise. 
Dès  lors,  à  en  croire  nos  sophistes,  la  nature  a  tort  e» 
tout  et  partout  ;  elle  n'a  pas  su  organiser  régulièrement 
Ws  humains.- 
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J'ai  répondu  à  celle  prélenlion  de  Titans  qui  veulent 
régenter  Dieu,  lui  apprendre  à  créer  les  mondes  et  les 
passions.  J'ai  prouvé  que  tous  ces  prétendus  vices  de 
Tenfant  deviennent  des  germes  d'unité  sociale,  si  on  les 
emploie  en  Séries  contrastées,  et  que,  selon  Topinion 
d'un  de  nos  fameux  sophistes,  J.-J.  Rousseau,  «  tout  est 
»  bien  sortant  des  mains  de  l'auteur  des  choses  ;  tout  dé- 
»  génère  entre  les  mains  de  Thomme,  »  c'est-à-dire  de 
Vhomme  civilisé;  car  on  a  vu  que  Phomme  harmonien  ne 
s'attache  qu'à  utiliser,  et  non  pas  corriger  ni  réprimer  les 
penchants  que  l'auteur  des  choses  a  donnés  à  l'enrance. 

Quel  fruit  recueille-t-on  de  ces  systèmes  répressifs  ? 
La  fausseté  générale  des  enfants  et  le  malheur  des  pères 
qui  trouvent  dans  le  lien  paternel  souvent  plus  de  tribu- 
lations que  de  plaisirs. 

Sont-ils  pauvres?  l'enfant  est  pour  eux  une  surcharge 
dès  le  bas  âge.  Etourdis  par  ses  cris,  affadis  par  sa  mal- 
propreté ,  ils  maudissent  dès  la  deuxième  année  ce  lien 
conjugal ,  ce  ménage  dont  ils  reconnaissent  trop  tard  le 

piège» 

Quelques  riches  pourvus  d'amples  appartements  et  de 
nombreux  serviteurs  sont  délivrés  de  cet  importun  tracas, 
et  relèguent  les  marmots  loin  du  salon.  Mais  pour  un 
riche ,  n'est-il  pas  cent  pauvres  obligés  de  supporter  nuit 
et  jour  les  incommodités  de  cet  enfant,  qui  peut-être 
n'est  pas  le  leur?  Celle  incertitude  de  paternité  est  le  côlé 
odieux  du  régime  conjugal,  le  vice  qu'il  faudra  rappeler 
sans  cesse,  et  démontrer  par  calcul  bien  régulier;  car 
tout  est  d'accord  en  civilisation  pour  erimposer  sur  ce 
chapitre. 

On  a  vu  que  l'éducation  harmonienhe  est  iine  source 
de  charme  perpétuel  pour  les  pères  :  délivrés  des  soins 
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faligants  qa exige  le  poupon,  exempts  de  toute  surveil- 
laDce  pendant  le  cours  de  Tenfance,  exempts  des  corvées 
d'établissement  et  dotation  dans  Tâge  pubère,  iU  peuvent 
se  livrer  pleinement  à  leur  impulsion  naturelle ,  au  plaisir 
du  6ATEHENT  (34);  plaisir  sans  lequel  les  pères  sont 
malheureux,  par  intervertissement  des  tons(i)  passion- 
nels (II,  5  i5). 

Une  vérité  dont  le  lecteur  a  pu  se  convaincre  dans  le 
cours  de  ce  deuxième  livre,  c'est  que  dans  Tordre  actuel 
il  n'est  pas  possible ,  môme  à  un  souverain,  de  donner  à 
ses  enfants  l'éducation  voulue  par  la  nature ,  l'essor  inté- 
gral des  facultés  du  corps  et  de  l'âme,  et  que  cet  eflet  ne 
saurait  avoir  lieu  hors  des  Séries  passionnelles. 

Ainsi  notre  étal  social,  qui  veut  fonder  le  bonheur  do- 
mestique et  public  sur  les  plaisirs  de  famille ,  n'a  pas  la 
moindre  affinité  avec  la  nature ,  dans  la  principale  des  re- 
lations de  famille,  dans  l'éducation!  qu'on  juge  par  là  du 
prix  de  ces  systèmes  qui,  voulant  nous  ramener  à  la  simple 


(i)  Comme  le  lecteur  peut  s'ennuyer  de  recourir  à  ce  tableau 
des  ions ,  montrons -lui  le  principe  en  action.  Quel  est  le  père 
vraiment  heureux  ,  ou  d^Henri  IV  qui ,  obéissant  au  vœu  de  son 
enfant,  lui  sert  de  cheval  et  marche  à  quatre  autour  de  la  chambre 
devant  l'ambassadeur  d'Espagne  ;  ou  de  ce  père  moraliste  mis  en 
scène  par  Diderot  (  et  que  je  crois  avoir  déjà  cité  )  ?  Il  résiste 
pendant  cinq  actes  aux  volontés  de  son  fils ,  et  finit  par  céder,  en 
disant  :  «  Qu'il  est  cruel ,  qu'il  est  doux  d'être  père  !  Il  n'est  heu- 
reux qu'au  moment  ou  il  cèdek  la  nature,  au  ton  descendant, 
déférence  des  supérieurs  aux  inférieurs,  Henri  n'attend  pas 
cinq  actes  ;  il  cède  à  l'instant  même,  et  pour  son  bonheur,  car  les 
pères  comme  les  amants  sont  plus  heureux  par  le  gâtcment  ou  ido- 
lâtrie, que  par  la  raison  impérieuse;  les  deux  affectives  mineures 
plaçant  le  bonheur  dans  Tidolâtrie  et  la  déraison. 


502  ASSOClATlOïf  COMPOSÉE. 

nature ,  ne  connaissent  en  éducation  ni  la  simple ,  ni  la 
composée  intégrale,  et  pourtant  sont  révérés  comme 
torrents  de  lumière  :  je  donnerai ,  à  FUItra-Paase ,  sur  un 
fragment  du  Télémaque ,  la  mesure  de  leurs  lumières. 


FIN  DE  LA  QUATRIÈME  NOTICE. 
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POST-LUDE.  —  Omissions  préméditées  ou  obligées. 


Dans  cet  abrégé  de  l'éducation  harmonienne,  fai 
constaté  le  viceradical  de  la  nôtre,  la  dupucité  d'action, 
l'inconséquence  de  vouloir  c  que  les  enfants  acquièrent 
>  la  mnté,  la  dextérité ^  le  goût  à  l'étude^  au  travail  et 
*  à  la  vertu  y  et  de  recourir,  pour  atteindre  ce  but,  à 
1  deux  moyens  illusoires ,  qui  sont  :  > 

D^une  part ,  V entremise  des  pères  et  mères  enclins  à 
gâter  l'enfant,  lui  créer  des  caprices ,  V élever  à  la  eu- 
pidité,  à  l'égoïsme,  ou  bien  violenter  ses  inclinations. 

ff autre  part,  la  vie  de  ménage  où  ton  manque  des 
écoles  et  ateliers  nécessaires  à  l'éducation  intégrale  du 
corps  et  de  tàmey  et  où  le  jeune  âge  en  butte  au  conflit 
de  quatre  impulsions  contradictoires  (  Trans  -  Lude  , 
201  )  est  dépourvu  du  charme  corporatif  ascendant , 
Noie  F,  qui  doit  t entraîner  à  tous  les  prodiges  indus- 
triels. 

Les  quatre  notices  ont  acquis  sous  Ta  plume  l*étendue 
de  quatre  sections ,  et  pourtant  j'ai  abrège  considérable- 
ment ;  f^ai  même  omis  divers  sujets  ;  le  lecteur  aura  pu 
s'en  plaindre  :  justifions  brièvement  de  ces  lacunes, 
toutes  forcées  ;  je  vais  le  prouver  par  quatre  citations. 

1 .  Les  Séries  enfantines  de  primeurs  et  postmeurs. 

Le  sujet  semblait  mériter  un  chapitre.  Ces  dem  classes 
d'enfance  ne  peuvent  être  l'objet  d'aucune  théorie  parmi 
nous,  où  l'éducation  est  individuelle  :  on  estime  trop  les 
primeurs,  et  Ton  ne  sait  tirer  aucun  parti  des  postmeurs^ 
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C'est  double  maladresse  !  il  faut,  en  Harmonie ,  savoir 
utiliser  tous  les  caractères  et  notamment  les  produits  de 
transition ,  les  extrêmes  de  Série ,  comme  sont  les  pri- 
meurs et  postmeurs.  L'art  d'employer  ces  genres  ambigus 
est  peut-être  la  branche  la  plus  transcendante  en  calcul 
de  mouvement  social. 

On  forme  de  ces  extra  une  série  bi-composée  dans 
chaque  Phalange  ;  elle  comprend  : 

Transition  ascendante ,     Garçons  et  filles  primedrs. 

Transition  descendante ,   Garçons  et  filles  postmeurs. 

Malgré  Tincompatibilité  apparente  de  ces  deux  ex- 
trêmes, leurs  fonctions  sont  très-intimement  liées.  Effet 
inconcevable  dans  Tordre  actuel,  où  l'on  ne  sait  pas  lier 
les  transitions  opposées. 

Aussi  n'estime-t-on  parmi  nous  que  les  primeurs,  sans- 
considèrer  qu'un  postmeur,  quoique  retardé  et  faussé 
dans  ses  débuts,  est  peut-être  celui  qui  deviendra  le  plus- 
précieux  quand  les  circonstances  ou  le  temps  lui  auront 
donné  un  essor  intégral. 

Tel  enfant,  comme  Thomas  Diafoirus  fils,  ne  veut  pas 
apprendre  à  lire  à  neuf  ans  ;  il  sera  peut-être  à  dix-huit 
ans  l'un  des  meilleurs  élèves.  En  Harmonie,  certains  litres 
de  caractère  sont  rétifs  au  système  d'enseignement  limité 
qui  domine  jusqu'à  quinze  ans.  Ils  pourront  devenir  les 
plus  intelligents  lorsque  le  système  sera  plein ,  par  étude 
d'analogie  mineure,  c'est-à-dire  des  hiéroglyphes  d'amour 
et  de  famille,  que  les  sybils  harmoniens  ne  pourront  pas 
mettre  en  jeu  avec  les  impubères,  et  dont  Temploi  ne 
commencera  qu'après  quinze  ans. 

Les  éclaircissements  sur  ce  sujet  sout  forcément  ren- 
voyés au  traité  des  transitions,  qui  n'est  pas  de  ce  vo- 
lume. 
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2.  La  Jeune  tribu  des  complémentaires  doublants 
(111,440)  semblait  aussi  devoir  occuper  un  arliele.  C'est 
encore  une  corporation  inexplicable,  tant  qu'on  ne  connaU 
pas  la  théorie  des  transitions  harmoniennes.  Tout  civilisé 
pensera  qu'une  masse  d'enfants  non  admis  dans  les 
5  chœurs  de  ligne  , 
â.  Chértêbins^  S.  Séraphins,  A.  Lycéens,  5.  Gymnasiens, 

6.  Jouvenceaux, 
ne  peut  se  composer  que  du  rebut  de  l'enfance ,  que  des 
eunes  avortons  et  crétins  de  la  Phalange. 

C'est  une  erreur  ;  car  il  pourra  se  trouver  dans  cette 
tribu  beaucoup  de  caractères  d'un  titre  douteux,  équi- 
voque ;  souvent  même  des  titres  supérieurs  et  transcen- 
dants,  qui,  par  incident  quelconque,  ne  seraient  pas 
susceptibles  de  développement  précoce ,  ou  qui  pren- 
draient un  essor  désordonné  et  hors  de  gamme. 

Si  les  trois  tribus  de  complément  (III,  440)  étaient  à 
mépriser,  personne  ne  voudrait  y  Bgurer.  Les  pères  s'in- 
digneraient d'y  voir  classer  leurs  enfants  ;  elles  devien- 
draient une  pomme  de  discorde ,  et  on  serait  forcé  de  les 
supprimer.  L'Harmonie  ne  doit  créer  aucune  corporation 
sans  l'étayer  d'un  lustre  fondé  en  titres. 

Ajoutons  que  ces  trois  tribus  pourront  réunir  des  ca- 
ractères de  très-haut  titre ,  mais  hors  d'emploi  par  suite 
de  blessttre.  Celui  à  qui  un  accident  aura  causé  la  perte 
d'un  membre  ou  d'un  sens,  vue,  ouïe,  etc. ,  sera  par  le 
fait  inhabile  à  l'Harmonie  active.  Il  n'en  sera  pas  moins 
considéré,  quant  aux  moyens  intellectuels,  que  son  corps 
estropié  ou  infirme  ne  pourra  plus  seconder  ;  mais  il  devra 
prendre  place  dans  les  tribus  hors  de  ligne  ;  l'emploi  dans 
les  douze  chœurs  d'harmonie  active , 
2.  3.  —  4.  5.  6. 7.  8.  9. 10.  — 11. 12.  U, 
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supposant  l'exercice  intégral  des  12  passions,  sauf  excep- 
tion pour  les  quatre  chœurs  2,  5,  4,  5,  antérieurs  à  la 
puberté,  et  bornés  è  10  passions ,  par  absence  de  âaffec'^ 
tives  mineures. 

3.  Les  preuves  de  la  répartition  opportune  des  fonctions. 

c  Vous  attribuez ,  dira*t-on ,  tel  emploi  à  telle  corpo- 

>  ration  :  pourquoi  en  priver  telle  autre  qui  peut  avoir 
»  même  aptitude  et  mêmes  droits?  » 

Ces  distributions  n'ont  rien  d'arbitraire  ;  elles  sont  cal- 
culées par  affinité  composée  et  bi-composée,  selon  diverses 
régies  dont  il  serait  trop  long  de  rendre  compte.  Donnons- 
en  une  seule  preuve ,  sur  quelque  attribution  assez  indif- 
férente en  elle-même. 

J'ai  dit  que  les  Petites  Hordes  sont  chargées  de  la  pe- 
tite artillerie ,  canons  d'une  livre  de  balle ,  menue  école  : 
là-dessus,  nombreuses  objections  des  ergoteurs  :  «  A  quoi 
»  bon  de  rarlillerie  dans  un  état  social  où  il  n'y  aura 

>  point  de  guerre  ?  On  ne  va  pas  à  la  chasse  avec  des 
»  canons.  El  quand  ils  seraient  utiles ,  pourquoi  ne  pas 
»  les  donner  de  préférence  au  chœur  des  adolescents  de 

>  20  à  25  ans ,  plus  forts  et  plus  adroits  à  pareille  fonc- 

>  tion ,  qui  exige  une  prudence  étrangère  aux  enfants  de 
»  12  ans?  D'ailleurs,  si  rarlillerie  de  petit  calibre  est 

>  confiée  aux  enfants,  ne  doit-on  pas  la  remettre  aux 
»  Petites  Bandes,  classe  la  plus  studieuse  de  l'enfance?  i 

Objections  mal  fondées  !  Je  ne  régie  les  répartitions 
qu'avec  preuve  d'opportunité  et  sur  calculs  très-réguliers. 
Citons-en  un  seul,  celui  de  l'affinité  bi-composée,  que 
je  vais  appliquer  à  la  bagatelle  dont  il  s'agit,  à  la  préfé- 
rence donnée  à  l'Argot  pour  le  service  de  la  petite  artil- 
leria. 
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On  découvre  ici  un  quatuor  d'affinités  ;  deui  en  matériel 
M%  M**;  deux  en  spirituel  S%  S**. 

M\  Affinité  matérielle  pour  le  vacarme.  Les  Petites 
Hordes  étant  la  moitié  turbulente  de  Tenfance,  elles  ont 
nécessairement  du  goût  pour  le  fracas  éclatant ,  comme 
celui  des  petits  canons  d'une  livre  de  balle. 

M**.  Affinité  industrielle  pour  la  marine.  Elle  puisera 
dans  le  corps  des  Petites  Hordes  bien  plus  que  dans  celui 
des  Petites  Bandes.  Elle  trouvera  donc  dans  TÂrgot  des 
canonniers  tout  formés  ;  elle  en  aura  besoin  :  il  faudra , 
malgré  la  paix  universelle ,  des  canons  sur  les  côtes  et  en 
pleine  mer,  pour  héler  et  signaler  les  navires. 

S*.  Charme  corporatif  ascendant  (4?5).  L'Harmonie 
devant  donner  du  relief  à  la  plus  utile  des  corporations 
enfantines ,  elle  ne  saurait  mieux  faire  que  de  confier  aux 
Petites  Hordes  la  fonction  la  plus  bruyante  et  par  consé- 
quent la  plus  révérée  de  l'enfance,  qui,  amie  du  vacarme, 
ne  voit  rien  de  plus  respectable  que  de  petits  canons  de 
1  ou  2  Ib.,  manœuvres  par  des  enfants  à  cheval,  et 
traités  comme  vases  sacrés  dont  l'attouchement  est  interdit 
aux  profanes.  (L'Argot  et  ses  alliés,  vestels,  coëres, 
paladins,  ont  seuls  le  droit  de  toucher  la  petite  artil- 
lerie.) 

S**.  Utilisation  composée  de  l'Attraction.  Celte  pré- 
rogative accordée  à  l'Argot  présente  l'avantage  d'attirer 
à  rindustrie  répugnante,  aux  fonctions  immondes,  par 
une  fonction  pénible  et  savante ,  qui  est  la  manœuvre  du 
canon.  C'est  étendre  le  charme  à  deux  fatigues,  en  tirer 
l'utilité  composée,  exciter  l'Argot  même  à  l'élude  des 
sciences  fixes,  nécessaires  en  gestion  d'artillerie. 

Lorsqu'on  s'astreint  soi-même  à  consulter  cette  pierre 
de  louche,  la  preuve  bi-couposée,  on  est,  je  pense,  à 
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l'abri  da  soupçon  d'arbitraire  en  rëpariilion  d'emplois  4 
Celte  vérification^  quoique  suffisante  par  son  excellence, 
n'est  encore  qu'une  de  «elles  dont  se  compose  n)on  gri- 
moire ;  il  en  est  beaucoup  d'autres  que  je  mets  en  usage, 
et  dont  je  ne  peux  pas  donner  connaissance. 

4.  Les  compléments  différés  et  inconséquences  apparentes. 

On  trouvera  beaucoup  de  détails  insuffisants  et  de 
calculs  non  terminés  :  par  exemple,  j'ai  omis  d'assigner 
un  emploi  au  trésor  des  Petites  Hordes»  qui  »  augmentant 
sans  cesse  par  les  versements  des  admis  (  151  ) ,  ne  serait 
pas  en  balance  de  placements,  s'il  était  borné  aux  dons 
indiqués  (152). 

A  quel  service  affecter  le  surplus?  le  remettre  en  pro- 
portion de  versement  aux  membres  sortants?  Ce  serait 
une  balance  ignoble  :  ils  n'ont  pas  donné  ce  capital  pour 
le  reprendre  en  partie,  pour  en  retirer  peut -être  la 
moitié,  au  moment  où  ils  quitteront  la  corporation.  Il  faut 
que  ces  sommes  soient  pleinement  appliquées  à  leur  des- 
tination, à  la  charité  unitaire ,  et  que  la  portion  superflue 
soit  encore  distribuée  selon  des  règles  de  charité  unitaire 
bi'Composée,  telles  que  les  donateurs  primitifs  puissent 
participer  au  remboursement  dans  de  nouvelles  fonctions 
de  charité. 

Ces  fonctions  ne  sont  pas  déterminées  en.  entier  ;  une 
telle  recherche  n'est  pas  urgente,  et  j'ai  pu  la  laisser  en 
suspens ,  comme  bien  d'autres  qui  seront  des  problèmes 
à  proposer  aux  critiques.  S'ils  pensent  qu'il  soit  si  aisé  de 
statuer  sur  les  dispositions  d'Harmonie,  et  qu'elles  soient 
de  pure  imaginalive ,  qu'ils  essaient  d'y  ajouter,  en  se 
soumettant ,  conune  moi ,  à  la  condition  d'utilité  bi*com- 
posée ,  qui  encore  n'est  pas  la  seule  clause  à  imposer  en 
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pareil  travail.  On  en  trouvera  de  plas  embarrassantes  au 
chapitre  d'une  journée  de  plein  équilibre  passionnel, 
8«.  Section. 

J'ai  cru  cet  article  utile  à  rassurer  ceux  qui  pour- 
raient attribtier  les  omissions  à  quelque  vice  de  théorie. 
Ce  serait  mal  jugé  ;  la  théorie  est  bien  complète  :  cepen- 
dant diverses  branches  de  doctrine  devront  rester  en 
suspens,  et  leur  suppression  causera  ces  lacunes  qui 
peuvent  fournir  des  arguties  aux  malveillants,  mais  qui, 
d'après  cet  éclaircissement,  ne  doivent  pas  ébranler  la 
confiance  des  lecteurs  bénévoles.  Malgré  leur  petit 
nombre,  ils  sont  les  seuls  dont  je  recherche  le  suffrage; 
pauci^  sed  boni.  //  ne  nous  faut  qu'un  fondateur,  qu'une 
Isabelle  DE  Castille,  qui  sache,  en  dépit  des  détracteurs , 
apprécier  et  employer  Christophe  Colomb. 

Nota.  Ce  traite  dVducation  naturelle  s*dève ,  pause  et  tables 
déduites,  à  509  pages.  C'est  ^  peine  moitié  des  plus  courts  qui 
soient  connus  I  et  a  peine  un  dixième  de  ceux  qu^on  ne  juge  pas 
trop  longs ,  quoique  tout  sophistiques.  Les  lois  de  la  nature  sur 
Téducation,  exposées  en  509  pages!!!  telle  est  ma  réponse  aux 
détracteurs  hâtifs,  qui  voient  des  longueurs  dans  une  telle  bre- 
veté. Que  penseront-ils  d'un  Emile  en  2200  pages ,  qui  ne  leur 
enseigne  que  l'éducation  contre  nature?  Le  sophisme  n'est  jamais 
trop  long  pour  des  esprits  faussés;  la  vérité  est  toujours  trop 
longue  pour  qui  ne  veut  que  de  l'encens  et  des  illusions  phi* 
losopbiques. 

nu  DE  LA  QUATRIÈME  SECTION. 


LIVRE  TROISIÈME- 


DISPOSITIONS  DE  HAUTE  HARMONIE. 


SECTION  CINQUIÈME. 

DES  DEUX  MODULS  MESURÉ  ET  PUISSANCIEL , 
[  ET  DES  SÉRIES  MIXTES.  ] 


ARTICLE  ABRÉVIATIF. 

APBBÇUS  DITBB8. 

Traiter  à  demi  un  sujet  très-neuf  et  très-abstrus,  c'est 
risquer  de  fatiguer  le  lecteur  sans  l'instruire.  J'ai  craint 
cet  inconvénient,  et  gêné  par  le  défaut  d'espace,  j'ai  dil 
renvoyer  au  tome  suivant  l'exposé  des  hauts  moduls  (i) 
auquel  j'avais  affecté  le  livre  IIL 

A  parler  net,  ce  traité  n'est  pas  d'absolue  nécessité 
pour  initier  les  lecteurs  aux  dispositions  sociétaires  ;  il  ne 
sera  désiré  que  par  les  rigoristes,  qui  veulent  des  mé^ 

(i)  MoDUL  !!!  Pourquoi  ne  pas  sVn  tenir  aux  termes  usités, 
qui  sont ,  mode ,  mobule  et  modulation  9  C'est  que  ces  troi3 
mots  ont  un  sens  limité ,  spécial  et  très- différent,  de  celui  dont  il 
s'agit  ici.  Je  dois  adapter  un  nom  nouveau- à  un  sens  nouveau,  s!îl 
est  vrai,  selon  Condillac,  que  les  mots  ^nt  les  véritables  signes 
de  nos  idées.  J'adopte  mode  et  modulation^  termes  d'analogie, 
ayant  le  même  sens  en  passionnel  qu'en  musique  :  mais  module^ 
nom  de  dimension  en  architecture,  en  numismatique,  ferait  équi- 
voque en  passionnel  ;  je  préfère  modul,  pour  indiquer  les  4  formes 
des  Séries  pass. 

Dès  Tavant'propos,  j'ai  réfuté  ces  objections  parasites  contre 
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• 

Ihodes  pleines  et  sans  lacune,  des  théories  ralliées  à 
Tensemble  de  la.  nature* 

Cette  classe  de  lecteurs  sera  exigeante  sur  les  preuves, 
et  pensera  que  le  4®.  livre  qui  contient  un  aperçu  des 
équilibres  passionnels,  a  plutôt  l'air  d'un  tableau  de  plai- 
sirs que  d'une  théorie  d'unité  sociale. 

Pour  obvier  à  ce  reproche,  j'avais  projeté  de  placer, 
avant  le  tableau  des  équilibres,  june  théorie  des  calculs  d'où 
l'on  extrait  cette  doctrine.  Ces  calculs  trés-étendus  au- 
raient désabusés  les  gens  superficiels  qui  seront  tentés  de 
croire ,  en  lisant  le  livre  lY,  que  la  théorie  des  équilibres 
est  un  beau  rêve  non  étayé  de  démonstrations  métho- 
diques. 

Loin  de  là  :  les  preuves  seront  surabondantes  ;  mais  il 
n'y  a  pas  d'inconvénient  à  les  différer.  Si  quelques  lec- 
teurs les  exigent,  on  est  assuré  que  le  grand  nombre  veut 
une  prompte  initiation,  et  répugne  à  s'engager  dans  un 
dédale  de  calculs.  Je  me  bornerai  donc,  dans  deux  articles, 
à  donner  un  aperçu  des  sujets  que  devaient  traiter  les  deux 
sections  du  liv.  III®. 

Je  désigne  sous  le  nom  de  moduls  d'Harmonie ,  les 

la  nëûlogifi  obligée ,  et  je  dois  rappeler  à  ce  3nje|  )a  tolérance  des 
grammairiens  sur  les  bizarres  expressions  qui  sont  ehaque  jour 
misas  en  seèae  par  la  finance  et  lie  commerce.,  comme  le  eumml 
et  lu  débet ,  le  déorochefnenS  deia  rente  et  le  raeofoohevtent 
de  ta  pratique.  Tout  est  permis  en  oëologisme^. quand  les  agioteurs 
ont 'dicté  Tordre  anx  acadéaiie&.  Mais  ua  jPr «tnneid/^  un  Paru, 
qui  a rimpertinence défaire  dos  découvecies  sans  être* académi- 
cien ,  doit-il  être  admis  aux  droits  doAt  jouit  chaque  limier 
4*agiotage  P  Non  :  ceux-ci  ont  le  privilège  d^  néologisme  grossier 
et  inutile  ;  un  inventeur  n^a  pas  même  le  droit  de  néologie  tech- 
nique et  obligée!  Voilà  la  justice  littéraire. 
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quaire   méthodes  employées  dans  la  distribuUoD  des 
Séries. 

10.  En  simple,  âo.  en  mixte^  3<^.  en  mesura,  4<>.  en 
puissancieL 

On  peut  les  comparer  avec  nos  noéthodes  employées 
dans  le  langage ,  savoir  :  Correspondance, 

Modul  i*'.,  simple,       —  prose  ordinaire. 

Modul  a*.,  mixte ,  —  prose  poet.  ou  mêlée  de  vers. 

Modul  5*.,  mesuré,        -^  vers  libres. 

Modul  4'. ,  puissaociel ,  —  vers  suivis  et  stances. 

La  mélhode  simple  est  celle  des  civilisés  dans  leurs  ta- 
bleaux de  la  nature,  où  ils  se  bornent  à  passer  consécu- 
tivement des  classes  aux  ordres  »  de  là  aux  genres ,  puis 
aux  espèces,  etc.,  négligeant  de  distinguer  les  transitions. 

Cette  méthode  a  été  suivie  dans  la  série  des  banque- 
routiers, qu'on  a  lue  aux  Inter-Liminaires  (III,  124). 
On  y  a  distingué  3  ordres,  9  genres,  36  espèces  :  je  n'ai 
pas  mentionné  celles  de  transition.  Le  mode- simple  ne 
les  classe  pas  séparément. 

La  méthode  mixte  a  été  employée  (II,  219)  dans  le 
tableau  nominal  des  crimes  du  commerce.  Elle  est  déjà 
plus  féconde  en  accords  que  la  simple  ;  elle  est  plus  dis- 
tincte en  progression  croissante  et  décroissante  ;  elle 
donne  plus  de  saillie ,  plus  de  contraste  aux  subdivisions 
de  genres  et  d'espèces  :  en  outre ,  elle  détache  les  tran- 
sitions, qu'elle  sépare  aux  deux  extrêmes,  en  double 
sorte,  selon  ce  tableau  d'une  série  mixte  à  64  espèces. 

TP.  TS.     Ordre  ascead.         Gintri.        Ordre  descend.     TS.  TP, 

1.  S.  —  5.  ^.  ».  6.  —  7.  8.  7.  —  6.  5.  ^.  5.  —  2.  i. 

5.  18.  22.  i8.  5. 

Cette  division  a  tous  les  avantages  de  la  âwpie,  et  y 
en  ajoute  d'autres,  comme  de  mieu  graduer  les  termes^ 
IV.  i4 
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et  mieux  distinguer  les  transitions  en  deux  primaires  et 
quatre  secondaires.  Mais  il  reste»  dans  celte  méthode,  le 
tort  de  ne  pas  distinguer  et  graduer  les  pivots.  Elle  a 
seulement  un  grand  corps  pivotai ,  qqi  est  figuré  ici  par 
le  n^.  8.  Ces  distinctions  sont  encore  loin  de  Tharmonie 
désirable  dans  une  série.  Celle-ci  peut  subdiviser  ses 
termes  copieux,  faire  de  7  et  8  les. sous-séries  2 ,  5,2: 
et  2,  4,  2. 

On  obtient  des  accords  bien  plus  nombreux,  un  clas- 
sement plus  méthodique  et  plus  varié ,  si  l'on  emploie  le 
5^.  modul,  ordre  mesuré  ,  ou  ^distribution  par  octaves  et 
pivots.  Elle  est  de  divers  degrés  :  nous  ne  parlons  ici  que 
du  5®.,  contenant  2  octaves.  C'est  celui  qu'on  emploie 
pour  classer  les  tribus  et  les  chœurs  d'une  Phalange  so- 
ciétaire (III,  440)  :  cette  méthode  est  ébauchée  (III,  439 
et  440)  :  je  vais  la  tracer  régulièrement. 

TABLE  PI  VOTÉE  DES  16  TftIBUS  ET  32  CHŒURS. 
Gamme  majeure  ou  chœurs  masculins. 

2.  5.  —  4.  5.  6.  —  7.   8.  9.  10.  —  11.   12.  15. 

4.        IS.  Foyers.  14.  16.  ^* 
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Bas  îxj^X  Hauts 

pivots.  ^'X  pivots. 
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^  A         P  O  Q   £ 

BC-DEF-GHI    J    -L     M    N 


Gamme  mineure  ou  chœurs  féminins, 

„      I      Tribus  de*         _. .  ,^  ..      ,      , 

19.     S      >  ,,  U    21.     Tribu  de  réserve. 

^^      ^     \  complément. 

Les  chiffres  désignent  les  chœurs  masculins. 
h^s  lettres  désignent  les  chœurs  féminifis. 
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Le  foyer  ou  graod  pivot  est  quadruple,  composé  de 

La  Maguature,  l'Ârèopage,  l'Élal-major,  la  Régence. 

On  dispose  ainsi  les  lettres  de  Taiphabet  naturel  : 

Les  4  foyéres  :  A  long,  Â  bref;  0  long,  0  bref; 

4  voyelles  [redoublées]  en  bas  pivots,  4  en  sous-tran- 
sition : 

i2  consonnes  en  majeur,  12  en  mineur,  correspon- 
dant comme  les  6  couples, 

Majeur    Be.  De.  Se.  Je.     Gue.  Ye, 
Mineur    Pe.  Te,  Ze.  Che.  Que.  Fe. 
Couples  qu'il  faut  porter  à  12;  je  les  indiquerai. 

Cette  distribution,  dite  mesurée ,  est  la  plus  commode 
pour  établir  des  affinités  ou  sympathies  en  matériel  et  en 
passionnel. 

De  tout  temps  la  classe  qui  aime  le  merveilleux  a  rêvé 
des  calculs  sur  les  sympathies.  Le  défaut  de  notions 
fixes  a  donné  surine  sujet  beaucoup  de  crédit  aux  charla- 
tans et  magiciens.  Quelques  savants  ont  pensé  confusé- 
nient  qu'il  pouvait  exister  une  théorie  fixe  en  ce  genre  ; 
ils  ont  essayé  quelques  systèmes  simples,  et  n'en  ont  ob- 
tenu aucune  lumière  sur  cette  énigme. 

Les  sympathies  et  antipathies  ont  été  pour  Dieu  l'objet 
d'un  calcul  très-mathématique  ;  il  a  réglé  celles  de  nos 
passions  aussi  exactement  que  les  aflBnités  chimiques  et 
accords  musicaux. 

Je  comptais  préluder  sur  cette  matière  dans  le  3^.  li- 
vre, qu'il  est  forcé  de  renvoyer.  Ce  délai  s'accorde  bien 
a^ec  l'annonce  faite(III,4â5),  d'élever  d'abord  lesdisciples 
en  ROUTINIERS,  à  la  manière  des  maçons  gâcheurs,  qui 
deviennent  architectes  par  pratique. 

Bornons-nous  donc  à  l'argument  de  la  science  différée. 

Les  sympathies  ne  peuvent  s'établir  méthodiquement 
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qu'en  graduant  les  caractères  par  douzaine,  avec  pivot  et 
transitions,  selon  le  tableau  .^i-dessus. 

Ces  douzaines  ou  octaves  doivent  être  distribuées  de 
manière  à  produire  3  sortes  d'accords  : 

i^.  Le  contrasté  progressif  majeur  et  mineur,  qui  est 
en  rapport  avec  les  tierces ,  quartes ,  quintes  et  sixtes 
musicales. 

2^.  Le  conjugué  progressif  ou  identique.  On  peut  en 
voir  les  degrés  dans  le  tableau  suivant,  où  la  série  se  con- 
jugué sur  elle-même  en  divergence. 

1.  —  2.  5.  —  4.  5.  6.  —  7.  8. 
16.  —  15.  14.  —  15.  12.  11.  —  10.  9. 
8/8.  —  7/8.  6/8.  —  5/8.  4/8.  5/8.  —  2/8. 1/8. 

3^.  L'alternat  progressif,  selon  lequel  les  sympathies 
doivent  alterner  du  contrasté  au  conjugué,  et  du  mode 
majeur  au  mode  mineur. 

Cette  division  corr^pond  aux  trois  passions*  disiribu- 
tives,  qui  doivent  rég4r  les  sympathies^  comme  tonte 
antre  harmonie. 

La  cabaliste' régît  les  accords  contrastés; 
La  composite  régit  les  accords  identiques; 
La  papillonne  régit  Tsilternat  des  accords. 

Appuyons-^nous  de  quelques  détails. 

Rien  de  plus  eonnu  que  les  accords  de  contraste  :  j'ai 
déjà  prouvé  que  les  espèces  vicinales  sont-dtseordanles 
en  passions  comme  en  noies  mifêicabs  ;  que  la  femme 
blonde  préfère  rbomme  bran  ou  opposé  en  oouleor  ;  qae 
le  grocfpe  cultivant  te  lyenrè  gvis  sera  aalipolbiqfiie  avec 
celui  dtt  bearé  vert,  espèce  trop  rapprochée. 

Le  tort  des  pbilosoplies,  toofours  sinaplistesi^  a  été  de 
penser  que  cet  acc^d^de^eoritraste^  étaH^i'iOBÎfiie  ibcius- 
sole  <}08  sympalhiies.  Elles  ont  besoin  de  se  former  aussi 
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éà  îdenlique  ou  homogénéité  de  penchants,  qui  se  trouve 
dans  les  caractères  parfaitement  semblables.  Une  âme 
veut  ces  2  sortes  de  sympathie ,  pour  être  bien  équilibrée 
en  accords  composés. 

L'accord  identique  ou  coojugué  existe  par  degrés  entre 
tes  16  âges  correspondants,  selon  la  série  ci-dessus. 
L'accord  est  plein,  8, S,  entre  les  deux  tribus,  1.  bam- 
bins, 16.  patriarches  :  leurs  goûts  se  concilient  à  mer- 
veille. L'accord  est  7/8  entre  les  tribus,  2.  chérubins  et 
15.  vénérables.  EnGn,  il  est  très-bible,  réduit  à  la  dose 
de  1/8,  entre  les  deux  tribus 

8.  les  formés  et  les  formées; 

9.  les  athlétiques  et  les  athlétiques. 

Ledit  accord ,  quoique  de  faible  degré ,  est  identique  en 
ce  que  l'impression  est  la  même  dans  la  tribu  entière,  à 
peu  d'exceptions  près. 

L'homme  le  mieux  pourvu  de  ces  sortes  d'accords  les 
trouverait  bieûtôt  insipides,  s'il  n'avait  les  moyens  d'al- 
terner des  uns  aux  autres ,  et  du  majeur  au  mineur.  C'est 
ce  qui  manque  en  civilisation ,  même  aux  Sybarites.  Aussi 
se  plaignent-ils  tous  de  manquer  d'illusions ,  d'être  blasés 
siET  les  plaisirs. 

Il  est  encore  une  sortede  syaipathies,  les  pivotales  X 
ou  infinitésimales  dont  il  n'est  pas  temps  de  parler,  et 
qui  doivent  intervenir  dans  le  cadre  général  des  accords 
sociaux. 

Le  traité  des  séries  mesurées  devait  enseigner  comment 
on  organise  en  majeur  et  mineur  ces  octaves  ou  douzaines 
de  passions  graduées,  d'où  l'on  tire  les  mêmes  accords 
que  des  octaves  musicales. 

Il  n'est  pas  aisé  de  classer  ainsi  les  goûts  par  octaves  ; 
«ne  Phalange  peut  cultiver  40  sortes  de  poires,  tellement^ 
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dîslribuées  qu*^on  ne  pourra  pas,  sur  tes  40  groupes 
de  cette  culture ,  former  une  octave  de  groupes  régu- 
fiérement  gradués,  comme  ceux  de  la  série  des  âges 
(314). 

Aussi  fes  sériés  mesurées  sont-elles  beaucoup  plus 
rares  que  les  libres  et  les  mixtes  ;  mais  elles  ont  une  plus 
forte  influence  en  Harmonie  sociale  ;  et  il  suffit  bien ,  pour 
h  plénitude  des  accords,  qu'une  Phalange  puisse  organiser 
en  Mesuré  iin  tiers  de  ses  séries  :  on  en  aura  à  peine  un 
huitième  dans  fe  début. 

Du  reste,  les  séries  mesurées  sont  d'autant  plus  com- 
modes en  distribution,  qu'elîes  peuvent  rejeter (III,  440, 
C)dans  trois  corps  complémentaires,  tout  ce  qui  serait 
parasite  ou  faux  en  échelle  d'^octaves  graduées. 

On  ne  court  aucun  risque  à  tenter  Tordonnance  me- 
surée par  gammes  de  7,  12,  avec  pivot  et  transitions  :  si 
eTte  ne  peut  pas  réussir,  Fébauche  retombe  au  rang  de 
série  libre  ou  mixte.  C'est  par  cette  raison  que  je  préfère 
les  gammes  septénaires  et  douzainaires  dans  mes  aper- 
çus. Fussent-elles  incomplètes ,  elles  sont  toujours  aussi 
régulières  qu'une  série  libre;  car  la  douzaine  et  la  sep- 
taine  comportent  de  belles  divisions  par  2,  3,2;  4,  5,  3  : 
if  est  donc  prudent,  en  toute  division ,  de  tenter  le  modul 
mesuré,  sauf  à  retomber  dans  le  libre,  qui  comprend 
toutes  les  séries  irréguliëres. 

Je  ne  donnerai  aucun  détail  sur  le  modul  puissanciel. 
C'est  un  sujet  tellement  hors  de  portée  des  commençants, 
que  Fabrégè  même  le  plus  succinct  ne  réussirait  nullement 
à  les  satisfaire. 

On  peut  seulement  indiquer  son  emploi.  Il  tend  à  unir 
des  masses  de  Phalanges  ou  de  provinces,  dans  l'exercice 
d'une  industrie  ou  d'une  passion.  En  effet  ; 
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La  série  puîssancielle  mesurée  devant  opérer  au  moins 
en  quatrième  puissance,  qui  exige  135  groupes,  il  serait 
difficile ,  dans  une  Phalange ,  et  souvent  impossible ,  de 
les  former  sur  une  même  culture.  S'agit-il  de  la  poire?  il 
est  certain  qu'aucun  terrain  d'une  lieue  carrée  ne  possé- 
dera les  variétés  de  terre ,  d'exposition  et  de  climat ,  qui 
conviennent  à  135  espèces  de  poires.  On  ne  pourra  donc 
former  ladite  série  que  de  groupes  stationnés  dans  divers 
cantons  et  y  exerçant. 

Sous  ce  rapport  elle  est  lien  naturel  entre  les  régions 
diverses  ;  car  il  pourra  se  faire  qu'une  Série  de  poiristes 
qu'on  voudrait  former  en  Languedoc,  ne  puisse  être 
complète  qu'en  s'adjoignant  des  groupes  stationnés  en 
Espagne,  en  Piémont,  en  Ligurie,  en  Auvergne,  etc. 
Ainsi  la  série  puissancielle,  mesurée  ou  non  mesurée, 
établit  des  liens  naturels  d'industrie  entre  les  diverses 
nations;  et  par  suite,  des  liens  passionnels  qui^  tenant  au 
mécanisme  sériaire,  sont  inconnus  dans  l'état  morcelé , 
où  les  relations  industrielles  n'établissent  guère  entre 
les  peuples  que  des  jalousies  et  non  des  liens. 

Concluons  superficiellement  sur  le  parallèle  des  deux 
ordres  libre  et  mesuré ,  dont  j'ai  distingué  les  genres  dans 
la  table  (313). 

L'ordre  libre  y  comprend  les  essors  1  et  2  qui  corres- 
pondent à  la  prose.  L'ordre  mesuré  y  comprend  les 
essors  3  et  4  qui  correspondent  à  la  poésie. 

Je  n'examine  ici  que  l'instinct  des  nations  pour  Tordre 
mesuré  et  les  indices  de  son  excellence.  Je  ne  veux  point 
ravaler  les  deux  ordres  inférieurs ,  le  libre  et  le  mixte, 
mais  prouver  que  les  deux  supérieurs  sont  à  préférer 
lorsque  l'emploi  en  est  possible. 

D'où  vient  le  goût  universel  des  peuples  pour  tout  ce 
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qui  tient  à  la  mesure  matèrieHe»  pour  la  poésie,  la  mu- 
sique, la  dause,  qui  sont  des  harmonies  mesurées  en 
langage,  en  son,  en  démarche?  On  trouve  ces  trois  har- 
monies même  dans  les  régions  d'où  l'ftpretè  du  climat 
semble  devoir  bannir  les  illusions  des  beaux-arts.  Dans 
les  glaces  du  nord ,  on  a  vu  les  Bardes  cultiver  la  poésie , 
la  musique  et  la  danse.  Les  grossiers  Sauvages  de  Sibérie 
ont  aussi  leurs  mauvais  vers ,  leur  chétive  musique ,  leurs 
danses  grotesques;  et  ces  harmonies  mesurées  se  rallient 
partout  à  la  religion.  Chez  le  sauvage  comme  chez  le 
eivtlisé^  la  poésie  et  lamusique  font  le  luxe  des  solennités 
religieuses. 

D'autre  part ,  la  poésie  est  proclamée  tangage  des  dieux  : 
le  chantre  lyrique  est  à  nos  yeux  un  être  qui  entre  en 
commerce  avec  la  Divinité;  nous  voulons  qu'il  traite  en 
égal  avec  elle,  qu'il  sache  émouvoir  et  entraîner  même  les 
Dieux  infernaux. 

Où  serait  Tunité  de  Turnivers ,  si  nos  passions  étaient 
exclues  de  participer  à  cette  harmonie  mesurée,  que  nous 
considérons  en  matériel  comme  inspiration  divine,  et  qui 
est  à  nos  yeux  le  sceau  de  la  justice  divine  en  matériel , 
notamment  dans  le  plus  vaste  ouvrage  de  Dieu.,  dans  les 
tourbillons  de  mondes  planétaires  si  mesurés  dans  leur 
marche,  qu'ils  parcourent  à  minute  nommée  des  milUards 
de  lieues? Ces  astres  sont  disposés  en  binoctave  mesurée, 
comme  celle  dont  Je  viens  de  donner  le  tableau.  Ils  fonc- 
tionnent de  même  en  double  octave  dans  leurs  versements 
ou  absorptions  et  résorptions  d'arômes. 

Tant  que  nous  ne  savons  pas  reconnaître  l'esprit  divin 
dans  les  harmonies  mesurées  matérielles,  nous  ne  sommes 
pas  dignes  de  nous  élever  aux  passionnelles»  ni  d'en 
pressentir  le  système.  Comment  ces  accords  mesurés  ne 
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séraient-ils  pas  applicables  aux  passions ,  qui  sont  la  por- 
tion de  Tunivers  la  plus  identifiée  ayec  Dieu  ? 

Loin  d'avoir  entrevu  ce  destin  des  passions,  nous 
voyous  l'ordre  mesuré  tomber,  pour  ainsi  dire,  dans  le  dis- 
crédit. L'opéra,  réunion  de  toutes  les  harmonies  mesu-^ 
rées  (76),  est  plus  que  jamais  titré  de  frivolité;  et  l'on 
vante  encore  aujourd'hui  la  sagesse  du  rêveur  Platon, 
qui  voulait  bannir  les  poètes  de  sa  république,  et  les  fai^ 
sait  conduire  à  la  frontière  au  son  de  la  musique  :  c'était 
employer  une  harmonie  mesurée  à  en  chasser  une  autre. 
Si  DOS  oracles  de  sagesse  ont  de  si  sottes  idées  sur  l'ordre 
mesuré ,  faut-il  s'étonner  qu'ils  n'en  aient  jamais  entrevu 
le  mystère,  qu'ils  n'aient  pas  su  y  apercevoir  l'agent 
principal  de  l'harmonie  des  passions? 

{Nota.)  L'étude  du  modul  pnissanciel  en  cincpiiéme 
degré  est  celle  qui  devra,  par  le  secours  de  Tanaiogie, 
fournir  aux  géomètres  un  procédé  pour  les  équations 
de  5®.,  6®.,  7®.  degré.  J'en  donnerai  les  indices,  dont  le 
principal  est,  que  les  Séries  pass.  une  fois  parvenues 
en  5®.  puissance,  changent  de  procédé,  et  opèrent  sur 
des  caractères  au  lieu  d'opérer  sur  des  groupes.  Il  est 
probable  que  l'algèbre  devra  imiter  cette  méthode .  et 
chercher  dans  le  mécanisme  sériaire  les  emblèmes  de  la 
foute  nouvelle  qu'il  faudra  suivre  en  formules  excédant 
h4fi.  degré. 
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PLAN  DE  L'ULTER-PAUSE. 


Simplisme  et  fausse  position  de  la  politique  moderne. 


Supprimant  la  5®.  section ,  je  dois  snpprinaer  la  pause  qui  en  était  une 
appendice  :  il  est  bon  d'en  donner  le  caneyas. 

'  La  5*.  section  deyraît  traiter  de  la  conyenance  des  harmonies  com- 
posées ayec  la  nature  humaine,  et  de  l'aveuglement  de  ceux  qui 
cherchent  dan»  les  méthodes  simples,  de»  yoies  d'Harmonie  sociale. 

On  voit  l'Europe  s'engager  de  plus  en  plus  dans  cette  fausse  route  : 
aussi,  depuis  7  ans  est-elle  en  décadence  interne  et  externe;  déchirée 
à  l'intérieur  par  l'esprit  de  parti,  et  bafouée  à  l'extérieur  par  les  Bar- 
bares qui  viennent  supplicier  les  chrétiens  sous  les  fenêtres  de  leur» 
ambassadeurs  (1). 

Exposons  brièvement  l'erreur  commise  par  la  politique  européenne, 
et  la  route  qu'elle  aurait  dû  suivre. 

Après  la  chute  de  Bonaparte,  on  parla  vaguement  de  la  restauration, 
sans  déterminer  le  mode  à  suivre  dans  cette  opération  qui  devait  être 
Bi-coMPOsÉB  et  non  pas  simple. 

Une  restauration  bi-composée  eût  exigé  que  les  confédérés  Européens 
servissent  à  la  fois  l'intérêt  et  la  gloire  en  affaires  extérieures,  Vintérét 
et  la  gloire  en  affaires  intérieures.  Il  fallait  un  plan  qui  pût  remplir  ces 
4  conditions.. L'oa  va  voir  qu'en  accomplissant  les  deux  externes,  on 
eût  accompli  les  deux  internes. 

A  l'extérieur  se  présentaient  deux  carrières  d'intérêt  et  dé  gloire  : 
d'une  part,  mettre  un  terme  à  l'anarchie  qui  ensanglantait  l'Amérique, 
et  lui  donner  des  princes  européens;  d'autre  part,  morigéner  les  Bar- 
bares Africains  et  Orientaux.  Ces  deux  entreprises  d'une  extrême  faci- 
lité assuraient  intérêt  et  gloire  externe  aux  confédérés,  et  presque  sans 
coup  férir. 

A  l'intérieur  se  présentait  aussi  une  carrière  d'intérêt  et  de  gloire;  la 
perspective  d'éteindre  l'esprit  de  parti  par  un  nouveau  charme  politique  ; 
une  SUBSTITUTION  ABSORBANTE  (III,  552  ct  .553),  et  de  donner  aux  peuples» 

(1)  L'auteur  écri*it  ceci  en  1821.  {Note  dti  éditeur  t.) 
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milifiés,  80118  des  dynasties  légitimes,  les  biens  que  la  réyolution  avait 
promis  en  Tain. 

Que  d'entreprises  yont  s'écrier  les  hommes  à  courte  vue.  Us  ignorent 
que  le  succès  est  plus  facile  dans  une  opération  bi-composée  que  dans' 
une  simple.  Ici  toutes  les  tentative»  auraient  réussi  l'une  par  l'autre  : 
il  eût  suffi  de  les  toutes  mener  de  front  ;  tandis  que  la  tentative  isolée 
d'une  seule  restauration  devait  les  faire  avorter  toutes. 

C'est  ce  qui  a  eu  lieu  :  l'Europe  n'a  envisagé  qu'une  seule  affaire  sur 
quatre,  que  l'intérêt  interne  ou  répression  des  partis.  Les  mesures 
ont  été  si  maladroitement  conduites,  qu'au  bout  de  7  ans  on  voit,  à 
l'intérieur  de  l'Europe,  les  partis  plus  envenimés  que  jamais;  et  à> 
l'extérieur,  la  chrétienté  avilie  par  les  Barbares,  l'Amérique  échappant 
à  ses  envahisseurs,  et  les  finances  périclitant  de  plus  en  plus  dans  tous 
les  ^npires,  dont  chacun  accumule  emprunts  sur  emprunts. 

Expliquons  comment  une  politique  judicieuse  eût  réussi  sans  efforts, 
en  menant  de  front  toutes  les  opérations  indiquées. 

L'Europe,  à  l'époque  appelée  restauration,  avait  en  tout  pays  un 
superflu  de  troupes  qu'il  eût  été  bien  plus  sage  d'occuper  utilement  que 
de  licencier.  C'est  en  partie  le  licenciement  qui  a  développé  ou  attisé  les 
germes  de  discorde. 

L'Europe  avait  de  plus  une  masse  de  vaisseaux  inutiles,  notamment' 
les  40  pris  à  la  France  dans  le  port  d'Anvers. 

Il  y  avait -donc  surabondance  de  matériaux  pour  une  expédition  d'in- 
térêl  et  de  gloire  externes  :  on  va  vofr  comment  elle  eût  garanti  les  deux 
avantages  d'intèi'éret  gloire  internes, 

L'Europe  devait  débuter  parla  punition  des  pirates  barbaresques, 
bourreaux  des  chrétiens.  Mais  pour  attaquer  le  mal  à  sa  source,  il 
fallait  expulser  d'abord  les  Mythes  campés  en  Europe ,  et  renvoyer  le 
Sultan  turc  à  Bagdad,  il  n'avait  aucun  moyeu  de  résistance,  ni  flottes, 
ni  armées.  La  confédération,  en  rattaquant  brusquement  par  terre  et 
par  mer,  l'aurait  en  une  campagne  relancé  au  delà  d'Alep,  et  confiné 
entre  ses  ennemis  naturels,  les  Persans  et  Yahabis,  et  les  Drnses 
chez  qui  on  aurait  rétabli  un  roi  chrétien  à  la  résidence  de  Damas  et 
Jérusalem. 

Les  biens  confisqués  sur  les  Turcsanraient  payé  les  frais  de  l'expé- 
dition. La- seule  population- grecque  aurait  suffi  à  contenir  les  Turcs 
d'Europe,  après  l'évacuation  de  Constantinople% 

Ensuite  les  Barbaresques  intimidés  auraient  été  astreints  à  livrer  des 
postes  sur  la  cote,  pour  les  garnisons  destinées- à  observer  le  pays. 

Après  cette  restauration  externe,  l'Europe  aurait  envoyé,  aux  états 
espagnols  d'Amérique ,  sa  flotte  pour-  leur  donner  une  organisation 
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régulière,  mettre  un  terme  aux  guerres  ciTiles,  et  installer  des  princes 
tirés  des  diverses  maisons  d'Europe. 

Sur  ce  plan  d'expédition  utile  et  gloriense ,  chacun  se  hâte  d'objecter 
la  difficulté  de  concilier  les  intérêts  des  diverses  couronnes.  Mais 
comment  se  fait-il  qu'on  les  ait  toutes  conciliées  depuis  sept  ans  pour 
faire  l'opposé  de  ce  qu'exigeaient  leur  intérêt  et  lettr  gloire  ?  Continuons 
l'examen  des  résultats  de  cette  opération ,  dont  je  ne  dois  donner  ici  que 

l'aperçu. 

Elle  aurait  produit  d'emblée  l'effet  tenté  pendant  sept  ans  par  les 
princes  confédérés,  la  destruction  du  faux  libéralisme  et  la  substitution 

du  vrai. 

Que  sont  ces  chimères  de  libéralisme  dont  l'Europe  s'effraie  au  point 
de  se  jeter  dans  les  bras  de  ses  ennemis  naturels  ?  ressusdter  la  puis- 
sance ottomane  qui  tombait  de  caducité?  la  recréer  pour  l'opposer  au 
pygmée qu'on  nomme liliéralisme ?  L'Europe,  lorsqu'elle  s'en  fait  un 
épouvantail ,  n'est-elle  pas  l'image  de  Dom  Quichotte  se  battant  contre 
des  moulins  à  vent,  et  autres  ennemis  imaginaires  que  lui  crée  son  esprit 

déréglé? 

La  révolution  et  le  demi-grand  homme  qu'elle  éleva  sur  le  pavois 
avaient  habitué  les  esprits  à  des  illusions  de  liberté ,  puis  à  des  fumées 
de  grandeur.  Les  peuples  une  fois  engagés  dans  un  sentier  de  .chimères 
n'en  sortent  pas  au  gré  d'un  nouveau  maître.  Les  illusions,  vicieuses 
ou  non ,  sont  un  aliment  qui  devient,  comme  le  tabac ,  besoin  impérieux 
pour  qui  en  a  contracté  l'habitude  ;  et  c'est  bien  mal  connaître  le  monde 
social,  que  dépenser  qu'on  le  fera  rétrograder  à  volonté.  Il  fallait  le 
satisfaire,  outrepasser  même  ses  désirs,  en  l'élevant  à  la  vraie  liberté, 
à  la  vraie  grandeur,  qui  se  trouvaient  réunies  dans  l'opération  indiquée. 
Elle  eût  électrisé  les  nations  et  absorbé  le  faux  libéralisme.  Les  agita- 
teurs sont  impuissants  quand  l'esprit  des  peuples  dédaigne  leurs  doc- 
trines et  en  reconnaît  la  fausseté.  Chacun  aurait  vu  la  véritable  grandeur 
dans  raffranchisseraent  des  terres  et  des  mers,  la  répression  des  Turcs, 
Bàrbarésques  et  bourreaux  des  chrétiens,  l'ouverture  des  deux  Amé- 
riques et  de  l'Egypte  au  commerce  général. 

Auteurs  d'un  tel  bienfait,  les  princes  confédérés  seraient  devenus  tes 
dieux  de  l'opinion.  Bonaparte  avec  ses  folles  conquêtes  et  sa  tyrannie' 
aurait  semblé  un  avorton  de  grandeur,  à  côté  des  entreprises  qtiles  et 
gtorieuses  de  la  confédération.  Qu'ensuite  elle  eut  donné  aux  Européens 
et  Américains  ces  hochets  qu'on  nomme  constitutions  représentatives , 
qui  ne  sont  qu'une  ruse  pour  augmenter  les  impôts ,  elle  n'aurait  eu  à 
redouter  aucun  agitateur,  et  parce  que  l'imagination  des^  peuples  eût 
été  électrisée ,  et  parce  que  les  bénéfices  de  cette  restaurât^  auraient 
satisfait  les  ambitions  particulières,  tout  an  servant  la  justice. 
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tlne  créatioii  ée  phisieiin  empiret  et  de  nombreiu  royanmefl  (*),  dans 
rorieot,  l'Afrique  elles  deox  Amériques,  aurait  été  suffisante pAture 
pour  les  prétendants  et  les  personnages  à  indemniser.  Tons  les  princes 
d'Europe  et  tous  les  ambitieux  auraient  été  pourTUs.  Telle  devait  être  la 
TBAKsiTioR  conPosBB  ÀSCiNDÀNTE  de  l'état  révolutionnaire  à  l'état  de  res- 
tauration. (  Observons  que  je  ne  parle  pas  ici  de  voies  ultra-civilisées , 
voies  de  garantisme,  etc.;  je  ne  spécule  que  sur  les  méthodes  et 
moyens  essentiels  de  la  civilisation.  ] 

Au  lieu  de  suivre  cette  marche,  les  confédérés  ont  spéculé  sur  une 
TEANSifioif  siMPU  DBSCBNDiiiTB  ;  uue  Hiéthode  qui  ressuscite  et  retrempe 
les  Barbares  et  qui  transforme  en  ennemis  les  classes  de  civilisés  qu'on 
pouvait  employer  pour  l'intérêt  et  la  gloire  des  souverains  et  des  na- 
tions. 

D'où  vient  cet  aveuglement?  De  ce  que  les  philosophes  qui  régentent 
le  monde  civilisé  n'ont  jamais  connu  que  la  politique  simpliste  qu'ils  ont 
enseignée  à  tout  ce  qui  existe.  Imbus  sans  le  savoir  des  doctrines  phi- 
losophiques, les  souverains  et  leurs  ministres  ne  rêvent  que  des  plans  de 
simplisme,  et  tombent  en  tous  sens  dans  la  duplicité  d'action  inhérente 
au  simplisme.  Observons-la  seulement  sur  quatre  points. 

P.  Traite.  2^.  Légitimité.  3«.  Religitm,  4».  Réro/iitton. 

I<*.  Tbutb.  Les  souverains ,  sur  l'invitation  de  l'Angleterre,  signent 
à  Vienne  l'abolition  de  la  traite  des  nègres.  Depuis  ce  tenq>8 ,  il  arrive 
que  la  traite  se  fait  ouvertement  sous  le  pavillon  des  signataires,  avec 
redoublement  de  cmauté;  que  la  puissance  qui  avait  proposé  Tabo- 
Ittion  de  la  tndte,  en  tolère  la  continuation ,  pouvant  l'empêcher  h  vo- 
lonté; qu'elle  protège  en  outre  la  traite  des  blancs,  faite  par  les  Turcs 
dans  tous  les  pays  grecs,  dont  ils  emmènent  les  femmes  et  les  enfants  en 
esclavage. 

2<*.  LBOiTiMiTé.  Ge  titre  est  donné  à  un  gouvernement  où  la  solda- 
tesque joue  aux  boules  avec  les  têtes  de  ministres,  massacre  ses  sou- 
verains, et  tout  récemment  Sélim  et  Bairactar. 

D'autre  part  on  méconnaît  les  familles  les  mieux  fondées  en  titres  ;  le 

(')  EvpiBBS  :     Constantinopte ,  Atep;  le  Cmre  {suzerain  des  Bar- 
haresques  )  ;  les  Antilles ,  U  Mexique  ;  BuénQ^-A^res 
pour  toute  VAmériqtte  méridionale, 
RofAiWES  :  Damas,  Valachie,  Servie ,  Albanie,  Èpire,  Marée, 

et  divers  en  Amérique  méridionale, 
Gbssioiis       diverses  aux  princes  d'Europe;  Moldavie  et  MingréHe 
aux  Russes;  Bosnie  àV  Autriche;  Candie  à  l'Angleterre, 
1.500.000  habitants  à  la  France ,  en  contiguite,  etCr 
sauf  détails* 
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descendant  de  Gustave-Adolphe.  H  n'était  rien  de  plus  légitime  que' la 
dynastie  Yàsa  :  elle  a  cmnmis le  criïne  de  résistance  à  Bonaparte;  elle' 
n'est  ni  légitime,  ni  indemnisée.  On  objecte  des  conTenances  politiques  : 
mais  si  on  avait  bien  opéré,  le  jeune  Y-iSA  serait  aujourd'hui  placé  sur 
r^n  des  trônfes  d'Orient  ou  d'Amérique,  et  ne  regretterait  pas  celui  de 
ses  ancêtres; 

5^.  Religion.  Elle  nous  enseignait  à  préférer  les  chrétiens  aux  infi-' 
dèles.  Aujourd'hui  pour  être  dans  lé  sens  de  la  religion  i  il  faut  révérer 
les  Scythes  massacrant /«s  chiens  de  clirétiens ,  fumant  la  pipe  sur  les 
cadavres  de  leurs  prélats  crucifiés,  et  enlevant  leurs  enfants  pour  les 
élever  au  mahométisme. 

4^  RÉvoLUTioif.  Il  s 'agissait  d&la  terminer;  on-travailie  à  l'organiser 
chez  les  Barbares  qu'on  vient  de  révolutionner  et  retremper.  On  leur  a 
enseigné  tont  le  grimoire  de  1793  ;  les  levées  en  masse ,  l'art  de  battre 
monnaie  en  coupant  les  têtes  des  riches  chrétiens;  aujourd'hui  les  Grecs^ 
à  demain  les  Francs  :  qui  sait  comment  se  terminera  la  crise,  quand 
toutes  ces  hordes  levées  en  Turquie  rentreront  chez  elles  sans  le  pillage 
promis? 

C'est  le  simplisme  qui  a  conduit  l'Europe  à  tontes  ces  duplicités  d'ac- 
tion ;  la  politique  engagée  dans  ces  fausses  positions  en  est  venue  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  s'entendre  eUe^inéme,  ni  sur  les  principes,  ni 
sur  les  résultats ,  ni  sur  les  voies. 

On  se  comprend  fort  bien,  réplique-t-elle  :  on  n'a  que  faire <letani 
de  principes^  on  veut  à  tout  prix  se  délivrer  de  ces  agitateurs  qui  eon- 
promëttent  la  sûreté  des-  trônes.  Sans  doute  c'est  bien  vu  ;  mais  il  ne  ' 
fallait  pas  opérer  à  contre-sens  ;  imiter  Tours  de  la  fable ,  qui ,  pour- 
chasser  une- mouche  du  nez  de  son  aini>  lui-  lance  un  pavé  et 
•  Casse  la  tête  à  l'homme ,  en  écrasant  la  mouche.  » 
Ainsi  a  fait  l'Europe ,  en  opérant  par  voie  répressive,  au  lieu  d'opérer 
par  substitution  absorbante.  Elle  a  donné  depui»7  ans-de  la  consistance 
à  un  parti  qui  n'aurait  pas  même  paru  en  scène,  si  on  eût  su  employer 
l'absorption  au  lieu  de  la  répression;  si  on  eût  su  mettre  en  jeu  une 
transition  composée  ascendante ,  au  lieu  d'une  simple  descendante  qui 
a  pour  résultat  évident  l'accroissement  des  Barbares ,  l'humiliation  des 
civilisés  et  leur  unité  p«ur  la  seule  duperie. 

D'où  vient  que  l'âgeprésent  ne  produit  ni  grands  hommes,  ni  grandes  > 
choses?  que  la  confédération  européenne,  en  pleine  paix  et  pourvue 
d'immenses  moyens,  se  trouve-paralysé» par  la  fausse  position  où  elle 
s'est  placée;  tremblant  devant  des  partis  qu'elle  a  maladroitement 
créés;  tremblant  devant  un  Sultan  dont  elle  devait  sans  coup  férir  se 
partager  les  états  ;  tremblant  devant  l'Angleterre ,  tim  elle-même  fléchit 
devant  les  pirates  et  les  négriers,  et  tombe  en  double  avortement,  après> 
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UD€  tentative  contre  Alger,  aussi  inutile  que  les  élucubrations  et  bills  du 
parlement  contre  la  traite? 

Tant  d'impéritie  provient,  je  l'ai  dit,  de  ce  que  les  princes  et  diplo- 
mates ont  tous  été  élevés  par  des  philosophes,  qui  les  ont  façonnés  au 
.«iiHPUssiE,  aux  mesquines  conceptions,  à  une  politique  étroite,  ré- 
pressive, incapable  d'aspirer  à  de  nobles  trophées,  ni  d'exciter  aucun 
enthousiasme. 

n  eût  fallu  qu'un  prince  moins  petit  que  son  siècle  méditât  les 
moyens  de  conquérir  l'opinion  au  lieu  de  l'étouffer;  reconnût  qne  tout 
est  à  créer  en  mécanique  civilisée;  que  le  continent,  dupé  par  une 
puissance  qui  attise  les  factions,  devrait  opposer  la  politique  magna- 
nime à  la  machiavélique;  enfin,  que  l'Europe,  en  spéculant  sur  de 
glorieuses  et  atiles  conquêtes,  n'aurait  pas  fait  le  quart  des  dépenses 
qu'il  en  a  coûté  pour  paralyser  le  continent  par  ses  divisions  internes , 
pour  asservir  le  monde  au  monopole,  à  l'obscurantisme  et  à  la  bar- 
barie, pour  entretenir  le  volcan  des  révolutions,  l'ulcère  des  dettes  pu- 
bliques ,  et  le  mal-être  général. 

Tel  était  le  sujet  à  traiter  dans  cet  cntr'acte  :  il  devient  invraisem- 
blable, suspect  d'illusions  et  de  vues  exaltées,  n'étant  pas  étayé  des 
calculs  que  cette  section  y  aurait  appliqués. 

Entre-temps  :  il  est  bon  de  remarquer  que  la  théorie  des  passions 
peut  être  utile  même  à  ses  détracteurs,  même  aux  partisans  de  la  civi- 
lisation ,  puisqu'elle  donnera  à  ceux  qui  douteraient  de  la  possibilité  de 
passer  à  l'Harmonie,  des  méthodes  pour  régulariser  les  opérations  les 
plus  importantes  de  la  politique  civilisée,  tont-à-fait  fourvoyée  et  dupe 
d'elle-même,  pour  n'avoir  pas  su  absorber  le  libéralisme,  opposer  les 
grandes  actions  aux  grands  verbiages,  et  les  hautes  combinaisons 
d'utilité  et  de  gloire,  aux  petitesses  de  l'esprit  de  parti. 
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SECTION  SIXIEME. 

HARMONIES  K  AMBIGUËS,  ET   X  INFINITÉSIMALES. 


ARTICLE  ABRÉVIATIF. 

APERÇUS  DITERS. 

Je  me  proposais  de  traiter,  en  6®.  section,  de  rextrôme 
utilité  du  genre  ambigu,  si  dédaigné  parmi  nous,  où  il 
est  vraiment  méprisable ,  parce  qu'il  n'y  trouve  que  peu 
ou  point  d'emplois  utiles ,  mais  beaucoup  de  nuisibles  et 
odieux. 

Le  contraire  a  lieu  en  Harmonie,  où  l'ambigu  joue  un' 
rôle  transcendant,  et  sous  le  nom  de  transition  sert  de 
lien  universel  soit  en  passionnel,  soit  en  matériel  :  il  y 
intervient  partout  en  ressort  du  concert  général. 

MODULATION  AMBIGtîÊ. 

L'ambigu  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  neutre:- 
tous  deux  font  partie  du  mouvement  miite  ;  mais  le 
NEUTRE  est  un  des  3  modes  ;  Tambigu  s'entend  des  tran-^ 
sitions,  au  nombre  de  4. 

Les  produits  ambigus  sont  trés-nombreut  en  matériel; 
toute  série  animale ,  végétale ,  aromale  et  minérale ,  offra 
des  espèces  ambiguës  à  ses  extrémités,  et  souvent  entre 
ses  subdivisions  de  centre  et  d'ailes.  Deux  groupes  qui 
cultivent  des  coings  et  brugnons  sont  des  groupes  ambigus. 
Les  Patagons  et  Lapons  sont  deux  races  ambiguës. 

U  existe  des  groupes  ambigus  en  passionnel ,  ainsi  que 
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des  earactères.  lis  servent  à  atiliser  une  fouie  de  -manies 
bizarres  dont  on  se  plaint  dans  ie  mécanisme  civilisé  :  in- 
diquons-en une  série  formée  de  genres  l»en  connus. 

[IHversl  Caractères  généraux  en  ambigu  [d'action]. 

Les  initiateurs,  gens  qui  connDeacent  tout  et  ne 
finissent  rien. 

Les  fimiemrs^  gens  qui  finissent  tout  et  ne  commencent 
rien. 

Les  occasionnels,  adhérant  à  i'avis  du  dernier  venu. 

Les  anUnants,  qui  ne  savent  jamais  se  tenir  à  un  poste, 
et  quittent  le  meillemr  pour  prendre  le  moindre. 

Les  caméléons  on  prêtées,  si  connus  et  si  nombreux 
en  civilisation  y  qu'il  est  inutile  de  les  définir.  [Pour  plus 
ample  informé,  voyez  le  dictionnaire  des  girouettes.] 

On  voit  non-seulement  des  individus ,  mais  des  nattons 
entières  atteintes  de  quelqu'une  de  ces  manies  :  par 
exemple,  on  peut  citer  la  nation  française  pour  type  du 
caractère  ambiant  ;  car  elle  ne  peut ,  ni  en  matériel ,  ni 
en  passionnel ,  s'en  tenir  fixement  à  un  goût ,  à  une  opi- 
nion. 

Les  initiateurs  sont  nombreux  en  France,  où  ce  carac* 
tére  est  vraiment  national.  Aucun  peuple  ne  porte  à  si 
haut  degré  ie  défaut  de  tout  commencer  sans  rien  finir. 
La  France  est  couverte  de  monuments  auxquels  on  a  mis 
la  premère  main ,  et  qu'on  oublie  quand  le  travail  est  à 
moitié  fait.  On  ne  les  achève  qu'autant  qu'ils  sont  pour 
le  service  de  Paris  ou  de  quelque  ville  favorite. 

Les  Français,  initiateurs  individuellement,  le  sont 
bien  ptos  famSialement  :  aussi  ne  voit-on  jamais  chez  eux 
un  fils  achever  ce  que  le  père  a  commencé,  ni  un  archi- 
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tecte  coniÎDuer  un  édifice  conforinéinent  au  plan  adoplé 
ayant  lui.  Chez  eux  un  commencement  n'a  jamais  de 
suite  garantie,  quelque  bon  qu'il  puisse  être. 

Les  finiteurs  sont  d'autres  ambigus  si  communs  en 
France,  que  ce  caractère  y  est  national  comme  le  précé- 
dent. Une  entreprise  ne  leur  platt  que  lorsqu'elle  est 
presqu'achevée  :  jamais  elle  n'aura  leur  suffrage  au  dé- 
but ;  ils  crieront  à  l'impossible ,  au  ridicule ,  se  répan-' . 
dront  en  diatribes  contre  l'autorité  qui  fait  une  améliora- 
tion; ils  traiteront  de  fou  le  propriétaire  qui  construit  ^ 
desséche,  innove  en  industrie. 

Hais  lorsque  la  besogne  en  est  aux  trois  quarts  et  que 
le  travail  commence  à  prendre  couleur ,  alors  on  voit  ces 
Aristarques  changer  de  ton,  se  déclarer  apologistes  de 
ce  qu'ils  ont  tant  décrié  ;  prétendre ,  en  mouches  du  co- 
che ^  qu'ils  ont  conseillé,  aidé  l'entreprise.  On  les  voit 
souvent  prôner  cet  ouvrage  à  ceux  mêmes  qu'ils  ont 
indécemment  raillé  pour  y  avoir  coopéré.  Ils  ne  s'aper- 
çoivent pas  de  leur  inconséquence ,  entraînés  par  la  pas- 
sion qui  ne  germe  chez  eux  qu'au  dénoûment  de  l'af-' 
faire.  Ces  caractères  n'ayant  ni  force,  ni  constance,  fré- 
missent d'envisager  un  grand  travail ,  s'en  dissimulent  les^ 
avantages,'  s'en  exagèrent  les  difficultés  lorsqu'il  n'est 
qu'en  projet  ou  au  début. 

Les  Français  ne  manqueront  pas  de  se  montrer  en  fini- 
teurs sur  la  fondation  de  l'Harmonie.  Ils  débuteront  par 
diffamer  l'invention  et  Tauleur.  Après  avoir  amplement 
raillé  les  actionnaires,  entrepreneurs  et  fondateurs,  ils' 
commenceront  à  se  raviser  un  peu  tard ,  lorsqu'ils  verront 
s'avancer  les  dispositions  du  canton  d'épreuve  ;  puis  au 
moment  de  l'installation ,  ils  achèteront  les  actions  à  la 
hausse  du  double ,  prouveront  que  ce  sont  eux  qui  ont 


LIVRE  III.    SECTION  TI.  33f 

tout  fait,  que  l'auteur  est  un  des  leurs,  qu'ils  ont  admiré 
sâ  découverte,  et  opiné  pour  la  prompte  exécution. 

Les  oceasionneh  ou  girouettes,  gens  tournant  à  tout 
vent  et  inclinant  pour  l'avis  du  dernier  venu ,  gens  ver- 
satiles collectivement  et  individuellement.  C'est  en  France 
que  ce  caractère  est  dominant  :  on  s'y  fait  un  mérite  de 
la  légèreté  et  de  l'inconstance  :  elle  platt  même  au  peuple 
qur  en  souffre  ;  il  aimerait  à  changer  de  constitutions 
comme  de  modes  et  d'uniformes.  11  accueille  toute  nou- 
veauté si  elle  est  inutile  ou  nuisible  ;  il  ne  proscrit  que 
les  innovations  utiles. 

Les  ambiants j  êtres  fantasques,  impatients  de  leur 
sort,  et  mécontents  de  leur  propre  ouvrage.  Tels  sont 
ceux  qui  rebâtissent  la  maison  à  moitié  construite  ; 
changent  le  jardin  trois  ou  quatre  fois  ;  changent  de 
profession,  de  commerce  et  de  fréquentations,  sans 
autre  motif  qu'une  inquiétude  naturelle  dont  ils  ne  peuvent 
pas  pénétrer  la  cause  (  11®.  passion  ). 

Les  caméléons  ou  protées ,  seule  classe  d'ambigus  qui 
soit  considérée  en  civilisation  :  leur  fortune  y  est  assurée  ; 
on  leur  défère  même  le  titre  de  sages ,  selon  ce  distique 
de  La  Fontaine  : 

Le  sage  dit ,  selon  les  gens , 
Vive  le  Roi ,  vive  la  Ligue  î 

Notre  siècle  abonde  en  sages  de  cette  espèce  :  la  révolu- 
tion les  a  mis  en  vogue.  Autrefois  on  ne  les  trouvait  qu'à 
la  cour  ;  ils  affluent  maintenant  à  la  ville  et  aux  champs. 

[  Les  Impossibles ,  Flâneurs ,  Nouvellistes ,  Musards, 
Entremetteurs ,  Factotums,  etc.  ] 

Ces  ambigus  dont  j'ai  cité  seulement  cinq  litres, 
forment  une  série  de  genre  à  subdiviser  en  espèces,  varié- 
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tés,  etc.  *  Les  iakisteors  eo  maçonnerie  seront  une  secte' 
différente  des  initiateurs  eo  plantation  ;  et  ainsî'des  fini* 
teurs.  Passant  sur  ces  menus  détails,  exposons  quelques 
principes  généraux  sur  les  harmonies  ambiguës. 

En  général,  ces  caractères  sont  déda^nés  en  ci¥ilisa<- 
lion,  comme  gens  peu  sûrs  et  dangereux.  On  peut  ré- 
pondre que  si  Dieu  ne  les  avait  pas  jugés  utiles  en  méca- 
nique sociale,  il  ne  les  aurait  pas  créés.  S'il  les  a  créés 
sans  utilité  préyue,  il  a  donc  contrevenu  à  la  première  de 
ses  propriétés  essentielles,  à  l'économie  de  ressorts. 

Il  n'en  est  rien  :  les  ambigus  sont  infiniment  précieux 
en  Harmonie.  L'examen  de  leurs  fonctions  sera  pour 
nous  un  motif  d'admirer  la  sagesse  du  Créateur,  dans 
toutes  les  passions  que  nous  jugeons  les  plus  vicieuses 
(  i64  les  essors  directs). 

Les  ambigus  sont  les  pièces  de  transition  en  toutes 
relations;  mais  la  transition  n'est  utile  à  rien  dans  l'ordre 
civilisé ,  où  rien  n'est  lié  en  système  d'aisodation  domes- 
tique industrielle.  Or,  les  ambigus  n'étant  créés  que  pour 
les  liens  de  série,  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'ils  soient 
nuisibles  hors  de  l'état  sociétaire ,  ne  pouvant  moduler 
qu'en  faux  essor. 

On  ne  saurait  trop  répétera  cet  égard  que  l'être,  qui  a 
créé  nos  12  passions  et  nos  810  caractères,  est  exercé 
depuis  une  éternité  à  créer  des  hommes  et  des  passions 
dans  des  milliards  de  mondes.  Il  a  bien  eu  le  temps  d'ap- 
prendre par  expérience  quelles  proportions  distributives 
on  doit  (^server  en  pareille  œuvre.  Il  a  sans  doute  assez 
de  lumières  pour  se  passer  des  conseils  de  quelques  ora- 
teurs de  notre  globule,  gens  qui,  n'ayant  pas  le  pouvoir 
de  détruire  ni  changer  une  seule  de  nos  passions,  auraient 
dà,  au  lieu  de  déclamer  contre  elles,  s'étudier  à  découvrir 
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le  mécanisme  auquel  Dieu  les  destine;  mettre  en  pro» 
bléme  si  c'est  la  diTioité  qui  s'est  trompée  en  distributioa 
du  ^stëme  passionnel ,  ou  si  c'est  la  raison  humaine  qui 
s'est  fourroyée  en  n'adoptant  pour  mécanisme  des  pas«- 
sions»  que  l'état  cifilisé  et  barbare,  si  incompatible  avec 
la  nature  de  l'honrae ,  qu'on  voit  partout  les  peuples  s'in* 
surger  et  renverser  cet  ordre,  dés  l'instant  où  ils  se  sont 
pas  contenus  par  la  crainte  des  gibets. 

On  a  vu  que  la  nation  française  est  celle  chez  qui  pré-* 
domine  le  genre  ambigu.  U  existe  des  titres  en  caractère 
national  comme  en  individuel ,  et  il  est  bon  que  les  Frao* 
çais  apprennent  à  connaître  les  leurs,  qui  sont  le  titre 
ambigu  et  le  titre  infinitésimal.  Une  fois  pourvus  de  cette 
connaissance ,  ils  verront  qae  de  toutes  les -nattoas  la  leur 
est  celle  qui  avaii  le  plus  besoin  de  l'invention  de  l'Har» 
mooie,  seul  ordre  où  on  puisse  utiliser  les  caractères 
titrés  d'ambigu  et  d'infinitésimal. 

MODULATIONS  INFINITÉSIMALES. 

U  n'est  rien  de  plus  flatteur  pour  les  fantaisies  indivi- 
duelles, que  le  calcul  des  passions  infinité simalts  ou 
hyper-nuancées.  En  le  publiant  (il  se  trouve  renvoyé 
à  un  autre  tome),  je  donne  de  l'encens  à  tout  je  genre  hu- 
main; les  êtres  les  plus  ridiculisés  y  trouveront  l'avantage 
de  pouvoir  s'admirer  eux-mêmes  en  toute  légitimité ,  se 
faire  honneur  de  goâis  bétéroelites  que  l'opinion  con- 
damne, et  qui  vont  être,  non  pas  absous,  mais  illustrés 
par  la  théorie  du  mouvement  iofinitéaifflaL 

Ces  goûts  bizarres  et  risibles  sont  bien  plus  norabreui 
qu'on  ne  croit.  Tel  qui  les  blâme  en  habitudes  gastrono- 
miques, y  est  sujet  en  afaîres  d'amour.  Jel  autre  qui  les 
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condamne  dans  les  amours  »  s'y  livre  en  affaires  d'ambi"» 
tion,  de  familltsme»  en  exercice  des  sens. 

Ainsi  la  manie  des  vilains  gouts  est  le  péché  mignon 
des  sept  huitièmes  de  l'humanité^  qui  pourtant  les  tourne 
en  ridicule;  tant  il  est  vrai,  selon  TEvangile,  c  que  cha- 

>  cun  voit  une  paille  dans  rœii  de  son  voisin ,  et  ne  voit 

>  pas  une  poutre  dans  le  sien.  > 

La  théorie,  qui  va  réhabiliter  et  utiliser  les  goûts 
bizarres  (essor  infinitésimal  inverse  j^)^  doit  absoudre 
de  même  et  ennoblir  les  raffinements  minutieux  (  essor 
infinitésimal  direct  Y  )  sur  lesquels  on  critique  les  Syba- 
rites. 

Pour  ne  rien  donner  à  Tarbitraire,  étayons-nous  de 
principes  dans  ce  débat  frivole  en  apparence  »  et  pourtant 
le  plus  grave  qu'on  puisse  élever»  puisque  les  harmonies 
infinitésimales  sont  les  plus  nécessaires  à  l'unité,  sociale 
dont  elles  forment  le  pivot. 

A  la  lecture  des  aperçus  que  j'en  vais  donner,  on  se 
convaincra  que  ce  n'est  pas  moi  qui  suis  en  arriére  de  cal- 
culs justificatifs,  mais  que  les  lecteurs  sont  fort  en  arriére 
d'intentions  bénévoles  et  studieuses:  les  uns  (les Français) 
voudraient  que  la  théorie  d'équilibre  passionnel  fût  ex- 
posée de  manière  à  n'exiger  aucune  étude;  les  autres 
(les  Sophistes)  voudraient  qu'on  leur  présentât  des  4;al'- 
culs  méthodiques ,  mais  en  les  ralliant  à  la  bannière  des 
quatre  sciences  métaphysiques,  économiques,  politiques 
et  morales,  qui  sont  antipathiques  avec  leurs  propres 
méthodes.  (Prolégom.,  II,  129,  chap.  III.) 

Convaincu  de  cette  inconséquence  des  lecteurs,  j'ai  dû 
renvoyer  aux  tomes  suivants  quatre  sujets  : 
Les  moduls  mesuré  et  puissanciel; 
Les  modulations  atnobigué  et  infinitésimale , 
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qui  sont  des  doclrines  hérissées  de  vastes  et  minutieux 
calculs. 

Même  dans  cet  article  d'aperçus,  je  retranche  du  ma- 
nuscrit tous  les  paragraphes  empreints  de  formules 
arithmétiquement  calculées  ;  encore  y  en  reslera-t-il  bon 
nombre,  malgré  la  quantité  que  j'en  ai  éliminée.  Quel* 
ques  lecteurs  se  trouveront  égarés  dés  les  premières 
lignes;  ils  ne  comprendront  ni  la  théorie  in&nitèsimale , 
ni  les  antérieures  ;  ils  m'accuseront  de  les  engager  dans 
le  dédale. 

Tel  est  l'effet  des  théories  trop  abrégées.  L'excès  de 
concision  égare  un  étudiant ,  aussi  bien  que  l'excès  de 
prolixité  :  je  ne  peux  pas  ici  prendre  un  juste  milieu,  étant 
restreint  à  deux  volumes  là  où  il  en  faudrait  au  moins 
trois  en  première  livraison;  inconvénient  que  je  n'avais 
pas  prévu  en  traçant  le  plan  des  deux  tomes,  dont  la  ma- 
tière s'est  allongée  sous  la  plume. 

Toutefois,  je  dispose  l'article  de  telle  manière  que  le 
lecteur  puisse  en  conserver  des  impressions  suffisantes, 
lors  même  qu'il  échouerait  sur  des  paragraphes  dogma- 
tiques affectés  aux  principes ,  dont  l'aridité  sera  compen- 
sée par  quelques  détails  intéressants  qui  se  graveront  aisé- 
ment dans  l'esprit  du  lecteur. 

^    GÉNéRÀLITÉS    SUR    l'iNFINITÉSIMAL    PASSIONNEL. 

Dans  l'état  sociétaire  comme  dans  l'état  civilisé ,  l'on 
tend  au  mieux  possible  en  toute  relation  sociale.  Si  on  ne 
peut  pas  élever  un  essor  de  passion  aux  deux  moduls 
mesuré  et  puissanciel,  on  se  Gxe  aux  deux  moduls  libre 
et  mixte.  On  imite  l'homme  qui  n'ayant  pas  de  quoi  rouler 
carosse,  prend  le  parti  d'aller  à  pied  ou  en  fiacre,  mode 
mixte  entre  l'état  de  piéton  et  l'état  d'homme  à  voiture. 
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Hais  on  essaie^  autant  que  possible ,  de  meUre  en 
usage  les  deux  derniers  moduls ,  bien  plus  aptes  à  bar- 
mofiiser  les  passions,  ea  ce  qu'ils  opèrent  par  octaves 
de  groupes. 

Ou  bien  d'employer  l'ordre  infiniièsimal ,  modulanlr  par 
gamme  de  8  séries  libres  ou  mesurées,  dont  je  vais  mettre 
en  regard  les  deux  échelles  aux  colonnes  2  et  3  :  la  co- 
lonne l^e.  indique  la  ré^ie  proportionnelle  de  chaque  di- 
vision. 

Hyper  "Série  octavienne  à  deux  dimensions. 

Régie  1.      ÉcheUe.  Dît.  libre 2.    Div.iiiet.5. 

1.  Ut    10000      Classe 1.  .  .  .         1 

2.  Ré     5000      Ordres 5.  .  .  .        4 

5.  Mi      1000       Genres 10.  .  .  .       Id 

4.  Fa  500       Espèces 50.  .  ,  .       48 

5.  Sol  100      Variétés 100.  ...     144 

6.  La  50       Ténuités 500.  ...     576 

7.  Si  10       Minimités 1000.  .  .   .  1738 

X  UT  4      Infinités 5000.  .  .  .  6912. 

La  3®.  colonne  de  chiffres  indique  le  nombre  de 
groupes  nécessaires  en  modulation  mesurée  (II,.  576).  On 
voit  qu  à  la  8®.  puissance  X,  elle  exige  déjà  au  delà  du 
double  de  ce  qu'exige  la  libre ,  colonne  2*".  Tenons-nous- 
en  à  celle-ci ,  qui  est  suffisante  dans  les  calculs  élémen-- 
taires. 

Il  suiBt  donc 9  pour  arriver  à  Tessor  infinitésimal  libre, 
qu'une  Phalange  puisse  déployer  dans  une  modulation 
3000  groupés  rivaux  exerçant  sur  3000  goûls  distincts, 
mais  appliqués  à  uo^  seul  objet,  eu  industrie-  ou  en.plaisir. 
Par  exemple  : 

Ou  a  vu  (IIU207)  qu'une  Phalange  a  communément  dix 
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mille  poules  pondantes  :  elle  pourrait  donc ,  sur  les  seules 
poules,  non  compris  les  poulets,  poulardes  et  chapons, 
former  une  Série  infinitésimale  de  3000  petits  groupes 
soignant  chacun  trois  à  quatre  poules. 

S'il  suffit  du  nombre  de  10,000  poules  pour  entretenir 
une  Série  infinitésimale  de  5000  groupes,  quelle  exten- 
sion de  chances  trouvera-l-on  dans  le  soin  de  200,000 
poulets,  poulardes  et  chapons  que  doit  élever  annuelle- 
ment une  Phalange.  Son  poulailler  sera  donc  une  in- 
dustrie gérée  en  modulation  infinitésimale,  à  5,000  petits 
groupes  formant  une  octave  de  Séries  en  huit  degrés. 

Ladite  série  sera  dualisée  en  fonctions,  s'établissant 
d'une  part  sur  les  espèces,  formes,  couleurs  et  races  de 
poulets;  d'autre  part,  sur  les  différents  systèmes  alimen- 
taires et  régimes  qui  modifient  les  saveurs  des  viandes  et 
des  œufs. 

Dans  cette  industrie ,  la  Phalange  à  l'extérieur  forme 
UNE  CLASSE,  en  rivalité  avec  d'autres  classes  qui  sont  les 
Phalanges  voisines  différenciées  par  des  systèmes  locaux 
sur  la  gestion ,  ou  par  des  saveurs  variées  en  raison  du 
terroir  et  du  climat. 

Intérieurement ,  la  secte  des  poulaillîstes  forme  les  7 
divisions  d'ordres,  genres,  etc.;  et  d'abord  celle  des 
3  ordres ,  se  partageant  les  trois  grandes  divisions  de 
poules  pondantes ,  poulets  d'engrais ,  poulardes  et.  cha- 
pons. Le  soin  des  fours  à  éclosion  est  travail  de  pivot ,  et 
non  de  division. 

El  successivement  les  genres  divisés  en  iO  séries,  puis 
les  espèces  en  30  séries,  etc.,  rivalisant,  en  matériel,  sur 
les  races,  formes  et  couleurs  ;  en  scientifique,  sur  les  ré- 
gimes alimentaires  et  autres  soins. 
Les  subdivisions  du  poulailler,  en  genres,  espèces,  va- 
IV.  i5 
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riétés,  etc.,  peuvent  être  facilenient  poussées  du  8®.  de- 
gré ,  TU  les  différences  de  codeurs  el  formes.  Ainsi,  en 
genres,  chacun  des  3  ordres  distinguera  les  crétus,ie& 
huppés,  les  mixtes. 

La  subdirisiott  d'espèce  distinguera  en  crêtes,  les  ha-u- 
tes,  les  plates,  les  couronnées  :  en  kuppet,  (es  directes , 
les  inverses ,  les  quadruples  à  collier  et  moustache  :  eîi 
mixtes,  les  cornus  huppés,  les  huppés  couronnés,  tes 
crêtus  sous-huppés. 

En  variétés,  en  ténuités,  etc.,  on  commencera  è  clas- 
ser par  couleurs,  qui  donneront  d'innombrables  divisions. 
La  nature  a  du  varier  cet  oiseau  à  l'infini ,  parce  qu'elle 
le  destine  à  la  gestion  infinitésimale,  où  les  différences 
d'ornement  sont  un  appât  très-puissant  pour  passionner 
les  enfants,  stimuler  les  rivalités  de  série. 

Si  je  descends  à  ces  minutieux  détails  sur  les  couleurs 
et  jaspures  des  poulets,  sur  les  croies,  huppes  et  orne- 
ments de  tôte,  c'est  pour  démentir  le  prqiç^  qui  dédaigne 
ces  distinctions.  Raisonnons  sur  ïeur  emploi. 

Une  série  infinitésimale  ou  série  à  7  degrés  devant  se 
ménager  double  échelle  de  rivalités  en  matérief  et  en  ré- 
gime, il  importe  qu'elle  s'attache  en  matériel  à  tirer  parti 
des  différences  de  raees,  formes ,  couleurs  et  ornements. 
Ce  sont  des  mobiles  puissants  sur  l'enfant  prompt  â^  juger 
selon  les  impressions  des  sens . 

Or,  la  série  infinitésimale  qui  emploie  une  Phalange 
entière  devant  passionner  tous  les  âges ,  s'emparer  de 
bonne  heure  des  enfanta  et  les  attirer  en  masse,  elle  doit 
ménager  avec  soin  ces  rivalités  déformes  et  couleurs. 

Vient  ensufte  la  f ivaK^  inteHectuelle  ou  seientifique , 
établies  sur  les  régimes  de  nutrition  et  d^èdoealion. 
Celle-ci  est  spécialement  rattrrbttt  des  gens  âgé».  ^ 
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On  n'atteindrait  pas  aux  accords  fofimtésimaux  oui  ac- 
cords dé  huit  séfies  échelonnées  sur  une  même  passion, 
si  on  BQ  savait  pas  faire  intcrrenir  double  échelle  de  res- 
sorts ,  les  matériels  appliqués  au  jeune  âge ,  et  les  spiri- 
tuels dotninant  chez  l'Age  mûr,  sauf  alliage. 

Une  autre  condition  à  observer  dans  les  séi'îes  infinité- 
simales ,  c'est  la  conjugaisùn  divergente  en  coMré- 
échelon. 

Jô  ci'aiDdrais  que  le  béniti  lecteur  ne  perdît  patience  & 
la  lecture  de  ces  doctes  préceptes  : 

Echelle  composée  de  rivalités  matérielles  et  scientif,; 

Conjugaison  divergente  en  cofitre^échehns  de  série. 

J'ai  fait  consécuti?emeilt  5  estais  pour  en  abréger  l'ex- 
posé ,  et  je  retranche  encore  le  3®.,  sachant  trop  que  les 
lecteurs  français  ne  pardonnent  pas  les  calculs  dané  une 
nouvelle  science ,  et  voudraient  qu'elle  leur  fdt  commu- 
niqué en  madrigaux  ou  en  calembours. 

Je  me  bornerai  donc  k  dire  que  l'exercice  d'une  indus- 
trie eu  modulation  iâfioitésimale  présente  deux  avantages 
du  plus  grand  prix  ;  ce  sont  : 

L'infinité  Numérique  de  produit  ; 
L'infinité  graduée  de  saveurs. 

C'est-à-dire  que,  dans  tel  canton  d'où  Ton  tire  à  peine 
dix  mille  poulets  médioci'es  et  de  phie  saveur,  une  série 
infinitésimale  produira  deux  cent  mille  poul&ts  eiiquis  et 
difl^érenciés  à  autant  de  saveurs  que  la  gestion  aura  em- 
ployé de  groupes  y  dont  le  minimumf  ^57)  est  de  3000. 

Aileaace«d®.,lespouietsdegrainotiéréves,  900  saveiirs. 

Centre  »  les  œufs ,  iOOO     > 

Ailé  descend^.,  poulardes  et  chapons,         800     > 

Compiémeni^  coqs  et  poules  ;  300     f 

Ces  aperçus  y  satisfaisants,  je  pense ,  pour  le»  gaslro- 
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nomes,  les  résoudraient-ils  à  supporter  quatre  pages  d'in- 
struction sur  la  conjugaison  divergente?  Je  ne  l'ai  pas 
espéré ,  car  je  les  ai  supprimées  :  de  là  naîtront  beaucoup 
d'objections  mal  fondées.  Un  lecteur  demandera  comment 
il  peut  se  faire  qu'une  Phalange,  qui  n'a  pas  plus  de  1200 
sectaires  à  fournir  au  poulailler,  parvienne  à  y  former 
3,000  groupes ,  dont  chacun  exige  pour  l'entretien  du 
service  journalier,  au  moins  15  sociétaires,  afin  qu'il  s'en 
trouve,  absents  et  malades  déduits,  environ  9  ou  10  à  la 
séance  ?  3,000  multipliés  par  15  exigeraient  45,000  per- 
sonnes, et  non  1,200. 

<  J'aurais  satisfait  à  cette  objection  ;  mais  on  veut  en 
France  des  théories  exactes ,  et  on  ne  veut  pas  prendre 
la  peine  de  les  lire.  Il  est  bien  force  que  l'auteur  les  ren- 
voie à  l'époque  où  il  pourra  compter  sur  des  lecteurs' 
plus  équitables  -.jusque-là,  je  m'engage  à  prouver  qu'une 
Phalange  pourra,  sur  1 ,200  sectaires,  fournir,  par  contre- 
échelons  en  retour,  3^000  groupes  faisant  un  service 
actif  et  journalier,  à  9  personnes  par  groupe,  en  moyen 
terme. 

La  Phalange  qui  saura  produire  et  distinguer  environ 
3,000  saveurs  internes  sur  les  œufs  et  les  poulets,  devra 
faire  écho  en  nuances  de  préparation ,  et  donner  en  art 
culinaire  ou  saveur  externe,  autant  de  variétés  de  goûts 
aux  poulets  et  aux  œufs,  qu'elle  en  aura  donné  en  saveur 
interne. 

Tant  de  sensualité  ne  cadre  guère  avec  les  vues  de  la 
morale  civilisée  :  c'est  pourtant  sur  les  raffinements  sen- 
suels poussés  à  l'infini  et  adaptés  hygiéniquement  à  tous 
les  tempéraments,  que  repose  Fart  d'atteindre  au  but 
désiré  par  la  morale ,  c  transformer  le  genre  humain  tout 
entier  en  une  famille  de  frères ,  et  l'élever  à  l'unité  uni- 
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Verselle,  i  On  n'y  parvient  que  par  emploi  des  accords 
infinitésimaux  en  industrie  et  en  plaisir,  choses  intimement 
liées;  car  si  l'on  sait  donner  aux  poulets  et  aux  œufs 
3,000  saveurs  différentes,  il  faut  bien  donner  aux  hommes 
3,0CO  fantaisies  en  ce  genre  »  pour  apprécier  et  encou- 
rager les  variantes  industrielles  de  chaque  groupe  de  tra- 
vailleurs ,  dont  les  peines  deviendraient  illusoires  si  cha* 
cun ,  selon  le  vœu  de  la  philosophie ,  mangeait  indiffé- 
remment et  sans  appréciation  minutieuse,  les  objets  qu'on 
lui  présente. 

Chaque  Phalange  doit  traiter  en  infinitésimal,  au  moins 
deux  branches  d'industrie  ;  une  externe,  ddnt  le  soin  soit 
commun  à  tout  le  globe  {Accord  infinitésimal  identique), 
et  l'autre  interne  ou  locale ,  non  exercée  par  les  cantons 
voisins  (  Accord  infinitésimal  contrasté  ) . 

Le  poulailler  est  évidemment  la  branche  sur  laquelle 
exercera  le  globe  entier  en  infinitésimal.  C'est  pour  gé- 
néraliser cette  industrie,  que  Dieu  a  fait  du  poulet  le  plus 
précieux,  le  plus  salutaire  des  comestibles,  et  le  plus 
généralement  préféré ,  soit  pour  la  chair,  soit  pour  les 
œufs  et  leurs  nombreux  emplois.  On  élèvera  à  peine  le 
10^.  de  toute  autre  volaille,  à  moins  de  convenance 
locale. 

Les  deux  industries  infinitésimales  ont  rang  de  fonction 
sacrée  dans  chaque  Phalange  ;  celle  du  poulailler  l'est  par 
esprit  d'unité  avec  le  globe  entier,  où  elle  existe  partout 
en  ce  degré  (sauf  le  8®.  d'exception)  :  l'autre  devient  sa- 
crée par  amour-propre  de  la  Phalange,  par  orgueil  de 
s'élever  à  elle  seule  à  une  modulation  infinitésimale  qu'on 
ne  pourrait  pas  entretenir  sur  plusieurs  branches. 

Toute  Phalange  a ,  de  plus ,  douze  modulations  de  ce 
genre,  en  participation  avec  des  cantons  vicinaux  ou  éloi- 
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gnës.  Elle  forme  de  ces  douze  travaux  et  de  son  inSoité^ 
simal  interne,  se^  titres  de  noblesse. 

L'^cussop  et  le  sceau  d'uoe  Phalange  représentent» 
sur  3^  5,  5  de  hauteur,  I^^  15  principaux  signes  de  son 
industrie,  La  plps  saillante,  placée  au  eentre  de  i'écu^  est 
eelle  d'infinitésimal  interne  ou  loeaK  En  grand  sceau,  on 
grave  jusqu'au  nombre  de  33  les  signes  de  célébrité  in- 
dustrielle de  la  Phalange. 

Ces  armoiries  coafornoes  au  bon  sens  peignent  les  titres 
d'un  canton  à  Testime  générale.  Chaque  individu  se  com- 
pose de  même  des  armoiries  emblématiques ,  écartelées 
à  32  quartiers  ou  seulement  à  12,  indicatifs  de  ses  talents 
constatés  et  de  sou  titre  caeactériel  représenté  entre  Técu 
et  la  couronne. 

Ainsi  THarmonie  sait  uiifiser  toutes  les  coutumes  ab- 
surdes qu  enfante  la  civilisation  ^  comme  nos  pitoyables 
armoiries  qui  ne  soiH  emblématiques  DE  RIEN.  Quelle 
allégorie,  quel  sens  trouver  dans  un  écu  de  gueuhs  au 
pal  4$  iable,  dans  un  lion  passant  ou  un  aigle  cantonné? 
Usages  stf»pîdes  >  qui  dénotent  la  prétention  é  se  faire 
valoir  sans  aucun  titre  ^ 

Les  accords  infinitésimaux  sont  les  principaux  liens 
d'unité  entre  tous  tes  peuples.  Exposons-en  quelqu  emploi 
dans  les  armées  industrielles  :  ceci  nous  conduit  &  la  dis- 
tinction de  rinfinitéaimal  en  direct  et  inverse. 

X  PASSIONS  mF{NiTÉ.^mAL£S  ix«ve:rses. 

La  théorie  en  est  aussi  triste  que  celle  des  directes  est 
gaie.  Laissons  le  sujet  amusant  pour  le  dernier;  plaçons 
l'épine  avant  la  rose. 

Les  passions  infinitésimales  directes  sont  celles  qu'on 
peut  dire  communes  à  tout  le  genre  humain,  comme  le 
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goûldes  diainan4s,  des  belles  fleurs,  choses  que  tout  le 
monde  aime. 

Les  passions  iofinitésimales  inversée,  goûts  bizarres,  ne 
se  renconlrent  qae  chez  une  trés^aible  minorité  »  insuffi* 
sftBte  à  former  an  groupe  régulier  dans  une  Phalange. 

Le  groupe  régulier  doit ,  en  minimum,  se  composer  au 
moins  de  9  personnes  subdivisées  en  trois  groupillons  liés 
et  pÎTOtés  comme  il  suit. 

K.— 1.  2.-3.  4.  5.-6.  7.—  X. 

On  ne  peut  soutenir  ce  minimum  de  9  sectaires,  qu'au- 
tant que  la  passion  s'étend  à  un  plus  grand  nombre,  à  15 
au  moins ,  dont  S  ou  6  peuvent  être  absents  ou  malades. 

Cette  faible  dose  d'un  groupe  sur  810  caractères  (bam- 
bins et  patriarches  non  compris)  est  le  degré  aubigu 
[de  transition],  degré  hors  de  série,  puisqu'il  est  borné 
à  un  seul  groupe.  Une  telle  réunion  ne  figure  ni  dans  les 
séries,  ni  dans  les  individualités;  elle  est  d'ordre  ambigu: 
elle  tient  rang  d'échelon  minime  et  hors  de  ligne  dans  la 
classe  des  séries,  et  d^ échelon  maocime  et  hors  de  ligne 
dans  la  classe  des  manies  individuelles  ou  passions  hété- 
roclites ,  inhabiles  à  figurer  en  harmonie  domestique ,  et 
obligées  de  chercher  leurs  sectaires  hors  de  la  Phalange. 
Ladite  secte  prend  ci-dessous  le  rang  K  transition ,  dans 
Téchelle  des  vilains  goûts ,  où  elle  figure  à  titre  àeplaistmt 
goût  (III,  138),  état  moyen  entre  \es  jolis  goûts  qui  mo- 
dulent par  séries  internes ,  et  les  vilains  goûts  qui  ne 
s'associent  que  par  séries  externes. 

Ainsi  dans  une  Phalange  de  15  à  1,600  personnes, 
toute  passion  qui  ne  s'étend  pas  à  1/1 00\  de  la  masse , 
au  moins  à  15  personnes,  est  titrée  d'incohérente,  goût 
hétéroclite ,  qui  ne  trouve  pas  à  s'assortir  harmonique- 
ment. 
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Ces  passions  prèleDi  yolootiers  à  la  raillerie,  à  moins 
qu'elles  ne  portent  sur  quelque  raffinement  de  sciences 
on  d'arts  ;  mais  en  toute  autre  affaire ,  comme  en  gastro- 
nomie ,  un  goût  est  raillé  si ,  n'étant  pas  branche  de  série, 
il  ne  se  rencontre  que  chez  1/150*.  des  êtres,  et  ne  peut 
pas  fournir  un  groupe  complet  :  dans  ce  cas  il  est  titré  de 

TILAIN  GOUT. 

Les  vilains  goûts  sont  de  15  degrés,  dont  les  8^,  9".  et 
suivants  sont  in&nitésimaux  en  cas  de  dimension  simple 
(m,  473). 

Echelle  progressive  des  vilains  goûts. 

i  K   en    transition ,  4  couples  sur  individus         810 

Sol  5    I        En    1".  degré ,  un  couple  sur  ind.  810 

En    S*.       »  un      »       sur    »  2,450 


a 


En    5*.       »  un      »       sur    i*  9,720 

La    6    j   /    En    4*.       »  un      »      sur    »  29,160 


Si     7    I 


En    5'.       »  un  »  sur  »  116,640 

En    6*.       »  on  »>  sur  »  549,920 

^*    *    *   l    En    7\      »  un  »  sur  »  1,599,692 

X*  en     8*.  omnitone,  un  m  sur  »  4,198,076 

^*^  ^    I  X'  en     9'.       »  un  »  sur  »  16,792,504 

Wi   10 1  X^  en   10*.       «  un  »  sur  »  50,576,912 

Fa    11  1^*®**    ^^^'       "  un      D       sur    »       201,519,648 

I  X^en   12^       »  un      »       sur    »       604,558,944 

^^^  ^^      Z    en  «peuta-omnitonei»  un     »      sur  ind.  2,418,255,776 

Le  1®'.  degré  est  celui  qui  ne  compterait  qu'un  couple 
sur  810  caractères.  Cette  rareté  l'expose  au  ridicule,  qui 
va  croissant  dans  les  degrés  suivants. 

Pour  en  indiquer  l'emploi,  spéculons  d'abord  sur  un 
degré  peu  rare,  comme  les  4*.  et  S'. 

Trissotin ,  ami  des  raves ,  a  le  goût  bizarre  de  les  man- 
ger à  demi-cuites,  légèrement  amollies  dans  l'eau  chaude. 
Personne  dans  sa  Phalange  n'en  peut  manger  de  la  sorte  ; 
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on  les  vent  ou  craes,  ou  tout-à-fait  cuites.  On  raille 
Trissotin,  qui  s' obstine  et  soutient  son  vilain  goût. 

Vadius ,  ami  des  courges ,  se  régale  de  courge  toute 
crue ,  assaisonnée  de  moutarde  :  il  ne  peut  trouver  au- 
cun amateur  qui  partage  son  goût. 

Les  régences,  qui  font  en  tout  pays  un  travail  d'explo- 
ration sur  Tassortissement  des  vilains  goûts,  ont  décou- 
vert que  sur  Fensemble  de  la  province  peuplée  d'environ 
200,000  âmes ,  il  s'en  trouve  une  douzaine  du  goût  de 
Trissotin  ;  mais  que ,  pour  trouver  une  douzaine  de  col- 
lègues à  Yadius,  il  faut  recourir  aux  tableaux  de  la  région 
entière ,  comprenant  800,000  âmes. 

On  en  avise  Trissotin  et  Yadius  :  grand  triomphe  pour 
eux ,  car  il  n'est  rien  de  plus  obstiné  que  les  gens  à  vilain 
goût.  Ce  sera  une  amorce  de  rassemblement  pour  ces 
originaux  disséminés  :  ils  se  réuniront,  savoir  : 

Les  Ravistes  et  Trissotin,  à  l'armée  provinciale  de 
5e.  degré. 

Les  Courgistes  et  VaditiSy  à  l'armée  régionnaire  de 
6e.  degré. 

Ils  y  jouiront  du  charme  de  manger  et  vanter  en  cho- 
rus les  raves  à  demi-cuites  et  les  courges  crues  Â  la  mou- 
tarde ;  se  proclamer  entre  eux  les  vrais  amis  des  raves  et 
des  courges ,  les  soutiens  des  saines  doctrines  raviques 
et  courgiques ,  méconnues  du  profane  vulgaire. 

Voilà  une  amorce  pour  attirer  ces  deux  groupes  à  de» 
armées  de  5®.  et  6®.  degré.  C'est  pour  Trissotin  un 
voyage  d'environ  10  lieues  ;  pour  Yadius  environ  2& 
lieues. 

Ce  médiocre  appât  suOirait  à  am(M*cer  tant  de  fan- 
tasques et  d'oisifs  civilisés  :  ils  accourraient  à  ces  réu- 
nions poury  voir  leur  vilain  goui  encensé,  y  former  secte. 


i5^ 
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et  prendre  place  dans  la  hiérarchie  passionnelle.  On  j 
admet  toute  manie  innocente  au  rang  d'impulsion  louable 
et  harmonique ,  pourvu  que  ses  amateurs  puissent  ras- 
sembler un  noyau  de  série  composé  de  9  personnes  au 
moins ,  et  distribué  en  groupe  régulier  comme  ci^dessus. 

Quelque  plaisante  que  soit  une  fantaisie ,  elle  obtient 
brevet  de  passion  utile  et  respectable ,  si  elle  peut  pré- 
senter cette  réunion  corporative.  Elle  a  droit  de  bannière 
dans  ses  réunions,  droit  de  signes  extérieurs  chez  les 
sectaires ,  et  place  honorable  dan$  le  cérémonial  de  tel 
degré,  province  ou  région,  si  elle  ne  peut  pas  figurer 
dans  celui  de  Phalange. 

Tout  harmonien  pourra,  en  satisfaisant  cet  amour- 
propre,  bénéficier  au  lieu  de  dépenser,  car  le  séjour  à 
l'armée  est  très-profitable  par  conservation  des  dividendes 
en  séries  de  résidence.  Tout  légionnaire  est  traité  comme 
nos  fonctionnaires  absents ,  qui  touchent  le  traitement  sans 
exercer.  En  outre,  il  jouit  de  divers  avantages  qu'on 
trouvée  l'armée ,  et  dont  nous  parlerons  à  l'article  suivant. 
Son  voyage  est  agréable  et  gratuit. 

L'admission  à  Tarmée  est  un  avantage  qu'on  n'obtient 
que  sur  titres  notoires.  Les  vilains  goûts  sont  titre  pour 
une  campagne  ;  et  plus  un  vilain  goût  est  rare ,  plus  il 
élève  le  degré  d'admission.  Spéculons  sur  les  degrés  infi- 
nitésimaux qui  commencent  au  8*. ,  selon  le  tableau  ci- 
dessus. 

L'archéologue  Philogone  attne  les  raves  accommodées 
à  Vassa  ftBiida  ;  il  démontre  que  cette  puanteur  a  été  en 
crédit  chez  les  anciens  [orientaux  et  s'en  régale  comme 
madame  Daeier  de  ses  mauvais  ragoCrts  renouvelés  des 
Grecs.  ] 

L'astronome  Lunarius  a  une  fantaisie  plus  éminemment 
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dégoûtante  ;  il  mange  des  araignées  toutes  crues.  (  On 
assure  que  c'était  le  goût  de  Lalande.  ) 

Les  régences  ont  pris  note  de  ces  fantaisies.  Après  les 
recherches  d'usage ,  on  reconnaît  que  celle  de  Philogone 
est  de  8^.  degré  «  et  qu'on  ne  peut  l'assortir  en  groupe 
complet^  qu'en  puisant  dans  une  masse  de  17  millions 
d'âmes.  Celle  de  Lunarius  est  de  Z'.  degré  :  il  faut, 
pour  en  compléter  un  groupe ,  étendre  les  recherches 
à  2,400,000,000  Âmes. 

Ainsi  le  vilain  goût  de  Philogone  est  raréfié  à  un  sur 
un  million  d'hommes ,  et  celui  de  Lunarius  à  un  sur  150 
millions  d'hommes ,  titres  d'admission  à  une  campagne  » 
le  premier  en  armée  du  c  9^.  »  degré ,  le  â%  en  armée 
de  Z®.  degré. 

Assurément  rien  n'est  plus  risible ,  au  premier 
coup  d'œil,  qu'une  fantaisie  limitée  à  un  individu  sur 
150,000,000.  C'est  pour  s'être  laissé  prendre  à  ces 
apparences  trompeuses ,  que  les  philosophes  ont  avorté 
en  élude  de  la  nature ,  et.ont  vu  de  profonde  mystère»  lA 
où  ils  auraient  dû  vonr  des  dispositions  unitaires,  l'ana- 
logie du  passionnel  au  matériel. 

Etudions  cette  proposition  sur  les  fantaisies  raillées 
que  j'ai  nommées  infinitésimales  inverses. 

On  les  étouffe  en  tous  pays,  surtout  chez  tes  enfants 
qui  inclinent  fortement  aux  goûts  bizarres,  comme  de 
manger  du  plÂtre  qu'ils  arrachent  des  murs  :  c'est  pour- 
tant la  bonne  nature  qui  les  y  pousse. 

I>ans  le  cas  où  ces  fantaisies  étouffées  en  tous  pays  par 
la  raiBerie  et  la  contrariété  pourraient  se  développer  en 
liberté,  qudle  est  la  quantité  qu'on  en  verrait  éclore» 
soit  en  gourmandise ,  soit  en  amour,  soh  en  toute  autre 
passion?  L'on  en  trouverait  7  sur  8  individus^  c'est-à-dire 
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que  sur  900,000,000 d'habitants,  somme  actuelle,  il  y 
en  aurait  780,000,000  sujets  à  quelques-uns  de  ces 
goûts  bizarres  de  13®.  degré  Z,  que  la  raillerie  étouffe 
aujourd'hui,  et  qui  sont  réduits  è  se  dissimuler  ou  à 
ne  paraître  que  difficilement,   sans  essor  plein,   sans 

emploi  utile. 

Les  goûts  dépravés  de  IS®.  degré,  qui  ne  sont  dépar- 
tis qu'à  un  individu  sur  150,000,000,  sont  souvent 
inconnus  des  titulaires  mômes,  qui  les  considèrent 
comme  impulsions  vicieuses  à  réprimer.  Cependant  elles 
sont  l'ouvrage  d'un  créateur  qui  ne  fait  rien  sans  motifs 

plausibles. 

J'ai  dit  que  l'un  des  emplois  de  ces  vilains  goûts  est 
l'attraction  aux  grandes  armées  :  parmi  les  amorces  qui 
y  entraînent,  plaçons  en  pivots 

Inverse  x ,  les  bizarreries  infinitésimales  ; 

Direct  Y ,  les  raffinements  infinitésimaux. 
Si  donc  on  veut  rassembler  et  utiliser  une  armée  de 
45e.  degré  X  ,  tirée  de  tous  les  empires  du  globe,  il  faut 
dans  les  18  amorces ,  dont  14  de  gamme ,  2  de  pivot  et  2 
de  transition,  ménager  avec  soin  les  2  pivotales,  celles 
des  hautes  bizarreries  et  celles  des  hauts  raffinements. 
Toutes  deux  fournissent  égal  nombre  de  recrues ,  à  peu 
de  chose  près  :  toutes  deux  comprennent  environ  les 
7/8*'*  de  l'espèce  humaine. 

L'organisation  de  ce  lien  corporatif  gradué  sera  une 
fonction  des  sibyls  de  gastrosophie  et  des  fées  d'amour, 
dans  les.  armées  de  IS®.  degré  ;  puis  on  formera  pareilles 
séries  moindres  en  puissance ,  dans  des  armées  de  12®. , 
11®.,  10®.  degré.  Ce  sera  une  voie  de  liens  ajoutée  à 
vingt  autres ,  et  une  voie  qui  tient  un  rang  très-éminent 
dans  le  mécanisme  passionnel.  J'en  ai  décrit  (lU,  136) 
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un  bel  effet  y  an  sujet  des  poules  marinées  ;  lien  dont  on  a 
vu  de  brillants  résultats,  et  qui  pourtant  n'est  qu'au  plus 
bas  degré  d'intensité  ;  car  dans  la  gamme  infinitésimale 
inverse  (544),  U  n'est  classé  qu'en  ambigu  K  et  hors  de 
gamme  ? 

Ainsi  Dieu  sait  aller  au  but  de  l'unité,  par  la  double  voie 

.  des  infiniment  petits  comme  des  infiniment  grands , 
des  ridicules  infinis  comme  des  charmes  infinis  : 
l'équilibre  de  l'univers,  en  passionnel  comme  en  matériel, 
consistant  à  tenir  en  balance  les  contrastes  ou  effets  di- 
rects et  inverses,  et  puiser  dans  les  minimités  un  contre- 
poids aux  maximités. 

C'est  un  principe  qu'ont  entrevu  Tes  modernes  sans  en 
faire  aucune  application.  Faute  de  s'y  être  ralliés,  ils  ont 
manqué  toutes  les  notions  en  cosmogonie,  manqué  en 
plein  le  calcul  du  mécanisme  aromal.  Ils  n'ont  pu  s'éle^ 
ver  à  penser  que  les  astres,  malgré  leur  énorme  gros- 
seur, fonctionnaient  par  le  plus  subtil  de  tous  les  fluides, 
par  r Arôme  différencié  en  milliers  de  gammes,  et  ser- 
vant à  la  nourriture  de  ces  grands  corps  ainsi  qu'à  leurs 
autres  fonctions.  Ils  ont  cru  que  le  soleil  avalait  des 
comètes  comme  un  bro  het  avale  des  goujons ,  et  que  les 
mondes  se  mangeaient  entre  eux  comme  les  anthropo- 
phages. Il  n'en  est  rien  :  les  corps  sidéraux  n'opèrent 
que  par  des  arômes  analogues  en  système  aux  agents  de 
nos  relations ,  aux  fluides  de  nos  corps  et  aux  produits^ 
animaux,  végétaux  et  minéraux  qu'exploite  notre  indus- 
trie. Mais  laissons  ce  détail  qui  s'écarte  du  sujet.  (Voyez 
note  E ,  Pivot  inverse.  ) 

J'ai  prévenu  que  le  calcul  des  passions  infinitésimales 
inverses  serait  une  étude  fort  aride  pour  des  lecteurs  non 
initiés  aux  équilibres  généraux.  Il  faudrait  d'abord  les- 
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exercer  sur  la  théorie  des  conjugaisons  en  retour,  ou 
séries  à  contre-modulation ,  renversées  sur  elles-mêmes 
dans  Tordre  suivant  : 

1 .  Classes  ;  â.  Ordres  ;       5.  Genres  ;     4.  Espèces  ; 

X  Infinités;  7.  Minimilés;  6.  Ténuités;  5.  Variétés; 

et  déployant  en  infra-ligne  Téchelle  directe  des  groupes 

en  raison  inverse  du  nombre  des  individus.  Ce  n*est  pas 

un  sujet  à  aborder  dans  un  article  abrèviatif. 

Il  suffit  pour  initiation  de  recourir  à  un  problème  déjà 
traité  sur  cette  matière,  au  Trans-Ambule  (III,  135). 
Rappelons-le  pour  en  tirer  une  conclusion  du  petit  au 
grand,  du  connu  à  Finconnu. 

J'y  ai  dépeint  une  transition  £n  vilains  govts,  c'est- 
à-dire,  un  plaisant  goût^  qui  nest  pas  encore  vilain 
goût. 

Le  plaisant  goût ,  comme  celui  des  vieilles  poules  co- 
riaces, parvient  encore,  dans  la  Phalange,  à  réunir  un 
groupe  complet,  et  former  ses  harmonies  en  interne  dans 
le  domestique  même  ;  tandis  que  le  vilain  goùl  ne  peut 
s'harmoniser  qu'en  liens  externes  progressifs,  selon  les 
12  degrés  de  l'échelle  (344). 

Le  mécanisme  pour  les  harmonies  des  13  degrés  de 
vilains  goûts  est  le  même  que  celui  que  j'ai  décrit  pour 
la  transition  ou  plaisant  goût,  dont  j'ai  déjà  obtenu  un 
quadrille  régulier  d'accords  cardinaux  (III,  138).  Nous 
TobtiendroBS  de  même  de  tous  les  degrés  de  vilains  goûts, 
avec  une  addition  d'accords  externes,  croissant  selon  les 
degrés,  c'est-à-dire, 
5  En  sus  chez  Trissotin ,     8  En  sus  chez  Philogone^ 

G  En  sus  chez  Vadius,      13  En  sus  chez  Lumarius. 

Quel  démenti  aux  avilisseurs  de  passions,  gens  qui 
croient  que  Dieu  les  a  créées  au  hasard ,  sans  théorie 
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d'emploi,  et  qu'on  doit  les  réprimer  ou  supprimer  selon 
la  fantaisie  de  Sénëque  et  Platon,  qui  ne  manqueront  pas 
de  vouloir  supprimer  leurs  contraires,  c'esi-à-dire  les 
passions  d'où  on  obtiendrait  même  dose  d'harmonie  que 
des  leurs. 

Je  néglige  les  démonstrations  qui  nous  engageraient 
trop  ayant  :  je  me  borne  à  poser  la  thèse  d'emploi  har- 
monique des  vilaine  goûts  et  manies  d'antipathie  générale, 
art  de  les  utiliser  par  série  infinitésimale  inverse.  J'en 
conclus  contre  la  science  qui  suppose  des  lacunes  de  pro- 
vidence en  théorie  de  passions.  J*ai  démontré  que  Dieu 
sait,  en  mécanique  passionnelle ,  changer  le  cuivre  en  or, 
partout  où  les  lois  des  hommes  n'aboutissent  qu'à  chan- 
ger l'or  en  cuivre  ;  qu'à  transformer  en  germes  de  dis- 
cordes les  passions  les  plus  nobles,  celles  de  la  gloire  et 
l'amour,  quand  la  théorie  sociétaire  sait,  des  goûts 
ignobles  et  odieux,  des  bizarreries  infinitésimales  x>  faire 
naître  des  gages  d'harmonie  entre  150  millions  de  groupes 
hétérogènes,  c'est-à-dire  entre  l'humanité  entière. 

C'est ,  je  pense ,  un  puissant  motif  d'accueillir  et  étu- 
dier la  théorie  des  vilains  goûts  déployés  par  hyper-série 
siœpl.  (336),  comp.  (344);  et  comme  les  philosophes  sont 
la  classe  la  plus  sujette  aux  fantaisies  bizarres  ou  vilains 
goûts  de  tous  les  degrés ,  quelle  gratitude  ne  me  devront- 
ils  pas  pour  cette  théorie  de  l'infinitésimal  inverse  qui  va 
répandre  sur  toutes  leurs  originalités  un  lustre  éclatant, 
les  exalter  à  titre  de  contre-pivots  de  haute  harmonie , 
ressorts  traoscemlants  d'unité  universelle! 

Après  avoir  fait  la  conquête  des  philosophes  sur  la 
théorie  des  vilains  goûts,  je  vais  tenter  celle  des  Français 
sur  la  théorie  des  jolis  goûts ,  des  raifinepients  de  haut 
degré,  nuancés  en  modulation  infinitésimale. 
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Y    PASSIONS   INFINITÉSIMALES  DIRECTES, 

Guerre  majeure  ou  gastrosophique. 

Bannissons  les  calculs  d'un  article  consacré  aui  sujets 
gracieux ,  aux  jolis  goûts  :  cependant  ne  négligeons  pas 
tout-à-fait  la  méthode. 

On  appelle  jolis  goûts  ceux  dont  on  peut  former  dans 
chaque  Phalange  au  moins  une  série  régulière  d'une  tren- 
taine de  personnes  en  minimum,  selon  le  tableau  suivant, 
à  2  pivots,  4  transitions  et  9  groupillons. 

Y  :  t;4  :  5.  4.  2  :  R  :  5.  5.  4  :  ^  :  2.  3.  2  :   ^  :  A- 

Les  jolis  goûts  sont  de  divers  degrés,  selon  qu'ils  com- 
prennent 1/12,  2/12,  3/'! 2,  4/12,  etc.,  de  la  Phalange  ; 
donnons-en  deux  ex^emples  extrêmes  à  1/12  et  12/12« 

Les  bons  melons  musqués  sont  un  fruit  qui  plaît  âpeu 
près  à  tout  le  monde,  aux  trois  sexes  en  masse,  et  sans 
préparation  culinaire.  Quant  aux  courges ,  malgré  l'inter- 
vention du  cuisinier,  elles  sont  un  chétif  aliment,  bon  pour 
la  populace  actuelle,  et  n'arrivant  pas  jusqu'aux  bonnes 
tables. 

Ainsi  le  melon,  en  Harmonie,  réunira  aisément  en 
série  les  12/12  de  la  Phalange;  il  sera  joli  goût  de  haut 
degré.  La  courge  assemblera  à  peine  la  série  de  1/12, 
tablée  ci-haut  :  elle  sera  joli  goût  de  bas  degré ,  et  non 
pas  plaisant  goût  qui  ne  réunirait  qu'une  sous-série  ou 
groupe  régulier  (543). 

Les  plus  jolis  goûts  en  haut  degré  tiennent  è  la  bonne 
chère  et  à  l'amour.  Ces  jouissances  dont  le  goût  est  le  plus 
général ,  sont  les  principaux  ressorts  qu'emploie  l'Har- 
monie pour  intriguer  les  armées  par  série  infinitésimale. 
De  là^  naissent  à  l'armée  trois  rivalités  ou  guerres,  savoir: 
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La  pivotale  X  ,  guerre  d'intrigues  en  industrie. 
La  majeure  Y,    guerre  d'intrigues  en  gastrosophie. 
La  mineure  \ ,  guerre  d'intrigues  en  amour. 

Je  ne  parlerai  pas  de  celle  d'amour,  qui  ne  serait  pas 
compatible  avec  nos  mœurs  ;  il  suffit  d'un  tableau  de  ré- 
gime gastrosophique ,  pour  faire  connatlre  les  intrigues 
des  armées  barmoniennes.  (  Piège  aux  Zoïles;  je  les  en 
préiHens.) 

Supposons  une  grande  armée  de  12®.  degré,  réunis- 
sant des  divisions  tirées  d'un  tiers  du  globe ,  d'environ  60 
empires  qui  ont  fourni  chacun  i  0,000  hommes  ou  femmes. 
Les  60  divisions  ou  armées  d'empire  sont  rassemblées 
sur  TEuphrate,  ayant  leur  quartier  général  à  Babylone. 

Cette  grande  armée  a  choisi  deux  thèses  de  campagne, 
dont  une  en  industrie  qui  est  l'art  de  l'encaissement.  Elle 
doit  encaisser  cent  vingt  lieues  du  cours  de  TEuphrate, 
selon  des  méthodes  quelconques. 

Ladite  armée  étant  d'ordre  majeur  a  de  plus  une  thèse 
gastrosophique;  c'est  la  détermination  d'une  série  des 
petits  pâtés  en  orthodoxie  hygiénique  de  3^.  puissance, 
à  32  sortes  de  petits  pâtés ,  plus  les  foyers ,  tous  adaptés 
aux  tempéraments  de  3®.  puissance,  conf(H*mément  au 
tableau  (314). 

Les  60  empires  qui  veulent  concourir  ont  apporté 
leurs  matériaux,  leurs  farines  et  objets  de  garniture ,  les 
sortes  de  vins  convenables  à  leurs  espèces  de  pâtés.  Quoi- 
que le  globe  paie  les  frais,  chaque  empire  fait  à  son  gré 
ses  approvisionnements  pour  la  thèse  de  bataille. 

Chacun  de  ces  empires  a  choisi  les  gastrosophes  et  pâ- 
tissiers les  plus  aptes  à  soutenir  l'honneur  national,  et 
faire  prévaloir  les  sortes  de  petits  pâtés  qu'il  prétend 
faire  admettre  eu  série  orthodoxe  de  3^.  puissance. 
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Âvaot  l'arrivée  des  60  armées,  chaoune  d'eoUre  elles  a 
envoyé  ses  îogéoieurs  disposer  les  cuisines  de  bataille  qui 
sont  relatives  h  Vd^i  de  thèse  et  ^ux  consommations 
accessoires.  I/Os  ciûsines  de  bataille  ne  font  pas  le  service 
journalier  4}es  subsistances;  chaque  armée  se  nourrît  dans 
les  caraveuserais  des  Phalanges  où  elle  est  campée. 

Les  oracles  ou  juges  qui  siègent  à  Babylone  sont  tirés, 
autant  qu'il  se  peut,  de  tous  les  empires  du  globe»  et  non 
pas  exclusivement  des  GOempires  qui  figurent  au  concours. 

L'armée  forte  de  600,000  combattants  et  300  systèmes 
de  petits  pâtés  prend  porition  sur  l'Ëuphrate,  formant 
une  ligne  d'environ  120  lieues,  moitié  au-dessus  et  moitié 
au --dessous  de  Babylone. 

Avant  Touverlure  de  la  campagne ,  les  60  armées  font 
choix  de  60  cohortes  de  pâtissiers  d'élite,  qu'elles  en- 
voient à  Babylone  pour  le  service  de  la  haute  cuisine  de 
bataille  servant  le  grand  Sanhédrin  gaslrosophique.  C'est 
un  haut  jury  qui  fait  fonction  dfi  ooncie  œcuménique  sur 
cette  matière. 

En  même  temps  on  détache  des  60  armées  cent  vingt 
bataillons  de  pâtissiers  de  ligne ,  qui  se  répartissent  par 
escouades  en  chaque  armée,  de  manière  que  chacune  ait 
59  escouades  tirées  des  59  autres  armées,  et  fabricant 
les  petits  pâtés  selon  les  instructions  des  chefs  de  thèse 
de  leur  empire. 

Chacune  des  60  armées  se  classe  dans  le  centre  ou  les 
ailes ,  selon  la  nature  de  ses  prétentions  en  série  : 
L'aile  droite  en  petits  pâtés  farcis,    90.  \ 
Le  centre  en  vols  au  vent  à  sausse ,    25.   [  60. 
L'aile  gauche  en  mirlttons  garnis,      15.  ) 

(  Celte  distribution ,  sauf  erreur,  car  je  suis  tout-à-fait 
intrus  en  matière  gastronomique,  ) 
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L'affaire  s'éogage  par  dei  fouroèes  de  Vntk  des  trois 
corps»  8oi(  de  Taile  gauehe,  «ur  les  mirlitons  qui  sont  dé- 
gustés à  Bab;lone  par  le  grand  Sanhédrin  ou  congrès  des 
oracles  et  oraclesses.  On  ne  peut  pas  présenter  au  con^ 
cours  plus  de  2  ou  5  systèmes  par  jour.  La  dégustation 
deriendraii  confuse  si  on  excédait  le  nonabre  de  trois. 

Chaque  jour,  dans  les  60  armées  »  les  cuisines  de  ba- 
taille fabriquent  et  seryeni  à  leur  armée  les  espèces  pré- 
sentées au  jugement  du  grand  Sanhédrin ,  afin  que  les- 
dites  armées  en  aient  la  mémoire  fratche  et  encore  un 
arrière-goût  »  au  moment  o(k  arrivera  le  bulletin  de  Baby- 
lone  qui  relatera  les  opinions  du  Sanhédrin  sur  lesdites 
espèces. 

Au  bout  d'une  semaine  employée  à  la  dégustation  des 
systèmes  de  l'aile  gauche ,  le  Sanhédrin  rend  un  jugement 
provisoire  »  et  le  bulletin  de  Babylone  fait  connaître  aux 
60  armées  et  au  monde  entier,  que  les  trois  empires  de 
France,  Japon  et  Californie  ont  remporté  un  premier 
avantage;  que  tels  systèmes  de  mirlitons  présentés  par 
eux  sont  admis  provisoiremmt  en  aile  gauche  de  série 
orthodoxe,  ou  adaptés  aux  convenances  de  tempéra- 
ment. 

Jusqu'ici  la  lutte  est  concours  et  non  pas  bataille ,  qui 
ne  peut  commencer  qu'après  une  admission  de  série  en- 
tière* Il  faudra  qu'un  mois  s'écoule ,  avant  que  le  Sanhé- 
drin puisse  former  un  cadre  provisoire  de  systèmes  ortho- 
doxes à  13  espèces,  distinguées  par  3,  5  et  4  pour  le 
centre  et  les  ailes,  plus  un  pivot. 

Ce  n'est  là  qu'un  préliminaire  de  bataille,  pendant  le- 
quel chaque  armée  a  d'autres  intrigues  plus  actives  :  mais 
celle-ci  étant  la  principale  doit  occuper  la  campagne 
entière,  5  à6  mois. 


356  ASSOCIATION  COMPOSéfi. 

Le  cadre  étant  formé  au  bout  d'un  mois  et  notifié  au 
globe»  la  bataille  s'engage  sur  toute  la  ligne  et  en. triple 
lutte;  car  chacun  des  48  empires  qui  ont  échoué  au  con- 
cours du  cadre ,  conserve  les  chances , 

De  débusquer  Tun  des  admis  ou  même  un  corps  d'aile 
ou  centre ,  en  produisant  de  nouveaux  systèmes  de  petits 
pâtés  qui  n'ont  pas  encore  concouru  ; 

D'être  admis  en  contre -octave,  lorsqu'il  faudra  former 
une  gamme  complète  à  12  espèces  majeures  et  12  mi* 
neures  ; 

De  prendre  place  dans  les  4  transitions ,  les  4  sous* 
pivots  et  les  grands  pivots  non  encore  admis. 

Ces  trois  chances  donnent  une  extrême  activité  aux 
ligues,  et  aux  voyages  de  diplomates  dans  les  60  armées. 
Chaque  jour  on  voit  se  former  de  nouvelles  alliances  entre 
divers  empires  qui  jugent  convenable  d'associer  Ieur$ 
sortes  de  petits  pâtés  et  de  vins  ou  autres  boissons ,  pour 
former  centre  ou  aile ,  et  pour  livrer  bataille  à  une  masse 
de  systèmes  déjà  admis. 

La  multiplicité  de  ces  prétentions  oblige  à  former  3 
jurys  en  sous-ordre  pour  les  dégustations  et  présenta- 
tions. Ces  jurys  placés  aux  trois  grandes  divisions ,  à  30 
lieues  l'un  de  l'autre,  sont  servis  comme  le  Sanhédrin, 
chacun  par  60  escouades  de  pâtissiers  d'élite.  Leurs  dé- 
cisions sont  provisoires  et  subordonnées  aux  dégustations 
du  Sanhédrin.  Dès  lors  la  lutte  devient  générale ,  et  d'au- 
tant plus  variable  que  chaque  admission  ou  rejet  cause 
de  nouveaux  plans ,  produit  de  nouveaux  cartels  adressés 
à  un  ou  plusieurs  empires ,  et  exige  de  nouvelles  négo- 
ciations entre  les  vainqueurs  qui  ont  des  attaques  à 
redouter  jusqu'à  la  fixation  définitive  de  la  série  ortho- 
doxe. 
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Entre-temps,  les  64  cuisines  de  bataille  font  des  pro- 
diges de  talent;  les  voyageurs  accourent  de  toutes  parts 
pour  être  témoins  de  ces  luttes  savantes  qui  vont  décider 
sur  les  prétentions  de  tant  d'empires;  les  bulletins  de  Ba- 
bylone  sont  lus  avidement  par  tout  le  globe ,  surtout  dans 
les  empires  qui  prennent  part  au  combat. 

Balivernes,  dira-t-^my  vous  promettez  un  traité  sur 
r Association,  et  vous  débitez  vingt  contes  d'enfants II! 
Patience,  jusqu'au  commentaire  qui  va  suivre;  et  la  pré- 
tendue baliverne  deviendra  solution  très-méthodique  d'un 
problème  d'équilibre  en  infiniment  petit,  contre-poids 
nécessaire  de  l'infinihent  grand  :  mais  achevons. 

A  la  fin  de  la  campagne ,  il  y  aura  24  empires  vaincus 
et  56  triomphants;  peut-êtremoins,  car  un  même  empire 
peut  réussir  à  faire  adopter  2  et  3  espèces  de  sa  compo- 
sition. 

Toutefois  les  vaincus  ne  se  tiennent  pas  pour  battus; 
ils  reproduiront  leurs  petits  pâtés  à  un  nouveau  Sanhédrin 
qui  formera  une  série  de  4®.  degré  à  135^ espèces  :  jus- 
que-là leurs  méthodes  sont  hétérodoxes,  non  applicables 
en  gamme  des  32  tempéraments ,  non  admises  en  hiérar- 
chie gastrosophique. 

Les  armées  débattent  une  foule  de  ces  thèses  en  divers 
degrés,  et  chaque  jour  elles  ont  aux  repas  quelques  luttes 
entre  les  empires,  dont  on  passe  en  revue  les  procédés^ 
moyennant  les  distributions  de  cuisiniers  que  chaque 
armée  fait  aux  autres. 

Elles  ont  de  même,  pour  leurs  séances  du  soir,  des 
thèses  en  affaires  de  beaux-arts  «t  de  sympathie  occasion- 
nelle. Sur  ces  nombreuses  intrigues,  il  en  est  qui  em- 
ploient toute  une  campagne  avant  d'atteindre  au  dénoO* 
ment. 
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Leurs  plaisirs  sotit  encore  tories  par  divers  iûctdei^ts , 
comme  les  rencontres  de  caractères  ou  légions  d'arentu- 
rîers  et  aventurières  «  qui  voyagent  en  dèplo;f ant  Uâ  ca  - 
raclère  en  sciences  ou  arts ,  et  qui  c^DtienMftt  de  nom- 
breux virti^oses  en  ce  genre. 

Â  la  fin  de  la  campagne,  les  armées  se  rassemblent 
pendant  quelque  temps  ^  d'abord  en  sous-divisioùs,  pais 
en  trois  divisions ,  puis  en  masse ,  potir  donner  des  fêtes 
unitaires  dans  tes  villes  de  quartier  *- général ,  rendre 
hommage  public  aux  vainqueurs  individnels,  c'est-à-dire 
aux  auteurs  d'une  production  adoptée  en  Sanbédriu  gas- 
trosophique  ou  autre. 

Une  capitale ,  en  Harmonie  >  est  toujours  entourée  à 
quelqtie  distance  d'un  cercle  d'ombrages ,  ou  boulevart  è 
plusieurs  allées,  dont  l'emploi  est  d'abriter  et  attabler  les 
armées. 

Au  jour  du  triomphe,  les  vainqueurs  sont  bonorés 
d'une  salve  d'armée.  Par  exemple ,  Apicius  est  vainqueur 
pivotai;  on  sert  ses  petits  pâtés  au  début  da  dfné;  à 
l'instant  les  600,000  athlètes  s'arment  de  S00,000  bou- 
teilles de  vin  mousseux  dont  le  bouchon  ébranlé  et  con- 
tenu par  le  pouce  est  prêt  à  partir.  Les  commandants 
font  face  à  la  tour  d'ordre  de  Babylone ,  et  au  moment  où 
son  télégraphe  donne  le  signal  du  feu ,  on  fait  partir  à  la 
fois  les  S00,000  bouchons  ;  leur  fracas  accompagné  du 
cri  de  vive  Apicius  retentit  au  k>iu  dans  le^  antres  des 
monts, d'Euphrate. 

Au  même  instant  AprcfuS  reçoit  du  chef  du  Sanhédrin 
la  médaille  d'or  portant  en  exergue  :  »  A  Apicius  i  triom- 
phateur Y  en  petits  pâtés,  à  la  bataille  de  Babylorie<  Donné 
par  les  60  euïpires,  etc.  »  Leur  nom  est  gravé  au  revers 
de  la  médaille. 
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Pareil  hommdge  sera  rendu  âu  triomfyhatenr  pivotai 
ÎDvefse,  homme  ou  femme,  dont  ieB  petit»  pàtéâ  auront 
été  adoptés  en  ferme  \  de  série  orthodoxe. 

Pygmées  gastronomiques  de  nros  jours,  osez  comparer 
vos  obseurs  trophées  à  cent  d'un  gcrstrosophe  d'Harmo- 
nie, dont  les  triomphes,  sur  un  seul  mets,  retentissent 
avec  tant  d'éclat  dans  le  monde  entier!  Tout  n'est  qu'ar- 
bitraire dans  votre  science  ;  les  Beauvi Hiers ,  les  Archam- 
bauit,  ne  sont  que  des  guides  confus,  opérant  sans 
distinction  des  tempéraments,  sans  aveu  d'autorités  com* 
pétentes.  Leurs  palmes  sont  plutôt  un  sujet  de  facétie 
qu'un  sentier  de  gloire;  celle  d'Âpiclos  réunira  intérêt  et 
gloire,  car  elle  sera  pour  lui  une  voie  d'acheminement  à 
de  hautes  dignités,  même  à  divers  degrés  de  magnatures 
et  de  sceptres,  en  titre  d'ambition  *3,  et  d'institution 
*5  (275). 

l'ai  donné  ces  détails  pour  appuyer  un  principe,  savoir, 
que  les  armées  harmoniennesde  tous  degrés  ont  des  fêtes 
si  brillantes  et  des  intrigues  si  actives,  si  nombreuses, 
que  l'admission  à  l'armée  est  une  faveur,  et  ne  s'obtient 
que  sur  des  titres  fondés.  Par  exemple ,  &  cette  campagne 
des  petits  pfttés,  on  exigera  de  moitié  des  postulants  Kap- 
titude  au  travail  de  pâtissier,  et  à  d'autres  qui  seront  su- 
jets de  mmndres  thèses. 

On  établit  pareille  bataille  sur  tous  le»  jolis  goûts  y  soit 
en  gastrosophie,  soit  en  beaux  arts  et  en  amour.  Or,  les 
petits  pâtés  90Td  joli  goût  de  très-haut  degré,  et  peut- 
être  môme  du  plus  élevé ,  car  on  trouvera  peu  de  gens , 
hommes ,  femmes  ou  enfants ,  qui  ne  soient  afmateurs  de 
quelque  sorte  de  petits  pâtés  ou  mirlitons. 

Ladite  armée ,  outre  ses  thèses  en  jolis  goèts ,  aura 
opéré  aussï  sur  les  vilains  goûts  par  série  divergente  en 
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retour.  Les  armées  d'Harmonie  ont  une  foule  de  foDclions 
qui  toujours  tendent  à  former  des  liens  de  toute  espèce 
entre  les  régions  du  globe ,  et  les  établir  en  proportion  du 
degré  de  raffinement;  lorsque  les  orthodoxies  seront 
fixées,  on  verra  dans  toute  armée  de  10,000  hommes,  des 

fêtes  en  5®.  degré;  par  exemple  : 

# 

On  se  donnera  des  repas  de  tempérament,  divisés 
par  810  compagnies ,  qui  auront  préparé  chaque  mets  de 
810  manières  différentes,  mais  orthodoxes,  pour  chacun 
des  810  tempéraments. 

Ce  n'est  qu'aux  armées  qu'on  peut  se  donner  de  pa- 
reilles fêtes  ^  car  810  compagnies  à  9  ou  10  personnes 
font  déjà  8,000  personnes  attablées ,  plus  les  servants  : 
il  faut  donc  des  réunions  de  10,000,  pour  se  donner  des 
fêtes  en  5®.  degré,  sur  les  mets  ou  autres  objets.  Une 
armée  de  30,000  peut  donner  des  fêtes  de  6®.  degré, 
bien  plus  raffinées  et  répandant  plus  de  charmes  sur  les 
liens  dont  elles  sont  la  source. 

On  s'est  donc  lourdement  trompé  sur  le  but  des  pas- 
sions, en  prétendant  les  ramener  à  l'uniformité  d'essor. 
Leur  harmonie ,  leur  équilibre  en  mécanisme  sociétaire , 
tiennent  à  l'extrême  variété  des  développements  qu'on 
donne  à  une  même  passion. 

Entendez  à  une  table  quelques  civilisés  manifester  des 
goûts  différents  sur  une  bagatelle ,  sur  une  omelette  :  un 
sage  croira  opiner  philosophiquement,  en  disant  que 
toutes  les  omelettes  sont  égales  en  droits,  et  qu'on  doit 
manger  indifféremment  toutes  celles  qui  sont  présentées. 

Loin  de  là  :  il  faut,  pour  harmoniser  en  S®,  degré  la 
passion  des  omelettes,  lui  ouvrir  810  voies  d'essor,  par 
un  classement  de  810  variétés  appliquées  à  autant  de  tem- 
péraments, et  adoptées  par  un  Sanhédrin  qui  transmettra 
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théoriquement  à  tous  les  empires  du  globe  les  règles  de 
fabrication  de  810  omelettes  dont  la  science-pratique 
sera  commuittquée  aux  susdits  empires  ^  par  les  légion- 
naires qui  auront  fait  la  campagne  des  omelettes  de 
5".  degré. 

Si  ToD  s'aperceTait  d'un  retard  de  digestion  dans  quel^ 
que  série  de  tempéraments,  dans  ceux  qui  s'adonnent  à 
l'omelette  soufflée^  ce  serait  une  thèse  k  proposer  aux 
armées.  Le  congrès  d'unité  siègant  à  Constanlinople 
io£querait  pour  l'année  suivante  une  lutte  d'industrie 
quelconque,  jointe  à  une  bataille  cT omelettes  soufflées ^  à 
donner  en  lieu  quelconque ,  soit  à  Paris ,  par  une  armée 
de. divers  empires,  qui  viendrait  prendre  position  de 
Rouen  &  Auxerre ,  y  débattre  théoriquement  et  pratique- 
ment la  thèse  des  omelettes  soufflées ,  et  de  leur  assorti- 
ment orthodoxe  en  série  des  tempéraments. 

Tout  en  s'occupant  gravement  de  ces  apparentes  futi- 
lités, une  armée  d'Harmonie  exécute  d'immenses  et  ma- 
gnifiques travaux.  Qu'importe  qu'elle  ait,  aux  heures  des 
repas,  des  intrigues  de  pâté  et  d'omelette?  Ces  rivalités 
qui  semblent  frivoles ,  sont  branche  principale  en  équilibre 
de  passions,  et  plus  on  parvient  à  élever  les  raffinements 
en  haut  degré  (selon  la  table,  336),  plus  on  est  assuré 
d'établir  un  parfait  équilibre  dans  les  essors  de  chaque 
passion.  Quel  démeuti  à  cette  philosophie  qui  voulait  nous 
ramener  à  la  sainte  égalité  des  goûts,  à  la  monotonie  uni- 
verselle, et  qui  prétendait  fondw  sur  l'uniformité  cet 
équilibre  de  passions  qu'on  ne  peut  asseoir  quasur  l'essor 
progressif  et  méthodique  des  variétés  de  goûts  vilains  ou 
jous! 


IV.  l6 
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LEÇ0I9  D  EQUILIBRE  ET  DE  PBUDENGE. 

Combien  de  lecteurs  se  croiront  sages ,  en  traitant  de 
fadaise  inconvenante  une  grave  discussion  sur  des  ba- 
tailles de  petits  pâtés  entre  60  empires  !  Je  les  attendais 
à  ce  piège  :  ils  auraient  dû  présumer  que  je  ne  choisissais 
pas  sans  dessein  un  thème  si  bizarre.  Ils  ont  besoin  qu'on 
leur  apprenne  à  reconnaître  sur  ce  sujet  ou  autres  la 
fausseté  de  leur  jugement. 

J'ai  traité  un  problème  relatif  à  la  consommation  des 
graminées  ;  j'en  ai  déterminé  l'équilibre  sur  un  objet 
infiniment  petite  et  c'est  un  sujet  de  glose  pour  nos 
sublimes  politiques  !  Mais  voyons  si  leurs  grandes  con- 
ceptions économiques  sont  autre  chose  que  de  grandes 
sottises ,  tant  sur  les  subsistances  que  sur  chaque  branche 
du  mécanisme  social. 

Prenons-les  d'abord  en  flagrant  délit  sur  ce  qui  touche 
à  l'équilibre  de  consommation.  Gomment  se  fait-il  qu'on 
voie  en  1822,  l'Irlande  mourir  de  faim,  quoique  la  paix 
générale  permette  le  transport  des  blés  qui  affluent  en 
Europe,  à  tel  point  que  le  fermier  est  dans  l'indigence  au 
sein  de  ses  greniers  encombrés?  Bel  éloge  de  ces  écono- 
mistes qui  prétendent  à  la  sagesse  distributive  en  régime 

de  subsistances,  et  qui  fondent  le  bonheur  du  peuple  sur 

» 

J'industrie  et  la  richesse  nationale  !  Manque-t-il  donc 
d'industrie  et  de  richesse  dans  celte  Grande-Bretagne  où 
le  peuple  meurt  de  faim  en  temps  d'abondance  ? 

Les  harmoniens  aussi  auront  des  prétentions  en  sagesse 
distributive  bien  nécessaire  chez  eux,  où  le  grand  pro- 
blème d'équilibre  agricole  sera  d'élever  la  consomma- 
tion individuelle  au  triple  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 
)/ènormité  du  produit  exposerait  les  denrées  à  pourrir 
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chaque  année  en  magasin,  si  on  n'habituait  pas  les  indi«- 
yidtts  riches  ou  pauvres  à  consommer,  en  solides  et 
Ihioides,  le  triple  de  ce  qu'ils  consomment  dans  l'état 
actuel  où,  malgré  l'exiguité  des  récoltes ,  on  éprouve  déjà 
le  fléau  de  l'encombrement  local  et  de  l'avilissement  des 
denrées. 

J'ai  voulu ,  sur  cette  importante  question ,  donner  une 
leçon  d'équilibre  en  économie  intégrale  composée  ;  elle 
doit  être  : 

Intégrale  ,  c'est-à-dire  embrassant  tout  l'ensemble 
des  produits,  ou  du  moins  tout  l'ensemble  d'une  branche, 
comme  les  graminées,  si  on  ne  spécule  que  sur  cette 
branche  seule  ; 

Composée,  c'est-à-dire  donnée  en  preuve  et  contre- 
preuve  du  petit  au  grand  comme  du  grand  au  petit ,  et  en 
convenance  interne  avec  les  tempéraments,  externe  avec 
les  rivalités  industrielles. 

Conformément  à  ces  principes ,  j'ai  dû ,  au  sujet  des 
graminées ,  mettre  en  scène  la  pâtisserie  considérée 
comme  branche  minime  en  consommation  de  farines , 
et  choisir  dans  la  pâtisserie  ce  qu'il  y  a  de  plus  petit , 
les  petits  pâtés  examinés  dans  leurs  rapports  d'harmo- 
nie  avec  une  armée  immense ,  et  avec  les  intérêts  du  globe 
entier.  (  A  la  rigueur,^  il  eût  fallu  choisir  le  croquet  ou 
autre  minutie  plus  rapprochée  de  l'infiniment  petit  en 
farine  ;  il  se  trouve  dans  la  confiserie.  ) 

Pour  plaire  à  nos  équilibris(es  et  économistes ,  il  fau- 
drait représenter  celte  grande  armée  livrée  à  une  demi- 
douzaine  de  fournisseurs,  qui  la  feraient  mourir  de  faim 
pour  te  bien  du  commerce ,  ou  lui  donneraient  du  pain 
noir  immangeable,  en  faisant  payer  du  pain  blanc  à  l'état. 

Notre  objet  ici  est  fort  différent  :  il  s'agit  d'examiner 
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comment  cette  armée  pourra,  sur  une  très-petite  branche 
de  consommation,  sur  les  petits  pâtés,  opérer  en  système 
intégral  composé ,  se  ralliant  aux  plus  grands  intérêts  du 
globe. 

Le  premier  de  ces  intérêts  est  la  gastrosophie ,  ou  art 
de  consommer  en  raison  du  produit ,  et  par  conséquent 
élever  la  consommation,  sur  les  farines  comme  sur 
d'autres  objets ,  au  triple  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui 
individuellement. 

Si  on  ne  résout  pas  le  problème  sur  une  minutie  comme 
les  petits  pâtés ,  on  ne  le  résoudra  pas  sur  les  branches 
supérieures,  comme  le  pain.  Les  beaux  esprit» ,  dp» 
leurs  gloses,  ne  tiennent  aucun  compte  de  cette  con- 
nexion du  petit  au  grand. 

Un  critique  judicieux  aurait  envisagé  tout  autrement 
laquestbn,  et  m*aurait  dit  :  c  Si  vous  connaissez  en  plein 
la  théorie  des  équilibres ,  donnez-en  une  preuve  par  em- 
ploi composé,  par  combinaison  d'équilibres  infiniment 
petits  et  infiniment  grands  en  consommation  de  graminées. 

J'ai  satisfait  d'avance  à  ce  problème,  en  choisissant 
l'objet  le  plus  petit  dans  une  branche  très-minime,  la 
pâtisserie  :  je  l'ai  traité  en  équilibre  composé  intégral, 
en  convenance  matérielle  avec  Téchelle  générale  des 
tempéraments,  et  convenance  spirituelle  avec  les  intrigues 
émulatives  du  globe  entier. 

En  choisissant  pour  exemple  d'infinitésimal  deux  su- 
jets dignes  de  raillerie,  j'étais  assuré  de  prendre  au  U'é- 
buchet  deux  classes  de  critiques  :  les  sophistes,  qui 
croient  trouver  à  mordre  sur  les  calcula  facétieux ,  et  les 
pusillanimes,  signalés  à  la  médiante  (II,  188),  qui  oreient 
tout  perdu  quand  on  s'écarte  des  graves  calculs  de  cette 
philosophie  moderne,   qui,  arec  ses  perfectibilités  de 
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droits  imprescriptibleâ,  n'aboutit  qu'à  ensai^knter  l'Eu-- 
rope  depuis  50  ans ,  et  faire  naître  la  famine  au  sein  de 
i'abondaflce. 

La  seule  objection  spécieuse  qu'ils  pourraient  m'adres- 
ser,  c'est  qu'en  annonçant  ici  une  harmonie  infinitésimale 
ou  de  8®.  degré ,  j'en  donne  une  de  3^4  puisque  la  tbëse 
des  petits  pâtés  n'est  établie  que  sur  $2  espèces  et  3S 
teoipéraœenta. 

Je  me  suis  restreint  à  ce  3^  degré,  sachant  que  c'en 
est  déjA  assez  pour  effaroucher  les  pygmées.  J'aurais  pu , 
en  spéculant  sur  une  réunion  de  600,000  industrieux , 
décrire  une  harmonie  de  8^.  degré  qui  n'eiâge  que 
300,000  coopérateurs  en  série  eonvergeate.  L'armée 
aura  loule  d'autres  intrigues  en  S®,  degré ,  ue  fût-ce  que 
sur  le  patn.  Hais  il  suffit  bien  d'un  5®.  •  sur  une  minutie' 
comme  le  petit  pftté,  qui  est  lui-même  de  8®«  degré  ^ant 
au  rang  qu'il  tient  en  fabrication  de  .^minées ,  et  qui 
pourtant  nous  a  fourni  un  moyen  d*intrigue  aaiverselie. 

Bref  «  cet  aperçu  des  accords  iijfiniiésimaux  ne  parât* 
tra  frivole  qu'aux  lecteurs  yraiment  frivoles,  à  ceux  qui , 
ne  jugeâiAque  sur  les  appareneics,  m^isent  les  petits 
moyens  en  équilibre.  Je  l^ur  ai  (démontré  que  le  plus 
petit,  comme  la  combinaison  sériaire  des  'ùHums goiiU de 
13®.  degré,  fournit  une  harmonie  applicable  k  rhiifiMuité 
entière  ;  de  «orte  que  le  plus  mmime  des  ressorts  en- 
gendre la  f^us  iawiense  des  unités  p^^sioi^uelles. 

Pour  déstbuaer  le  lecteur  de  ces  préventions  <)ontre 
les  pel»l$  moyens,  il  a  ^eonvem  de  l'ejxercer  un  ifOStaat  fw 
deux  de  ces  petitesses  eppareniejs ,  dans  le$  d^ux  articles 
Infimlérâ^l  ioverse ,  le^  vitotes  goftts  , 
Infinitésimal  direct ,  les  miimties  ^[astroapmicpies^ 

Un  tel  choix  est  heauco^  plus  régulier  que  n'aurait 
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été  celui  d'une  industrie  grande  à  nos  yeux ,  comme  celle 
des  rivalités  sur  l'encaissement  des  fleuves  ;  fonction  que 
j'ai  assignée  à  l'armée  d'Euphrate.  Je  dois  préférer  les 
détails  propres  à  confondre  le  préjugé ,  la  fausse  gran- 
deur qui  traite  de  petitesses  les  calculs  hors  de  sa  portée. 
C'est  un  vice  dont  il  faut  se  corriger,  si  l'on  veut  s'initier 
à  la  théorie  de  l'équilibre  passionnel,  toujours  composé, 
opérant  toujours  sur  l'infiniment  petit  comme  sur  Tinfi- 
niment  grand. 

Rectifions  tous  ces  faux  jugements  par  un  rappel  aux 
principes.  Comment  harmoniser  les  passions  d'une  armée 
de  600,000  individus,  hommes  et  femmes  ;  la  maintenir 
en  plein  accord  avec  600  Phalanges  locales  dont  elle 
habite  les  caravenserais  ?  Un  civilisé  répondrait  avec  les 
Algériens  :  on  mettra  le  bon  ordre  en  fusillant  et  coth 
pant  des  têtes.  Rien  de  cela  :  il  faut  que  l'armée  s'ac- 
corde par  attraction  :  il  faut  donc  l'intriguer,  selon  les 
lois  des  trois  passions  distributives. 

1^.  Selon  la  cahaliste^  il  faut  que  cette  armée  opère 
par  séries  sur  toutes  ses  fonctions ,  sur  les  repas  comme 
sur  les  encaissements  de  fleuves ,  et  sur  tous  les  détails 
du  repas,  depuis  te  pain  jusqu'aux  pâtés  grands  ou  petits. 
Tout  ce  qui  ne  serait  pas  distribué  et  intrigué  par  séries, 
deviendrait  source  de  discorde. 

20.  Selon  la  composite^  il  faut  savoir  créer  à  cette 
armée  des  sujets  d'enthousiasme  et  d'intrigues  générales 
rehaussées  par  intervention  du  globe  entier,  appliquer 
cet  enthousiasme  aux  plaisirs  comme  aux  travaux.  Or, 
sur  quel  plaisir  opérer  ?  Sur  celai  de  la  table ,  puisqu'il 
est  de  première  nécessité.  Ehl  sur  quelle  branche  de  la 
table?  Sur  les  très-petites  comme  sur  les  grandes,  afin 
d'opérer  en  ordre  composé  ii^ègrah 
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• 

S^".  Selon  la  papillonne^  il  faut  que  Tarmëe  ait  un 
alternat  dans  ces  vastes  intrigues  ;  elle  a  celai  des  ca- 
bales relatives  aux  systèmes  d'encaissement  ;  je  l'ai  omis , 
n'étant  pas  en  état  de  traiter  cette  matière  qui  est  de  la 
compétence  de»  ingénieurs. 

C'est  ainsi  qu'avec  une  légère  connaissance  des  lois  du 
mouvement  9  personne  ne  se  serait  aventuré  dans  cette 
sotte  critique  où  seront  tombés  les  neuf  dixièmes  des 
lecteurs^ 

Achevons  de  confondre  nos  Âristarques  sur  leur  adhé- 
sion aux  intrigues  de  récréation  stérile.  Chacun  d'eux 
n'est-il  pas  sujet  à  jouer  aux  cartes  ou  autres  jeux  ?  Quel 
est  son  but  ?  De  s'intriguer,  pour  donner  essor  à  la  caba- 
liste  ;  c'est  reconnaître  la  nécessité  de  donner  cours  à 
cette  passion. 

Si  l'on  disait  à  ces  savants,  qu'une  armée  d'Harmonie 
joue  aux  cartes  dans  ses  loisirs,  ils  jugeraient  la  récréa- 
tion louable  ;  elle  ne  l'est  pas  ;  on  dédaigne  en  Harmo- 
nie les  récréations  improductives,  comme  le  jeu.  On 
a  des  moyens  d'intrigue  réelle  et  productive,  soit  en  cul- 
tures et  constructions  aux  heures  de  travail,  soit  en  beaux 
arts  aux  séances  du  soir ,  soit  en  gastrosophie ,  science 
infiniment  précieuse,  et  sans  laquelle  les  harmoniens  se- 
raient bientôt,  comme  les  Français  de  1822,  misérables 
au  sein  de  l'abondance.  Pour  éviter  le  sort  des  proprié- 
taires et  fermiers  français,  pour  consommer  l'immense 
quantité  de  leurs  graminées,  qu'auront-ils  de  mieux  à 
faire  que  d'appliquer  intégralement  la  gastrosophie  à  tous 
les  emplois  du  grain,  y  compris  les  plus  petits,  comme 
pâtisserie,  confiserie,  et  organiser  dans  une  grande  ar- 
mée les  luttes  propres  à  faire  un  choix  hygiénique  entre 
les  méthodes  de  60  empires  ? 
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Ici  la  malignité  s'est  prise  mi  trébucfaet  :  les  orgueiBeax 
ont  besoin  de  ces  pièges  périodiques;  je  leur  en  tendrai 
plus  d'une  fois ,  pour  leur  apprendre  à  douter  de  leurs 
arguties,  et  à  reconnaftne  que  Beaumarchais  tes  a  bien 
jugés ,  en  disant  d'eux  :  gt^  les  gtns  d'esprit  sont  bêtes 
(surtout  quaad  lis  yeiilent  enseigner  la  science  de  Tëqui- 
libre  social  k  celui  de  qui  ils  doivent  l'apprendre  )  ! 


Appendice.  Ces  notions  abrégées  sur  Tessor  iafioitési- 
mal  des  passions  et  de  Tiiidastrie  deviennent  un  sujet 
d'orgueil  pour  les  Français,  nation  qui  a  le  plus  d'aptitude 
au  raffinement  infinitésimal.  Obserrons-en  les  geitnes  on 
diverses  facultés  soeiales  du  Français. 

1<^.  Dans  sa  littérature ,  bien  phis  chfttiée  que  celle  des 
antres  nations,  plus  exigeante  sur  les  unités  et  les  finesses 
dé  l'art. 

99.  Dans  son  industrie  où  les  dessins  sont  plus  soignés, 
les  formes  plus  gracieuses ,  les  caprices  de  la  mode  plus 
raffinés*  plus  multipliés  quêtez  toute  autre  nation. 

3<^.  Dans  ses  amours  :  le  Français  est  plus  subtil  en 
courtoisie,  plus  quîntessencié «n coquetterie ,  plus  fécond 
en  intrigues ,  et  par  conséquent  plus  rapproché  de  l'essor 
infinitésimal  ou  raffinement  hyper-  nuancé. 

4^.  Dans  sa  cuisine,  où  il  obtient  la  palmée,  de  l'aveu 
même  de  ses  détracteurs,  et  où  il  sait  s'élever  des  varié- 
tés aux  ténuités  de  nuances,  approcher  plus  que  tout 
autre  des  minimités ,  et  tendre  aux  infinités. 

Enfin  dans  son  aptitude  à  varier  les  plaisirs ,  à  vivre 
si  bien  et  si  vite  ;  expression  des  Parisiens ,  qui  dépeint 
avec  justesse  le  but  du  régime  infinitésimal.  Pour  vivre 
si  vite  y  voltiger  sans  cesse  de  plaisir  en  plaisir,  il  faut  en 
avoir  grande  affluence ,  et  savoir  y  étabHr  une  succession 
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opportujie  qui  en  prévîenDe  Texoto.  Tel  est  l'effel  des 
emplois  de  raœbiga  et  de  l'ànfiailésiind  réunis  :  en  (désirer 
le  fruit,  Tart  de  vivre  si  bien  et  si  vite,  c'est  prikuyer  qu'on 
est  fait  pour  les  hautes  harmonies.  Yoilà  le  beau  côté  du 
Français. 

Les  autres  peuples  n'ont  qu'une  tendance  bien  moindre 
aux  passions  hyper-nuancëes  ;  encore  sont-ils  limités 
quant  aux  genres.  Le  Français  en  embrasse  4  que  je 
viens  de  citer,  et  peut-être  davantage;  on  en  trouve  à 
peine  un  en  dominance  chez  les  autres  nations. 

Le  Français  a  la  mênie  aptitude  aux  essors  de  passions 
ambiguës  (338)  qui,  méprisées  et  nuisibles  dans  l'état 
civilisé,  sont  du  plus  grand  prix  dans  l'état  sociétaire ,  où 
les  deux  rôles  de  haute  Harmonie  sont  l'ambigu  et  l'infini- 
tésimal. 

C'est  donc  le  Français  qui  paraît  la  nation  la  plus  faite 
pour  l'Harmonie  sociétaire.  Aucune  nation  n'aurait  de 
plus  beaux  moyens  pour  y  figurer,  à  part  quelques  taches, 
comme  celle  d'oreille  fausse,  qui  sera  un  grand  vice  dans 
le  nouvel  ordre. 

Mais  en  balance  générale  de  titres ,  il  est  évident  que 
les  Français,  et  surtout  les  Parisiens,  l'emportent  de 
beaucoup  en  aptitude  aux  raffinements  de  toute  espèce 
qu'exige  le  mécanisme  d'Harmonie. 

Quel  dommage  pouf  eux  que  l'esprit  de  dètraction , 
leur  maladie  endémique,  les  excite  à  retarder  leur  propre 
bien-être  et  celui  du  monde  entier ,  en  contrariant  une  dé- 
couverte dont  il  leur  serait  si  facile  de  prendre  l'initiative 
d'épreuve  et  s'allouer  le  bénéfice  de  fondation  ! 

Aces  mots,  ils  pourraient  me  considérer  comme  un 
flatteur,  quêtant  leur  suffrage,  et  cherchant  parmi  eux 
des  fondateurs  de  l'Association.  Je  me  garderais  bien  de 

i6« 
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faire  fonds  sur  eax  pour  l'iniliatÎTe  d'aucun  bien.  Je  me 
borne  à  signaler  leur  duperie  dans  cette  conjoncture  ;  ce 
sera  un  sujet  d'intermède. 
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SUJET  D'ULTERLOGUE. 


Les  Français  doublement  dupes  de  la  Flatterie. 


L'ennui  naquit  uo  jour  de  l'unifomiîtè. 

Si  cela  est  Trai,  les  Français  doivent  être  bien  blasés  sor  la  flatterie, 
car  ils  en  reçoivent  continnellement  des  tributs  dans  les  ouvrages  que 
Paris  voit  éclore,  et  dont  les  auteurs  se  croiraient  hérésiarques,  s'ils 
ne  débutaient  par  encenser  tous  les  ridicules  de  la  belle  France.  Elle 
en  est  dupe  comme  on  l'est  toujours  des  flatteurs  ;  elle  joue  avec  eux  le 
rôle  du  corbeau  qui  laisse  tomber  son  ft*omage. 

Si  je  débutais  comme  eux  par  des  distributions  d*enceiis,  je  seirafs 
suspect  de  vouloir  les  imiter,  payer  de  sophismes  au  lieu  de  découvertes. 
II  faut  donc  rappeler  aux  Français  la  double  duperie  où  les  engage  ici 
leur  goût  pour  la  flatterie.  \°,  Duperie  de  retard  passé  qui  leur  a  déjà 
coûté  \  ,500,000  têtes  perdues  sur  les  champs  de  bataille  ;  plus  les  dom- 
mages pécuniaires  et  autres.  2°.  Duperie  de  retard  futur  qui  leur  fera 
manquer  l'acquittement  de  leur  dette  publique  de  12  milliards,  en  man- 
quant le  titre  de  fondateurs  du  canton  d'essai. 

Voulant  éviter  le  reproche  de  ne  les  avoir  pas  sérieus^nent  avertis, 
j'ai  dû  me  garder  de  ces  éloges  qui  donnent  à  une  découverte  le  ton  de 
jonglerie ,  la  teinte  de  spéculation  littéraire^  J'ai  donné  aux  Français 
(568)  le  seul  éloge  qui  puisse  leur  être  utile,  en  prouvant  qu'ils  sont 
la  nation  la  plus  apte  à  figurer  dans  l'Harmonie»  par  penchant  à  l'essor 
ambigu  et  au  raffinement  infinitésimal.  Ils  sont  donc  la  nation  la  moins 
faite  pour  l'état  civilisé ,  et  la  plus  gênée  dans  cet  ordre  de  choses.  Aussi 
donne-t-il  à  leur  caractère  une  foule  de  développements  vicieux  (  faux 
essors  et  faux  contre -essors,  165),  qu'on  peut  rapporter  à  trois 
brancbes  ;  les  petitesses ,  les  vices  et  les  travers. 


Pbtitessbs.  1^.  Vengouement  antirnaiumal,  mémib  pour  dea^  étrangers 
qui  les  dédaignent,  comme  Grimm,  cite  à  l'avant -propos;  comme 
Kotzehue,  qui  vient  à  Paris  les  titrer  de  petits  Français,  bons  tout  a« 
plus  à  raffiner  sur  la  cuisine.-  Mais  ces  hommes  sont  étrangers;  ils 
seront  les  idoles  des  Parisiens,  en  leur  disant  cent  impertinences. 

2f*,  ÏaA  servilité.  On  leur  avait  persuadé,  en  1787^  qu'un  Français 
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devait  trembler  devant  la  queue  d'un  Prussien ,  et  qu'il  fallaifë^s  coups 
de  bâton  pour  former  de  bons  soldats.  Le  ministre  St.-Germain  faillit 
réussir  dans  ce  beau  plao.  La  nation  la  plus  facile  à  conduire  par  le  point 
d'honneur  fut  près  d'y  renoncer,  par  un  serTile  penchant  à  exalter  ses 
rivaux.  C'est  vraiment  la  vertu  que  prêche  le  R.  P.  Franchi,  sous  le  titre 
d'amott  r  éa  mépr\$  de  soi-^méme, 

3°.  La  duperie.  Ils  sont  partisans  outrés  de  toutes  vilenies  qu'invente 
la  charlatauerie  mercantile;  sucre  de  lait  ou  de  raisin,  café  de  chicorée, 
et  vinaigre  de  bois  ;  toutes  ces  immondices  trouvent  chez  eux  des  prô- 
neurs  empressés.  Ils  sont  les  premiers  à  s'engouer  de  faux  systèmes,  et 
les  derniers  i  aceueiUir  «me  invention  utile. 

4°.  La  mesquinerie.  Elle  éclate  surtout  dans  leurs  lii)éraUtés.  On  peut 
en  citer  poor  exemple  réoent,  les  dons  relatifs  à  l'achat  de  CluiBibord. 
Que  de  lésine  et  de  lentenr!  on  n'a  vu  d'empressés  donateurs  qœ  les 
maires  qui  donnaient  le  liien  d'aulmi.  Les  royalistes  sont-ils,  coBime 
tous  les  Français ,  prodigues  de  belles  paroles  l  avares  de  dons  effec- 
tifs ?  ils  craignent  sans  do«te  de  passer  pour  libéraux  ;  le  jeune  Daupbin 
ne  pourra  pas  les  en  accuser  (*). 

Sfi,  La  futUHé,  Aucuoe  nalion  n'est  plus  esclave  et  plus  dupe  de  la 
mode.  On  a  borné  ce  reproche  à  quelques  torts  saiUants,  epmnoM)  l'an- 

(*)  Déjà  pareiUe  Usine  h  ^u  lieu  «u  sujet  de  la  statue  de  Henri  IV: 
des  dons  si  lents,  si  réfléchis,  qu'ils  deviennent  presque  offensants  pour 
eelui  qui  en  est  Vohjet  !  Le  grand  Henri  n*aiat»t  point  voulu  étun  hom- 
mage si  froidement  rendu.  Quant  à  son  petit-neveu,  je  ne  doute  pas 
que  sionbU  fait  lire  à  fO  ans  les  détaUs  de  la  libéralité  française  dans 
Paf faire  de  Chambord,  il  ne  prenne  en  aversion  le  domaine  qui  en  est 
te  fruit.  Je  suppose  qiêe  le  neveu  tiendra  de  Vaieul, 

€ht  aurait  dû  t^attenàre,  dans  ces  deux  hommages,  à  quelque  beau 
mouvement,  quelque  nMeéUande  la  classe  compétente.  Il  fallait  que 
Tes  portions  robustes  des  corps  électoraux  souscrivissent  individueUe' 
ment  ;  elles  îe  deveàenit,  surtout  depuis  la  loi  qui  restreint  en  leur 
faveur  les  droits  des  petits  propriétaires  à  VéiigibUité  :  dans  ce  cas,  on 
aurait  sans  doute  vu  le  parti  libéral  se  piqiter  d'émulation,  et  déclarer 
qu'il  ne  voulait  pas  être  en  arrih'e  de  générosité.  C'eût  été  une  explosion 
subite  et  collective  de  zèle  national,  au  lieu  d'une  sottëcripticn  stimulée 
et  prtoyaMe,  Mais  les  Français,  soit  Ub^aux,  soit  iHibéraux,  ^  ^ 

s*éîtvent  ^uhv  à  ia  udébàutê.  0n  les  disait  grande  nation  ',  <^,  grande  | 

en  mesquinerie  et  en  excès. 

Pour  ne  parter  qii«  de  statues ,  on  en  a  élevé  par  douMoines  à 
Louis  KIVî  pas  une  seule  à  Charlemagne,  à  saint  Louis,  à  François  f*'., 
à  Bayard,  à  Turewiel 
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gtoiDADie  ;  il  en  est  bien  d'antres,  notamment  celui  d'adopter  on  vêtement 
ou  meuble  incommode  et  laid,  parce  que  celui  qui  réunit  l'agréable  et 
r«tlie  est  mode  de  l'année  précédente.  Depuis  50  ans  ils  avaient  renoncé 
aui  habits  d'été;  le  drap  était  obligé  pendant  la  canicule  ;  enfin  ils  ont 
repris  cette  année  le  boucacan  léger;  ils  ont  donc  été  bien  dupes  de 
s'en  passer  pendant  30  ans. 

^.  Le  mauvais  qoûU  II  règne  dans  toutes  leurs  distributioBS  géoé- 
raies.  Aussi  leurs  villes  et  villages  n'offrent-ils  que  des  amasdemaison- 
nettes,  entassées  oonome  si  le  terrain  nianquait  aux  constructions.  L'on 
en  est  frappé  lorsqu'on  passe  de  Belgique,  d'Allemagne  et  d'Italie,  dans 
la  belle  France,  la  belle  Picardie,  la  belle  Champagne  Pouilleuse,  le 
beau  yivarais.  Ils  ne  savent  pas  apprécier  ni  même  discerner  une  su- 
perbe campagne.  Poissy,  le  plus  beau  site  des  environs  de  Paris >  le 
local  éminemment  convenable  pour  capitale  ou  réûdence  royale,  est 
tout-à-fait  dédaigné.  On  ne  voit  pas  une  maison  de  plaisance  dans  le 
superbe  amphithéâtre  de  coteaux  dont  il  est  entouré. 

Vices.  1  °.  Faux  patriotisme.  Us  ne  voient  la  patrie  que  dans  l'esprit  de 
parti,  se  consolant  par  une  chanson  de  la  perte  d'une  provinoç.  et 
afiDnant  dans  les  spectacles  au  moment  où  ils  apprennent  la  déroule 
d'une  arquée  on  d'une  escadre.  On  ne  connaît  pas  de  nation  plus  indif- 
férente collectivement  sur  les  intérêts  et  les  malheurs  de  la  patrie. 

2".  Egoîsme  coinmunal  et  indiridue^  Il  n'est  aucun  pays  où  les  au- 
torités municipales  soient  plus  insouciantes  sur  les  intérêts  de  la  com- 
mune. On  devient  ridicule  en  France,  quand  on  parait  s'occuper 
sérieusement  de  ce  qui  peut  être  utile  à  une  ville,  à  un  canton.  Ces 
seins  n'^ant  partout  qu'un  masque  d'iniérét  personnel,  on  tourne  en 
dérision  celui  qui  les  pousse  jusqu'au  degré  de  dévouement  comnmoal. 

Par  suite,  il  n'est  aucun  pays  où  le  lien  d'amitié  individuelle  soit 
phu  faible,  plus  éphémère,  et  où  les  amis  soient  moins  dévoués,  moins 
serviafoles.  On  s'en  aperçoit  surtout  dans  les- successions  :  le  plus  riehe 
personnage  ne  léguera  pas  une  obole  à  des  amis  pauvres. 

5<*.  Cruavtè  inutile.  De  toutes  les  nadions ,  le  Français  est  celle  qui 
maltraite  le  plus  les  animaux.  Tout  Firançais  tournerut  en  dérision 
celui  qai  solliciterait  pour  leur  ;épargoer  d'inidiles  soufTsanoes.  Les 
bouchers,  les  cuisiniers ,  les  enfants  mêmes,  n'ont  pas  de  plus  grand 
piaicir  que  de  torturer  les  animaux,  et  ae  croient  justifiés  en  disant  : 
Pourquoi  «ont-ils  moutons,  pourquoi  sont-ils  vieanx? 

Â**,  Déperdition.  L'4Ui  ne  voit  aueune  nation  plus  dévaakatrioe.  Les 
Turcs  ravagent  par  férocité  et  barbarie;  les  E^cançais  ravageât  par 
inathKt  de  nalCJaisance.  Un  soldat  français  à  la  guerre  fait  couler  vingt 
tonneaux  dans  une  cave,  là  où  un  Allemand  se  bornerait  à  prendre  son 
nécessaire*  Effet  natuvçl  du  caractère  français,  qui,  destiné  à  l'essor 
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outré,  iafinitésimalf  ne  connaît  aucunes  bornes  dans  la  dévastatioB, 
notamment  dans  celle  des  forêts. 

^,  Injustices  méthodiques*  On  voit  les  Français  frustrer  à  plaisir  la 
plupart  de  leurs  grandes  Tilles.  Reims  «Talendennes,  Dunkerque, 
Lorient,  n'ont  pas  même  une  préfecture,  qu'il  eût  été  si  aisé  de  leur 
donner,  sans  contrevenir  aux  proportions  moyennes  de  population  dé- 
partementale. Nantes  n'a  point  de  cour  d'appel.  Même  injustice  dans 
toutes  les  distributions  de  sièges  inférieurs,  et  pfais  encore  dans  les  cir- 
conscriptions. L'on  TOit  d'anciennes  capitales  de  grande  province  ou 
d'intendance,  Limoges,  Besançon,  Poitiers,  réduites  à  un  petit  ressort 
administratif  qui  n'est  pas  moitié  de  ceux  de  Saint-Lô  ou  Saint-Brieux; 
d'autres,  Nancy,  Dijon,  Montpellier,  ont  un  ressort  inférieur  à  ceux 
de  Laon  on  de  Quimper^Gorentin. 

Vingt  bourgades,  Guéret,  Privas,  Foix,  Digne,  Gap,  Valence, 
Draguignan,  Mende,  Rodez,  Alby,  Montbrison,  Vesoul,  Lons-le- 
Saunier,  Laon,  Gbaumont,  Mézières,  Melun,  Châteauroux,  Tulle, 
Mont-de-Marsan,  Vannes,  Quimper-Gorentin ,  et  autres  dont  la  pin- 
part  n'étaient  pas  même  petits  cbefs-lieux ,  ont  les  mêmes  administra- 
tions que  Marseille.  Nantes,  Lille,  Strasbourg,  Glermont;  une 
préfecture  sans  cour  d'appel.  G'est  la  sainte  égalité  des  constituants» 
dépouillant  les  grandes  cités,  les  grands  propriétaires,  pour  donner 
au  petit  peuple. 

N'est-<:e  pas  être  injuste  à  plaisir  que  de  priver  d'arrondissement 
une  belle  capitale  d'ancienne  province,  Valenciennes?  réduire  à  une 
justice  de  paix  des  villes  de  10,000  habitants,  comme  Salins?  On  sait 
donner  une  province  à  Mont-de-Marsan,  et  rien  à  Bayonne.  Je  rempli- 
rais vingt  pages  des  ridicules  de  cette  distribution  territoriale  dont  il 
fait  dire  coinme  des  cartes  mal  données ,  tout  à  refaire» 

6<^.  Esprit  vexatoire.  Le  Français  jouit  moins  du  bien  qu'il  possède 
que  du  mal  qu'il  voit  souffrir  à  ses  voisins  ou  compatriotes.  Il  n'est  pas 
de  nation  plus  imbue  du  faux  principe ,  que  pour  assurer  le  bien  des 
riches,  il  faut  organiser  le  mal-être  des  pauvres.  Aussi  la  France  est-elle 
pleinement  insouciante  sur  tout  mal-être  du  peuple.  On  voit  les  soldats 
manqua*  de  vêtements  de  propreté,  comme  le  bas  ou  demi-bas  qu'ils 
avaient  en  1789  :  on  s'en  aperçoit  à  l'odorat,  lorsqu'on  passe  à  côté 
d'un  régiment,  et  c'est  une  humiliation  pour  le  soldat.  Mais  personne 
en  France  ne  réclamera,  bien  qu'on  sache  que  nul  député  n'oserait  re- 
ftiser  deux  millions  que  coûterait  ce  service  annuel.  Il  suffit»  en  France, 
qu'une  classe  pauvre  soit  privée  du  nécessaire,  pour  que  toute  la  nation 
y  adhère.  Henri  IV  sous  ce  rapport  étaU  digne  de  n'être  pas  Français, 
puisqu'il  souhaitait  la  poule  au  pot  à  toute  la  classe  ouvrière. 

TBiVHs.  fo.  La  détracHçn  natimak.  Une  pabne  sci^tifique  a'a  rien 
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de  flatteur  pour  eui,  si  elle  peat  répandre  un  lustre  sur  la  Mtfoa  en- 
tière. Tout  antre  pays  serait  fier  d'avoir  enlevé  à  l'Angleterre  la  dé- 
couverte des  lois  du  mouvement ,  effleurée  et  manquée  par  I^ewton  ; 
mais  les  Français  sont  indifférents  sur  la  gloire  nationale ,  à  moins 
qu'une  affaire  de  parti  ne  vienne  les  stimuler;  à  défaut»  leur  premier 
mouvement  sera  toujours  de  traverser  tout  compatriote  qui  pourrait 
illustrer  leur  nation. 

2''.  Basse  jalousie.  Leur  capitale  ne  jouit  que  de  l'avilissement  des 
autres  villes,  et  ne  permet  pas  qu'elles  aient  de  beaux  édifices.  On  n'a 
pas  accordé  à  la  ville  de  Lyon  de  mettre  deux  péristyles  à  eolonnes  sur 
la  i^ace  Bellecour,  la  plus  grande  de  l'Europe  ;  Paris  se  serait  ombragé 
de  voir  un  beau  monument  dans  la  seconde  ville  de  France.  Je  connais 
telle  cité  à  qui  on  n'a  pas  permis  de  placer  quatre  petites  colonnes  au 
portail  de  sa  bibliothèque  publique. 

5^.  Parisisme,  Manie  de  ravaler  les  provinces  qui  auraient  besoin  de 
dégrossissement.  L'on  se  plaît  à  leur  en  ôter  les  moyens,  pour  favoriser 
les  railleries  d'autres  provinces  privilégiées  et  plus  habiles  à  flatter. 
Toutes,  au  reste,  s'accordent  sur  un  seul  point,  sur  le  principe,  Gniak 
Paris,  Gniak  Paris.  Toutes  se  tiennent  honorées  si  on  leur  fait  quelque 
passe-droit  pour  l'avantage  ou  l'amusement  des  Parisiens. 

4°,  Barbouillage.  L'esprit  français  est  le  plus  ennemi  de  toute  mé- 
thode :  aussi  ne  voit-on  aucune  nation  plus  amie  de  la  mauvaise  musique 
et  des  clianteurs  faux.  On  la  verra  changer  vingt  années  de  suite  les 
uniformes  de  ses  régiments,  et  sans  jamais  établir  aucune  différence 
méthodique.  Semblable  au  Sauvage  qui  ne  sait  compter  que  jusqu'à  10, 
autant  qu'il  a  de  doigts,  le  Français  ne  sait  pas  trouver  au  delà  de  dix 
couleurs,  quand  il  serait  si  aisé  d'en  employer  cent  aussi  distinctes  que 
solides,  même  sans  recourir  aux  mélanges.  La  confusion  est  bien  pire 
dans  les  affahres  importantes,  comme  la  division  territoriale,  et  dans  les 
opérations  extérieures,  comme  les  conquêtes  et  les  catastrophes  qui  les 
suivent,  effet  nécessahre  de  l'antipathie  des  Français  pour  la  méthode 
et  la  prudence. 

5**.  ImpérUie  polUiqve.  La  France  abuse  de  tout  ce  qui  fructifierait 
chez  d'autres  nations.  La  liberté  a  fait  prospérer  les  Etats-Unis,  et  chez 
les  Français  elle  a  causé  tant  de  désordres ,  que  les  monarques  en  sont 
devenus  les  ennemis  irréconciliables.  Ainsi  par  la  maladresse  des  Fran- 
çais ,  l'Europe  se  trouve  privée  de  la  dose  honnête  de  liberté  dont  elle 
aurait  pu  jouir  en  civilisation. 

&*.  Mystification  diplomatique.  La  France  est  toujours,  en  dernier 
ressort,  dupe  de  toutes  les  puissances.  On  persuada  à  Louis  XY  que 
s'il  conservait  la  Belgique,  ce  serait  agir  en  marchand;  et  là-dessus  son 
plénipotentiaire  à  Aix-la<Ihapelle  déclara  «  que  le  Roi  ne  Toulait  pas> 
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*  traiter  en  marchand,  mais  en  Roi,  et  tout  rendre^  »  Garder  mie  pro- 
TfBce  qui  rend  cent  mtUions ,  fi  !  œla  est  bon  pour  un  marchand  !  A^iae 
de  pareilles  sornettes  on  estiissnré  d'ensoreeier  la  France.  Gftgnât^Ue 
œnt  batailles,  elle  est  toujours  mystifiée  au  dénoiunent^  par  im  crop- 
en-jaml)e  diplomatique,  une  ruse  grossière  à  laquelle  ne  se  laisseraient 
pas  prendre  les  imberbes  de  toute  autre  nation. 

Le  grand  Frédéric  disait  :  «  ^  j'étais  roi  de  France^  on  ne  UreryHpas 
»  un  coup  de  canon  es  Europe,  sans  ma  permission.  »  Il  sayait  juger 
la  poétique  irançaise  qui  est  jouée  par  tous  les  catkinets ,  et  ne  sait  lave 
Taiok-  aucun  de  ses  moyens.  On  peut  dire  de  œ  Bionfarque  ce  qu'un 
dépoté  a /dit  des  Suisses  :  Frédéric  éiott  meUIsur  Français  quefima* 


Dans  cette  esquisse  des  mauvais  eôtés  du  caraistère  français,  j'ai  omis 
au  moins  la  majorité  des  reproches  possibles.  Il  me  suffît  d'avoir  évité, 
par  quelques  lignes  satiriques,  le  reproche  de  perfidie  ;  je  l'encourrais 
si  je  prenais  le  ton  del'adulation;  je  mériterais  vraiment  le  reproche 
d'avoir  dupé  les  Français. 

En  effet,  tis  ne  TOâent  que  spéculation  littéraire,  tactique  de  vendeur, 
dans  wi  écrit  qui  leur  donne  de  rencen«.  Imbus  è  juste -titre  de  cette 
opinion,  ils  me •oenfondraîent  avec  ces  tacticiens  mercantiles  qui  <nt 
tons  reoeensoir  à  la  main.  Dès  lors  envisageant  ma  théorie  comme  so- 
phisme ingénieux ,  ils  ne  prendraient  pas  au  sérieux  le  reproche  de  la 
double  duperie,  l'avis  important  à  f>épéter, ^li'oprès  av^ perdu  pai- 
âèlai  passé  i  ,500,000  têtes  dans  les  i-emhats ,  etc.,  Us  é/^veàt  ^  ^mrder 
de  -délais  fuhtrs  qui  eamerttient  le  rejet  de  ieur  deUe  de  d&uze  «nt^Hords. 

En  réitérant  eet  avis  donné  dès  Tavant-propos,  je  dcràs  me  mettre  I 
l'abri  du  soupçon  de  flatteur  cherchant  à  les«apter.  J«  dois  rallier  oeC 
utile  avertissement  à  on  sujet  qui  soit  l'antipode  de  la  flatterie ,  à  me 
kyrielle  de  leurs  vices  nationaux,  exposés  avec  li^ancMse. 

Le  tableau  n'aura  rien  de  désoMigeant  pour  eux,  ayant  ^té  d'avanee 
balancé  par  un  éloge  aussi  vrai  que  précieux  (558) ,  par  la  preuve  de 
leur  aptitude  aux  deux  rôles  de  haute  harmonie ,  aux  deux  es^vices 
passionnels  d'ambigu  et  d'infinitésimal,  dont  l'-entrave,  permanente «n 
civilisation,  fausse  le  caractère  français. 

Eue  y  produif  l'impaHeace  et  la  ^versatilité  si  justoneBt^ritfijaées  : 
les  Français  ne  seront  donc  dans  leur  éléffiMit  quetorsqtf^anroat 
passée  l'état  sociétaire  :  alors  ils  deviendront  de  lait,  ^ande  iiaMoa  «t 
premier  peuple  du  monde ,  par  excellence  en  fonctions  IninHéctimales, 
dont  on  voit4es  germes  dans  leur  littérature  et  leurs 'habltades,  et  même 
dans  leurs  défouts ,  comme  la  versaftilité ,  qui  deviendra  perfieetian  lors- 
qu'elle sera  appliquée  à  l'état  sociétaire,  seul  ordre  on  elle  pcdsse  être 
utile. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

DE  L'ÉQUILIBRE  PASSIONNEL. 


SECTION  SEPTIÈME. 

DES  ÉQUILIBRES  CâRDINAUX 
[par  LES  ACCORDS  NEUTRES.] 


Pré-alables  sur  le  ralUetnent  passionnel. 


Nous  abordons  les  beaux  problèoies  de  rHarmoniey 
les  équilibres  passionnels  :  expliquer  comment  tous  les 
barmoniens  seront  fidèles  à  ramitié  et  è  rhonoeur , 
comment  les  amours  et  l'esprit  de  famîHe  deviendront  des 
g^mes  de  concorde  et  d'affection  collective ,  ce  ne  sont 
pas  là  de  médiocres  questions  :  aussi  Toulais-je  y  préluder 
par  deux  longues  sections  dogmatiques.  Obligé  de  les 
différer,  je  me  ^is  borné  à  disserter,  aux  Inter-Lîmi- 
naîres,  sur  le  faux  jugement  des  lecteurs  en  mécanique 
sociale;  puis,  k  la  6®.  section,  sur  l'ignorance  relative 
aux  combinaisons  et  jeux  de  passions ,  surtout  en  infi- 
niment petit ,  ressort  aussi  puissant  que  Yinfiniment 
grand. 

Etudions  d'abord  l'équilibre  passionnel  dans  les  détails 
familiers  et  à  portée  de  tout  le  monde.  La  doctrine  sera 
moins  régulière  que  si  j'employais  un  formulaire;  mais 
quand  le  lecteur  se  sera  façonné  à  ces  perspectives  d'ac* 
cords ,  on  sera  mieux  à  iemps  d'en  expliquer  la  théorie. 

L'unité  passionneBe  est  trinaire,  car  elle  repose  sur  ie 
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concours  de  5  classes  d'accords,  ceux  des  5  passions 
sensitives ,  ceux  des  4  affectives ,  et  ceux  des  5  distrn 
butiyes. 

Ces  5  unités  peuvent  se  réduire  à  une  seule  ;  car  si 
Ton  réussit  à  établir  l'équilibre  dans  le  jeu  des  affectives, 
on  l'établit  par  suite  dans  le  jeu  des  2  autres  classes,  les 
affectives  ne  pouvant  pas  opérer  sans  le  secours  des  5 
sensitives ,  ni  ces  9  sans  le  concours  des  5  distributives. 
Si  donc  on  élève  une  des  5  classes  de  passions  à  l'équilibre 
parfait,  on  y  élèvera  par  suite  les  deux  autres. 

Dès  lors  la  théorie  sera  fort  abrégée ,  en  ce  que  nous 
n'aurons  à  étudier  l'équilibre  que  sur  4  des  douze  passions 
radicales.  Ce  sera  le  sujet  de  cette  section. 

Quant  aux  moyens  d'équilibrer  ces  4  passions ,  nous 
les  puiserons  dans  une  même  source ,  dans  l'emploi  des 
Séries  passionnelles,  dont  les  propriétés  admirable» 
(  charme  composé  et  prodige  composé ,  201  )  fournissent 
toujours  des  leviers  de  concorde  en  quantité  supérieure 
aux  besoins  de  l'Harmonie  générale. 

L'équilibre  des  passions  affectives  ne  peut  s'établir 
qu'autant  qu'on  fera  naître  des  affections,  des  sympathies 
corporatives  entre  les  classes  aujourd'hui  antipathiques, 
telles  que  riches  et  pauvres,  jeunes  et  vieux  :  les  affections 
à  créer  entre  eux  seront  des  accords  de  ralliement  ,  en 
ce  qu'elles  uniront  les  antipathiques  naturels  ou  extrêmes 
divergents. 

Les  accords  de  ralliement  doivent  être  au  moins  de 
huit  genres;  deux  pour  chacune  des  affectives.  L'équilibre 
ne  pouvant  pas  s'établir  par  fonction  simple ,  mais  par 
composée ,  il  faut  opérer  au  moins  deux  ralliements  sur 
chaque  passion ,  et  plutôt  quatre  en  modulation  bi-com- 
posée  ;  mais  nous  nous  bornerons  à  deux. 
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GhacoDe  des  quatre  passions  est  le  produit  de  deux 
ressorts  élémentaires ,  l'un  spirituel  et  Tautre  matériel  : 
aucune  des  quatre  n'est  de  nature  simple;  on  y  distingue  : 

TahU  des  ressorts  affectas. 

En  amitië,        ressort  S    (  d'affinité  caractérielle. 

»      M   (  d'affinité  industrielle. 

£n  ambition ,    ressort  S    i  de  gloire. 

»       M  I   d'intérêt. 

En  amour,        ressort  M  |  de  lubricité. 

»      S     (   de  celadonie. 

En  famillisme ,  ressort  M  i   de  consanguinité. 

«      S    (  d'adoption. 

On  peut  remarquer  dans  cette  table  un  ressort 
S  intitulé  celadonie,  amour  à  longue  expectative ,  sur 
lequel  il  serait  assez  difficile  de  donner  aucune  théorie 
d'équilibre  satisfaisant  pour  des  lecteurs  civilisés;  les 
deux  céladonies ,  la  simple  et  la  composée ,  n'étant  pas 
praticables  en  civilisation ,  elles  exposent  un  homme  à  la 
raillerie  et  à  la  duperie ,  s'il  diffère  un  seul  jour  à  jouir 
de  la  personne  aimée ,  ou  du  moins  à  tenter  le  succès  en 
matériel. 

On  voit  à  peine  quelques  lueurs  de  celadonie  obligée , 
dans  les  cas  de  contrainte ,  lorsque  les  amants  sont  con- 
tenus par  des  surveillants,  des  entraves  quelconques; 
mais  la  celadonie  spontanée ,  lien  plus  spirituel  que  ma- 
tériel ,  est  généralement  inapplicable  aux  mœurs  astucieuses 
des  civilisés;  bien  qu'on  en  fasse  le  simulacre  pour  per- 
suader aux  pères  et  aux  maris  qu'on  n'obtient  aucune 
faveur  secrète ,  ou  pour  masquer  les  vues  de  séduction. 
Cet  étalage  d'amour  sentimental  dont  on  rit  en  secret, 
s'oppose  &  tout  emploi  social  de  la  celadonie,  amour 
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antérieur  à  la  jouîssa»ee  et  titré  à  dominance  du  ressort 
spirituel  sur  le  matériel. 

Les  cèladonies,  en  simple  et  en  composé,  ne  peov«nt 
naître  que  de  coutumes  non  encore  existantes ,  et  dont 
une  seule  a  été  décrite ,  c'est  lé  Vestalat.  II  sera  donc  le 
seul  rd'lliement  spirîiuel  à  citer  en  «tnour.  Pousserons  de 
même  gênés  sur  ce  qui  touche  aux  essors  de  famillisme. 
Sans  ces  entraves,  J'aurais  analysé  dans  chacune  des 
passions  cardinales  quatre  fonctions  de  ralliement  ou  voies 
d'équilibre ,  qu'il  est  aisé  d'y  découvrir. 

Dans  une  science  nouvelle ,  il  faut  éviter  d'amonceler 
les  preuves  :  tout  superflu  en  ce  genre  est  plus  fatigant 
qu'instructif.  Il  suffira  donc  de  Taire  entrevoir  que  je 
pourrai,  si  on  le  désire,  quadrupler  tes  preuves  de  la 
propriété  de  ralliement  întiérenle  à  Tordre  sociétaire.  Je 
pourrai  démontrer  que ,  dans  cet  ordre ,  chacune  >de» 
passions  cardinales  présente  quatre  garanties  de  raj^o* 
ehement  des  classes  extrêàies  et  à»  concert  passionné 
entre  les  castes  les  plus  inconciliables  aujourd'hui. 

Koos  nous  bornerons,  je  le  répMe,  à  2  garanties  sur 
chaque  passion ,  total  8 ,  soit  parce  que  ce  nombre  suffit 
en  théorie  d'équilibre  général,  soit  parce  qu'il  ne  6era|t 
pas  possible  d'exposer  tes  4  ralliements  d'amour»  ni 
les  i  de  famtilisffne ,'  les  accords  dérivant  de  coutumes 
futures  éorA  le  tableau  seraiit  inconvenant ,  et  dont  l'éta-* 
blissement  est  renvoyé  a«x  5®.,  4^.  et  *•.  géfiératioos 
d'Harmonie. 

Ke  perdons  pas  de  vue  que  tout  raliiement  entT'O  des 
classes  extrêmes,  comme  riches  H  pauvres,  suppose  le 
régime  des  Séries  pass.,  et  les  effets  que  j'en  ai  décrits  ; 
entre  autres  ■le  minimum  proportionnel  ou  aisance  de  la 
classe  inférieure ,  les  manières  polies  chez  le  eultiv«(tear 
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e\  l'ouvmr ,  Tèlègance  de»  ateliers ,  le  bste  des  cultares, 
la  diyistoD  da  travail,  la  brièveté  des  séances»  Toptioo 
sor  les  emplois,  l'activité  des  intrigues,  etc.  A  défaut 
de  ces  germes  de  concorde  générale  qui  naissent  du  ré- 
gime sériaire,  il  serait  inutile  de  songer  &  aucun  ralliement 
passionné  entre  des  antipathiques  tels  que  riches  et 
pauvres. 

Le  lecteur  devra  donc,  en  lisant  ce  petit  traité  du 
ralliement,  éviter  avec  soin  la  bévue  de  comparer  les 
tableaux  d'Harmonie  avec  les  moyens  de  la  civilisation , 
où  il  serait  de  toute  impossibilité  d'opérer  des  rappro* 
cbements  entre  castes  ennemies. 

Envisageons  bien  Feioploi  des  ralliements  ou  accords 
affectueux  entre  classes  opposées.  Que  deviendrait  le 
lien  sociétaire ,  si ,  au  moment  où  une  Phalange  se  rend 
à  la  salle  de  conseil  pour  statuer  sur  les  répartitions  du 
produit  annuel,  les  Séries,  les  groupes  arrivaient  à  la 
séance  avec  des  haines  corporatives,  des  antipathies  de 
caste?  Il  faut  que  tout  soit  disposé  pour  que  cette  séance 
de  répartition  resserre  les  liens ,  au  lieu  d'exciter  les  dis- 
cordes que  l'intérêt  éveille  si  aisément  dans  l'ordre  actuel. 

Avant  donc  de  traiter  de  cette  répartition ,  qui  sera  le 
sujet  de  la  8®.  section  ,  étudions  l'esprit  générai  que  les 
sociétaires  apporteront  ft  ladite  séance ,  les  intentions 
conciliantes  dont  ils  seront  animés.  C'est  ce  que  nous 

m 

allons  déterminer  par  le  calcul  des  ralliements  affectueux 
que  les  Séries  pass.  établissent  entre  les  diverses  classes 
antipathiques  parmi  nous.  Quand  on  connaîtra  la  surabon- 
dance de  ces  liens ,  leur  influence  colossale  pour  établir 
l'affection  collective,  on  sera  convaincu  que  les  har- 
moniens ,  en  séance  d'évaluation ,  n'auront  que  des  luttejn 
de  générosité  et  jamais  de  sordide  intérêt. 
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[Dans  cet  article,  j'annonce  que  l'exposé  des  rallie- 
ments sera  limité  à  3  en  chaque  titre,  et,  plus  loin,  entraîné 
par  le  sujet,  j'en  viens  à  les  donner  au  nombre  de  4  sur 
tous  les  titres.  Cette  surabondance  dans  la  branche  des 
preuves  les  plus  importantes  ne  pourra  qu'être  utile.  ] 

CHAPITRE  PREMIER. 

Généralités  sur  l'équilibre  de  Ralliement.  Principes  déduits  du 

Ralliement  d'amitié. 

Il  est  deux  procédés  à  employer  en  opérations  de 
ralliement  passionnel  :  le  négatif  ou  art  de  lever  les  en- 
traves qui  s'opposent  à  l'accord  ;  et  le  positif  ou  art  de 
créer  des  illusions  sympathiques  entre  gens  antipathiques. 

Les  divers  accords  dont  je  vais  traiter  sous  le  nom  de 
Ralliement ,  ne  procéderont  que  par  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  méthodes,  la  négative,  Entrave  levée;  la 
positive,  Illusion  ghéée,  ou  par  la  réunion  de  l'une  ou 
de  l'autre. 

Distinguons  les  ralliements  en  directs  et  inverses. 

L'art  d'affectionner  les  pauvres  aux  riches  sera  pro- 
cédé ascendant  ou  direct,  puisque  l'essor  amical  s'élèvera 
des  inférieurs  aux  supérieurs ,  de  la  basse  condition  à  la 
haute. 

L'art  d'affectionner  les  riches  aux  pauvres  sera  pro- 
cédé d'ordre  descendant  ou  inverse  ;  l'essor  de  la  passion 
descendra  de  la  haute  classe  aux  inférieures. 

Passons  aux  exemples,  et  d'abord  à  l'essor  ascendant 
d'amitié ,  qui  est  dû  principalement  au  service  charitable 
exercé  par  les  Petites  Hordes  (4®.  section,  5®.  notice). 

Dans  un  état  de  choses  où  le  peuple  jouit  d'un  minimum 
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^omi  OU  honnête  nécessaire ,  sans  obligation  au  travail, 
il  refuserait  les  travaux  immondes,  pour  peu  qu'on  y 
attachât  quelque  mépris.  On  serait  réduit  à  les  faire 
exercer  par  une  classe  avilie,  par  des  esclaves,  des  nègres, 
des  parias. 

Mais  l'existence  d'une  classe  avilie  suffirait  à  troubler 
tout  le  mécanisme  sociétaire  :  en  effet,  il  doit  se  composer, 
dans  chaque  Phalange,  de  810  caractères  de  franc  titre 
et  SOCIABLES  EMTRE  EVx;  puîs  dc  Supplémentaires  ou 
faibles  titres,  qui  étant  analogues  aux  810  de  grand  clavier, 
et  devant  les  remplacer  en  cas  d'absence  ou  maladie,  sont 
également  gens  honorables  et  sociables  avec  la  masse. 

Une  classe  méprisée  ne  serait  plus  sociable  avec  les 
autres  :  on  ne  déciderait  pas  aujourd'hui  une  compagnie 
de  ducs  et  pairs  à  fréquenter  habituellement  une  troupe 
de  savetiers.  Cependant  la  Série  de  savetiers  d'une  Pha- 
lange, faisant  partie  de  810  caractères  actifs  et  des  sup- 
plémentaires, doit  être  sociable  avec  la  masse.  Il  faut  que 
ses  fonctions  soient  honorables  et  considérées,  et  que  les 
savetiers  soient  gens  d'aussi  bon  ton  que  les  marquis , 
pour  que  les  marquis  se  décident  à  fréquenter  les  savetiers. 
Il  faut  enfin  créer  double  lien  d'amitié;  l'ascendant,  des 
plébéïens  aux  grands,  et  le  descendant,  des  grands  aux 
plébéiens. 

C'est  ft  quoi  l'ordre  sociétaire  procède  par  quatre 
moyens. 

Ralliements  d'amitié.  Mode. 

E  L  Par  «  éducation  unitaire  :  »     .     Ascendant  Nég. 
I  G  Par  les  intrigues  de  Série  :       \     Entrave  levée. 

E  L  Par  division  sériaire.  t     Descendant  Pos. 

I  G  Par  la  domesticité  passionnée,  r     Illusion  créée. 

10.  V Éducation  unitaire  et  les  Petites  Hordes  sont 
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le  moyen  principal  de  rapproebemeni ,  en  ce  qu'elles 
préyienneat  la  scission  du  riehe  au  pauvre;  elle  iiattrait 
des  fonctions  avilissantes;  il  n'en  existe  plua d'après  Fen- 
tremise  de  celte  corporation  nëcessairemeiit  chère  à  toute 
la  classe  populaire,  à  qui  elle  ouvre  les  voies  à  la  consi- 
dération. Elle  passionne  le  peuple  pour  les  riches  dont  il 
voit  les  enfants  intervenir,  pour  lui  épargner  des  travafux 
humiliants ,  et  rendre  honorables  tontes  les  fonctions  in- 
dustrielles. L'éducation  unitaire  est  le  vrai  moyen  de 
préparer  la  sociabilité  générale ,  et  faire  naître  chez  le 
pauvre  l'amitié  pour  le  riche,  le  ralliement  ascendant. 

^.  La  division  sériaire.  On  a  vu  (ill,  521)  comment 
elle  entraîne  Mondor  à  s'associer  au  groupe  des  cultivateurs 
de  pêchers.  S'il  faut,  conmie  en  civilisation ,  qo'un  ridie 
surveille  toutes  les  fonctions  sous  peine  d'être  dupé , 
friponne  sans  cesse  et  de  voir  péricliter  toute  iNranehe  où 
il  n'intervient  pas,  le  travail  lui  devient  odieux;  ceux  qui 
Texercenl  lui  sont  suspects  ;  il  les  traite  en  ennemis.  Mais 
si  par  les  charmes  de  division  sériaire  (décrite  HI,  531  ), 
Mondor  est  excité  à  cette  culture  ;  s'il  s'y  empare  d'une 
branche  telle  que  Témondage ,  il  devient  bienveiflant  pour 
ces  industrieux  qu'il  dédaignait;  eux,  de  leur  côté ,  s'at- 
tachent vivement  à  Mondor  qu'ils  voient  coopérer  à  leurs 
travaux  favoris ,  et  les  aider  de  son  crédit.  La  distribution 
sériaire  est  donc  Sfi.  voie  de  ralliement  ascendant  ou 
direct ,  qui  excite  l'affection  des  pauvres  pour  les  rbhes. 

Z^.  Les  intriguées  de  série.  L'obstacle  d'amitié  causé 
par  l'inégalité  des  fortunes  et  des  rangs,  disparaît  du  mo- 
ment où  l'esprit  cabalistique  peut  intervenir,  et  où  la 
garantie  de  minimum  rassure  le  riche  contre  le  danger  de 
sollicitations,  pièges  et  friponneries.  On  a  vu,  en  affaires 
de  révolution ,  Jes  grands  s'abaisser  à  des  cajoleries  avec 
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les  derniers  ptebelens.  Gaton  et  SctpioD ,  en  ua  jour  <}*é- 
lectioDy  serrent  la  main  aux  petits  électeurs  de  eampagne  : 
il  est  donc  évident  que  le  riche  ne  craint  pas  d'entrer  en 
commerce  arec  la  classe  inférieure ,  quand  le  levier  de 
rinlrigue  est  mis  en  jeu,  et  quand  cette  classe  est  k  l'abri 
du  besoin  ;  oe  qui  a  lieu  en  Harmonie. 

Ajoutons  que  le  riche ,  éprouvant  comme  d'aatres  le 
désir  de  rivalités  cabalistiques  (essor  de  la  10^.  passion), 
s^affiectionne  aux  réunions  oà  il  jouit  de  ce  plaisir  qui 
est  porté  au  plus  haut  degré  dans  toutes  les  Séries  pass*  : 
dés  lors  tout  homme  riche  en  épouse  les  intrigues ,  en 
aime  les  sociétaires,  dont  un  tiers  au  moins  est  de  classe 
inférieure. 

En  s'associant  aux  cabales  industrielles  4e  30  Séries  » 
le  riche  en  vient  donc  à  aimer  la  classe  pauvre  de  la 
Phalange.  Ces  cabales  sont  voie  de  ralliement  desee^^doHt, 
qaàf  affectionne  les  riches  aux  pauvres.  (Observons  que  le 
nom  de  pauvre ,  appliqué  à  THarmonie ,  équivaut  à  celui 
déclasse  bourgeoise,  qui  n'est  jamais  pauvre,  puisque 
soft  minimum  lui  assure  le  train  de  vie  de  nos  riches  bour- 
geois). 

io.  La  domesticité  passionnét.  On  en  a  la  les  tableaux, 
sect.  3,  chap.  S.  Le  salaire  transforme  les  inférieurs  en 
mercenaires  mécontents  et  jaloux  des  supérieurs  :  ceux- 
ci,  par  contre-coup ,  haïssent  la  classe  qui  les  sert,  ou- 
vrière ou  domestique.  ]'&i  prouvé  (III,  ^36,  527)  que  le 
service  barmonien  dégagé  de  salaire,  est  passionné,  atfee- 
taem  de  la  part  des  inférieurs  ;  c'est  une  voie  de  liens  des- 
cendants, du  riche  au  pauvre.  Une  gouvernante,  qui  veut 
maîtriser  un  vieux  garçon ,  lui  persuade  toujours  qu'elle 
le  sert  par  amitié.  Cela  est  quelquefois  y  m  »  et,  malgré 
que  l'intérêt  soilfréquemmentlemobiledes  gouvernantes, 
IV.  17 
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on  voit  beaucoup  de  célibataires  pris  au  piège ,  épouser 
OU  doter  celle  qui  les  sert. 

L'affection  du  riche  naîtra  bien  mieux  pour  les  servi- 
teurs 9  quand  il  sera  prouvé  que  leur  entremise  est  une 
préférence  affectueuse ,  puisqu'ils  ne  seront  point  payés 
par  celui  qu'ils  serviront.  Chacun  se  livrera  à  l'impulsion 
de  la  nature»  à  l'amitié  pour  des  êtres  de  qui  on  reçoit  des 
soins  gratuits. 

Or,  A  examiner  le  mécanisme  sociétaire ,  on  reconnatt 
que  toute  la  classe  pauvre  y  est  affectée  au  service  du 
riche.  Dans  les  appartements,  les  écuries,  les  jardins,  les 
caves,  les  cuisines,  etc.,  le  riche  ne  saurait  faire  un  pas 
sans  voir  les  pauvres  travaillant  avec  ardeur  à  «atisfeire 
quelqu'une  de  ses  fantaisies ,  faisant  passionnémeni  un 
service  qu'il  serait  obligé  de  salarier  en  civilisation.  Il  ai* 
mera  ces  classes  inférieures ,  par  influence  de  la  domes- 
ticité passionnée  ;  elle  est  donc  en  amitié  2®.  ralliement 
descendant.  [Inde  inférieur  bien  plus  affectueux  pour  su- 
périeur qui  le  sert.] 

J'ai  déBni  le  ralliement  d'amitié  en  ressort  quadruple 
ou  bi-composé,  pour  en  venir  à  poser  le  principe , 

Que  les  ralliements  sont  une  mécanique  à  seize  roua- 
ges, où  chaque  équilibre  d amitié ,  d' amour ^d* ambition, 
de  famûlisme ,  dépend  du  concoure,  interne  de  ses  quatre 
ressorts,  et  du  concours  externe  des  trois  autres  rallie- 
ments ,  équilibrés  de  même  à  quadruple  ressort. 

L'intervention  combinée  de  ces  4  quadrilles  d'accords 
produit  l'équilibre  pivotai  X  ou  unitaire,  but  collectif 
de  l'Association  (sujet  de  la  8®.  section). 

Â  examiner  isolément  chacune  des  quatre  voies  de  ral- 
liement, on  la  trouvera  faible,  insuffisante,  soit  en  amitié, 
soit  en  ambition  :  il  a  donc  fallu  poser  d'abord, qo  prin- 
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cipe  la  nécessité  de  leur  jea  combiné ,  en  mécanisme  so- 
ciétaire. 
Le  ralliement  a  pour  base  les  Séries  passionnelles , 
Et  poar  colonnes ,  4  propriétés  inhérentes  aux  Séries 
pass. 

OOLONim  DB  BIUJEVBIIT. 

Attraction  induitriette.  Éducation  unitaire. 
Minimum  intégral.         Population  proportionnelle. 

C'est  sur  l'ensemble  de  ces  quatre  facultés  que  repose 
tout  le  mécanisme  des  ralliements  et  équilibres.  Gomment 
espérer  de  rallier  riches  et  pauvres,  les  amener  à  une 
affection  réciproque ,  si  le  pauvre  est  exposé  à  tomber 
dans  rindigence  qui  est  Tépouvantail  du  riche?  Gomment 
assurer  au  pauvre  un  minimum  intégral^  comprenant 
subsistance  y  vêtement  et  logemeat  décents,  si  on  ne  sait 
pas  créer  l'attraction  industrielle  »  à  défaut  de  laquelle  il 
abandonnerait  le  travail  dés  qu'il  serait  pourvu  d'un  ample 
minimum. 

D'autre  part ,  comment  réunir  amicalement  le  riche  et 
le  pauvre,  si  celui-ci  n'a  pas  reçu  une  éducation  propre 
&  lui  donner  le  ton  et  les  manières  du  riche?  Enfin ,  que 
serviraient  les  trois  propriétés  précédentes ,  si  le  régime 
sériaire  avait ,  comme  le  familial ,  la  propriété  de  popula- 
tion illimitée,  produisant  des  fourmilières  sans  balance 
numérique,  sans  proportion  avec  les  moyens  d'aisance 
générale  ? 

Ces  quatre  propriétés  sont  donc  le  gage  essentiel  des 
ralliements  et  de  l'équilibre  social  :  j'aurai  souvent  lieu  de 
le  rappeler,  et  je  me  bornerai  à  citer  les  deux  premières, 
attract.  indust.  et  minim.  intég. ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
fait. 

Que  de  conditions  pour  arriver  &  cet  équilibre  des  pas* 
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sîons!  Maïs  pourqocn  s'effrayer  de  l'ëtûde,  quand  Unit  se 
borne  à  connaître  le  mécanisme  des  Séries  d'où  naissent, 
comme  par  encbantement,  tons  les  accords  sociaux  ^BI, 
547),  ainsi  qu'on  a  déjà  pu  en  juger  par  ie  court  exposé 
sur  le  ralliement  d'amitié  ? 

CHAPITRE  IL 

Du  EalUraoent  subvenif  on  confus  «  proeédé  de  niinBon^tie. 

Les  passions  étant  sujettes  à  l'essor  dualisé  (II,  56),  au 
jeu  harmonique  et  au  jeu  subversif  ou  contre-marcbe  ^  fl 
s'ensuit  que  l'ordre  civilisé  doit  engendrer  de  faux  raU 
liements,  fondés  sur  l'égoîsme  et  produisant  la  duplicité 
d'action,  en  opposition  aux  ralliements  d'Harmonie ^  qui 
sont  fondés  sur  l'aflection  et  produisent  l'unité. 

Il  conviendra  de  donner  sur  les  faux  ralliements  quel- 
ques notions  succinctes.  Le  parallèle  servira  de  contre- 
preuve  :  il  fera  d'autant  mieux  apprécier  l'excellence  des 
dispositions  sociétaires,  et  Tayeuglemeot  des  sophistes 
qui  prétendent  établir  la  concorde  et  l'unité  en  civili- 
sation. 

Je  ferai  usage  du  tableau  suivant,  représentaot  les  seize 
classes  de  civilisation. 


iCHEUE  BfiS  CASTES  ET  SOCSKIASTES  CIVIUSififi. 

Castes.  Échelons,  Industrie. 

,    Pivot Le  plaisir. 

.    Sur-TraositioiL  Le  cuUe. 

1.    â.    5.    4.  L*indust.  attrayante. 

5.  6.  7.  8.  9.  L^indust.  ambiguë. 

10.    11.    12.  L'indust.  répugnante. 

Sous-Transition.  Le  servage  simple. 

Contre-Pivot.  .  Le  servage  compose'. 


X   Li  GOBR.  .   . 

K  Le  Cierge,  , 
La  Noblesse. 
La  Bourgeoisie 
Le  Peuple.    . 

"H  La  Domesticité 

X  Le  Soldât. 
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,    On  verra  à  l'article  éqmlibre  civilisé,  pourquoi  cette 
table  doit  être  aiosi  distribuée* 

Dissertons  d'abord  sur  les  douze  sous-castes  de  gamme. 
L'analyse  n'y  découvre  »  au  lieu  de  liens  amicaux  » 
qu'une  échelle  ascendante  en  haines  et  descendante  en 
mépris. 

Le  mépris  s'attache  principalement  à  la  12^.  sous- 
caste  ,  comprenant  le  bas  peuple  qui  vaque  aux  fcmctions 
imuMHides.  Le  mépris  pèse  un  peu  moins  sur  la  1 1^.  sous- 
caste,  comprenant  le  moyen  peuple  ;  et  moins  encore  sur 
la  10®. 9  le  haut  peuple,  qui  pourtant  est  méprisé  des 
cinq  sous-castes  bourgeoises ,  lesquelles  à  leur  tour  es- 
suyent  pareil  dédain  des  quatre  sous-castes  nobles. 

A  ce  ricochet  de  mépris  qui  régne  de  l'ascendant  au 
descendant,  il  faut  accoler  un  ricochet  de  haines  qui  ré* 
gne  do  descendant  à  l'ascendant.  Le  bas  peuple  ou 
salarié  est  jaloux  du  moyen  peuple  composé  d'artisans  et 
petits  laboureurs  :  ceux-ci  à  leur  tour  jalousent  le  fermier 
et  le  petit  boutiquier. 

M6me  échelle  de  haines  et  de  mépris  dans  les  sous- 
castes  de  nobles  et  bourgeois*  La  noblesse  de  cour  mé- 
prise la  noblesse  non  présentée  ;  la  noblesse  d'épée 
méprise  celle  de  robe  ;  les  seigneurs  à  clocher  méprisent 
les  gentillâtres  :  tous  méprisent  les  parvenus  anoblis  qui 
ne  sont  que  de  1®'.  degré,  et  qui  dédaignent  les  castes 
bourgeoises. 

Dans  la  bourgeoisie  nous  trouverions  en  1^^.  sous- 
castes  n^.  5 ,  la  haute  banque  et  la  haute  finance  mépri- 
sées des  nobles ,  mais  s'en  consolant  avec  le  coffre-fort , 
méprisant  le  gros  marchand  n®.  6,  et  le  bon  propriétaire. 
Ceux-ci ,  tout  fiers  de  leur  rang  d'ëligibles ,  méprisent  la 
sous-qaste  n^.  7  qui  n'a  que  rang  d'électeur;  elle  s'en  dé- 
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dommage  en  méprisant  la  sous-caste  S,  les  savants ,  les 
gens  de  loi  et  autres  vivant  d'émoluments  (qui  les  mettent 
sous  la  férule  de  l'autorité),  ou  de  casuels,  ou  de  petits 
domaines ,  qui  ne  leur  donnnent  pas  l'entrée  au  corps 
électoral  :  enfin»  la  classe  9,  la  basse  bourgeoisie ,  petit 
marchand,  petit  campagnard,  méprisée  de  la  8®.,  serait 
bien  offensée  si  on  la  comprenait  dans  le  peuple  dont  elle 
méprise  les  trois  sous-castes ,  et  dont  elle  se  pique  d'é- 
viter les  manières.  [£t  dans  le  peuple  ainsi  que  dans  la 
populace,  combien  d'échelons  haineux  l  Devoir, — Gavot, 
—  Paria.] 

Il  régne  entre  toutes  ces  castes  des^  haines  régulières , 
c'est-à-dire  que  la  9'.  hait  la  S",  autant  que  la  8"".  hait 
la  7^,  quoique  chacune  recherche  ta  fréquentation  du 
degré  supérieur,  par  ambition  et  non  par  amitié. 

Telle  est  la  douce  fraternité  que  nos  sciences  politiques 
et  morales  ont  établie  en  civilisation  :  cependant  on  y 
trouve  des  lueurs  de  ralliement  amical  :  parfois  les  grands 
sont  amis  avec  la  populace ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  cer- 
tains états  mal  gouvernés ,  comme  à  Naples  où  la  noblesse 
protège  les  Lazzaronis,  en  Espagne  où  le  haut  clergé 
protège  les  mendiants  :  cette  alliance  des  castes  extrêmes 
1  eH2  n'est  qu'une  source  de  vice,  un  effet  de  subver- 
sion sociale,  et  non  de  sincère  amitié,  utile  à  l'industrie, 
au  bien-être  général. 

Nous  analyserions  pareil  vice  dans  les  ralliements  des 
trois  autres  titres.  Par  exemple,  ceux  d'amour  :  que  les 
grands  deviennent  amoureux  des  femmes  de  cksse  popu- 
laire, il  n'en  résultera  que  des  désordres  moraux,  et  non 
des  rapprochements  entre  les  castes.  Si  quelques  enfants 
naissent  de  ces  unions,  c'est  un  surcroît  de  désordre 
quand  ils  ne  sont  pas  reconnus;  et  s'ils  donnent  lieu  à  des 
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mariages  (ralliement  de  famillisme  enlre  inégaux),  c'est  un 
nouTeau  sujet  de  discorde  et  de  scission  entre  les  branches 
d'une  même  famille.  Tous  ces  ralliements  sont  subversifs, 
jeux  d'^olsme,  duplicité  d'action. 

Il  en  est  de  même  des  ralliements  d'ambition  :  lorsque 
la  classe  opulente  se  rapproche  du  peuple»  c'est  pour  né- 
gocier des  intrigues  funestes  au  repos  public ,  des  cabales 
de  parti,  des  ligues  d'oppression.  Il  est  donc  yrai  que  la 
cmlisation  ne  fait  nattre  que  le  mal  des  éléments  du  bien, 
entre  autres,  du  ralliement  des  castes  dont  elle  ne  crée 
quelques  lueurs  que  pour  semer  le  trouble  dans  la  société. 

Ces  désordres  naissent  de  ce  que  les  ralliements  actuels 
ne  remplissent  aucune  des  conditions  établies  pour  opérer 
avec  fruit  le  rapprochement  des  classes  extrêmes ,  richesse 
et  pauvreté ,  jeunesse  et  yieiHesse.  Rappelons  ces  condi- 
tions. 

Règle  quaterkàirb  du  Ralliement; 

Par  lien  composé^  c'est-à-dire  du  supérieur  à  l'infé- 
rieur et  de  l'inférieur  au  supérieur. 

Par  voie  composée ,  c.-à-d.  pqr  entrave  levée  et  illu- 
sion créée,  en  accord  avec  les  2  éléments  de  passion  (379). 

On  a  TU  au  chap.  l^^.  ces  4  conditions  remplies  dans 
les  4  tiens  amicaux  que  l'ordre  sociétaire  établit  entre  les 
classes  de  fortune  opposée.  S'il  peut  affectionner  sincère- 
ment les  castes  1  et  12  qui  sont  les  plus  antipathiques,  il 
réussit  d'autant  mieux  sur  les  intermédiaires. 
Par  exemple,  en  amour;  si  sur  les  12  âges 
20,  25,  30,  35,  40,  45,  50,  55,  60,  65,  70,  75, 
on  parvient  à  établir  des  liens  d'amour  véritable  entre 
jeunes  gens  de  20  ans  et  vieilles  femmes  de  75,  il  sera 
bien  plus  aisé  de  rallier  ces  jeunes  gens  avec  les  femmes 
de  70  et  65;  et  de  même  en  amitié.  Si  les  magnats  de 
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classe  i  sont  intimes  avec  la  classe  là  qai  vaque  aux 
fonctions  iaimoiides ,  ils  le  seront  d'autant  mieux  avec  les 
classes  d'bdustrie  il ,  iO,  etc.,  en  supposant  rinterren- 
tion  des  4  chances  d'union  qu'engendre  le  mècaonitie  so- 
eîMaîre , 

AUraeticn  mdu$irieUe,  Éducation  unitaire  ^ 
Minimum  intégral ,       Population  proportionnelk. 

Lorsque  dans  un  tel  état  de  choses  on  met  en  jeu  pour 
chaque  raliiement  4  moyens  revers  et  adaptés  t  la  règle 
quaternaire,  comme  ceux qne  j'ai  exposés,  cfaop,  P'«,  en 
ralliement  d'amitié ,  8  peut  arrirer  que  l'un  des  4  ttioyens 
ne  lète  qu'un  quart  de  TobiMaele,  ne  crée  qu'un  quart  des 
inusions  nécessaires  ;  mais  les  4  intervenant  comhîoément, 
lèveront  l'obstacle  entier,  élèveront  rillusion  au  plein.  II 
faudra  donc  procéder  de  cette  manière  dans  le»  raHie^ 
ments  d^ambilion,  d^amour,  de  {aœillisme.  Ce  n'est  qu'à 
ce  prix  qu'on  peut  voir  naître  Tharmonie  parmi  ces  pas- 
sions ,  dont  Tèn^e  a  désorienté  les  sages  de  tous  siècles 
et  de  tous  pays. 

Les  principes  que  je  viens  d^ètablir  devaient  être  pla- 
cés en  tète  du  chap.  V*.  :  j'ai  cru  à  propos  de  les  faire 
précéder  d'un  emploi  en  ralliement  d'amitié  :  le  sujet  a  été 
trop  brièvement  exposé;  je  vais  le  reprendre  au  chapitre 
suivant. 

CHAPITRE  IIL 

M  Détails  »  sar  le  Ralliemeat  d'amitié. 

Ce  serait  peu  d^indiquer  le  quadrille  de  ressorts  qu^em* 
ploie  l'Harmonie  dans  chaque  ralliement  ;  il  faut  encore 
convaincre  le  lecteur  que  ces  moyens  seront  praticables, 
et  lui  en  donner  des  indices  tirés  de  l'état  actuel  des  rela- 
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lions  sociales.  Analysons  donc  les  germes  de  ralliement 
amical  qu'on  découvre  en  civilisation;  et  faisons-en  l'ap- 
plication à  chacun  des  quatre  ressorts  indiqués  au  qua- 
drille (383). 

1°.  Charité  industrielle  (entrave  levée)  : 
l®'.  RaUimintpw  a/jlî^'i^ciiracWrMae  [petites  hofdes]* 

Dëjô  j'ai  observé  qu'on  trouve  les  indices  de  dévoue- 
ment charitable  aux  fonctions  abjectes»  chex  les  mo- 
narques mêmes ,  et  qu'on  voit  le  Jeudi  saint  les  souve- 
rains layer  les  pieds  à  douze  pauvres ,  fonction  dont  le 
monarque  se  croit  honoré  en  raison  de  l'abjection  du  ser- 
vice. Or,  quand  il  existera  une  corporation  de  haut  pa- 
rage,  vouée  à  l'exercice  de  toute  fonction  abjèdte,  aucune 
ne  le  sera  réellement  :  sans  cette  condition ,  point  de 
ralliement  de  la  classe  riche  à  la  pauvre. 

S'il  nous  est  démontré  que  l'esprit  religieux  engendre 
ce  dévouement  de  charité  générale,  tel  qu'on  le  roîl  chez 
les  Pérès  de  la  Rédemption  et'autres  sociétés,  il  ne  restera 
qu'à  employer  ce  penchant  selon  les  convenances  du 
nouvel  ordre;  et  lors  môme  que  la  corporation  des  Petites 
Hordes  ne  paraîtrait  pas  le  procédé  le  plus  efficace,  il  ne 
serait  pas  moins  certain  que  le  principe  de  charité  indus- 
ttiêUe  eadête  parmi  nous  i  sauf  alliage  ù  F  esprit  religieux, 
et  qùej  si  j'ai  erré  dans  l'application  ^  dans  les  us ,  coii*- 
tllmes  et  statuts  du  corps  de  tiharitétinit^fre ,  lés  critiques 
devront  s'évertner  &  mienk  emploj^er  on  ressort  dont  Ss 
ne  peuvent  pas  Contester  Texiitènce  ;  Inventer  tine  secte 
plus  apte  à  lever  l'entraye  du  dégoût  industriel  en  fonc-^ 
tions  immondes. 

toutefois  les  hartnoif^nsv  plus  judideilt  que  nous  en 
théorie  et  en  pratique  de  charité,  n'appliqueront  pas 
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celte  vertu  à  des  cérémonies  inutiles ,  comme  de  laver  les 
pieds  aux  pauvres  qui  se  les  laveraient  bien  eux-mêmes, 
ou  d'employer  un  pénitent  de  50,000  fr,  de  rente  à  dé- 
tacher du  gibet  un  supplicié.  Quand  il  n'existera  plus  ni 
mendiants»  ni  pendus,  on  ne  pourra  pas  spéculer  sur  eux 
pour  la  charité  d*os tentation.  Toutes  ces  pratiques, 
louables,  quant  à  l'intention  et  l'exemple ,  ne  sont  qu'un 
avortement  de  politique  charitable.  Elle  doit  s'attacher 
à  opérer  le  ralliement  sincère  des  castes  extrêmes  que 
rien  ne  peut  concilier  en  civilisation»  parce  que  cette 
société  manque 

De  la  base  du  ralliement  ;  Séries  pass. 

Et  des  4  colonnes  du  ralliement  ou  gages  d'union 

(table,  387). 

Â  défaut  de  ces  leviers  inconnus  en  civilisation ,  nos 
tentatives  d'union  et  d'équilibre  ont  le  sort  du  grain  qui 
tombe  sur  le  roc  au  lieu  d'être  semé  en  terre  végétale. 
De  là  vient  qu'on  ne  tire  aucun  fruit  de  nos  pratiques  cha- 
ritables. 

2°.  Domesticité  passionnée  (illusion  créée): 
2®.  Ralliement  par  affinité  caractérielle. 

Ce  sera  le  2®.  moyen  en  ralliement  de  caractères.  Le 
serviteur  étant  indépendant  (III ,  526  ) ,  e t  pouvant  opter  sur 
les  individus  à  servir,  s'attache  nécessairement  à  ceux 
vers  qui  l'entratne  l'affinité  personnelle.  D'autre  part,  le 
servi  s'affectionnera  d'autant  mieux  au  servant ,  que  ce- 
lui-ci souvent  sera  supérieur  en  fortune  et  en  rang. 
Exemple  : 

Lucas,  âgé  de  20  ans,  est  trés-pauvre  :  il  a,  par  une 
chute,  déchiré  et  taché  son  plus  bel  habillement.  Les 
taches  seront  enlevées  par  Eudoxie ,  dame  très-riche,  qui 
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excelle  dans  les  fonctions  du  groupe  de  dégraissage.  Le 
raccommodage  sera  fait  par  Orphise ,  autre  dame  riche  et 
Tfaiment  philosophe ,  puisqu'elle  se  platt  à  re$sarcir  les 
culottes,  et  qu'elle  excelle  au  groupe  du  raccommodage 
en  drap  et  des  reprises  masquées. 

Le  pauvre  Lucas  a  été  bien  servi  par  deux  grandes 
dames ,  et  ne  sait  comment  leur  en  témoigner  sa  recon- 
naissance. Voilà  un  lien  amical  par  domesticité,  car  les 
deux  dames  ont  été  ses  domestiques  dans  cette  affaire. 
Ces  dames  touchent  &  la  c  soixantaine;  »  mais  Lucas, 
dans  un  transport  de  gratitude ,  excédera  peut-être  les 
bornes  de  l'amitié ,  et  pourra  payer  sa  dette  par  un  brin 
d'amour.  Laissons  &  part  cet  épisode  ;  il  serait  étranger  à 
un  chapitre  qui  ne  traite  que  des  liens  amicaux. 

Observons  &  cette  occasion  que  tout  est  lié  dans  le 
système  des  ralliements.  Tel  ressort  d'amitié  conduit  en 
même  temps  à  des  liens  d'amour  entre  les  antipathiques 
de  20  et  50  ans^;  et  de  même  »  tel  ressort  en  ralliement 
d'ambition  conduit  aussi  &  des  liens  de  famillisme.  Cette 
propriété  de  liens  composés  double  la  force  des  16  res- 
sorts, et  les  rend  égaux  à  32  au  moins  en  action  com- 
binée. » 

La  domesticité  passionnée  est  l'un  des  principaux  liens 
du  mariage  :  les  deux  époux,  en  casde  bon  ménage,  sont, 
l'un  pour  l'autre,  ce  que  sont  dans  une  Phalange  cinquante 
serviteurs  affectueux  dont  chacun  est  entouré ,  c'est-à- 
dire  que  chaque  harmonien  obtient ,  en  services  affecr 
tueux,  Téquivalenl  de  ce  qu'il  obtiendraii  aiqourd'hui  de 
cinquante  épouses,  aussi  dévouées  que  la  sienne,  et  plus 
intelligentes. 

£n  considérant  la  variété  d'amorces  que  présente  en 
Harmonie  le  lien  de  domesticité  pa^ionnée,  soit  en  ordre 
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descendant^  affeclion  da  supérieur  à  l'inférieur,  selon  les 
détails  (III,  5S7, 538)  où  l'on  voit  Léandre  servi  coDStam- 
ment  par  des  amies  ou  des  amanles  ;  soit  en  ordre  ascen^ 
iant,  selon  l'exemple  de  Lucas  cité  plus  haut,  affection 
de  l'inférieur  au  supérieur  : 

En  observant  de  plus  que  chacun ,  dans  l'état  socié- 
taire, forme  de  pareils  liens  avec  une  centaine  d'individus, 
membres  de  sa  Phalange ,  et  qui  tous  ont  coopéré  à  son 
service  personnel,  avec  preuves  de  préférence  affec- 
tueuse : 

En  estimant,  dis-je,  l'inOuence  que  ces  lient  doivent 
exercer,  on  concevra  que  la  fonction  de  domesticité 
pourra ,  dans  l'état  sociétaire,  fournir  à  elle  seule  autant 
de  leviers  de  concorde  qu'elle  fournit  de  leviers  de  dis- 
corde en  régime  civilisé* 

'  L'homme  riche ,  parmi  nous  ^  au  lieu  de  trouver  cent 
amis  et  amies  empressés  &  l'obliger  en  tout  service,  ne 
trouve  que  cent  spoliateurs  forcés  par  la  pauvreté  è  des 
spéculations  cupides,  à  des  simulacres  d'affection. 

C'est  ainsi  que  la  civilisation,  par  le  service  individnet 
et  salarié,  crée  au  riche  cent  sujets  de  mécontentement, 
Ui  où  l'Association  lui  créerait  cent  liens  amicaux,  cent 
germes  de  ralliement  composé ,  soit  du  siqpérieur  &  l'infé- 
rieur, soit  de  l'inférieur  au  supérieur. 

(  Tiota.  Les  deux  ressorts  que  je  viens  de  citer  rallient 
par  affinité  de  caractère,  en  ce  que  l'intérH  se  porte  sur 
tes  individus  et  non  sur  leurs  fioMtions»  Dans  les  dent 
ressorts  suivants,  le  raBiemenl  esl  par  voie  d'tflGbité  în- 
dwtrielle ,  en  ce  que  l'intérêt  s'attache  d'abord  aux  fonc*' 
tipns  et  s'étend  de  là  aux  individus  qui  les  remplissent:  En 
mécanisme  d'amitié  comme  des  trois  autres  cardinales,  il 
faut  que  les  quatre  ressorts  de  ralliement  s'adaptent  par 
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deQx  Couples  an  deux  éléments  de  h  passion  (selon  la 
table,  S79). 

5^.  Division  du  tkàyail  sériaire  (entrave  levée ). 
1*'.  Ridliement  par  affitkUé  induâtrieUe. 

Que  servirait  d'amener  la  classe  riche  à  sympathiser 
avec  les  industrieux  par  la  bonne  éducation  et  Taisanee  du 
peuple,  par  la  propreté  des  ateliers  et  autres  amorces  de 
Tétat  sociétaire,  s'il  fallait  faire  excès  de  travail,  l'exercer 
consécutivement  pendant  12  heures  sur  un  même  objet, 
comme  cela  se  pratique  dans  nos  ateliers,  nos  campagnes, 
nos  bureaux?  Il  nj  aurait  nul  moyen  de  se  faire  illusion 
sur  Tennui  de  ce  travail  outré  ;  il  deviendrait  rebutant 
même  en  fonctions  agréables  ;  tandis  que  les  courtes 
séances  de  1  et  i/2  ou  S  heures  au  plus,  soutenues  d'une 
société  d'amis,  répandront  la  gaieté  et  le  charme  jusque 
dans  les  fonctions  essentiellement  répugnantes. 

Un  inconvénient  bien  pire  que  les  longues  séances  et 
plus  répugnant  encore  est  la  complication  des  travaux  dont 
il  faut,  dans  l'état  actuel,  embrasser  tout  le  détail,  l'ai 
observé  (III,  521  )  que  tel  homme  riche  veut  bien  se  char- 
ger d'une  seule  branche,  mais  non  pas  de  vingt  fonctions 
que  peut  exiger  un  seul  végétal  :  il  ne  veut  pas  s'occuper 
d'arrosage,  parasolage,  sarclage,  patllassonnage  :  par 
cette  raison ,  il  s'attache  à  4  groupes  de  co-sectaires ,  qu'il 
voit  ardents  et  intelligents  dans  ces  4  fonctions  nécessaires 
au  soutien  de  celle  qu'il  a  choisie,  et  où  il  se  trouve  aidé 
par  une  dizaine  de  coopérateurs  passionnés*^ 

C'est  donc  de  la  minutieuse  division  des  travaux  se- 
riaires<que  naît  Tamilié  du  riche  pour  tous  les  groupes  de 
la  Série.  S'il  n'est  pas  porté  à4)artager  les  fonctions  de 
tels  groupes ,  il  n  est  pas  moins  désireux  de  leurs  succès,, 
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puisqu'elles  sont  utiles  à  la  sienoe  :  eux ,  de  leur  côté , 
portent  même  intérêt  à  la  branche  que  préfère  cet  homme 
riche,  &  son  groupe  dont  pourtant  ils  ne  veulent  pas  adop- 
ter les  fonctions.  Ainsi  chacun  de  ces  groupes  est  servi- 
teur empressé  des  autres  dans  la  partie  qu'il  a  choisie, 
et  Tamitié  est  réciproque  entre  eux ,  par  échange  de  ser- 
vices. Un  agent  nous  devient  précieux  s*il  sait  exécuter  à 
la  perfection  un  travail  utile  &  nos  intérêts,  mais  dont 
nous  répugnons  à  nous  charger. 

Telle  est  la  situation  où  se  trouvent  tous  les  groupes 
d'une  Série  à  l'égard  l'un  de  l'autre  :  est-elle  de  12  grou- 
pes, chacun  des  12  est  précieux  pour  les  11  autres  qui 
ont  besoin  du  service  dont  il  se  charge  passionnément,  et 
chaque  groupe  voit  dans  les  onze  autres  autant  de  ligues 
officieuses  occupées  à  assurer  le  succès  de  la  12®.  fonction 
dont  il  fait  son  plaisir.  Quel  motif  d'amitié  entre  tous  les 
individus  de  cette  réunion ,.  indépendamment  des  3  autres 
liens  que  fournissent  les  ralliements  d'amitié,  et  des  12 
autres  liens  fournis  par  les  ralliements  d'ambition,  d'amour 
et  de  famillisme  1 

Tout  ce  mécanisme  de  bonheur  et  d'unité  sociale  dis- 
paratt,  du  moment  où  Ton  cesse  de  spéculer  sur  la  bous- 
sole d'harmonie,  la  Série  pass.  [en  courtes  séances].  Tous 
les  liens  d'amitié  s'évanouissent  dés  qu'on  rentre  dans  le 
cercle  de  nos  travaux  incohérents ,  qui  n'excitent  que  les 
jalousies,,  les  haines  entre  voisins,  et  n'engendrent  que 
l'ennui  par  leur  complication ,  par  l'accumulation  des 
détails  sur  un  même  individu. 

40.  Intrigues  de  Série  (illusion  créée). 
2«.  Ralliement  par  affinité  industrielle. 
Pour  estimer  les  chances  d'amitié  qu'ouvre  l'iatrigue , 
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chacun  doit  se  rappeler  des  cirocostances  où  il  a  été  yi- 
vement  stimulé  dans  quelque  menée  suivie  d'un  plein 
succès.  Par  exemple  :  cabale  électorale  pour  faire  passer 
tel  candidat  ;  cabale  de  la  bourse  dans  les  |eux  d'agiotage  ; 
cabale  d'écoliers  méditant  une  fredaine  à  l'insu  des  pé- 
dants; cabale  d'amants  projetant  une  partie  carrée  à 
Tinsu  des  pères  ;  cabale  de  famille  sur  un  bon  parti  à 
obtenir.  Si  ces  intrigues  sont  couronnées  de  succès  »  l'on 
prend  eu  amitié  les  coopérateurs  :  on  a ,  malgré  quelques 
inquiétudes,  passé  d'heureux  moments  à  conduire  l'intri- 
gue; les  agitations  qu'elle  produit  sont  besoin  de  l'âme. 
(Gabaliste,  10®*  passion  supprimée  par  les  philosophes, 
ainsi  que  l'ambition,  7®.) 

Loin  de  ce  calme  plat  dont  la  morale  nous  yante  les 
douceurs ,  Tesprit  cabalistique  est  la  véritable  destination 
de  l'homme.  L'intrigue  double  ses  moyens ,  agrandit  ses 
facultés.  Comparez,  le  ton  d'une  coterie  d'étiquette ,  son 
jargon  moral ,  guindé ,  languissant ,  avec  le  ton  de  ces 
mêmes  individus  en  état  de  cabale  :  ils  vous  sembleront 
métamorphosés;  vous  admirerez  leur  laconisme,  leur  ton 
animé,  l'essor  actif  des  idées,  la  prestesse  des  actions, 
des  résolutions;  enfin,  la  rapidité  du  mouvement  spirituel 
ou  matériel.  Ce  beau  développement  des  facultés  humaines 
est  le  fruit  de  la  cabaliste  ou  10®.  passion,  qui  règne  con- 
stamment dabs  les  travaux  et  les  réunions  d'une  Série 
passionnelle. 

Gomme  elle  obtient  toujours  des  succès  quelconques , 
et  que  ses  groupes  sont  tous  précieux  les  uns  aux  autres , 
le  charme  des  cabales  devient  un  puissant  lien  d'amitié 
entre  tous  les  sectaires,  même  les  plus  inégaux. 

De  là  vient  que  la  courte  séance  d'une  Série  ou  d'un 
groupe  est  un  moment  plus  désiré  que  ne  peut  l'ètc» 
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parmi  nous  un  bal  ou  un  festin,  dont  le  plaisir  est  contre- 
balancé par  des  embarras  de  toilette,  étiquette,  trans- 
port et  retour,  inconnus  en  harmonie  :  un  groupe  y  a 
pour  costume  des  uniformes  de  travail ,  qui  exigent  tout 
au  plus  deux  minutes  de  Testiaire ,  et  le  transport  d'ua 
séristêre  à  un  autre  se  fait  par  des  corridors  chauffés  ou 
tentilés,  (rue^alerie,  S6).  Tout  est  charme  en  pareilles 
relations  :  aussi  les  réunions  d'ateliers  sont-elles  attendues 
avec  impatience ,  objet  de  négociations  Irés-actiyes  à  la 
bourse  (t). 

Lintrigue  répand  du  charme  sur  les  fonctions  les  plus 
insipides  :  c'est  un  ressort  puissant  pour  rallier  les  castes 
incompatibles.  Un  roi  aime  la  pèche  maritime;  il  prend 
plaisir  à  vendre  lui-mtoie  son  poisson  au  marché  :  le  voilà, 
par  le  fait  j^  bienveillant  pour  les  pêcheurs  qu  il  a  la  Ré- 
tention de  rivaliser  en  aride  la  pêche,  et  pour  les  dames 
de  la  halle ,  qu'il  rivalise  en  art  de  la  vente. 

Cet  événement  récent  est  un  très-bel  exemple  de  ral- 
liement amical  deseendanty  ressort  q»i  fait  nattre ,  en  in^- 
dustrie,  l'affection  du  supérieur  pour  l'inférieur.  C'est 
un  efl^et  qu'il  faut  savoir  produire  dans  tous  les  genres 
d'industrie ,  et  qui  sera  généralisé  dans  l'état  sociétaire. 

Telle  est  la  propriété  des  intrigues  de  Série  :  elles 
créent  F  esprit  cabeUistique ,  passion  où  l'on  trouve, 
comme  dans  l'amour,  la  propriété  de  confondre  les  rangs, 
rapprocher  le  supérieur  de  l'inférieur.  Une  cabale  active 

(i)  J^ayais promis  un  chapitre  sur  la  bourse  d'Harmonie,  sur 
l^art  à^y  traiter  et  dënouer  en  moins  d^une  heure  des  milliers  d*in* 
trigues,  dont  chacune  peut  impliquer  cent  personnes.  C'est  un 
chapitre  difficile  et  assez  long  :  il  a  fallu  le  renvoyer  comme  taat 
d^autres ,  dont  le  délai  nécessitera  an  volume  additionnel  k  cette 
livraison^ 


et  ardente  étabUt  entre  ses  neneurs  une  iaUmité  de  longue 
durée,  si  d^autres  intérêts  né  Tiennent  pas  les  désunir*  On 
ne  court  pas  ces  risques  en  Hareaonie  »  où  les  catnles  de 
Série  ne  sont  que  des  Toies  d'émuiatios»  des  luttes  en 
procédés  honnêtes  ainsi  qu'en  industrie.  Les  riTalités  so- 
ciétaires sont  joviales  et  polies  ;  les  individuelles  sont 
tristes  et  malveillantes. 

D'ailleurs,  si  une  Phalange  organise  bien  ses  rallie- 
ments qui  sont  de  vastes  accords  de  niasse,  il  arrive  que 
les  brootlleries  individuelles  sont  de  nulle  influence,  et  ne 
peuvent  en  aucun  sens  troubler  les  accords  collectifs;  de 
même  que  la  querelle  de  deux  militaires  ne  change  rien  à 
l'esprit  du  régiment. 

J'insiste  sur  la  force  de  4^»  levier,  mnr  Tavantage 
d'attirer  les  grands  à  l'industrie  populaire^  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu  que  dans  les  Séries  pass.  On  peut ,  par 
des  exeoipies  connus,  se  convaincre  que  si  les  grands 
s'adonnent  à  quelque  fonction  vulgaire,  ils  y  sont  plus 
passionnés  que  le  peuple^  et  d'autant  plus  jaloux  d'éloges, 
qu'ils  ne  fimt  pas  de  ce  travail  un  objet  de  spéculation 
pécuniaire.  Louis  XYI  aurait  été  trés-piqué  qu'on  l'eût 
cru  Hkédiocre  en  serrurerie  :  on  assure  qu'il  pouvait  aller 
de  pair  avec  les  plus  habiles  de  Paris.  Cette  prétention 
à  les  rivaliser  était  un  ralliement  amical  avec  eux;  une 
âlusioB  répandue  sur  telle  fonction  qui  semble  horà  du 
cercle  des  délassements  royaux,  et  qui,  par  cette  raison, 
raiUe  le  supérieur  à  rinférieur ,  par  affinité  industrielle. 

Et  si  l'on  suppose  qu'un  roi,  un  grand,  au  lieu  d'être 
seul  de  sa  caste  dans  tel  atelier,  y  rencontre  une  dizaine 
de  magnats  de  sa  Phalange,  une  échelle  des  diverses 
castes,  point  de  mercenaires ,  partout  des  sectaires  pas<- 
sionnés,  des  hommes  polis  et  honorables ,  même  lés  en- 
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fdots ,  soto  affection  poar  les  coopèrateurs  sera  vingtuple 
de  ce  que  peut  être,  en  civilisation,  celle  d'un  roi  qœ 
l'attraction  engage  dans  quelque  travail  populaire  »  dont 
les  ateliers  ne  lui  offrent  que  des  mercenaires  disparates 
avec  lui  par  les  manières»  et  suspects  sous  le  rapport  de 
l'intérêt. 


Appendice.  J'ai  analyse  dans  là  seule  anoitié  quatre 
puissants  moyens  de  rapprochement  entre  inégaux,  sauf 
concours  des  i  gages  d'unité  ou  colonnes^  de  l'alliement 
(387) ,  que  fournit  Tétat  sociétaire; 

Attractions  industrielle ,     Eéucation  unitaire , 

Minimum  intégral ,  Population  proportionnelle. 

A  ces  4  conditions  est  subordonné  tout  le  système  des  ral- 
liements et  équilibres  entre  castes  extrêmes*  Or,  s'il 
dépend  de  nous  de  réaliser  sans  délai  ces  4  prodiges  M^ 
ciaux,  il  est  de  même  en  noire  pouvoir  d'établir  les  i6 
ralliements  dont  ils  sont  les  colonnes. 

J'ai  prouvé  que  la  civilisation ,  tout  incompatible  qu'elle 
est,  par  ses  faussetés,  avec  l'amitié  entre  inégaux,  en 
recèle  pourtant  tous  les  germes  :  ceux  d'amitié ,  que  yà 
viens  de  définir,  seraient  déjà  un  moyen  très-eiBcece 
pour  disposer  à  la  concorde  générale  en  séance  de  répar- 
tition des  bénéfices. 

Cette  séance  est  le  point  sur  lequel  doivent  se  diriger 
toutes  nos  vues.  Il  s'agit  d'atteindre  au  concert  général 
dans  cette  journée  décisive  où  on  répartira,  aux  socié- 
taires inégaux,  en  raison  des  trois  facultés  industrielles, 
capital,  travail  et  talent. 

J'ai  avancé  (  fin  des  Pré-alables  )  que  ladite  réparti- 
tion n  excitera  que  des  luttes  de  générosité,  et  jamais  de 
sordide  intérêt.  Le  plus  important  de  tous  les  problèmes 
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est  celui  de  satisfaire^  sur  ce  qui  touche  à  l'intérêt  per- 
sonnel, une  réunion  de  1,600  associés  inégaux;  les 
transformer  en  1,600  amis,  par  le  fait  même  de  ces  dé- 
bats d'intérêt  qui ,  aujourd'hui ,  exciteraient  entre  eux 
1,600  procès,  autant  de  haines. 

Loin-  de  là,  cette  immense  réunion  d'inégaux  présen- 
tera, en  affaires  d'intérêt,  le  plus  généreux  désintéres- 
sement, les  plus  sublimes  accords  ;  si  le  fondateur  sait 
organiser,  seulement  à  demi,  les  quatre  quadrilles  de 
ralliements  ;  je  dis  a  demi,  puisque  les  deux  mineurs  n'ar- 
riveront qu'à  peine  à  ce  degré ,  vu  l'obstacle  de  nos  cou- 
tumes en  amour;  mais  de^  deux  majeurs,  celui  d'ambi- 
tion peut  arriver  d'emblée  au  delà  du  demi-équilibre ,  et 
celui  d'amitié  approcher  du  plein,  atteindre  à  l'essor 
combiné  ou  quaternaire  des  ressorts  indiqués  (383). 

Avant  de  traiter  des  lacunes  de  ralliement  inévitables 
dans  les  débuts ,  étudions  d'abord  le  mécanisme  en  plein, 
le  quadrille  complet  sur  chaque  passion,  comme  nous 
l'avons  analysé  sur  l'amitié.  Les  contre-poids  seraient 
faussés,  incomplets,  si  le  ralliement  ne  se  formait  pas  de 
quadruple  ressort  (sauf  réduction  à  2  en  harmonie 
hongrée  ). 

Sans  argumenter  sur  la  suffisance  de  chacun  en  parti- 
culier, il  faut  attendre  l'exposé  du  tout.  Ce  sont ,  je  le 
répète,  16  rouages  d'une  mécanique  où  tout  engrène  et 
se  communique  l'impulsion ,  où  chaque  pièce  concourt  au 
mouvement  des  autres.  Il  faut  donc  se  garder  d'objections 
sur  l'insuffisance  apparente  de  tel  ou  tel  de  ces  rouages  : 
ils  sont  destinés ,  tous  les  seize ,  à  opérer  simultanément 
et  non  pas  isolément.  Si  tel  des  4  ralliements  d'amitié  ne 
promet  d'influence  que  sur  un  quart  des  sociétaires,  on 
influencera  les  trois  autres  quarts  de  la  Phalange  par  em« 
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ploi  des  3  moyeng  de  raliteinent  qui  n'auront  pas  élè 
appHqote  au  premier  qvart. 

Ea outre,  quand  on  douterait  que  rensemble  du  qua- 
drille des  accords  d'amitié  pût  rallier  plus  de  moitié  de  ht 
Phalange,  n'aora-t-on  pas  le  secours  desSautres  branehes 
de  ralliement,  ambition,  amour,  famillisme?  Ces  deux 
derniers  seront  faibles ,  à  la  yéritè ,  dans  les  débuts  ;  mais 
on  pourra  donner  aux  deux  premiers  une  intensité  plus 
que  sofBsaDte  pour  la  garantie  de  l'équilibre  sociétake. 

J'ai  mis  dans  l'exposé  des  ralliements  d'amitié  une  ré- 
gularité qui  ne  pourra  pas  régner  dans  les  trois  autres 
quadrilles  dont  quelques  branches  o&nseraient  les  pré- 
jugés :  c'est  donc  sur  l'équilibre  d'amitié  que  les  étodinits 
dotyent  s'exercer,  quant  à  ce  ^enre  d'accords;  ils  doiyent 
s'attacher  à  la  formation  des  quadrilles  de  ressorts  contre-^ 
balancés. 

Je  leur  ai  tracé  régulièrement  ta  marche ,  d«is  les  di- 
yers  tableaux  (379,  383),  et  dans  les  deux  règles  (387, 
5d2).  U  eût  peut-*ètre  convenu  de  les  récapituler;  je  le 
ferai  à  ia  suite  du  ralliement  d'ambition.  En  attendant  r 
c'est  un  petit  travail  que  feront  aisément  ceux  qui  étu- 
dient avec  méthode. 

Quel  sujet  serait  plus  digne  de  leur  attention?  C'est  le 
dénoûmeni  de  tontes  les  erreurs  scientifiques,  l'initiation 
au  phis  grand  des  mystères ,  à  l'arriére-secrei  de  la  na- 
ture, L'HARMOmE  DBS  PASSIONS. 

C'est  dans  ce  4%  livre  qu'on  va  commencer  à  résoudre 
l'effrayant  problème  de  l'unité  passionnelle  ;  prouver  que 
te  Créateur,  qui  ne  fait  rien  à  demi ,  nous  a  ménagé  pour 
le  lien  d'unité  générale ,  pour  Tbarmonie  domestique  et 
sociale,  des  moyens  doubles  et  triples  du  nécessaire. 
Quelle  déconvenue  pour  les  sciences  incertaines  qui,  avec 


karg  pompeux  sophismes  sur  l'équilibre  socid»  n'ont  su 
créer  que  la  discorde  universelle ,  et  n'ont  rencontré  sur 
tons  les  points ,  qu'une  résistance  invincible  de  la  part  des 
passions  ! 

L'on  va  voir,  par  l'ensemble  des  i6  ralliements  (  7^. 
section),  atec  quelle  facilité  l'ordre  sociétaire  se  jooe  de 
tous  les  obstacles  qui  ont  réduit  aux  abois  la  pidttique 
civilisée»  et  qui,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  dénoncent 
l'ignorance  absolue  des  philosophes  en  mécanique  des 
passions. 

C'est  un  titre  de  gloire  pour  les  sectes  expeelantes 
(II,  iâO)qui  ont  confessé  la  vanité  des  conmiissances  pUio- 
so^iques,  et  invoqué  une  lumière  nouvelle,  en  s'écriant, 
depuis  Socrate  jusqu'à  Yoitaire  : 

Mais  quelle  épaisse  nuit  voile  encor  la  nature! 
CHAPITRE  IV. 

Principe  de  l'équilibre  d'ambitiOD. 

Kous  en  sommes  à  la  plus  redoutable  de  toutes  les 
passions  9  à  celle  qui  est  spécialement  chargée  des  malé- 
dictions de  la  philosophie.  Quel  dommage  qu'à  l'époque 
où  Dieu  créa  les  mondes  et  les  passions ,  H  ne  se  soit  pas 
trouvé  prés  de  lui  un  philosophe,  pour  lui  dire  :  «  Eter* 

0  nel,'  veox-tu  savamment  équilibrer  l'univers,  selon  le 

>  vœu  de  la  saine  morale?  Crée  des  mondes  sans  ambi- 
•  tioa,  des  mondes  où  les  hommes  soient  tous  lépubli- 
»  caios  perfectibilisés ,  méprisant  les  richesses  «t  les  sioé- 

1  cures ,  n'aimant  que  le  brouet  noir,  le  trafic ,  les  clubs 

>  et  les  abstractions  métaphysiques.  Voilà  les  senli»^  du 
»  vrai  bonheur  dégagé  d'ambition  ;  voilà ,  Éternel ,  com^r 
»  ment  tu  dois  organiser  les  mondes ,  pour  te  rendre 
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9  digne  da  beaa  nom  de  Créateur  philosophe*  t  II  est 
probable  que  Dieu  aurait  obtempéré  à  ces  sages  conseils, 
et  qu'il  nous  aurait  créés  tous  ennemis  de  l'ambition ,  dé- 
daignant les  grandeurs,  les  sinécures,  et  n'aimant  que  la 
morale  douce  et  pure  des  clubistes  et  des  amis  du  com- 
merce. (  Voy.  fin  de  chap,  5.  ) 

Mais  puisque  Dieu,  dans  ses  créations,  n'a  pas  été 
assisté  des  lumières  de  la  philosophie ,  et  qu'il  nous  a 
irréyocablement  assujettis  à  l'ambition,  consentons  à  étu- 
dier les  méthodes  qu'il  a  adoptées  pour  faire  de  cette 
passion  un  levier  de  haute  harmonie  soci^e. 

Accorder  tous  les  humains  par  l'entremise  de  cette 
ambition  qui  les  pousse  aujourd'hui  à  tant  de  perfidie  et 
de  fureurs!  La  tâche  va  sembler  bien  effrayante,  et  nous 
aurons  à  ce  sujet  un  principe  fort  neuf  à  établir;  e'est  que 
les  hommes  civilisés ,  même  les  plus  insatiables  de  pou- 
voir, de  conquêtes  et  de  richesses  «  n'ont  pas  le  quart  de 
l'ambition  nécessaire  en  Harmonie  sociale. 

Après  la  chute  de  Bonaparte ,  on  cita  de  lui ,  comme 
un  acte  de  démence,  une  médaillé  qu'il  avait  fait  graver 
à  Moscou,  et  qui  portait  en  exergue  :  Dieu  au  ciel  et 
Napoléon  sur  la  terres  c.-à-d.  qu'il  voulait  laisser  à  Dieu 
l'empire  du  ciel,  et  s'emparer  de  celui  de  la  terre.  Pré- 
tention bien  effrayante  pour  des  Français,  qui  n'osent  pas 
convoiter  une  province  placée  à  six  marches  de  leur  ca- 
pitale ! 

L'intention  de  monarchie  universelle ,  décélée  par  cette 
médaille,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  sensé  dans  les  vues  de 
Bonaparte.  Mais  sur  ce  point,  comme  sur  tout  autre,  il 
6e  inontre  en  avorton ,  en  demi-grand  homme ,  en  sm- 
vusJE, ,  ^ui  se  borne  à  méditer  la  conquête  du  monde,  et 
ignore  qu'il  laut  pourvoir  à  la  consentation  des  conquêtes; 


LITRBIT.   SECTION  TU,  407 

qu'elles  ne  sont  qu'an  trébuchet  pour  le  tyrftn  qui  se  crée 
autant  d'ennemis  que  de  pays  conquis. 

Jaoaais  homme  »  depuis  l'existence  des  sociétés ,  n'a  eu 
mieux  que  Bonaparte  les  moyens  de  conquérir  et  conscT'- 
ver  le  sceptre  du  monde.  II  y  serait  parvenu,  s'il  n'eût 
été  rapetissé  par  l'esprit  français.  La  France  lui  a  repro- 
ché l'éducation  qu'elle  lui  a  donnée;  c'est  bien  lui  qui 
aurait  pu  reprocher  à  la  France  l'éducation  qu'il  en  ayait 
reçue.  Veut-on  faire  un  ayorton  de  celai  que  la  nature  a 
moulé  en  type  de  grand  homme  ?  il  suffira  de  le  faire  éle- 
yer  en  France  ;  le  façonner  au  goût  de  l'arbitraire ,  de  la 
ccmfusion,  de  l'imprudence  et  autres  yices  qui  consti- 
tuent le  caractère  national  des  Français. 

^Brisant  sur  ce  sujet,  occupons-nous  des  ralliements 
d'ambition,  et  débutons  par  une  comparaison  qui  fera 
toucher  au  doigt  le  ridicule  de  nos  doctrines  sur  la  mo- 
dération ,  et  la  fausse  direction  de  nos  idées  en  équilibre 
d'ambition. 

Chacun,  soit  dans  les  sièges  et  les  armées,  soit  en 
voyage  ou  ailleurs^  a  pu  se  trouver  à  des  repas  où  l'on 
manquait  de  l'abondance  et  môme  du  nécessaire.  En  pa- 
reil cas,  la  politesse  est  bientôt  oubliée  ;  chacun  songe  à 
se  pourvoir,  et  ne  voit  que  deux  êtres  dangereux  dans  ses 
deux  voisins. 

Supposez  les  mêmes  individus  attablés  le  lendemain 
avec  une  chère  dècaple,  un  repas  surabondant,  magni- 
fique, vous  verrez  renaître  la  confiance  et  la  civilité; 
chacun  offrira  les  mets  à  son  voisin,  et  les  convives  seront, 
selon  le  vœu  de  la  morale,  une  famille  de  frères;  ce  sera 
un  vrai  ralliement  d'amitié.  À  quoi  aura  tenu  cette  méta- 
morphose ?  A  décupler  la  proie ,  à  l'élever  fort  au-dessus 
de  la  dose  désirée  par  rassegiblée. 
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Dtam  QB  tel  festin,  on  n'entendra  pas  Tamphitryoïidire 
aux  convives  :  c  Modérez  votre  appétit  :  la  4aim,  la  soif 
>  sont  vos  dangereux  ennemis  ;  défifiz-vous  de  la  nature 
»  qui  vous  excite  à  manger  les  bons  morceaux.  »  (Discows 
équivalent  au  dogme  moral  qui.  nous  dit  :  c  Modérez  voire 
»  ambition  :  Tamour  des  richesses  et  des  grandeurs  est 
»  votre  dangereux  ennemi;  défiez-vous  de  la  nature  qui 
t  vous  excite  à  solliciter  les  bonnes  sinécures.  ») 

Loin  de  tenir  ee  langage ,  le  maître  excite  les  convives 
à  sMisfaire  leur  appétit»  à  l'aiguiser  par  le  dioix  de  mets 
et  de  vins  adaptés  à  leurs  facultés  digestives.  Ainsi  dott 
s'établir  l'équilibre  d'ambition  :  il  ne  peut  se  fonder  que 
sur  le  plein  essor  des  désirs  que  nous  donne  la  nature, 
sauf  à  l'état  social  à  nous  fournir  les  moyens  de  sati^aire 
ces  désirs  y  nous  en  ménager  l'essor  proportiùimel  aux 
facuUëSj  qui  scHit  sans  bornes  en  jouissances  d'am- 
bition. 

Les  civilisés  sont  celte  compagnie  famélique  et  défiante 
que  je  viens  de  dépeindre  ;  gens  qui  ne  songent  qu'à 
frustrpr  leurs  semblables ,  et  avec  raison,  car  ils  sont  tous 
au  dépourvu  ;  et  quoi  qu'en  dise  la  mbrale  dans  ses  élu- 
cubrations  sur  la  soif  de  for,  il  est  certain  qu'un  civilisé 
n'en  a  jamais  assez;  l'état  social  étant  organisé  de  ma- 
nière à  exciter  toujours  plus  de  désirs  qu'on  n'a  de 
moyens.  Il  est  donc  deux  conditions  à  ren^iir  en  équilibre 
d'amfabion  : 

AcGORn  BuiECT.  il  cousîste  à  décupler,  centupler  les 
chances  de  fortune,  les  multiplier  à  tet  point  qn*il  ne  reste 
à  chacun  que  l'embarras  du  choix,  comme  dans  un  repas 
copieux  et  surabondant. 

Aœoiin  mvEUSE.  il  consiste  à  proportionner  les  désirs 
en  infra-dose,  c.-à-d.,  persuader  à  chacun  qu'il  aura  ton- 
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jours  en  sorabondance  les  moyens  d'avancement  et  de 
bien-être  pour  lui  et  les  siens. 

Ces  conditions  une  fois  remplies  parles  Séries  pass.,  on 
verra,  en  affaires  d'ambition,  les  hommes  aussi  conci- 
liants ,  aussi  méconnaissables  que  le  sont ,  du  jour  au  len- 
demain, les  convives  de  deux  repas,  l'un  insuffisant, 
l'autre  surabondant. 

Un  tel  ordre  sera  l'opposé  du  mécanisme  civilisé ,  où 
les  moyens  de  fortune  sont  évidemment  trés-restreints 
pour  l'immense  majorité ,  et  où  chacun  est  persuadé  à 
bon  droit  qu'il  risque  au  moindre  revers  de  manquer  du 
nécessaire. 

En  vertu  de  ces  principes ,  Tharmonie  a  pour  règle  de 
décupler  au  moins  les  fonctions  lucratives  et  honoriGques, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  à  la  table  '(275)  qui  présente  vingt 
sceptres  au  lieu  d'un ,  y  compris  le  masculin  et  le  féminin 
de  chaque  titre.  Encore  ces  sceptres  s'étendent-ils  à  13 
degrés,  depuis  ceux  d'un  canton  jusqu'à  ceux  du  monde 
entier  (table,  II,  576). 

Mais  où  puiser  les  trésors  nécessaires  à  payer  tant  de 
hauts  dignitaires?  Je  réponds:  qu'importent  leur  nombre 
et  leurs  émoluments,  puisqu'ils  produiront  plus  qu'ils  ne 
coûteront?  Le  problème  se  réduit  à  rendre  ces  fonction- 
naires productifs.  Dans  ce  cas ,  le  peuple  sera  d'autant 
plus  riche  qu'il  aura  plus  de  dignitaires. 

Dans  l'état  actuel,  un  dignitaire  est  dispendieux  sans' 
rien  produire,  et  c'est  un  sujet  de  glose  pour  les  philo-! 
sophes,  qui  ne  s'aperçoivent  pas  d'un  abus  bien  pire; 
c'est  qu'en  échelle  de  fonctionnaires  publics,  les  infini- 
ment petits  sont  bien  plus  ruineux  que  les  infiniment;, 
grands.  En  effet  : 

Un  soldat  est  un  fonctionnaire  bien  pauvre  ;  il  ne  s'en- 
IV.  i8 


410  ASSOCIATION  COMPOSÉE. 

richil  pas  aux  dépens  da  Gsc  :  il  n'est  pas  moins  un  im- 
prodaciif.  Dira-l-on  qu'il  veille  à  la  sûrelé  des  produc- 
teurs ?  Mais  quand  rien  ne  les  menacera ,  quand  la  paix 
perpétuelle  régnera  sur  le  globe ,  il  ne  sera  pas  besoin  de 
prélever,  sur  un  milliard  d'hommes ,  dix  millions  de  tra- 
vailleurs les  plus  robustes ,  et  souvent  le  double ,  pour  ne 
rien  produire  en  cas  de  paix ,  et  détruire  immensément 
en  cas  de  guerre;  gens  qui  coûtent  négativement,  par  le 
fait  de  leur  enlèvement  à  la  culture ,  au  moins  le  triple  de 
ce  qu'ils  coûtent  en  positif  ou  entretien.  D'où  il  suit  que , 
dans  un  état  où  le  budget  des  militaires,  marins,  doua- 
niers, agents  fiscaux,  etc.,  est  porté  pour  250  millions, 
on  doit  ajouter  le  triple ,  750  millions ,  produit  éventuel  de 
leur  retour  au  travail. 

Cette  masse  d'agents  improductifs  ou  destructifs  qu'en- 
tretient'à  grands  frais  la  civilisation  est  beaucoup  plus 
coûteuse  que  la  masse  de  fonctionnaires  qu'établira  l'Har- 
monie, pour  satisfaire  toutes  les  ambitions  aujourd'hui 
comprimées  et  frustrées  même  chez  les  monarques ,  dont 
la  plupart  ne  sont  que  des  ambitieux  perclus,  privés  de 
tous  les  biens  que  le  diadème  devrait  leur  assurer. 

Un  monarque  civilisé  est  toujours  logé  à  l'enseigne  des 
Justes  :  après  avoir  payé  les  officiers  de  sa  maison ,  il  ne 
lui  reste  le  plus  souvent  rien,  et  il  a  été  roi  à  ses  frais; 
car  il  dépense  encore ,  en  frais  de  royauté ,  te  produit  de 
ses  domaines  patrimoniaux ,  et ,  après  tant  de  déboursés, 
il  n'a  pas  satisfait  le  vingtième  des  solliciteurs  dont  il  est 
obsédé. 

Un  roi,  dans  l'ordre  sociétaire,  jouit  de  tous  les  avan- 
tages opposés  ;  il  n'a  pas  d'autre  dépense  à  faire  que  celle 
de  son  entretien  personnel,  pas  un  seul  officier  à  payer; 
parce  que  les  officiers  de  sa  couronne  étante  ainsi  que  le 
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roi  y  utiles  au  travail  productif  >  sont  rétribués  à  ce  titre 
d'un  dividende  quelconque.  Dans  cet  état  de  choses»  le 
roi  y  loin  de  consommer  en  frais  de  maison  ie  produit  de 
ses  propres  domaines ,  peut  au  contraire  ajouter  à  ses 
épargnes  toute  la  somme  qu'il  reçoit  pour  liste  civile  ou 
traitement  de  royauté. 

Je  m'attache  à  établir  dans  ce  prélude^  que  les  rois 
mêmes  sont  excessivement  restreints  en  essor  d'ambition. 
Cette  vérité  une  fois  établie ,  on  n'aura  pas  de  peine  à 
conclure  que  les  particuliers  sont  encore  plus  restreints. 
On  en  jugera  plus  loin ,  par  le  tableau  d'un  seul  des  ral- 
liements d'ambition,  celui  des  trônes  de  divers  degrés,  et 
notamment  des  trônes  du  monde  que  chacun  peut  et  doit 
convoiter  en  Harmonie. 

Le  vice  des  civilisés  n'est  donc  pas  d'avoir  trop  d'ambi- 
tion ,  mais  d'en  avoir  trop  vev  ;  et  le  vice  de  la  civilisation 
est  de  ne  fournir  aucun  moyen  de  satisfaire  les  médiocres 
ambitions  qu'elle  excite.  Ces  deux  torts  qu'il  fallait  préa- 
lablement signaler  vont  être  pleinement  démontrés  par 
la  théorie  de  ralliement  et  équilibre  d'ambition,  dont  je 
viens  de  poser  le  principe. 

CHAPITRE  V. 

Da  quadrille  des  ralMements  d'ambition. 

]\os  facultés  en  ambition  sont  sans  bornes;  aucune  pas- 
sion n'est  plus  insatiable.  Celle-ci,  dans  ses  deux  éléments, 
intérêt  et  gloire  (379)^  n'admet  de  limite  que  ie  monde 
entier  :  on  veut  une  gloire  et  une  influence  qui  s'étendent 
à  la  terre  entière,  n'en  déplaise  aux  modéré»* 

L'artiste  veut  être  admiré  de  toutes  les  régions  poli- 
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cëes;  le  conquérant  veut  que  soa  autorité  soit  reconnocr 
chez  tous  les  peuples,  que  sou  monopole  mercantile 
s'étende  chez  les  Barbares  et  Sauvages  :  on  voit  jusqu'au 
plus  sot  moraliste  vouloir  que  sa  morale  fasse  le  tour  du 
monde  (note,  III,  420)  ;  la  propagande  religieuse  et  la 
propagande  révolutionnaire ,  dans  leurs  plans  de  prosély- 
tisme, ne  sont  pas  moins  immodérées;  elles  ne  .veulent 
s'arrêter  qu'aux  limites  du  monde.  Il  n'y  a  donc  point  de 
bornes  à  l'ambition  :  elle  est  immense  chez  ceux  même 
qui  croient  ne  souhaiter  que  la  médiocrité  ;  parvenus  à  ce 
point,  ils  veulent  s'élever  par  degrés,  et  s'arrêteraient  à 
peine  sur  le  trône. 

Chaque  passion  ne  pouvant  s'équilibrer  que  par  un  qua- 
.drille  de  vastes  essors,  ainsi  qu'on  Ta  vu  en  amitié,  ou- 
vrons à  l'ambition  quatre  carrières  immenses  en  intérêt 
et  en  gloire ,  selon  le  principe  d'essor  proportionnel  aux 
facultés  qui  ne  veulent  admettre  en  ambition  aucune  limite. 
Mais  dirigeons  ce  quadruple  essor  selon  les  régies  du 
ralliement  des  extrêmes (586,  392),  alliance  entre  riches 
et  pauvres,  etc. 

Ralliements  ascendants  de  l'ambition. 
Titre  dominant,  la  gloire  (579). 

J'ai  préludé  sur  ce  sujet  au  grand  Intermède  (II,  348). 
Des  4  moyens  dont  il  se  compose,  les  2  premiers (II,  352 
et  568)  sont,  en  équilibre  d'ambition,  les  deux  rallie- 
ments ascendants ,  voies  d'affection  ambitieuse  de  Finie- 
rieur  an  supérieur. 

Si,  dans  l'état  sociétaire,  les  liens  entre  inégaux  se 
bornaient  aux  quatre  ^ages  de  ralliement  amical  déjà 
décrits,  l'affection  générale  ne  s'élèverait  pas  au  degré 
nécessaire  en  débats  d'intérêt  :  il  faut  la  renforcer  (586) 
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par  de  quadruples  liens  d'ambition,  d'amour,  de  famil- 
iisme;  établir  ces  liens  du  supérieur  à  Tinférieur,  et  de 
l'inférieur  au  supérieur^ 

On  a  vu  (  II ,  352)  que  les  magnifiques  récompenses 
décernées  aux  saVanIs  et  artistes  ouvrent  à  tout  individu , 
homme  ou  femme ,  la  plus  vaste  carrière  de  gloire ,  avec 
pleine  garantie  contre  les  injustices  quelconques.  Cette 
carrière  sera  indirectement  précieuse  à  tout  le  monde; 
car  tel  qui  ne  peut  briller  ni  dans  les  sciences  ni  dans  les 
arts ,  voit  ou  espère  voir  un  de  ses  parents  ou  amis  obtenir 
une  des  palnies  unitaires* 

La  longévité  des  Harmoniens  leur  permettant  de  spécu- 
ler sur  plusieurs  générations,  chaque  individu  tiendra  du 
plus  au  moins  à  quelqu'un  de  ceux  qui  auront  remporté  ces 
prix,  ou  qui  y  prétendront.  Chacun  d'ailleurs  adhère  avec 
plaisir  à  des  actes  de  munificence  et  d'équité  si  peu 
coûteux  (II,  554).  Ils  seront  donc  Rallument  ascendant 
de  l'inférieur  au  supérieur;  art  d'intéresser  l'inférieur, 
l'homme  peu  instruit ,  aux  luttes  de  gloire ,  aux  prix  où 
il  aura  concouru  de  son  vote,  et  dont  il  espérera  l'hon- 
neur pour  ses  proches  ou  ses  amis. 

Ce  mécanisme  est  l'opposé  de  celui  de  nos  mesquines 
récompenses  qui,  par  l'injustice  qu'on  y  voit  régner,  ne 
sont  qu'un  sujet  de  haine  entre  les  savants ,  de  critique 
sur  la  partialité  des  distributeurs ,  sur  les  torts  de  l'opi- 
nion ,  et  d'insouciance  du  citoyen  pour  des  débats  dont  il 
ne  tire  aucun  fruit ,  des  prix  où  il  n'a  aucune  participa- 
tion indirecte.  Ces  prix  intéressent  tout  au  plus  quelques 
privilégiés  de  capitale  ;  mais ,  dans  le  régime  décrit  (  II , 
354),  ils  intéressent  le  moindre  citoyen  du  moindre  can- 
ton. Dès  lors,  les  dernières  classes  de  la  société  se 
trouvent  ralliées ,  par  le  mobile  de  gloire ,  avec  les  pre- 
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inîères  classes  du  monde  savant.  Le  plus  pauvre  des^ 
hommes  y  voit  une  chance  de  brillante  fortune»  sinon 
pour  lui ,  au  moins  pour  son  fils  ou  sa  fille ,  pour  son  frère 
ou  son  ami. 

J'ai  traité  d'une  autre  carrière  de  gloire  qui  ne  sera 
pas  moins  immense  (2^.  moyen,  II,  368,  récompenses  de 
souveraineté);  elle  intéresse  les  moindres  des  humains 
par  un  mécanisme  semblable  à  celui  de  la  précédente. 
Les  10  couples  de  sceptres  (275),  et  leurs  iS  degrés  (II, 
376),  sont  une  voie  de  grandeurs  ouverte  à  tout  le 
monde ,  et  flatteuse  pour  ceux  mêmes  qui  n'y  prétendent 
qu'indirectement ,  dans  la  personne  de  leurs  enfants ,  ou 
parents,  ou  amis. 

La  difficulté  de  parvenir  en  civilisation  aux  grandes 
dignités,  couronne ,  ministère ,  fait  nattre  dans  toutes  les 
classes  une  jalousie  graduée.  Chacune  hait  les  possesseurs 
d'un  rang  dont  elle  se  voit  privée  ft  perpétuité.  Les  di- 
gnitaires, de  leur  côté,  haïssent  une  légion  d'envieux 
convoitant  leurs  places  :  ainsi  la  société  est  en  discorde 
par  le  motif  qui  devrait  l'unir,  par  la  soif  des  grandeurs 
qui,  dans  l'état  sociétaire,  devient  un  des  plus  puissants 
moyens  de  ralliement  entre  les  inégaux.  Chaque  individu 
y  a  quelqu'espoir  d'obtenir  ou  sceptres  ou  magnatures 
des  13  degrés  (II,  376),  pour  lui  ou  les  siens;  cette  per- 
spective attache  tous  les  inférieurs  au  système  de  souve- 
rainetés graduées  (II,  376),  en  décuple  titre  (II,  443). 

L.e  dividende  qu'alloue  chaque  Phalange  aux  traitements 
de  ces  10  couples  est  de  tous  les  tributs  celui  qui  est 
voté  avec  le  plus  d'empressement ,  parce  que  ces  souve- 
rainetés et  magnatures  graduées  ont  pour  chacun  le 
charme  d'une  loterie  perpétuelle ,  où  l'on  peut  espérer 
fréquemment  d'énormes  bénéfices  en  y  jouant  fort  peu  de 
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chose ,  înfioimeDt  peu.  J'eo  traiterai  dans  un  article  spé* 
cial.  Bornons-nous  ici  à  observer  le  second  ralliement 
ascendant  des  inférieurs  aux  supérieurs  ;  Fart  d'intéresser 
les  moindres  classes  aux  dignitaires  et  aux  dignités,  qui 
ne  sont  aujourd'hui  pour  la  masse  du  peuple  que  des 
objets  de  haine  bien  fondée,  par  l'oppression  qu'exercent 
en  tous  lieux  les  grands  sur  la  multitude  civilisée  de  qui 
ils  se  disent  adorés,  dans  les  gazettes. 

J'indiquerai  plus  loin  (note  H)  comment  l'état  socié- 
taire amène  peuples  et  individus  à  une  affection  réelle 
pour  le  souverain  et  la  souveraineté ,  pour  l'homme  et 
la  chose ,  et  comment  les  monarques  obtiennent  vérita- 
blement des  inférieurs  cette  affection  dont  les  apparences, 
exigées  aujourd'hui,  ne  produisent  en  réalité  que  Fin- 
différence  ,  pour  ne  pas  dire  plus. 

Ralliements  descendants. 
Titre  dominant,  l'intérêt. 

L'un  de  ces  deux  ralliements  est  la  protection  fédé- 
rale inverse,  dont  on  voit  déjà  quelques  germes. 

Qu'un  colonel  ait  un  soin  particulier  de  sa  troupe ,  elle 
s'affectionne  à  lui;  mais  si,  au  combat,  il  paie  bien  de  sa 
personne,  s'il  enlève  un  drapeau  ennemi  à  la  face  du 
régiment,  c'est  faire  le  métier  du  soldat;  dès  lors  il  est 
l'idole  de  ses  inférieurs,  à  titre  d'émulé  de  leur  industrie  ; 
il  se  plairait  avec  eux,  si  les  convenances  de  ton  et  de 
manières  venaient  à  l'appui. 

Rien  n'est  plus  flatteur  pour  un  grand  que  l'éloge  de 
subalternes  qu'il  égale  en  talent.  Un  académicien  français 
voyageait  dans  les  montagnes  de  Dalmatie ,  conduit  par 
un  guide  morlaque  (demi*-sauvage  du  pays);  l'abbé  gra- 
vissait les  rochers  de  marbre  glissant ,  aussi  lestement 
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que  son  guide  ;  le  Morlaque  étonné  de  sa  dextérité  s'ar-* 
rète,  et  lui  dit  :  Seigneur ^  vous  n'êtes  pas  un  français, 
vous  êtes  un  Morlaque.  L'abbé  rapporte  qu'il  fut  bien 
plus  flatté  de  ce  franc  compliment  que  d'un  éloge  acadé- 
mique. 

Latour-d'Auvergne  pouvant  être  général  préfère  le 
rang  de  premier  grenadier,  combat  et  meurt  ât  la  tète  des 
grenadiers.  Tout  homme  qui  se  passionne  ainsi  pour  les 
fonctions  des  inférieurs ,  est  leur  zélé  protecteur;  fier  de 
leur  estime  bien  méritée,  it  ferait  d'eux  ses  intimes  amis , 
sans  les  inconténients  d'intimité  avec  le  peuple  civilisé  ; 
mais  il  épouse  chaudement  leurs  intérêts  :  c'est  protection 
fédérale  descendante, 

Elte  est  d'autant  plus  fréquente  en  Harmonie^  que  fe 
régime  sériaire  et  ses  4  propriétés  (586)  lèvent  tout 
obstacle  à  Fintimilé  des  grands  avec  le  peuple.  Elevés  à 
l'industrie  qu'ils  pratiquent  passionnément  dans  trente 
^érfes,  en  divers  sens  aux  yeux  de  leurs  collègues  inférieurs 
en  fortune ,  les  grands  sont  fiers  de  ce  trophée  industriel  ; 
c'est  un  lien  puissant  des  supérieurs  aux  inférieurs,  sauf 
accomplissement  des  4  conditions  dites  colonnes  de  ral- 
liement (386). 

Ainsi  la  passion  de  l'orgueil,  qui,  aujourd'hui,  entretient 
une  constante  aversion  entre  les  grands  et  le  peuple,  de- 
vient, chez  les  harmoniens,  gage  de  leur  union  dans  la 
plus  délicate  des  relations ,  celle  de  l'intérêt.  Le  riche  est 
ligué  par  amour-propre  avec  ses  inférieurs  ;  par  orgueil 
d^excelter  dans  leurs  travaux ,  il  les  soutient  dans  Tim- 
portante  affaire  de  leur  bénéfice  industriel,  dans  la  séanee 
de  répartition  annuelle. 

Etrange  parallèle  à  faire  avec  notre  mécanisme  social  ! 
Chez  nous ,  l'intérêt  transforme  chaque  riche  en  vautour 
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da  pauvre;  en  Harmonie,  l'intérêt  devient  chez  le  riche 
un  moyen  de  gratitude  envers  le  pauvre;  et  ce  prodige  esi 
dû  à  l'éducation  sériaire ,  qui  a  dés  l'enfance  habitué  le 
riche  à  exceller  dans  les  travaux  du  pauvre. 

Du  moment  où  l'amour-propre  de»  grands  se  portera 
dés  le  bas  âge  sur  la  pratique  de  l'industrie,  ils  seront 
ligués  pour  soutenir  leurs  co-sectaires  d'atelier.  Un  roi 
s'intriguera  pour  faire  briller  el  surtout  faire  amplement 
rétribuer  20  groupes ,  appuis  de  sa  renommée  ;  il  en  sera 
de  môme  de  tous  les  grands ,  parce  que  tous,  dans  l'édu-' 
cation  unitaire  dont  j'ai  donné  le  plan ,  auront  en  divers 
sens  pris  parti  dans  l'industrie  ;  et  c'est  &  une  branche 
d'ambition,  à  l'orgueil,  qu'on  devra  ce  puissant  ralliement, 
ce  dévouement  des  grands  à  l'intérêt  du  peuple ,  qu'ils  ne 
cherchent  qu'à  pressurer  dans  la  philosophique  civilî^ 
sation. 

Ce  beau  moyen  de  rallien^ent ,  par  orgueil  industriel , 
deviendrait  nul  si  les  vocations  n'étaient  pas  secondées , 
et  si  l'Harmonie  ne  favorisait  pas  le  penchant  de  l'enfant 
aux  fonctions  subalternes  qui  n'auront  plus  rien  d'abject, 
en  compagnie  de  sectaires  polis,  comme  le  seront  les 
ouvriers  élevés  dans  l'ordre  sociétaire. 

Répétons  qu'on  trouve  chez  tous  les  grands  lès  germes 
d'industrie  descendante,  engquemeiH  pour  des  fonctions 
inférieures.  Le  czar  Pierre  II  prit  du  service  dans  l'armée 
prussienne,  et  s'enorgueillissait  du  titre  d'officier  prus- 
sien. Un  empereur  d'Allemagne  s'épuisa  en' intrigues  pour 
être  nommé  coadjuteur  du  pape ,  et  se  tint  plus  fier  de  sa 
coadjutorerie  que  du  sceptre  de  Charlemagne.  D'où  il 
appert  que  les  grands  ont  du  penchant  pour  les  fonctions 
inférieures,  et  pour  de  très-subalternes ,  comme  celle  de 
marguillier  qu'exerçait  le  prince  de  Parme.  Ainsi  un  mo- 
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narque  d'Harroonie  sera  plus  flatté  de  figurer  en  banneret 
des  chotttistes  ou  ravistes,  qu'aujourd'hui  en  grand  cor- 
don d'une  douzaine  d'ordres,  dont  l'étalage  ne  dénote  en 
lui  aucun  mérite  personnel;  car  ces  décorations  sont  pri- 
vilège de  naissance  dans  son  pays,  et  pièges  diploma- 
tiques en  insignes  de  l'étranger. 

Les  ralUements  produits  par  l'amitié,  ceux  des  intrigues 
de  série  et  autres,  chap.  3,  ne  suiBraient  peut-être  pas 
à  passionner  le  riche  pour  le  pauvre  dans  l'important  dé- 
bat des  intérêts  et  répartitions  pécuniaires  :  on  vient  de 
voir  le  but  atteint  par  un  levier  d'orgueil  ou  ambition; 
effet  auquel  concourxont  plus  loin  les  ralliements  mineurs 
d'amour  et  de  famillisme. 

C'est  assez  insinuer  que  les  seize  ralliements  (386) 
sont  une  mécanique  dont  les  rouages  n'ont  de  force  que 
par  leur  ensemble ,  par  l'effet  combiné  des  impulsions.  Je 
viens  de  prouver  que  l'ambition  ne  fournit  pas  les  moins 
puissantes  :  quel  est  donc  l'aveuglement  de  cette  morale 
qui  veut  supprimer  l'ambition,  ou  ne  l'appliquer  qu'à  l'a- 
mour du  trafic  et  de  l'agiotage  ?  M'est-ce  pas  imiter  un 
joaillier  qui  voudrait  éliminer  le  rubis  du  nombre  des 
pierreries ,  ou  ne  permettre  cet  ornement  qu'aux  char* 
bonniers  ? 

La  gastrosophie  serdii  le  4».  ralliement  d'ambition,  le 
complément  du  quadrille  :  mais  comment  disserter  sur 
un  sujet  que  les  civilisés  tournent  ea  dérision ,  bien  que 
ce  soit  leur  péché  mignon ,  et  qu'on  voie  ia  gourmandise 
régner  même  chez  le  philos6|)he  qui  proche  l'amour  du 
brouét  noir,  même  chez  le  prélat  qui  déclaine  en  chaire 
eo&lre  les  plaiisirs  ée  la  table  ?  Envisageons  ceq  pbisirs 
selon  les  convenances  de  l'état  sociétaire. 

Après  la  production  des  subsistances,  il  n'est  pas 
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d'affaire  plus  importante  que  le  régime  hygiénique.  Ce 
régime ,  chez  les  harmoniens  »  est  l'objet  de  calculs  fort 
opposés  aux  nôtres  :  Thygiéoe,  chez  eux,  a  deux  buts, 
savoir»  l'équilibre  en  régime  sanitaire  et  en  régime  poli- 
tique. 

Elle  tend  à  élever  l'appétit  du  peuple  au  degré  suffisant 
pour  consommer  l'immensité  de  denrées  que  fournit  le 
nouvel  ordre.  Si  les  harmoniens  étaient  limités  à  la  dose 
d'appétit  des  civilisés,  quel  emploi  feraient-ils  d'une 
masse  de  denrées  septuple  de  la  nôtre  (  en  harmonie  com- 
posée)? Ils  arriveraient  à  peine  à  tripler  la  consommation, 
et  dés  l'année  suivante  chaque  Phalange  offrirait ,  en  com- 
merce, des  masses  de  denrées  qui  s'accroîtraient  d'autant 
la  seconde  année.  Le  tout  serait  condamné  à  pourrir  en 
magasin,  car  il  n'y  aurait  point  d'acheteur  là  où  tout  le 
monde  serait  vendeur. 

De  là  naîtra  la  nécessité  de  la  nouvelle  sagesse  hygié- 
nique ;  art  d'acerottre  la  santé  et  la  vigueur,  en  raison  du 
septuple  produit  ;  science  qui  sera  merveilleusement  se- 
condée par  l'exercice  continu  et  varié  sans  «excès, 
résultant  des  courtes  séances  de  Série  pass. 

Aujourd'hui  l'état  des  choses,  la  stagnation  des  citadins, 
la  pauvreté  des  villageois  et  la  pénurie  de  subsistances, 
obligent  à  spéculer  sur  la  sobriété  que  nécessite  encore 
la  faiblesse  des  tempéraments  formés  par  l'éducation 
civilisée.  Un  système  social  tout  opposé  exigera  une 
marche  tout  opposée  dans  l'hygiône  des  harmonies. 

?(os  modernes,  en  affaire  de  subsistance,  placent  la 
raison  dans  l'art  d'approvisionner  sans  acception  des  con- 
venances mdîvidueUes  :  ils  savent  que  leur  peuple  affamé 
consommera  les  denrées  quelconques  dont  on  l'aura 
pourvu.  Les  harmoniens  heureusement  n'ont  pas  cette 
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chaDce  de  famine  et  d'emploi  confus  :  pour  assurer  fa 
consommation  de  leur  superflu ,  ils  sont  obligés  de  des- 
cendre aux  détails  de  convenances  individuelles ,  diSé* 
renciées  selon  les  tempéraments;  théorie  qui  exige  le 
concours  des  quatre  sciences  chimique ,  agronomique, 
médicinale  et  culinaire. 

N'examinons,  dans  cette  quadruple  science,  que  les 
voies  de  ralliement.  Si  sur  les  gastrosophes  repose  le 
problème  de  la  consommation  intégrale ,  chacun  d*eux 
doit  s'intriguer  pour  exciter  chez  la  masse  du  peuple  un 
appétit  fréquent ,  une  prompte  digestion  par  application 
judicieuse  des  mets  aux  tempéraments. 

Les  gastrosophes,  par  cette  fonction ,  deviennent  mé- 
decins officieux  de  chaque  individu,  conservateurs  de  sa 
santé  par  les  voies  du  plaisir:  il  y  va  de  leur  amour-propre 
que  te  peuple ,  dans  chaque  Phalange ,-  soit  renommé  par 
son  appétit  et  l'énormité  de  ses  consommalionsv 

Sous  ce  rapport ,  les  savants  se  trouvent  en  ralliement 
descendant  avec  la  classe  populaire  ;  ils  soignent  indivi- 
duellement et  activement  ses  intérêts  en  ce  qui  touche  à 
la  santé  et  aux  plaisirs  des  sens  :  le  peuple  répond  à  ces 
soins  par  son  affection  pour  eux. 

Tel  est  le  canevas  du  2®.  rail.  desc.  qui  complète  le 
quadrille.  11  rallie  les  savants  au  peuple ,  objet  de  leur 
mépris  actuel,  et  rallie  le  peuple  aux  savants,  qui  au- 
jourd'hui ne  sachant  rien  faire  pour  son  bonheur,  ne  lui 
procurant  que  l'indigence  et  les  ateliers  de  charité, 
méritent  la  dérision  dont  il  paie  leurs  vaines  lumières» 

J'ai  analysé  quatre  voies  d'accords  sublimes  et  de  liens 
universels ,  dans  cette  ambition  que  proscrivent  les  phi- 
losophes :  résumons  sur  les  rapports  du  quadrille ,  sur  sa 
régularité. 
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Ralllemeiits  d'ambition  (583).  Mode. 

E  L  1.  Les  récompenses  unitaires.     |      Ascendant  Pos. 
£  L  2.  Les  soiiyerainetës  gradue'es.    (     Entrave  levée. 

I  G  5.  La  protection  industrielle.      \    Descendant  Né&. 
I  G  4.  La  gastrosophie  hygiénique,  j     Illusion  créée. 

Le  premier  dégage  le  génie  d'une  foule  d'entraves , 
du  besoin  de  protections,  du  risque  de  passe-droits  ,  eu 
danger  de  pauvreté,  disgrâce,  etc. 

Le  2^.  dégage  Kambition  d^^une  foule  d'entraves; 
chacun  peut  aspirer  k  plusieurs  trônes  du  monde  ;  l'essor 
est  illimité. 

Le  3®.  fait  naître  chez  les  grands  une  illusion  tutélaire 
pour  le  peuple  qu'ils  protègent  par  orgueil  industriel. 

Le  4^.  fait  naître  chez  les  savants  une  illusion  tutélaire 
pour  la  passion  dominante  du  peuple,  la  gourmandise. 

Ces  quatre  accords  établissent,  en  rapports  de  gloire 
et  d'intérêts  (éléments  d'ambition,  379),  des  liens 
d'affection  universelle.  A  ne  parler  que  des  deux  premiers, 
ils  rallient  entre  eux  ces  savants  et  artistes  si  haineux ,  si 
jaloux,  donnant  par  leurs  dissensions  un  scandale  per- 
pétuel dont  ils  sont  les  premières  victimes.  Ils  s'aimeront 
entre  eux  quand  ils  seront  assurés  que  l'état  social  ga- 
rantit à  chacun  d'eux  d'immenses  récompenses  ;  et  ils 
.  seront  aimés  du  peuple  qui  espérera  participer ,  par  ses 
enfants,  ou  parents,  ou  amis,  à  ces  voies  de  fortune 
(II,  354),  aux  souverainetés  du  monde  (275,  ^2,  *3), 
aux  souverainetés  graduées  (II,  376). 

Nos  savants  sont  donc  bien  mal  avisés ,  lorsqu'ils  dé- 
clament contre  l'ambition  qui  doit  réaliser  tous  leurs 
souhaits  réels  et  apparents;  souhaits  réels  de  gloire  im- 
mense et  fortune  sans  bornes  ;  souhaits  apparents  de  fra- 
ternité et  d'unité,  dont  le  gage  se  trouve  dans  le  quadrille 
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des  ralliements  d'ambition»  plus  que  dans  aucun  des  trois 
autres  quadrilles.  ' 

C'est  pourtant  contre  cette  passion  que  la  philosophie 
veut  armer  les  autorités  divines  et  humaines.  Â  la  vérité , 
l'ambition  n'est  qu'une  source  de  crimes  et  d'horreurs  en 
civilisation;  cela  s'explique  par  la  propriété  d'essor 
dualisé  (II,  36),  inhérente  au  mouvement,  et  selon 
laquelle  toute  passion  doit  produire ,  en  périodes  lym- 
biques,  autant  de  fléaux  qu'elle  répandra  de  bienfaits  en 
périodes  sociétaires.  Or,  comme  c'est  de  l'ambition  que 
naîtront  les  plus  immenses  concerts ,  les  accords  les  plus 
grandioses ,  il  est  juste  qu'elle  cause  en  civilisation  les 
plus  épouvantables  fureurs. 

On  n'a  pas  encore  pu  juger  de  la  sublimité  de  ces 
accords  d'ambition  :  je  renvoie  cet  examen  au  chapitre 
suivant ,  celui-ci  étant  affecté  à  la  construction  du  qua- 
drille de  ralliement. 

Sans  aller  plus  loin,  nous  pouvons  déjà  évaluer  la 
profonde  ignorance  des  publicistes  et  régénérateurs ,  en 
mécanisme  d'ambition.  Pour  en  juger,  arguons  des  deux 
buts  que  se  proposent  les  sectes  opposées  en  philosophie. 

Leurs  théories  tendent»  comme  tout  ce  qui  est  faux,  à 
la  duplicité  d'action.  Elles  protègent  deux  corps  d'agi- 
tateurs identiques  en  but,  malgré  leur  inimitié  apparente  ; 
ce  sont  (403)  les  clubistes  et  les  commerçants. 

La  philosophie  turbulente,  celle  du  contrat  social  et 
du  vote  populaire,  protège  les  clubs  et  les  agitateurs  de 
forum,  qui  ne  tendent  qu'à  renverser  le  gouvernement. 

La  philosophie  kodératrice  pj'otôge  la  fausse  industrie, 
le  coocunerce ,  qui  ne  tend ,  par  d'autres  voies ,  qu'aux 
désordres  sociaux  et  aux  commotions  politiques. 

Amalgame  choquant ,  répondront  les  marchands  !  quel 
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rapport  entre  des  agitateurs  exécrés  et  les  estimables 
amis  du  commerce?  Un  rapport  des  plus  saillants;  le 
contact  des  extrêmes.  Démontrons  par  application  à  la 
table  des  castes  (388). 

Les  amis  de  l'égalité  veulent  spoKer  les  hautes  castes , 
la  cour  ou  pivot  »  et  la  caste  I ,  haute  noblesse ,  grand 
propriétaire.  Les  amis  du  commerce  veulent  spolier  les 
basses  castes ,  la  12®.  ou  peuple ,  par  les  accaparements , 
famines  factices ,  [falsification  des  qualités],  pénuries  de 
matières,  obstacles  à  Tindustrie  et  à  la  subsistance  du 
peuple;  puis  par  les  famines  d'armée ,  qui  frappent  sur  le 
contre-pivot  (388).  Tel  est  le  but  des  fournisseurs  et  amis 
du  commerce  d'armée,  qui  ne  gagnent  qu'en  affamant  et 
pillant  le  soldat. 

Les  uns  attaquent  l'infinimekt  grand  ,  la  cour  '^  ,  et 
la  classe  I  contiguë  au  pivot. 

Les  autres  attaquent  l' infiniment  petit  ,  le  soldat  X  , 
et  la  classe  12®.  contiguë  au  contre-pivot. 

II  y  a ,  entre  ces  deux  sortes  d'agitateurs,  contraste  de 
forme  et  identité  de  fonds,  malfaisance  égale,  même 
tactique  pour  attaquer  le  système  social  sur  l'un  des 
points  extrêmes. 

Cette  manœuvre  a  deux  fois  réussi  dans  notre  géné- 
ration. Les  clubistes  ont  renversé  Louis  XYI ,  par  attaque 
directe  contre  le  pivot  ou  trône.  Les  mercantiles  ont 
renversé  Napoléon  par  attaque  inverse  faite  sur  le  contre- 
pivot,  sur  le  peuple  et  l'armée.  La  famine  factice  de  1813, 
en  retardant  la  campagne,  donna  aux  Russes  le  temps 
d'accommoder  avec  les  Turcs  :  ce  délai,  en  faisant  avorter 
l'expédition ,  amena  la  chute  de  l'usurpateur.  L'ami  du 
commerce  qui  organisa  cette  famine  contre  Bonaparte, 
l'aurait  de  même  organisée  contre  Louis  XVL  Le  corn- 
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merce  ne  connatt  ni  Dieux  (i)  ni  princes,  et  ne  se  guide 
que  par  un  aveugle  instinct  de  rapine  :  s'il  n'organise  pas 
chaque.annëe  la  famine,  c'est  qail  ne  le  peut  pas. 

Amsi  l'ambition,  même  sous  la  bannière  des  philo- 
sophes modérés  difs  mercantiles ,  en  revient  toujours  à 
sa  nature,  à  l'essor  illimité  en  monopole,  en  accapa- 
rement, en  conquête,  etc. 

Naturam  espellas  furca  tamen  usque  recurret. 

En  stricte  analyse  ^  il  y  a  donc  identité  entre  les  deux 
philosophies ,  Y  agitatrice  ou  la  modérée;  entre  les  amis 
de  l'égalité  et  les  amis  du  commerce;  entre  les  agresseurs 
de  V infiniment  grand  on  trône,  et  de  l'infinimenl  petit  ou 
peuple.  Toutes  deux  sont  le  même  vice  en  essor  et  contre- 
essor  (164)  :  comparables  à  la  lunette  qui^  en  donnant 
d'aune  part  Textrême  rapprochement,  et  d'autre  part  l'ex- 
trême éloignement,  n'est  toujours  que  le  même  instru- 

(i)  «  Les  Arméniens,  dit  Pcuchet  (DIctionn.  de  géograpbîe 
»  commerciale) ,  ont  une  dissimulation  active  et  profonde ,  une 
»  bassesse  industrieuse,  des  manières  aussi  fausses  que  persaa- 
1»  sives ,  tous  les  petits  moyens  que  la  fraude  et  Tartifice  peuvent 
»  suggérer.  Façonnés  au  despotisme,  humiliations,  parjures,  rien 
»  ne  leur  coûte  pour  parvenir  à  leur  but.  La  religion  même  n^est 
»  qu*un  instrument  de  plus  entre  leurs  mains,  pour  cimenter  leurs 
»  intérêts  et  leurs  tromperies  :  en  Russie  ils  suivent  le  rit  grec , 
»  en  Perse  le  mahométisme ,  etc.  » 

Les  Hollandais  au  Japon  foulent  aux  pieds  la  croix  pour  obte- 
nir le  droit  de  trafiquer.  Les  Juifi  sont ,  par  principe  de  corn* 
merce ,  les  espions  de  toutes  les  nations ,  et  au  besoin  les  dénon- 
ciateurs et  les  bourreaux ,  comme  on  le  voit  aujourd'hui  en  Tur- 
quie, ou  ils  signaient,  à  tant  par  tête,  les  proscrits  cachés,  et 
commettent  mille  autres  infamies  Quel  ulcère  social  que  cet  esprit 
de  commerce,  et  quelle  dépravation  dans  la  philosophie  moderne 
«lui  s'en  fait  Fapologiste  ! 
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raent.  On  verra ,  section  de  Féquilibre  externe,  que  le 
commerce,  avec  son* attirail  de  monopole,  banqueroute, 
usure ,  agiotage ,  est ,  en  contre-marche ,  le  même  fléau 
que  les  affiliations  jacobites ,  et  que  de  toutes  les  inepties 
scientiBques ,  la  plus  honteuse,  la  plus  éloignée  de  la  mo- 
dération, est  l'esprit  mercantile,  antipode  de  la  vérité. 

Ce  parallèle  des  extrêmes  philosophiques  disposera  à 
reconnaître  la  fausseté  de  nos  théories  sur  l'ambition ,  et 
de  nos  doctrines  d'essor  modéré,  sur  une  passion  faite 
pour  Fessor  illimité.  C'est  de  quoi  Ton  va  juger  dans 
quelques  détails  de  la  magnificence  des  accords  qu^en  ob- 
tient l'ordre  sociétaire ,  par  un  essor  illimité ,  inspirant  à 
chaque  individu  une  ambition  plus  vaste  que  celle  de  tous 
les  conquérants  civilisés. 

L'expérience  de  tous  les  siècles  a  démontré  qu'il  est 
impossible  d'amener  l'ambition  à  l'essor  modéré  ;  qu'elle 
ne  tend  qu'aux  envahissements  illimités,  soit  chez  les 
agitateurs^  soit  chez  les  prétendus  modérateurs,  qui 
veulent  modérer  l'ambition  d'autrui  et  non  pas  la  leur. 

Il  devient  donc  évident  que ,  pour  se  concilier  avec  la 
nature ,  il  faut  spéculer  sur  Tambition  illimitée ,  dont  je 
vais  décrire  une  merveille  sociale  entre  mille,  celfe  de 
l'affection  composée  du  peuple  pour  le  souverain.  Sur  ce 
sujet,  on  va  reconnaître  que  l'ambition  est  la  plus  philan- 
thropique de  nos  douze  passions ,  et  qu'en  lui  donnant  ta 
haute  influence  en  mécanique  sociale ,  Dieu  a  bien  fait 

TOUT  CE  qu'il  a  FAIT. 

Bref,  le  tort  des  civilisés  est  d'avoir  trop  peu  ,  et  non 
pas  trop  d'ambition  ;  d'aimer  la  simpîe ,  celle  d*intérét 
qui  désunit  tout,  et  d'ignorer  la  composée ,  l'impulsion 
d'intérêt  et  gloire  qui  concilie  tout.  C'est  le  sujet  du 
cbap.  suivant. 
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CHAPITRE  VI. 

ExcelleDce  des  RalliemeDts  d'ambition  pour  affectiouner  les  peuples 

aux  souyeraios. 

Il  faut  que  le  besoin  d'être  aimé  des  peuples  soit  bien 
impérieux  chez  les  souverains,  car  on  n'en  voit  aucun  qu' 
ne  yeuille  jouer  de  rôle  de  përe  du  peuple ,  recevoir  des 
sujets  un  simulacre  d'adoration.  Tibère  et  Néron  ne  sont 
rien  moins  qu'aimables;  cependant  ils  veulent  être  ap- 
pelés pères  du  peuple.  Bonaparte  place  au  rang  de  pre- 
mier devoir  des  Français,  l'amour  de  sa  personne  sacrée. 
Le  chef  des  bourreaux  ottomans,  le  Sultan  fait  défiler 
devant  lui  des  Icoglans  qui  se  font  des  blessures  à  coups 
de  couteau,  en  signe  d'amour  et  de  dévouement  pour  lui. 
Peut-être  exige-t-il  aussi  d'être  adoré  des  Grecs  :  cela  ne 
serait  guère  plus  déraisonnable  que  la  prétention  com- 
mune à  tout  monarque ,  d'être  aimé  de  paysans  et  mal- 
heureux sujets  qui  ne  l'ont  jamais  vu,  et  ne  connaissent  de 
lui  que  ses  percepteurs ,  ses  garnisaires ,  ses  conscrip- 
teurs,  ses  rats  de  cave;  attirail  vraiment  digne  de  l'amour 
des  peuples. 

Je  doute  qu'il  existe ,  en  mécanique  civilisée ,  un  pro- 
blème plus  effrayant  que  celui  d'exciter  chez  le  peuple  une 
affection  sincère  pour  le  souverain ,  et  de  plus  pour  les 
ministres  et  les  grands  ;  car  si  on  aime  le  monarque  sans 
le  connaître,  c'est-à-dire  par  les  effets  de  son  administra- 
tion, Ton  doit  aimer  les  fonctionnaires  grands  et  petits  qui 
opèrent  en  son  nom. 

Il  s'agit  d'exciter  double  affection^  pour  le  monarque  et 
ses  agences,  pour  le  souverain  et  la  souveraineté.  C'est 
ici  qu'on  pourra  apprécier  le  mécanisme  des  ralliements 
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passionnels  qui  se  joue  de  ces  difficultés ,  et  va  garantir 
aux  souverains  et  à  l'administration,  rattachement  le 
plus  vif  et  le  plus  invariable  de  toutes  les  classes  de 
citoyens. 

Déterminons  d*abord  les  conditions  de  ce  genre  d'affec- 
tion. L'on  ne  peut  aimer  les  grands  qu'autant  qu'on  a 
l'espoir  de  participer  à  leur  bien-être  :  tout  homme  à  qui 
on  ferme  l'accès  aux  fonctions  supérieures,  devient  jaloux 
de  ceux  qui  les  envahissent ,  et  souvent  haineux  pour  eux. 
Si  l'on  ne  recueille  pas  quelque  parcelle  des  faveurs , 
comment  aimer  ceux  qui  les  distribuent  et  qui  les  ob- 
tiennent ? 

Si  le  rang  de  monarque  était  inaccessible  pour  les 
harmoniens»  ils  partageraient  l'esprit  secret  des  courtisans 
civilisés  dont  chacun ,  s'il  était  assuré  de  n'être  ni  vaincu 
ni  puni,  conspirerait  comme  les  Barbaresques  pour  détrô- 
ner son  prince ,  ou  comme  les  pachas  de  Turquie  pour  se 
soustraire  à  son  obéissance  (  détrônement  partiel  ). 

Il  n'existe  guère  de  dévouement  sincère  des  inférieurs 
au  prince.  On  n'aime  point  un  chef  quand  on  risque  d'être 
destitué  par  lui.  La  civilisation  se  dissimule  tous  ces  mo- 
tifs de  jalousie  et  de  haine  secrète,  soit  des  grands 
entre  eux,  soit  des  inférieurs  aux  supérieurs;  il  faut  pour- 
tant faire  disparaître  tous  ces  levains  de  discorde ,  si  on 
veut  rallier  franchement  les  inférieurs  aux  monarques  et 
aux  grands. 

Golloquons  dans  ce  problème  le  sexe  féminin  et  le 
neutre.  Les  convenances  de  civilisation  obligent  à  inter- 
dire aux  femmes  les  fonctions  publiques  :  cette  exclusion 
serait  en  Harmonie  un  sujet  de  mécontentement  pour  la 
moitié  du  genre  humain.  Déjà  dans  l'état  actuel,  on  les  voit 
se  venger  par  l'intrigue  ;  elles  régnent  indirectement  sur 
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toas  les  points  d'où  od  a  voulu  les  exclure  :  ne  serait-il 
pas  plus  prudent  de  leur  assigner  un  domaine  assorti  à 
leur  goûts,  des  fonctions  où  elles  eussent  la  faculté  de 
faire  le  bien  et  janoais  le  mal  ?  Tel  est  le  système  de  FHar-^ 
monie;  elle  multiplie  les  dignités  afin  que  chacun  en  trouve 
d'applicables  à  ses  passions  ;  elle  crée  des  sceptres  et  des 
magnatures  pour  les  femmes  et  les  enfants  mêmes;  seul 
moyen  d'extirper  cet  esprit  de  rébellion  qui  règne  au-* 
jourd'hui  chez  les  femmes  et  les  enfants* 

Les  deux  sexes,  féminin  et  neutre ,  deviennent  en  Har^ 
monie  les  soutiens  des  autorités,  parce  qu'ils  en  font 
partie.  Le  grand  art  de  la  politique  est  d'intéresser  chaque 
membre  du  corps  social  au  maintien  de  l'ordre  établi  :  c'est 
donc  un  acte  de  sagesse  que  de  faire  entrer  en  partage  de 
dignités  les  femmes  et  les  enfants;  à  défaut ,  il  arrive  que 
la  femme  envahit  de  fait  les  fonctions  civiles  ;  qu'une  favo- 
rite fait  déclarer  la  guerre  quand  le  Roi  et  les  peuples 
voudraient  la  paix ,  et  que ,  selon  Marmontel ,  un  petit  nez 
retroussé  change  les  lois  d'un  empire. 

Pour  éviter  ces  empiétements,  l'Harmonie  concédera  à 
chaque  sexe ,  à  chaque  âge ,  et  à  toutes  les  classes  de 
citoyens ,  des  dignités  graduées  et  plus  sensées  que  les 
nôtres ,  où  Ton  ne  voit  que  des  titres  vides  de  sens  ;  une 
Reine  qui  ne  règne  pas  et  n'exerce  aucune  branche  d'au- 
torité ;  une  présidente  qui  ne  préside  rien  ;  une  maréchale 
qui  ne  commande  rien  :  concessions  aussi  illusoires  que 
le  titre  de  peuple  souverain  donné  à  gens  qui  n'ont  pas  de 
pain. 

C'est  dans  le  système  opposé  que  nous  découvrirons 
l'art  de  liguer  tous  les  sujets  pour  le  soutien  du  souverain 
et  de  la  souveraineté  ;  lorsqu'on  aimera  les  effets  de  sou- 
veraineté ,  on  aimera  le  souverain ,  à  moins  qu'il  ne  soit 
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un  monstre.  C'est  donc  la  souveraineté  et  ses  agences 
qu'il  faut  rendre  aimables ,  rendre  aussi  séduisantes  que 
les  agences  actuelles  sont  haïssables.  Je  vais  analyser 
cette  amorce  descendante  ou  séduction  du  peuple ,  par 
les  huit  sceptres  cardinaux  de  la  table  (275)  et  par  les 
deux  pivotaux  dont  Tinfluence  est  plus  puissante. 

Nous  blâmons  un  pauvre  de  désirer  un  million  ;  nous 
rappelons  visionnaire ,  quand  il  rêve  aux  moyens  de  ga- 
goer  ce  million  par  des  jeux  de  loterie  :  le  contraire  a  lieu 
en  Harmonie»  où  chacun  blâme  le  pauvre  de  ne  pas  dési- 
rer cent  millions  et  une  souveraineté  du  globe»  soit  de 

MÉRITE  ACQUIS,  SOit  de  LOTERIE  CARACTÉRIELLE. 

La  chance  de  loterie  influe  par  moitié  dans  les  dix 
sortes  de  souveraineté  (275);  est-ce  une  sage  disposition 
de  la  Providence  ?  Des  rigoristes  vont  répondre  qu  il  fau- 
drait bannir  cet  esprit  de  loterie,  n'admettre  que  l'esprit 
philosophique  dégagé  d'ambition.  Laissons-les  déraison* 
ner  sur  le  bien  social ,  et  continuons  â  examiner  le  but  des 
passions;  Ton  va  se. convaincre  qu'en  donnant  moitié  des 
dignités  harmonîennes  au  mérite  acquis  et  moitié  aux 
jeux  de  loterie,  Dieu  a  bien  fait  tout  ce  qu'il  a  fait. 
Exemple  : 

Irus,  le  plus  pauvre  des  hommes,  peut  devenir  l'égal 
d'Homère,  composer  des  poëmes  aussi  fameux  et  moins 
ennuyeux  que  Tlliade.  Supposons  que  le  globe  lorsqu'il 
sera  au  complet  d'environ  à  millions  de  Phalanges ,  ad- 
juge à  Irus,  par  majorité  de  votes,  deux  sommes  de  12  fr. 
pour  deux  poëmes  qu'on  jugera  supérieurs  à  l'Iliade  çt 
rOdyssée;  Irus,  pour  prix  de  ces  deux  ouvrages,  possé- 
dera environ  cent  millions  de  francs  au  grand  contente- 
ment du  globe  qui ,  satisfait  d'avoir  deux  beaux  poëmes 
épiques,  ^Aubaitera  qu'Irus  en  gagne  epcore  autant  à 
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pareille  condition.  Il  conyiendra  donc  que  le  plus  pauvre 
des  êtres,  homme  ou  femme,  aspire,  dès  le  bas  &ge,  à 
d'immenses  richesses,  à  un  gain  de  cent  millions. 

Nonobstant  cette  fortune ,  Irus  pourra  être  promu  au 
trône  électif  *2,  d'ambition,  donné  à  ceux  qui  excellent 
dans  les  sciences  et  les  arts.  Ce  sceptre  est  annuel;  Irus 
peut  y  être  nommé  pour  un  an;  le  Toilà  devenu  Tan  des 
omniarques  du  globe ,  et  du  gré  du  monde  entier.  Il  est 
donc  louable  à  tout  homme  ou  femme  d'aspirer  à  l'un  des 
sceptres  du  globe  entier,  puisque  le  monde  trouve  son 
plaisir  à  créer  ces  sceptres  beaucoup  plus  productifs  que 
dispendieux;  on  en  verra  la  preuve. 

Irus,  dés  son  enfance,  a  fait  preuve  de  mérite  supérieur 
dans  les  Petites  Bandes;  plusieurs  actions  d'éclat  l'ont  fait 
connaître  au  monde  enfantin  par  la  gazette  de  la  cheva- 
lerie ^  et  il  a  été  nommé  à  l'âge  de  13  ans,  haut  roitelet 
du  globe  (dignité  annuelle  qui  alterne  d'un  an  sur  trois 
entre  les  Petites  Hordes  et  les  Petites  Bandes).  Ainsi, 
deux  sceptres  du  monde  sont  échus  à  Irus;  valait-il  mieux 
qu'il  ambitionnât  la  médiocrité  philosophique  ? 

Rien  n^empèchera  qu'Irus  ne  parvienne  à  d'autres 
omniarcats,  ou  du  moins  à  quelques  degrés  12,  il ,  10 
de  souverainetés  (table,  II,  376).  Tous  les  sceptres 
(275)  lui  sont  accessibles,  sauf  le  n®.  3*  monarcat  héré- 
ditaire :  mais  ce  degré  peut  échoir  à  l'un  de  ses  enfants  : 
il  se  peut  que  sa  fille  soit  la  plus  célèbre  vestale  du  pays , 
et  soit  préférée  par  l'omniarque  héréditaire  du  globe,  si 
elle  se  rend  à  une  armée  unitaire  où  cet  omniarque  vien- 
dra faire  choix  d'une  génitrice.  Irus  lui-même  peut, 
d'après  sa  rénommée,  avoir  été  choisi  pour  géniteur  par 
l'omniarque  du  globe ,  et  se  trouver  père  de  l'héritier  ou 
iiéritière  du  sceptre  familial  universel  ïfi.5*.  Cette  chance 
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est  de  loterie  autant  que  de  mérite  ;  car  elle  repose  en 
partie  sur  la  beauté  qui  est  pour  chacun  loterie  de  formes , 
faveur  de  nature  et  non  mérite  acquis. 

En  considérant  qu'Iras  peut  avoir  des  prétentions  aux 
10  sceptres  du  monde;  que  toute  femme  pauvre  peut 
avoir  les  mômes  prétentions ,  puisque  les  sceptres  sont 
masculins  et  féminins  dans  tous  les  degrés  (II,  376),  on 
concevra  que  les  êtres  les  plus  pauvres  aiment  un  pareil 
ordre ,  et  approuvent  cette  échelle  de  souverainetés  dont 
quelqu'une  doit  échoir  sinon  à  eux ,  au  moins  à  leurs  en- 
fants ou  amis.  C'est  un  espoir  que  chacun  est  fondé  à  nour- 
rir, et  sans  se  faire  illusion;  car  si  Ton  n'atteint  pas  les 
souverainetés  omniarcales  (table,  275),  on  peut  obtenir 
celles  de  no.  inférieur  (table,  II,  376),  notamment  les  bas 
degrés  1 ,  2 ,  3 ,  qui  n'exigent  qu'une  célébrité  locale  et 
vicinale,  puisque  le  degré  3  ne  dépend  que  des  suf- 
frages d'une  douzaine  de  cantons;  le  degré  3,  que  de 
3  à  4  cantons;  le  degré  1 ,  que  de  la  seule  Phalange. 

Par  suite  de  cette  chance  de  souveraineté  flatteuse  pour 
tout  le  monde ,  on  verra  tout  le  peuple  payer  avec  joie 
(n,%3),  ou,  pour  mieux  dire,  souscrire  avec  joie  l'impôt 
des  souverainetés,  tout-à-fait  insensible  pour  lui.  Cet 
impôt  n'étant  point  déboursé  individuel,  mais  prélève- 
ment fait  dans  chaque  Phalange  ,  avant  la  répartition  an- 
nuelle, chacun  peut  espérer,  soit  en  sa  faveur,  soit  en 
faveur  de  ses  proches  ou  amis,  l'un  des  gros  lots  qu'on 
forme  de  cet  impôt. 

Par  exemple,  qu'un  enfant  soit  nommé  haut  roitelet, 
haute  roitelette  du  globe ,  ne  reçût-il  qu'un  traitement 
d'un  demi-franc,  ce  serait  dès  à  présent  300,000 fr.  sur 
600,000  Phalanges,  et  1,500,000  ou  2,000,000  fr. 
quand  le  globe  sera  porté  au  complet  de  3  à  4  millions  de 
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Phalanges.  Une  telle  fortune^  pour  un  enfant  de  13  à  14 
ans  y  est  déjà  bien  magnifique;  elle  sera  moindre  dans  les 
degrés  13»  11 ,  10»  etc. ,  mais  encore  suffisante  à  stimu- 
ler le  peuple  qui  est  bien  plus  joueur  de  loterie  que  les 
gens  riches,  plus  enclin  à  se  repaître  d'espoir  de  fortune 
immense ,  pour  peu  qu'il  y  ait  possibilité  de  succès  :  aussi 
joue-t-ilà  la  loterie  la  chance  du  terne,  qui  est  des  plus 
mauvaises,  comportant  lésion  de  moitié  pour  le  joueur. 

Le  régime  des  souverainetés  graduées  sera  donc  pour  le 
peuple  une  loterie  perpétuelle  dont  il  souscrira  l'impôt 
avec  joie  ^  impôt  que  je  n'estime  qu'à  un  48®.  des  béné- 
fices annuels  de  chaque  Phalange. 

D'après  le  penchant  de  chacun  à  s'exagérer  le  mérite 
de  ses  enfants ,  tel  père  qui  aura  échoué  dans  l'obtention 
d'une  ou  plusieurs  souverainetés,  ne  doutera  pas  que 
son  fils  ou  sa  fille  n'y  réussissent.  Elles  plairont  donc 
même  aux  plus  sots  des  hommes,  à  ceux  qui  n'auront 
pas  été  en  état  de  se  mettre  sur  les  rangs  :  chacun  d'eux 
sera  persuadé  que  ses  enfants,  par  les  ressources  de  Tes- 
prit  ou  le  charme  de  la  beauté,  vont  s'élever  à  quelqu'un 
des  trônes  suprêmes  ><  »  ou  du  moins  des  hauts  degrés 
8,9,10,11,12. 

Voilà,  sur  le  problème  qui  nous  occupe,  sur  le  rallie- 
ment affectueux  du  peuple  aux  grands,  un  aperçu  de  so- 
lution :  il  est  déjà  évident  que  le  peuple  aimera  les  souve- 
rainetés y  et  voudra  par  passion  payer  l'impôt  qui  y  est 
affecté;  impôt  prélevé,  non  déboursé,  trés*insensible 
pour  qui  jouit  d'un  ample  minimum.  Gomment  après  cela 
n'aimerait-il  pas  les  souverains  et  magnats  qu'il  verra  se 
confondre  avec  lui  dans  les  travaux  attrayants  des  Séries 
pasâ. ,  y  soutenir  cabalistiquement  ses  rivalités ,  l'appeler, 
dans  les  repas  de  festivité  de  la  Série  »  à  leur  table  où  sa 
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politesse  le  rendra  admissible?  De  tels  souveraius .  ei 
magnats  seront  aussi  aimés  du  peuple ,  fu'iis  doirenl  !  ê^  tj\ 
peu  quand  il  ne  les  eoonatt  que  par  les.  gar nisaîres ,  les 
rats  de  cave  et  les  droits  féodaux» 

Pour  imeut  juger  de  rinfluenoe  dès  souverainete^s  gra 
duées  sur  le  peuple  et  de  son  enthousiasme  pour  cette 
foule  de  dignités,  on  peut  en  étudier  l'effet  dans  les  deux 
degrés  pivotaux ,  caractérishe  Y  et  favoritisme  j^  ,  qui 
prêtent  bien  davantage  aux  illusions  paternelles  et  person> 
nellei.  CeC  exaoïesi  sera  le  sujet  de  la  Note  H.  (Voyez 
page  436  }• 

<'  Est-il  probable,  dira-^-on»  que  les  souverains  con-^ 
»  sentent  à  la  création  de  tant  de  sceptres  nouveaux  ?  > 

Question  oiseuse!  Toute  disposition  d'harmonie  est 
réglée  selon  le  v<bu  collectif  et  individuel  des  souverains 
et  des  peuples.  Autant  vaudrait  demander  si  le  pouce  ne 
doit  pas  être  jaloux  des  neuf  autres  doigts ,  et  s'il  ne  Taut 
pas  les  faire  couper  pour  assurer  la  supériorité  de  Tun 
des  pouces? Les  dix  couples  de  souverainetés,  dont  huit 
cardinales  et  deux  pivotales,  sont  rimage  des  dix  doigts 
qui  se  servent  réciproquement,  et  dont  aucun  ne  peut 
sans  lésion  se  passer  des  neuf  autres. 

Avant  d'élever  de  tels  argumeats,  il  faut  attendre  de 
connaître  l'influence  combinée  des  aeiee  ralliements ,  les 
avantages  que  leur  emploi  géaértd  assure  aux  souverains 
comme  aux  peuples  :  tant  que  cet  exposé  u'est  pas  ter- 
miné, il  n'est  pas  temps  de  répondre  aux  objections. 

Les  monarques  aqoUrd'faiii  ne  peuvent  pas  même 
jouir  en  sâreté  de  leur  couronne;  ils  sont  obMgés  de 
s'étayer  de  d^ires,  trtbQikau&,  police  et  contre^protice. 
Quand  ils  verront  un  ordre  de  choses  otk  le  sceptre  d'ap- 
parat leur  serafpanuiti  à  perpétuité^  sans  eoomiotion  fo- 
IV.  19 


434  ASSOCIATION  COMPOSÉE. 

lilique,  ils  ne  seront  pas  plus  jaloux  des  autres  sceptres 
qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui  de  leurs  ministres  »  véritables 
rois  amovibles,  régnant  souvent  plus  que  le  Roi,  D'ail- 
leurs ,  ne  sera-t-il  pas  loisible  à  tout  souverain  héréditaire 
d'aspirer  à  Tun  des  trônes  électifs,  et  cumuler  quelque 
sceptre  du  monde  ou  de  haut  degré  avec  le  sceptre  d'apr 
parât  qu'il  possède  héréditairement  ?  Voyez  à  ce  sujet  la 
Note  H. 

Ces  divers  sceptres  électifs  (le  familial  seul  est  hérédi- 
taire )  y  ouvrant  à  l'ambition  tant  de  chances  magnifiques , 
on  devra  inspirer  aux  enfants  harmoniens  une  ambition 
sans  bornes ,  ou  pour  mieux  dire  abandonner  la  passion  à 
son  cours  naturel,  l'essor  illimité,  ennemi  des  désirs 
modérés.  Il  conviendra  que  chacun  aspire  aux  magna- 
lures  omniarcales  du  globe,  afin  d'arriver  au  moins  à 
quelque  degré  inférieur;  de  même  que  dans  les  écoles  il 
est  louable  de  prétendre  au  premier  prix ,  s;auf  à  se  con- 
tenter du  2^. ,  ou  3^. ,  ou  4^.  >  si  on  ne  peut  pas 
atteindre  plus  haut. 

L'ambition,  tant  diffamée  par  les  civilisés,  n'a  donc 
chez  eux  d'autre  tort  que  son  extrême  faiblesse.  On  ap- 
pelle ambitieux  démesurés  d^  êtres  qui»  comme  Jules- 
César  ou  Bonaparte,  convoitent  le  trône  de  l'Europe; 
tandis  qu'en  Harmonie  le  moindre  enfant  convoite  plu- 
sieurs sceptres  du  monde,  entier.  On  verra  par  une  plus 
ample  connaissance  de  l'état  sociétaire  ou  «destinée  hu- 
maine, qu'ils  est  de  chaouoe  dbsautres  passiobs  coQBMD(ie 
de  Tambitbn,  et  que,  loin! d'êtr^  excessives,  elles  ne 
s'élèvent  pas,  chez  les  homiBesjles  plus' outrés,  au  qiifirt 
du  développement  et  de  l'iotensité .  oâ:  e)le$  doivent 
atteindre  en  Harmonie.  »     '  .  >  ; .  \'A:  .«     . 

a  4 

A  défaut  de  succès  directs»  eâ  iandiitîoD,  cbAClun  en 
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aura  d'indirects ,  car  chacan  régnera  spéculalivement  sur 
le  globe  entier ,  par  adhésion  au  bel  ordre  établi.  C'est 
régner  que  de  voir  dominer  l'ordre  qu'on  désire  :  le  jour 
où  je  lus  le  traité  de  limites  entre  le  Directoire  exécutif 
et  le  Roi  de  Sardaigne,  je  me  croyais  Roi  de  France ,  en 
voyant  les  limites  fixées  comme  si  j'eusse  dicté  le  traité. 
Nous  sommes  à  moitié  rois ,  quand  nous  voyons  le  Roi 
opérer  conformément  à  nos  désirs  :  c'est  un  charme  dont 
on  jouit  constamment  en  Harmonie. 

En  effet ,  tout  homme  qui  serait  maître  absolu  du  globe 
entier,  s'occuperait  à  tout  pacifier ,  établir  un  régime  qui 
assurât  le  calme  présent  et  à  venir,  le  bon  ordre  des  cités 
et  familles,  des  relations  industrielles  et  administratives  : 
tel  sera  le  régime  sociétaire  :  sa  permanence  et  ses  bien- 
faits seront  garantis  pour  une  période  estimée  septante- 
cinq  mille  ans.  Chacun  régnera  donc  spéculalivement  sur 
le  globe  entier,  en  y  voyant  dominer  l'ordre  de  choses 
qu'il  préfère ,  celui  qu'il  établirait  s'il  était  mattre  absolu. 
'  C'est  une  jouissance  qu'aujourd'hui  nul  souverain  ne 
peut  se  procurer ,  même  dans  son  royaume  ;  il  ne  la  goûte 
ni  en  matériel  ni  en  politique.  Tout  souverain  voudrait 
voir  les  dilapidations  réprimées ,  les  factions  éteintes ,  te 
trône  bien  garanti  à  sa  dynastie,  les  sujets  sincèrement 
affectionnés,  l'empire  bien  à  l'abri  des  conquêtes;  aucun 
d'eux  n'a  sur  ces  divers  points  le  quart  des  garanties  qu'il 
peut  souhaiter.  Il  en  est  de  même  en  matériel  :  qu'un 
prince  désire  voir  les  forêts  restaurées,  les  marécages 
desséchés,  les  montagnes  reboisées,  il  rendra  cent  or- 
donnances qui  n'aboutiront  à  rien.  Et ,  dès  la  première 
année  de  l'Harmonie,  il  verra  900  millions  d'hommes 
occupés  à  satisfaire  tous  ses  vœux  sur  ces  divers  points. 

D'après  cela,  est-il  raisonnable  de  demander  si  les 
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princes  voudront  consentir  à  Ià  créiilion  de  tels  et  tels 
fonctionnaires?  Ils  rondron}  tout  ce  qui  sera  nécessaire 
aa  soutien  du  bet  ordre  social  qui  éontetitera  tous  les  dé- 
sirs ;  et  cotîyaincus  que  la  stabilité  de  cet  ordre  dépend 
du  plein  essor  de  (lacune  des  douHe  passions  y  ils  n'au- 
ront garde  d'en  Vouloir  entraver  aUcoûe ,  liurtout  l'âiii- 
bition ,  qui  est  la  rectrice  principale  >  et  Ton  peut  dire  la 
plus  magnifique  des  passions  cardinales. 

Aucune  autre  ne  fournit  des  ralliements  si  grandioses, 
des  liens  si  sublime^  que  ceux  expliqués  dans  la  note  H  et 
dans  Tarlicle  proîeetioh  pdêfale  int>erse.  L'amour  et  le 
fomillisme  nouîs  en  donneront  de  pibs  graciéuit  ;  n^ais  c'est 
dans  les  raltienients  d'ambition  qti'éclate  la  grandeur  des 
inepties  sociales  de  là  liaison  cÎTilisée»  dite  philosophie. 
En  outrageant  les  passions ,  le  ptuâ  savant  œuvre  dé  Dieu, 
n*est-  elle  pas  l'écho  èé 

Ces  noirs  habitants  des  ddserts , 
Insultant  par  leurs  cris  sauvages , 
L'Mtrè  ^cli^nl  de  l'oiûtQrs  ? 


NOTE  H.  Sut  tes  Sbeptres  êè  m^iiB  et  dé  loterie. 

On  a  souvent  rêvé  en  morale  que  le  bonheur  des  souverains 
consisterait  \  rendre  lés  peuples  heureux  ;  c'est  un  principe  assez 
équivoque  en  civilisation ,  oh  les  pelii)lës  sont  ingrats  éotniDle  les 
individus.  Louis  XVI  dot  s^ti  tnalhtiÉrr  k  uAe  àéS^tenct  iotfj^rb- 
denieau  vœudelanation^  tfuideilifandak  l9es  états  géiëi^iix  et  la 
double  reprëfiiBntatiôti  du  jlief^élat. 

On  voit  que  je  ne  me  fads  pas  illusion  sur  les  voies  de  bonheur 
que  doivent  suivre  les  souverains  ;  on  en  peut  induire  que  je  ne 
m^abuse  pas  non  plus  sur  celles  que  leur  ouvre ,  en  Harmonie , 
Tinstitution  ies  10  couplés  dé  sceptres  cardinaux  et  pivotaux, 
moitré  de  W^riie ,  tnditirf  de  fèlerfè. 
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DfkrivQiu-^n  d-abord  qnçlqai^  di^taib  intéressants^  après  quoi 
j«  raterai  les  craintes  qn^uoe  ppluique  ombrageuse  pourrait  en 
concevoir  avant  examen ,  et  Je  protiverai  que  cette  me'thode  est 
Iç  sçul  moyen  d^affermir  les  trônes ,  les  ^rantir  à  perpétuité  aux 
dynasties  légitimes,  et  affectionner  les  peuples  au  souverain  comme 
à  la  souveraineté. 

G^est  dans  le  tableau  des  2  seeptres  pivotaux  que  je  vais  puiser 
les  preuves.  Définissons  d'abord  celui  du  Favoritisme  a,  plus 
aisé  ^  concevoir  que  celui  de  CaràCtébisme  Y» 

Rien  de  plus  déraisonnable  que  la  bveur^  et  pourtant  c'est  la 
passion  de  tout  le  monde.  Chaque  père  élit  un  favori  parmi  ses 
en&nts ,  et  préfère  souvent  le  plus  vicieux. 

Les  Barbares,  plus  rapprochés  que  nous  de  la  nature ,  donnent 
plus  d^essor  à  la  passion  de  Favoritisme,  Tout  empereur  ou  pacha 
barbare  a  sa  favorite  variable  au  sérail ,  et  son  favori  variable  au 
ministère.  Les  monarques  civilisés  donnent  moins  ouvertement 
dans  ce  prétendu  travers  qui  n'en  est  pas  un ,  mais  qui  devient 
vicieux,  en  ce  que  la  sagesse  «  dani  Tétat  civilisé ,  consiste  à  s'é- 
loigner le  plus  que  possible  de  la  nature  ;  étouffer  toutes  ses  im- 
pulsions, dont  Tune  des  plus  impérieuses  est  le  favoritisme  (passion 
contre-foyère  de  Tunitéisme). 

Les  harmoniens,  dociles  \  la  nature  ^  donnent  le  plus  vaste 
essor  \  cette  passion.  Ils  développent  le  fayoritisme  légal  en  15 
degrés  (II,  576),  formant  autanjt  de  sceptres  poiu*  des  couples  de 
favoris  annueb,  depuis  le  couple  de  Phalange  n**.  i ,  jusqu'au 
couple  >^  13,  omniarque  du  globe  en  favoritisme. 

Les  choix  ne  se  fondent  sur  d'autres  n^otifs  que  le  caprice ,  la 
préférence  aveugle.  Il  faut  savoir  charmer  la  phalange ,  la  pro- 
vince ,  la  région ,  l'empire ,  le  césaral  >  l'univers.  Celle  qui  sait 
mettre  l'univers  a  ses  pieds,  est  élue  favorite  omniarcale  du 
globe*  N'importent  les  moyens  :  talents ,  beauté ,  intrigue  ou  au- 
tres ,  toutes  voies  sont  bonnes  :  elle  peut  même,  selon  la  décision 
de  Sanchez,  mettre  en  jeu  le  fichu  transparent  :  s'il  accorde  cette 
licence  quand  il  s'agit  de  gagner  les  juges  et  le  procès,  il  l'accor- 
dera d'autant  mieux  pour  capter  des  armées,  et  s'élever  au  trône 
du  monde,  affaire  de  toute  autre  importance  qu'un  procès. 

Quelle  carrière  pour  des  femmes  aimables  dont  l'empire  est  si 
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borne  aajourd^huî  !  Hais,  dans  cette  Section  de  fayoris,  la  beauté 
u Vst  pas  ie  seul  arbitre  des  choix  ;  il  faut  exciter  un  enthousiasme 
quelconque.  Madame  de  Staël ,  sans  être  belle,  avait  tout  à  point 
les  qualités  propres  k  capter  le  suffrage  de  fayoritisme  général. 
Elle  aurait  parcouru  quelques  armées,  ou  le  charme  de  sa  faconde, 
joint  au  relief  de  ses  écrits ,  aurait  décidé  en  sa  fereur  le  vote  de 
la  majorité  des  Phalanges  du  globe. 

A  défaut  du  globe  entier,  on  peut  tenter  de  moindres  conquêtes, 
charmer  au  moins  un  petit  empire  comme  la  France ,  9*.  degré, 
(II,  576).  N'obtint-on  que  la  faveur  de  sa  Phalange,  c'est  déjà 
un  lot  d^autant  plus  propre  àr  enthousiasmer  les  Français ,  que 
dans  cette  branche  délections  Ton  se  piquera  d'agir  à  la  fran- 
çaise, juger  sans  raison  et  selon  le  pur  eaprice. 

Parmi  nous ,  des  Êivorrs  ou  favorites ,  tant  du  prince  que  de 
Topinion,  ne  sont  point  des  êtres  intéressants  pour  Tindustrie  ;  ifs 
Te  deviennent  en  Harmonie ,  ou  cette  fonction  est  un  stimulant 
très- actif  dans  \hs  travaux  de  série  ou  d^rmée.  Quiconque  aspire 
au  favoritisme  hante  les  grandes  réunions  d'industrie  passionnée , 
et  cherche  à  y  répandre  le  charme.  Les  harmoniens  étant  sans 
cesse  au  travail,  ce  n'est  que  là  qu'on  peut  les  courtiser  en  masse. 
La  phalange  se  passionne  pour  celui  ou  celle  qui  sait  animer  les 
grandes  réunions  ;  il  devient  d'abord  favori  de  Phalange  ou  de 
vicomte  (II,  286);  puis^  par  degrés,  favori  de  comté,  de  marqui- 
sat,  de  royaume  ,  d'empire ,  de  césarat ,  etc. 

On  sait  combien  les  pères  se  font  illusion  sur  le  mérite  de  leurs 
enfants  ;  l'ourse  de  la  fable  trouve  ses  petits  beaux  et  mignons  : 
tout  père,  toute  mère  porte  pareil  jugement  sur  le  physique  et  le 
moral  de  ses  enfants  ;  dès  lors  tout  le  peuple  en  Harmonie  se  berce 
du  charme  de  voir  ses  enfants  promus  aux  trônes  de  favoritisme. 
L'illusion  est  bien  autrement  forte  sur  les  trônes  de  caractérisme 
Y,  dont  nous  allons  parler  :  elle  existe  dé  même  sur  les  8  sceptres 
de  quadrille  (275). 

On  conçoit  par  là  que  le  peuple  d'Harmonie  veuille  foule  de 
rois^  d'empereurs  et  sceptres  de  tous  les  titres  et  de  tous  les 
degrés.  Ses  enfants ,  dit-il,  parviendront  à  ce  rang  ;  il  n'en  doute 
nullement  ;  c'est  pour  lui  tin  prestige  de  loterie  d'autant  plUs 
louable  qu'il  n'a  rien  de  ruineux  ,  rien  de  trompeur  *,  qu'il  excite 
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le  ^ère  \  stimuler  renfdnt  dans  ses  études ,  et  (fu'il  affectionne 
!e  peuple  aux  grands  et  aux  princes  ^  tous  aimables  pour  lui , 
car  il  ne  les  connaît  que  par  les  bénéfices  qu'il  recueille  de  leurs 
fonctions. 

Ce  charme  est  surtout  remarquable  dans  la  souveraineté  de  titre 
caractériel ,  au  sujet  de  laquelle  chacun  pent  sVlever  bien  haut , 
en  fait  d'ittusion,  et  voir  le  souverain  présomptif  du  globe  dans 
un  enfant  qui  n*est  pas  encore  né,  ou  qui  est  au  berceau  ;  y  voir 
dès  rage  de  7  ans  un  omniarque  légal.  Expliquons  Ténigme. 

Les  caractères  nous  sont  distribués  par  la  nature,  en  titre  fixe, 
que  Téducâlion  ne  saurait  changer  :  elle  peut  leur  donner  un 
vernis,  des  formes  quelconques,  sans  dénaturer  le  fond.  Sénèque 
et  Bnrrhus  n'ont  pas  changé  le  titre  caractériel  de  Néron,  tétratone 
à  quatre  dominantes  bien  distinctes  ;  composiie ,  cabaîiste,  am- 
'bition ,  amour.  (Les  caractères  tournent  au  mal  en  civilisation, 
dès  qu*ils  ont  en  dominance  un  nombre  de  distribu tives  supérieur 
ou  seulement  égal  aux  affectives.) 

Les  caractères  sont  distribués  coaira^  nos  autorités  et  nos  régi- 
ments, pat  échelons  bîéfkrehique?;  Pen  ai  donné  une  ébauche 
insuffisante  (II ,  358)l  rêctifions-la  en  y  plaçant  les  mixtes.  Je 
change  la  désinence  iiire,  en  celle  de  ione,  plus  radoucie  (d.  b. 
signifie  touches  diézécs  ou  bémolisées). 

Les  810  caractères  domestiques  ou  internes. 
Formant  le  clavier  général  d'une  Phalange. 

Ut.  Solitones'  .  576  1      Dominante  quelconque, 

dièz.  bémol.  Bimiatee  80  2  Ralliantes. 

Ré.  Bitones  96  2      Dopiinantes  animiques. 

d.  b.     Trimistes   16  5  Ralliantes. 

Mt.  Tritones  24  5      Dominantes  animiques. 

Fa.  Tétratones  8*4  id.  id. 

d.  b.  Tétramixtes  8  4  Ralliantes, 

Sol.  pent  atones     2  5      Dominantes  animiques. 

m  » 

Caractères  universiux  dits  externes, 
Ou  clavier  général  des  hauts  titres  passionnels. 

Même  gamme  que  celle  tablée  (544)  :  on  place  le  couple  pen- 
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tatoue  en  toudie  basse  n^.  1 ,  coapki  à^nné  sur  eAyiron  810  per- 
soànes  ;  et  ainsi  des  degrés  plus  ûerés  :  d'où  il  suit  qu'oin  nie  trpuve 
sur  ^  et  i/2  milliards,  qu^uo  C0u|>le  d'individus  titrés  intégralement 
pour  les  fonctions  d'omniarque  du  globe  en  régie  caractérielle. 

Sans  étudier  les  caractères  en  91  haut  d^ré^  observons^lea  sea- 
icment  dans  la  gamme  intierne^  dans  les  emplois  d'une  Pludange 
qui  n'a  besoin  que  des  caractères  domestiques  «  bojrnés  h  810 
louches  :  il  sujQTit  d'en  étudier  les  deux  extrême^,  u^Ui^nes  et 
pent  atones. 

Les  576  solitones ,  gens  qui  n'ont  qu'une  passion  dominante, 
2>ont  assez  constants,  s'adonnem  \  |>eu  de  fonctions»  et  préfèrent 
volontiers  celles  qni  exigent  des  réunions  fréquentes^  Les  penta- 
tones  au  contraire  doivent,  \  eux  deux,  exercer  en  régie  passion- 
nelle dans  toutes  les  Séries  de  la  Phalange  :  é  elles  soot  au  nombre 
de  400  ,  il  faut  que  le  pentatone  et  la  penlatone  en  fréquentent 
chacun  200  à  peu  près,,  et  qu'^s  Y  fonctioïknent  en  raffinement  de 
5^  degré.  Il  faut  donc  pour  pentatones  des  êtres  d'un  esprit  Irès- 
actif ,  très-subtil ,  très-étendu,  comme  Yc^taire ,  Fox^  Leibnitz, 
hommes  qui  étaient  peut-être  de  plus  haut  degré»  mais  au  moins 
du  5*.  (Ces  notions,  je  l'ayoue»  s^iiit  bien  pen  intelligible^  tant 
que  je  diffère  "k  donner  une  ample  section  sur  les  daviers  de  ca- 
ractères en  gammes  interne  «t  éstemé^) 

Un  caractère  de  haut  degré  est  don  de  nature  et  non  pas  d'édu- 
cation. La  nature  en  distr3>ue  la  quantité  nécessaire  à  la  régie 
passionnelle  d*une  Phalange  :  elle  sème  Au  hasAro,  snr  811  en- 
fants, les  810  titnes  de  caractères  internes.  (Je  dis  811 ,  parce 
qu'il  en  faut  quelques-ims  de  titres  plus  élevés  pour  la  r^e  ex- 
terne, qui  emploie  \  pen  près  1  sur  8,000. 

L*Harmonie  ayant  des  méthodes  fixes  pour  découvM  le  degré 
de  chacun ,  Ton  est  sûr  qu'il  n'y  aiva  ni  erreur  ni  faveur  dans  ce 
classement  :  dès  lors  toute  femme  enceinte  peut  se  dire  :  Je  suis 
peut-être  enceinte  d'un  omniarque  pivotai  du  globe,  ou  d'un  degré 
éminent  dans  les  hautes  régies  (II,  576) ,  on  tout  au  moins  d'un 
pentatone  qui  aura,  par  droit  de  nature,  la  régie  passionnelle 
de  sa  Phalange  ;  il  en  sera  le  premier  personnage  en  hiérarchie 
harmonique ,  et  jouira  des  dividendes  et  bénéfices  attachés  à  ce 
rang. 
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Cette  iàie  o^t  pour  le  peuple  une  iQl^îe  d'autant  plus  char- 
BiaDte  9  qu'on  y  gagae  so^na  y  rien  ^^0r,  Nou»  raillpos  &ur  le 
théâtre  un  nigaud  Jiomaïke  Jxxcrîsse  qui,  n'iayaJH  rien  n^û  ^  la  loterie, 
va  voir  les  numéros  $orti$ ,  pour  u^oir  3'il  a  gagné.  On  lui  dit  : 
«  Imbécile ,  comment  pourrais-tu  y  gagner,  tu  n'y  as  rien  mis  P  *> 
A  quoi  il  répond  :  «Eh/  guenait-anf  l'hasabd. 

Ckacun,  en  paternité  harAonienne,  jouira  de  la  chance  mira- 
culeuse qu'eotreyoit  Jocrisse,  gagner  par  effet  du  hasard ,  sans 
avoir  rien  joué.  En  effet ,  il  £iadra  bien  que  ces  nombreux  of- 
ficiers cAracténels ,  dont  les  bi^vets  sont  distribués  au  hasard 
par  la  nature ,  soient  engendrés  de  quelqu'im.  Tout  homme  ou 
femme,  en  cas  de  paternité,  aura  des  espérances  bien  fondées  dans 
cette  loterie  qui  ne  coûtera  rien  à  personne  ;  on  risquera  tout  au 
plus  de  n'y  rien  gagner,  et  jamais  d'y  perdre  une  obole. 

A  ne  spéculer  que  sur  l'intérieur  de  sa  Phalange ,  on  voit  déjà 
que,  sur  8i0  naissances,  il  y  a  234  lots  d'officiers  et  sous-officiers 
earactérieb,  dont  176  sous-officiers  et 5$  officiers  ;  tontes  fonctions 
qui  rapportent,un  bénéfice  en  dividende  caractériel.  Que  d'espoir 
pour  une  femme  pauvre  dans  sa  grossesse,  que  d'illusions  fondées  ! 
Pourrait-on  imaginer  une  loterie  plus  séduisante  pour  la  classe 
populaire ,  surtout  quand  on  envisage  la  chance  de  procréer  les 
hauts  titres,  des  officiers  de  province ,  de  région ,  de  royaume , 
d'empire,  enfin  du  globe  entier? 

Ainsi  se  trouvera  utilisée  la  passion  des  loteries,  si  violente 
chsz  le  peuple  :  elle  interviendra  en  Harmonie,  non  pour  le 
pousser  traîtreusement  à  sa  ruine,  selon  les  suggestions  de  la  fis- 
calité; mais  pour  l'attacher  à  Tordre  établi,  aux  grandeurs,  aux 
souverainetés  qu'il  ne  possédera  pas ,  et  dont  il  pourra  espérer, 
pour  sa  progéniture ,  des  omniarchies ,  duarchies ,  triarchies  du 
globe.  Plus  un  homme  est  pauvre  en  Harmonie,  plus  il  tient  à  la 
conservation  des  nombreuses  dignités  qu'il  espère  pour  «es  enfants 
ou  petits -enfants;  la  longévité  des  harmoiuiens  leur  garantissant 
l'avantage  de  voir  peut-être  7  générations. 

Un  monarque  du  titre  familial  qui  est  le  seul  héréditaire,  ne 
pourra  pas  plus  jalouser  les  neuf  autres  souverainetés ,  qu'il  ne 
jalouse  aujourd'hui  ses  propres  ministres,  chargés  de  fonctions 
dont  il  ne  veut  pas  se  chai'ger  iui-menie.  Ces  neuf  classes  de  sou- 
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yerains,  dont  huit  électives  et  ane  naturelle,  seront,  par  le  fait, 
.es  ministres  du  souverain  d*apparat,  titre  familial  5*.  Il  se  pourra 
que  Tomniarque  de  ce  titre  soit  un  soUtone  en  degré  de  carac- 
tère; il  serait  bien  ennuyé,  bien  désorienté,  s'il  lui  fallait  faire 
les  fonctions  de  pcntatone  ;  intervenir  avec  200  Séries  quand  il 
n'en  veut  fréquenter  que  50;  exercer  des  fonctions  de  5*.  de^é, 
quand  son  inclination  le  fixe  k  celle  de  i*'.  Il  en  sera  de  même 
de  tous  les  autres  titres  et  degrés  de  souveraineté;  un  monarque 
d'apparat  ou  hérédité  ,  loin  d^en  être  jaloux ,  les  aimera  par 
concours  de  service ,  et  d'autant  mieux  que  les  neuf  carrières  lui 
seront  ouvertes ,  si  la  nature  lui  donne  les^  moyens  et  le  goût  d'y 
figurer. 

D'ailleurs,  les  souverains  familials  en  tous  degrés,  depuis  Tu- 
narque  (II,  376),  ou  baron  héréditaire  de  canton,  jnsqu'k  l'omniar' 
que  héréditaire ,  n'ont-ils  pas  sur  les  autres  classes  un  avantage 
assez  marqué  dans  l'hérédité  dont  ne  jouissent  pas  les  neuf  classes 
de  collègues?  Un  prince  familial  pourra  obtenir  et  cumuler  ces 
grades  ;  être  avant  15  ans  roitelet ,  en  même  temps  que  roi  fami- 
lial ;  être  a  vingt  ans  père  d'omniarque  ou  de  césar,  par  un  hymen 
vestalique  avec  une  omniarque  ou  une  césarine  ;  être  à  50  ans 
hyper-&(iuir  du  globe,  en  même  temps  que  roi  familial  d'une 
heptarchie  ;  obtenir  ainsi  en  quelque  degré  les  autres  titres,  comme 
cet  empereur  d'Allemagne  qui  devint  coadjuteur  du  pape  ,  sans 
pour  cela  quitter  le  trône  germanique. 

C^est  donc  une  objection  mal  fondée  que  cette  hypothèse  de  ja- 
lousie :  elle  n'est  applicable  qu'aux  périodes  lymbiques,  ou  les 
grands  princes  cherchent  a  se  spolier  et  se  supplanter  ;  encore  en 
voit-on  vivre  en  fort  bon  accord,  si  leurs  fonctions  sont  distri- 
buées de  manière  k  éviter  les  conflits.  Un  roi  de  France  ne  s'om- 
brage pas  de  ce  que  le  pape  exerce  une  juridiction  religieuse  en 
pays  français.  Il  en  est  de  même  des  10  classes  de  souveraineté 
harmonienne  ;  elles  sont  homogènes  par  convenance  réciproque 
aussi  intime  que  celle  des  dix  doigts  entre  eux. 

IL  est  donc  vrai  (414)  que  les  discordes  principales  entre 
civilisés  naissent  du  motif  le  plus  propre  k  établir  l'union  entre 
Harmoniens,de  la  soif  des  grandeurs,  voie  des  ralliements  les  plus 
brillants  entre  classes  extrêmes  :  tant  il  est  certain  que  le  méca- 


LlTftE  IV.    SECTION  VII.  443 

nisme  civilise  ne  sait  que  changer  For  en  cuivre ,  et  faire  naître 
du  ùaix  essor  des  passions  autant  d^élémenb  de  discorde  que  Dieu 
y  avait  ménage  de  voies  d^unite'. 

Voil^  sur  la  question  qui  nous  occupe ,  sur  l'accord  passionné 
entre  peuples  et  sourerains-,  des  solutions  déjà  suffisantes,  avec 
lesquelles  concourront  beaucoup  d'autres  à  tirer  des  ralliements 
mineurs.  J'ai  donné  en  sens  d^amfaition  â  liens  analogues  aux  res- 
sorts delà  passioQ)  intérêt  Et  gloihe  :  j'ai  prouvé  que  les  sou- 
verainetés décuplées  et  graduées  satbfent  tout  le  peuple  sous  ces 
deux  rapports. 

Eh  !  comment  le  peuple  aimerait- il  ses  maîtlres  dans  l'état  actuel 
où  les  sceptres  et  magnaturès  ,  loin  d^ouvrir  aucune  carrière  de 
gloire  k  la  multitude,  ne  la  servent  pas  même  sur  le  nécessaire,  sur 
^intérêt! 

C'est  pourtant  le  premier  besoin  qui  se  fait  sentir  chez  le  peu- 
ple :  il  n'aime  les  grands  que  sous  la  condition  de  bénéfice.  Lors- 
que Néron  jeta  de  l'or  et  des  diamants  \  la  populace  de  Rome,  il 
s^en  faisait  aimer,  parce  qu'il  donnait  au  lieu  de  prendre.  Lorsqu'on 
introduisit  chez  les  Tyroliens  des  droits -réunis,  portes  et  fenêtres, 
octrois ,  centimes  additionnels ,  et  tout  l'attirail  de  perfectibilité 
moderne,  les  Tyroliens  maudirent  leur  nouveau  maître;  ils  criè- 
rent à  bai  Mammilien  !  vive  Fremçoia  ! 

Ainsi ,  le  peuple  civilisé  n'a  pas  d'amour  positif  pour  les  souve>- 
rains;.il  ne  les  aime  que  négativement;  il  préfère  celui" qui  prend 
le  moins.  Un  roi  civilisé  est  tout  au  plus  aimé  du  courtisan  gorgé 
de  sinécures  et  de  pensions  :  nous  aimons  celui  qui  nous  enrichit 
et  non  pas  celui  qui'  nous  dépouille.  Organisez  en  ce  sens  toutes 
les  souverainetés  ;  faites  que  le  peuple  y  voie  des  carrières  de  gloire 
et  d'intérêt  pour  lui  et  les  siens ,  et  vous  aurez  établi  la  stabilité 
des  .trônes ,  fondée  sur  l'intérêt  et  l'amour  des  peuples.  Quel 
appât  pour  tout  monarque,  de  hâter  la  fondation  de  l'Harmonie 
sociétaire. 

FIN   DE   LA   NOTE   H. 
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CHAPITRE  VII. 

Qaadrille  des  ralliements  de  fianUlisine. 

Si  je  o*eusse  été  gêné  par  le  préjugé ,  dans  cel  abrégé 
des  ralltemenls,  j'aurais  dWisé  la  declion  en  S  notices:  ooe 
pour  les  majeurs,  amitié,  ambition^  une  pour  les  mi- 
neurs, amour  et  famUlisme.  Cette  division  aurait  facilité 
lies  parallèles  et  autres  moyens  propres  à  familiariser 
.Èiu.lianl. 

Mdis ,  sur  cette  matière ,  l'entrave  du  préjugé  est  telle, 
que  je  serai  obligé  de  franchir  en  entier  l'exposé  des 
ralliements  d'amour,  et  de  recottrirpoaf  ceux  de  familiisme 
t  r innocent  subterfuge  déjà  employé ,  l'hypothèse  d'un  ré- 
cit des  mœurs  de  la  planète  Herschel. 

Ayant  de  donner  en  tableau  le  quadrille  des  ralliements 
de  familiisme,  il  est  à  propos  d'y  préluder  par  une  des- 
cription de  quelques  emplois des2  éléments;  ce  sont (379) 
la  consanguinité  et  faéopiitm;  nous  commencerons  par 
l'adoption ,  coutume  déjà  connue  sur  notre  globe ,  et  qui 
n*exigera  pas,  comme  les  ralliements  de  consanguinité, 
une  excursion  dans  d'autres  planètes.     . 

1.  Adoption  continuatrice.  Cette  coutume  reposant  sur 
des  affections  très-généreuses  va  paraître  peu  isrofàïÀe 
aux  riches  civilisés.  Redisons«*lear  que  les  16  railiements 
naissent  les  uns  des  autres,  sont  liés  en  mécanisme  géné- 
ral ,  et  qu'il  ne  faut  pas  se  hâter  de  les  juger  isolément , 
avant  de  connaître  et  les  16  cardinaux  et  les  2  piyotaux. 

Tout  civilisé  opulent  regarderait  comme  insensé  celui 
qui  lui  tiendrait  le  langage  suivant  :  c  Vous  possédez  trois 
millions  et  avez  3  enfants;  vous  comptez  leur  léguer  an 
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milIioD  à  chaeim  :  faites  de  votre  bieD  un  phis  noUe 
partage;  distribuez  un  million  seulement  à  vos  enfants» 
puis  le  2®.  à  tos  parents  pauvres,  et  le  3®.  miUion  aux 
enfants  du  lieu  qui  vous  t>nt  aidé  dans  vos  travaux,  t    . 

Un  tel  avis  exciterait  h  risée  des  pères  civilisés  :  ils:aur 
raient  raison,  à  ne  considëreriqiie  les  dangers  de  rime  qui 
menacent  leurs  lignées,  dangers  qui  n'existent  pas  (h  ^s 
rHaraionie.  Un  père  n*y  crainit  pas.  que  ses  eâfauts» 
manquent  jamais  de  l'utile  ni  de  l'agrëable  :  n'auroc  b-ils 
pas  pour  pis-alier  le  minimilm  social,  tables  de  o^.  clasbo 
mieux  servies  que  celles  de  nos  grands,  avances  de  vc. ce- 
rnent et  logement ,  voitures  et  spectacles  gratuits ,  (acoltë 
de  prendre  part  à  tous  les  travaux,  et  tant  d'autres avan- 
tages  inhérents  au  lot  de  minimum  sociétaire? 

Cette  perspective  suffirait  à  prévenir  l'inquiétude  pa* 
temelle  d'un  civilisé;  mais  connaissant  l'étendue  des 
pièges  sociaux  dans  l'état  actuel,  il  craint  que  ses  enfants 
ne  mendient  à  la  porte  des  palais  de  leurs  aïeux.  Ces  ter- 
reurs disparaissent  en  Harmonie,  et  le  testateur,  assuré 
que  ses  enfants  auront  toujours  le  superflu,  adopte  dans 
sa  distribution  d'hoirie  des  régies  dont  je  vais  rendre 
compte. 

Un  père,  en  Harmonie «'^ant  passionné  pour  une  t  qua* 
rautaine,  cinquantaine  «>  de  travaux^  se  passionne  par  suite 
pour  ses  coopératears  les  plus  intelligents,  et  surtout 
pour  les  entants  pauvres  qu'il  voit  exceller  dans  ses  occu- 
pations fevûriies  où  son  fils  ne  s'entremet  poinU  De  là 
naissent  les  adoptions  de  ligue  industrielle ,  adoptions  de 
continuateurs  ;  elles  ne  sauraient  avoir  lieu  en  civilisation , 
où  le  riche  ne  se  passionne  pas  pour  le  travail;  ou  bien, 
kvsqu'il  s'y  adonne,  il  rencontre  par  toute  compagnie  des 
intrigants  et  des  fripons,  et  jamais  des  esfants  intelligents, 
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enihaustasies  «  et  dignes  do  rang  de  continuateurs  titu- 
laires. 

Entouré  dé  collaborateurs  astucieux ,  le  riche  (ciyiiisé) 
considère  la  massede  ses  concitoyens  comme  autant  d*en- 
nemis  à  surveiller  :  il^e  livre  tout  entier  au  lien  familial , 
et  l'hoirie  passe  exclusivement  à  ses  enfants. 

Les  défiances  étant  pleinement  dissipées  dans  Tétat 
sociétaires  Thomme  riche  n'y  étant  entouré  que  d'alliés 
cabalistiques,  il  s'abandonne  sans  réserve  aux  impres- 
sions amicales  ;  elles  germent  à  chaque  pas  chez  les  har- 
moniens,  par  effet  des  travaux  attrayants  et  cabalistiques. 
Tout  homme  riche  y  étant  ardemment  passionné  pour  ses 
travaux  regarde  comme  un  second  fils  l'enfiant-qui  épouse 
ses  penchants  industriels  et  s'en  montre  le  continuateur 
présomptif. 

Dorimon  aime  beaucoup  ses  deux  enfants;  mais  aucun 
d'eux  n'a  pris  parti  aux  Séries  de  serre  chaude^  mouton- 
nerie  et  charronage ,  dont  il  est  l'un  des  chefs.  Ou  bien 
ces  deux  enfants  ont  choisi  dans  les  susdits  travaux 
quelque  branche  étrangère  à  celle  qu'exerce  Dorimon.  Il 
soigne  les  plantes  grasses  dont  il  préside  le  groupe; 
son  fils  ne  s'occupe  aux  serres  que  de  l'orangerie  ;  ce 
n'est  pas  là*  un  continuateur ,  un  héritier  industriel.  Do- 
rimon trouve  ce  successeur  dans  la  jeune  Pasithée ,  fille 
pauvre ,  fori  empressée  et  intelligente  pour  le  soin  des 
plantes  grasses,  et  promue  au  rang  de  bannerette  du 
groupe.  Il  s'attache  industriellement  et  cabalistiquement 
à  cette  jeune  personne  sur  qui  il  peut  faire  fonds  pour  la 
continuation  de  ses  travaux  favoris. 

Dorimon  ^orme  pareil  lien  cabalistique  avec  une  tren- 
taine de  jeunes  gens  d'un  et  d'autre  sexe ,  qui  sont  les  plus 
zélés  à  l'aider  dans  les  divers  groupes  industriels.  Il  con* 
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fëre  successivement  à  ces  individus  le  titre  d'AOOPTiFS  iih 
DUSTRiELs,  titre  qui  leur  donne  part  à  une  portion  d'hoi- 
rie que  tout  harmonien  fortuné  laisse  aux  adoptifs  eaba- 
listiques. 

Cette  sorte  de  legs  s'élève  d'ordinaire  au  «quart» 
de  h  fortune.  L'industrie  étant  chez  les  harmonieux 
la  chose  la  plus  révérée ,  le  charme  de  la  vie ,  la  source 
de  liens  amicaut  et  émulatifs ,  un  individu  serait  méprisé 
s'il  manquait  à  titrer  «  bon  nombre  >  d' adoptifs  indus- 
triels, et  leur  léguer  tiers  ou  quart  de  ses  biens. 

Les  penchants  industriefs  étant  variables,  if  est  rare 
qu'on  reste,  pendant  la  vie  entière,  sectaire  d'un  travail. 
Dorimon ,  après  avoir  exercé  30  ans  dans  le  groupe  de  la 
tubéreuse ,  peut  le  négliger  pour  d'autres  goûts  indus- 
triels qui  lui  sont  survenus;  il  n'est  plus  qu'auxiliaire  de 
ce  groupe,  où  il  reparaît  quelquefois  à  titre  de  consul- 
tant; il  s'est  fixé  plus  assidûment  à  d'autres  fleurs,  à 
d'autres  fruits  ;  en  dix  ans  il  a  quitté  dix  branches  d'in- 
dustrie pour  en  prendre  dix  autres,  où  il  va  titrer  encore 
quelques  adoptifs  industriels. 

Ces  variantes  en  fonctions  sont  assez  fréquentes  pour 
les  estimer  à  une  par  an ,  c'est-à-dire  qu'un  homme  qui 
est  sectaire  habituel  de  30  groupes ,  en  aura  parcouru  90 
de  plus  dans  le  cours  des  90  ans  qui  suivront  :  chacun 
commençant  à  titrer  des  adoptifs  dès  l'âge  de  25  à  30 
ans ,  tout  homme  riche  aura ,  à  la  fin  do  sa  carrière ,  au 
moins  une  centaine  de  ces  adoptifs,  nombre  nécessaire 
en  accords  «  de  longévité  i^  dont  nous  parlerons  au  chapitre 
suivant,  et  dont  nous  pouvons  dès  à  présent  poser  le 
principe  : 

EkAtir  entre  les  testateurs  et  les  légataires  quelconques, 
soit  adoptifs,  soit  consanguins,  une  amitié  assez  vive 
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pour  ^ue  rhériiier  désire  prohnjfcr  h  vie  du  testateur 
qu'il  est  aujourd'hui  d  impatient  d/s  conduire  au  monu- 
ment. 

H  n'est  guère»  en  civilisation,  de  côté  plus  dégoûtant 
qoe  tes  sentiments  secrets  îles  légataires  pour  tes  bienfai- 
teurs. En  dépit  des  sjm^n&es  de  déférence  filiate ,  il  est 
ayéré  que  les  faériliers  poussent  te  Yteilterd  dans  la  tombe  ; 
et  sauf  rares  exceptions  qui  confirment  la  règle  «  toute  la 
civilisation  semble  dire  aux  vieillards  :  «  Hatez-vous  de 
mourir;  vous  n'êtes  bons  à  rien;  vous  n'êtes  pour  le 
monde  social  qu'un  fardeau  inutile*  > 

D'autre  part,  la  civilisation  habitue  chaque  père  à  ou- 
blier tout  sentiment  de  phtlantbropte  et  de  charité»  pour 
ne  songer  qu'aux  intérêts  de  ses  héritiers  en  ligne  directe 
ou  filiate.  * 

On  n'arriverait  point  à  l'équilibre  .familial  »  si  on  ne 
parvenait  pas  à  extirper  cette  double  dépravation  des  en- 
fants et  des  pères  ;  égoïsme  des  enfants  et  collatéraux  qui 
souhaitent  en  secret  la  mort  de  celui  dont  ils  attendent 
l'hoirie  ;  égolsme  des  pères  qui  ne  voient  le  monde  social 
que  dans  leur  famille  [et  swvent  dans  un  atné  à  qui  ils  im- 
molent filtes  et  cadets}»  n'étendant  pasplusloin  les  bornes 
de  leur  libéralité  testamentaire.  Le  problème  d'absorp- 
tion de  ces  deux  égolsmes  sera  résolu  au  chapitre  suivant. 
Achevons  sur  les  ralliements  d'adoption. 

2.  L'instruction  sollicitée.  Elle  établit  dans  l'ordre  so- 
ciétaire une  affection,  vraiment  filiale  des  élèves  aux 
maîtres.  C'est  te  fruit  de  l'esprit  cabaJis^que  régnant  dans 
tes  travaux  des  Séries  pass.  L'enfant  y  est  si  fortement 
intrigué»  si  désireux  de  faire  des  progrès»  qu'il  Tfmr4» 
comme  autant  d'ajpis  »  autant  de  sauveurs  »  tous  ûlljpîeil- 
lards  qui  ventent  bien  le  former  à  l'industrie  ou  à  l'étude. 
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La  eifilisatioD  a  toujours  pensé  qu'il  don rait  (oister  un 
lien  de  gratitude  eotre  l'élève  et  Tinstitu^ur  :  mais  en 
vain  fait-elle  valoir  lé  bienfait  de  rinstiUitiofi;  il  existe  par- 
mi nous  des  intérêts  et  des  principes  inconciliables  entre 
les  ftges  opposés.  Aussi. un  vieillard  estait  rebuté,  raillé 
partout  où  il  s'entremet  avec  la  jeunesse  ;  elle  raille  jus^ 
qu'au  professeur  qui  loi  donn^  des  leçons* 

L'instruction  étant  désirée  et  soUiciiéeeki. Harmonie^ 
chaque  vieillard  devient  par  son  expérience  un  compagnon 
précieux  pour  les  Séries  où  il  a  longtemps  exercé,  et  dont 
il  peut,  par  ses  conseils,  soutenir  les  prétentions  de  supé- 
riorité. Il  est  pour  elles  ce  que  serait  un  vieux  pilote  dans 
une  tempête  où  les  jeunes  marins  sentiraient  leur  insuffi- 
sance ,  et  le  conjureraient  de  les  aider. 

Cette  affection  cabalistique  des  jeunes  gens  pour  les 
vieillards  ne  saurait  s'établir  dabs  l'état  actuel,  où  on  ne 
travaille  que  par  besoin,  par  contrainte  et  non  par  attrac- 
tion. Le  jeune  ouvrier  quigagâe  un  modique  salaire,  s'in- 
quiète fort  peu  des  revers  du  maître  instructeur,  il  s'en  ré- 
jouit, par  vengeance  d'un  refus  essuyé  sur  l'augmentation 
de  solde  ou  sur  l'avancement.  L'eiifànt  qui  va  aux  écoles 
par  ordre  de  parents,  n'aime  pas  un  régent  dont  il  vou- 
drait déserter  les  leçons. 

Ainsi,  la  vieiilwsse  aujourd'hui  devient  odieuse  à  la 
jeunesse,  par  iafluence  du  travail  et  de  l'étude  qui, 
dans  les  Séries  pass. ,  établissent,  des  élèves  aux  maîtres, 
une  affection  plus  qu'amicale,  un  lien  de  paternité  idéale, 
on  véritable  amour  filiaL  il  s'étend  des  individus  à  la 
masse ,  et  fait  natlre  diez  toute  la  jeunesse  un  enthou- 
siasme collectif  pour  les  vieillards  ;  véritable  ralliement 
familial  des  inférieur  s.  aux  supérieurs,  effet  de  gratitude 
par  lequel  l'enfant  adopte  pour  second  père  celui  qui  ne 
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l'est  pas;  le  lien  est  d'autant  plus  brillant ,  qu'il  devient 
esprit  de  corps  chez  l'enfance  toute  entière  :  ceci  est 
adoption  en  essor  inverse  ;  la  précédente,  nommée  conti- 
nuatrice, est  adoption  en  essor  direct. 

Après  ces  détails  sur  les  emplois  sociétaires  de  Tadop- 
TiON,  il  convient  de  classer  en  quadrille  ses  deux  procédés. 
Je  représente  par  initiales  C ,  A  ^  tes  éléments  du  lien  fa- 
milial, adoption  et  consanguinité.'- 


G.  Les  hoiries  disséminées. 
A.  L'instruction  sollicitée. 


Ralliements  de  fanfilUsme.  Mode. 

I      Ascendant  Pos^ 

A.  La  continuation  industrielle.       I     t^         •.      ^r^ 
r   T    V    j  '    \'  l    Descendant Nég. 

ti^  La  lignée  en  majorité.  V 

D'après  les  motifs  eiposés  précédemment,  je  ne  men- 
tionne pas  les  effets  d'^trare  levée  et  iUusion  créée  ^  qui 
se  trouvent  à  peu  prés  en  égale  dose  dans  les  4  ralliements. 

Les  deux  qui  précèdent  sont  les  moins  puissants  du 
quadrille,  et  pourtant  on  en  sent  vivement  l'absence  :  il 
n'est  pas  un  instituteur  qui  ne  s'indigne  de  l'ingratitude  de 
la  jeunesse.  Quant  à  l'absence  d'héritiers  continuiateurs, 
c'est  un  sujet  de  jérémiades  chez  tous  les  pères.  Leurs  en- 
treprises, leurs  collections,  seront  abandonnées  ironique- 
ment par  des  enfants;  le  beau  cabinet  d'aAtiques,  la 
bibliothèque  péniblement  rassemblée ,  prendront  le  che- 
min de  la  friperie ,  détiendront  la  proie  du  bouquiniste  et 
dé  l'antiquaire.  Les  pères,  dans  leurs  passions  indus- 
trielles, sont  vraiment  assassinés  par  leurs  enfants.  Que 
de  lacunes  dans  les  prétendus  charmes  du  lien  de  famille, 
que  d'indices  accusant  la  civilisation,  et  soufflant  à  l'oreille 
de  l'homme  qu'il  a  manqué  la  voie  des  destinées  heu- 
reuses ;  et  que  l'état  actuel  de  ce  monde  n'est  qu'une 
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lymbe  sociale,  dont  quelque  dëcouyerte  inespérée  nous 
ouvrira  l'issue  l 


CHAPITRE  VIII. 

f)es  Testaments  barmoniens^  et  de  lears  propriétés  ralliantes. 

A  la  suite  dès  raHiements  par  adoption,  il  reste  à  traiter 
de  ceux  de  consanguinité  :  ce  sont  des  coutumes  qui  ne 
naîtront  que  par  la  suite  dès  temps ,  au  bout  de  quatre  à 
cinq  générations ,  lorsque  les.  hommes  seront  devenus 
franchement  amis  des  richesses ,  et  voudront  élever  leur 
revenu  au  septuple  effectif,  par  un  développement  géné- 
ral de  toutes  les  passions. 

Il  «st  donc  peu  nécessaire  de  faire  connaître  ces  usages 
à  la  génération  actuelle  qui,  modérée  en  ambition,  pré- 
férera être  moins  riche ,  se  borner  à  tripler  son  revenu , 
et  conserver  ses  usages  répressifs.  D'ailleurs,  elle  n-aura 
ni  la  politesse  nécessaire  aux  mœurs  de  THarmonie ,  ni  le 
secours  subit  des  quatre  voies  de  ralliement  (387). 

Elle  souhaitera  néanmoins  de  corriger  quelques-uns  dé 
ses  vices,  entre  autres  Fégolsme  des  enfants  qui,  pressés 
de  jouir,  souhaitent  en  secret  la  mort  du  tiétenteur.  Tel 
est  le  problème  à  résoudre  dans  ce  chapit^re. 

Pour  créer  une  vertu  si  étrangère  â  nos  coutumes, 
pour  habituer  les  héritiers  à  désirer  la  longévité  du  testa- 
teur, on'devra  sans  doute  recourir  à  des  méthodes  bien 
opposées  aux  nôtres.  En  traitant  ce  sujet,  il  faut,  je  Tai 
dit,  transporter  le  lecteur  dans  la  planète  HerscheL 

Cet  astre  n'étant  pas  favorisé  des  lumières  de  la  philo- 
sophie, ne  connaît  pas  la  coutume  du  mariage  :  les  unions 
sexuelles  s'y  opèrent  librement,  comme  nous  l'avons  vu  à 
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OtabUit  ei  comopie  on  le  roi{  encore  cbes  divers  pettple$, 
tels  que  layanaîs,  Népauliens  [Hamiliens,  Lapc^rolienç, 
femmes  an  mari  par  mois],  etc. 

Ladite  planète  étant  depuis  longtemps  en  pleine  har- 
monie f  ses  habitants  jouissent  d'une  longévité  qui  permet 
souvent  à  l'homme  de  voir  son  septième  descendant. 

Telles  sont  les  deux  voies  d'équilibre  en  consanguinité, 
dans  JBer3chel  et  astres  de  pleine  harmonie  ; 

Polygamie  étend/m  wx  fmm^  comme  aux  hommes. 

Longévité  atteignant  deTc^ïeulau  7^  descendant* 

hfis  successions  spot  réparties  par  1/5  ou  1/2^,  aux  en- 
fiuits  de  tous  degrés I  1/4  aux  adoptifs,  1/4  aux  (unis, 
épouses,  collatéraux.  On  lègue  fort  peu  aux  éppu^s 
(femmes  dont  on  a  des  enfants);  elles  ont  leur  fprtuneA 
part ,  et  fî'ont  pas  besoin  de  legs  dans  w  Âge.  avancé  >  où 
il  est  rare  qu'un  banuonieu  soi!  pwvre  :  4afls  ce  cas,  le 
testateur  les  doterait. 

Un  bpmnoe  âgé  de  150  ans»  n'ayant  d'ordinaire  que 
deux  ou  trois  époi^ses,  distribue  é  ses  epfants  qui ,  ço 
cumulant  les  sept  géuératious ,  peuvent  bien  s'élever 
au  nombre  de  250,  dont  moitié  vivants  »  selon  la  pro- 
gression 

le„     ^,,     3e„     4e.^     5«.,     6e„     7©, 
2,       4,      8,      16,     32,.    64.  i2Ç. 

J'ai  supposé  moitié  de  vivants ,  car  il  ne  but  qu'entre- 
tenir la  population,  et  non  pas  h  doubler» 

Analysons  dans  cet  ordre  de  choses  un  jésultat  fort  in- 
téressant, qui  est  la  fréquence  des  héritages,  le  plaisir 
de  recevoir  de  petites  hoiries  Qon*-seulement  chaque 
année ,  mais  presque  chaque  saison. 

Ithuriel,  décédé  à  150  ans,  n'a  pas  donné,  selon  Tu- 
sage  civilisé,  tout  à  sa  l>^e,  géoération  :  il  a  un  fils  et 
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une  fille  de  iS5  à  130  ans^  qui  sont  déjà  enrichis  ;  il  donne 
de  fortes  parts  aux  septièmes  et  sixièmes  descendants , 
selon  ledk*  mérite  et  selon  ses  préférences.  En  léguant 
tout  à  sa  première  génération ,  il  exciterait  les  six  inlè- 
rieures  à  désirer  la  mort  de  la  première.  Son  testament 
codiient  donc  pour  te  lignée  directe  une  série  d'environ 
120  legs  auxquels  il  affecte  moitié  de  sa  fortune.  Les  deux 
autres  quarts  sont  de  même  subdivisés  entre  une  centaine 
d*adoptifs  continuateurs ,  et  une  centaine  d'amis  et  col- 
latéraux, y  compris  ses  épouses. 

Sur  une  planète  comme  la  nôtre,  où  la  vie  est  très- 
courte  (  elle  l'est  dans  tous  les  modes  en  ^^*.  phases  de 
subversion),  le  testateur  peut  d'autant  moins  léguer  aux 
2^.  et  3®.  générations ,  que  d'ordinaire  il  ne  voit  pas  la 
3«.,  et  qu'elle  est  d'ailleurs  trop  jeune  pour  qu'on  puisse 
lui  rien  confier.  Mais  en  Harmonie,  oà  la  jeunesse  ne  peut 
être  victime  d'aucune  fourberfe,  On  lui  fait  des  legs  comme 
aux  génèratiODS  supérieures.  On  va  voir  que  sanâ  celte 
coutuuie  d'hoiries  disséminées ,  le  ralliement  ascendant , 
d'inférieur  à  supérieur,  ne  serait  pas  possible  ;  on  n'amè- 
nerait pas  les  enfants  de  tous  degrés  à  souhaiter  la  lon- 
gévité des  aïeux. 

L'héritage  d'ithuriel  distribué,  comme  on  l'a  vu,  se  ré- 
partira indirectement  sur  la  Phalange  entière ,  car  il  a 
légué  à  plus  de  300  personnes  [y  compris  les  parcelles 
que  recueilleront  les  amis  et  tes  adoptifs],  dont  chacune 
peut  bien  avoir  dans  la  Phalange  même,  soit  en  consan- 
guins, soit  en  adoptifs,  «cinq  à  six  »  héritiers  autres  que 
les  30D  mentionnés  âo  susdit  testamentv  Au  moyen  de  ce 
ricochet ,  la  ttnocesstoa  d'Itburiei  se  répartit  avec  le 
temps  sur  la  Phalange  entière,  estimée  de  18  à  fSOO 
personnes,  dont  SOO  ont  hérité  directement,  et  1500 
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hériteront  iNDiEfiCTEHEifT  au  décès  des  300  hoirs  titu- 
laires. 

Et  lors  même  que  le  i/8,  au  nombre  de  203,  serait 
excepté  de  cette  participation ,  l'hoirie  serait  toujours 
distribuée  unitairement,  puis  qu'elle  s'étendrait  aux7/8^>. , 
<]ui  en  mouvement  sont  comptés  pour  le  tout.  D'ailleurs, 
ce  1/8®.  exclu  participera  aux  héritages  de  quelques  au- 
tres magnats. 

Dans  an  tel  ordre  social ,  si  la  Phalange  contient  40 
riches ,  tout  pauyre  les  considère  en  masse  comme  ses 
donateurs  ;  car  il  peut  espérer  de  35  d'entre  eux  une 
portion  d'hoirie,  soit  directement,  soit  indirectement  ;  et 
il  devient  partisan  zélé  des  gens  riches,  quand  il  peut  se 
croire  participant  à  l'hoirie  de  35. riches  sur  40. 

C'est  le  point  où  il  faut  atteindre  pour  établir  l'équi- 
libre dans  la  passion  de  fanullisme ,  en  faire  une  voie  de 
ralliement  affectueux  entre  inégaux.  Il  y  a  équilibre  par- 
tout où  une  passion  est  développée  de  manière  à  con- 
tenter la  masse  de  population ,  collectivement  et  indivi- 
duellement. 

La  morale  civilisée  nous  invite  à  nous  considérer  ccnnine 
une  famille  de  frères  [tous  unis  par  l'amour  du  commerce 
et  de  la  charte].  Plaisant  verbiage  !  lia^arre ,  jeune  homme 
très-pauvre ,  peut-il  considérer  comme  frère,  le  riche 
patriarche  Ithuriel,  s'il  n'obtient  pas  de  sa  grande  fortune 
la  moindre  parcelle,  ni  en  héritage,  ni  en  prestations 
quelconques  pendant  sa  vie?. Lazare  peut,. en  Harmonie, 
-espérer  ces  avantages  :  il  est  peut-être  dès  descendants 
directs,  ou  des  adoptifs  continuateurs,  ou  de&  collatéraux, 
ou  tout  au  moins  des  héritiers  indireeUy.cwt  de  ricochet  : 
en  attendant,  Lazare  se  rencontre  av^  Ittiuriel  dans 
divers  groupes  de  culture ,  à$  Egibriqoe',  et  dans  les  repas 
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de  corps  que  ce  vieux  magnat  donne  à  ses  groupes,  à 
titre  de  vétéran  et  doyen  d'une  industrie  où  il  a  brillé , 
dont  il  aime  à  s'entretenir,  à  soutenir  les  cabales  et  pré- 
tentions. 

Lazare  qui,  aujourd'hui ,  n'obtiendrait  pas  les  miettes 
de  la  table  de  ce  riche ,  devient  donc  participant  à  sa  for- 
tune ;  il  aura  pour  lui  des  sentiments  de  frère ,  et  de 
même  pour  d'autres  magnats  de  la  Phalange ,  sur  qui  il 
fonde  pareille  espérance.  Quant  à  présent,  Lazare  peut-il 
ressentir  quciqu'affection  fraternelle  pour  des  égoïstes 
de  qui  il  n'a  rien  à  attendre  ni  au  présent  ni  à  l'avenir? 

Cet  ordre  ne  s'établira  point  dans  l'Harmonie  hongrée, 
ni  même  dans  les  premières  générations  d'Harmonie  com- 
posée ;  mais  il  est  nécessaire  de  le  décrii'e ,  pour  initier 
les  lecteurs  au  calcul  de  ralliement,  dont  le  thème  est, 

Que  Vétat  sociétaire,  en  donnant  aune  passion  le  plus 
vaste  développement,  l'essor  en  tous  degrés  de  gamme 
{sehn  la  table,  III,  356)  est  assuré  d'en  voir  naître  des 
gages  de  concorde  générale,  et  des  ralliements  entre 
classes  les  plus  opposées* 

La  thèse  appliquée  aui^  familles  est  d'autant  plus  digne 
d'examen,  que  le  groupe  familial  est  parmi  nous  le  plus 
discordant  des  4,  et  le  principal  foyer  d'égolsme.  Conti- 
nuons donc  à  analyser  ses  relations  dans  l'ordre  sociétaire, 
notamment  en  ce  qui  concerne  l'hoirie  disséminée  sur  7 
générations.  '     . 

Démontrons  d'abord  que  le.  plaisir  d'hériter,  si  rare 
en  civilisation,  devient  en  Harmonie  un  charme  pério- 
dique, et  presqu'aussi  fréquent  que  le  retour  des  quatre 
saisons. 

Quelle  que  soit  la  longévité  des  hartnoniens,  il  en  meurt 
chaque  année  :  ne  fât-ce  que  l'6,  il  s'en  trouvera, 
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2  de  haute  fbrtane, 

3  de  moyenne  fortaDC, 

4  de  basse  fortune,  et  7  pauvres. 
Chacun  aura  des  parcelles  d'hoirie  à  recueillir  sur  4  des 
16  défunts,  et  chacun  pourra  recueillir  au  moins  sur  14, 
y  compris  la  chance  des  ricochets  :  dès  lors  les  héritages 
en  Harmonie  sont  une  aubaine  périodique  répétée  plu- 
sieurs fob  par  an;  elle  s'étend  aux  pauvres  comme  aox 
riches,  aux  enfants  comme  aux  pères.  Il  faut  bien  cette 
périodicité  d'héritage,  dans  un  ordre  de  choses  qui  doit 
élever  à  Tinfini  tous  les  plaisirs. 

,  L'amour  familial  ne  serait  phs  réciproque,  s'il  excitait 
à  de  viles  spéculations  sur  la  mort  du  testateur.  Aujour- 
d'hui, l'homme  qui  jouit  le  (dus  du  plaisir  d'hériter  est 
celui  dont  les  parents  sont  frappés  d'une  mort  prématu- 
rée. En  Harnionie,  au  contraire,  chacun  voit  les  héri- 
tages se  multiplier  pour  lui,  en  raison  de  la  longévàé 
générale  :  il  en  résulte  que  chacun  désire  longue  vieillesse 
à  tous  ceux  dont  il  veut  partager  l'hoirie*  Effi^  assez  in* 
concevable  pour  des  civilisés ,  A  qui  le  délai  d'héritage 
inspire  une  impatience  dévorante,  bientôt  transformée 
en  malveillance,  quand  lé  détentecnr  est  tardif  à  trépasser. 
Cette  soif  d'héritages  est  entièrement  calmée  par  la  dis- 
sémination que.  je  viens  de  décrire;  elle  babitoe  le  jeune 
homme  à  recueillir  annuellement  des  lots  de  lignée  ou  d'a- 
doption :  la  fréquence  de  ces  récoltes  le  rend  d'autant 
moins  avide ,  qu'il  a  Irès-péu  de  besoins  en  Harmonie  où 
îl  trouve,  sans  dépense,  la  plupart  des  plaisirs  de  sob  âge. 
Il  s'habitue  à  considérer  les  héritages  comme  fruits  suc- 
cessifs dont  on  attend  patiemment  les  récoltes  consécutives. 
On  n'est  guère  désireuiTde  raisins  ni  de  pommes  yifiand 
on  jouit  de  la  cerise  et  ib  la  fraise;  mab  si  oo  n'avait 
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dans  le  cours  de  l'année  qu'un  seul  fruit  d'une  semaine  de 
durée ,  on  aurait  cinquante  semaines  de  violente  impa-* 
tience  :  telle  est  la  situation  des  héritiers  civilisés  ;  la  chance 
est  bien  pire  pour  le  grand  nombre ,  qui  n'a  aucune  hoirie 
à  espérer. 

La  jeunesse,  en  Harmonie ,  n*a  rien  de  ce  caractère 
ignoble  et  rapacedes  légataires  actuels  qui,  attendant 
tout  ou  presque  tout  d'un  seul  côté,  sont  réduits  à  souhai- 
ter la  mort  de  celui  dont  l'existence  prolongée  les  prive 
du  total.  Un  harmonien,  recueillant  chaque  année  quelque 
legs,  patiente  sans  peine  sur  les  hoiries  diiOTérées;  il  les 
considère  comme  une  réserve  assurée  ;  il  se  platt  à  voir 
quelques  patriarches  prolonger  leur  carrière ,  amasser, 
grossir  le  trésor  dont  portion  lui  est  garantie.  Il  spécule 
sur  cette  réserve,  comme  un  homme  aisé  sur  les  bois  dont 
il  diffère  la  coupe ,  afin  qu'ils  gagnent  en  hauteur  et  ma- 
turité. Tel  un  héritier  harmonien  souhaite,  pour  son  inté- 
rêt même ,  la  longévité  des  testateurs^;  et  lorsque  l'hoirie 
lui  échoit,  il  peut  dire  avec  sincérité  :  J'aurais  désiré 
qu'elle  fût  différée  de  20  ans.  [Il  les  aime  réellement.] 

{Nota.  L'affluence  de  dignités  et  fonctions  publiques 
produit,  en  Harmonie,  même  générosité  chez  tous  les 
prétendants,  aujourd'hui  si  impatients  de  la  mort  de  leurs 
supérieurs.)   ' 

C'est  donc  dans  la  grande  stAdivieion  des  héritages ,  et 
dans  la  coutume  des  5  à  4  ordres  de  legs ,  ceux  de  lignée 
directe,  ceux  d'adoption  industrielle,  ceux  de  collatéraux, 
ceux  d'amis,  amantes,  etc. ,  que  réside  le  germe  de  rallie- 
ment entre  les  jeunes  héritiers  et  les  vieux  donateurs. 
Cette  dissémination  est  impraticable  hors  de  Tètat  socié- 
taire :  l'état  civilisé,  en  forçant  à  concentrer  les  héritages 
sur  un  CrèS'petit  nombre  de  têtes,  fait  éclore  de  part  et 

IV.  20 
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(l'autre  les  germes  de  haine.  S'il  faut  attendre  d'an  seul 
point  le  tout  ou  majeure  partie  de  son  bien-être ,  le  jeune 
homme,  en  butte  aux  privations,  ne  peut  pas  aimer  les 
détenteurs  de  son  futur  patrimoine* 

Aussi  tous  les  vieillards  opulents  de  civilisation  sont-ils 
plutôt  hais  qu'aimés  de  leurs  hoirs;  ils  le  savent;  ils  se  dé- 
fient d'eux  et  cherchent  ailleurs  des  amis.  Ils  sont  d'au- 
tant moins  aimés,  que  le  lot  est  plus  copieux.  L'héritier 
se  dissimule  cette  ingratitude  ;  il  se  persuade  qu'il  ne  les 
hait  pas  :  mais  est-ce  aimer  un  homme  ^  que  de  hii  sou- 
haKer  en  secret  un  prompt  départ  pour  le  grand  voyage? 
Effet  inévitable  des  hoiries  concentrées  et  limitées  à  un 
petit  nombre  de  successeurs  ! 

Ainsi  l'ordre  civilisé ,  en  comprimant  l'essor  des  pas- 
sions, en  les  restreignant  dans  un  cercle  étroit,  trans- 
forme en  germes  de  haine  tout  ce  qui  serait  gage  d'affec- 
tion dans  le  cas  de  vaste  essor.  Notre  système  social  crée 
à  chaque  père ,  dans  ses  enfants ,  une  troupe  de  conspira- 
teurs intentionnels  :  ils  le  sont  même  involontairement , 
et  les  exceptions  confirment  la  règle.  D'ailleurs,  il  n'y 
aura  jamais  de  franche  piété. filiale,  tant  que  l'état  des 
choses  poussera  à  désirer  prompte  jouissance  de  la  suc- 
cession, désir  qui  implique  celui  de  la  mort  du  père  ou 
détenteur  de  la  proie  convoitée.  Les  rois  sont  plus  que 
d'autres  sujets  à  cette  disgrâce,  leur  place  étant,  pour 
l'héritier,  l'objet  d'un  violent  désir. 

Sur  ce  point  la  politique  familiale  se  trouve ,  comme 
l'administrative ,  en  état  de  simplisme  et  fausse  position. 
(  Ulterpause ,  552.  )  Elle  met  aux  prises  les  deux  ressorts, 
affection  et  intérêt.  C'est  vouloir  que  l'un  des  deux  étouffe 
l'autre;  or,  ce  ne  sera  pas,  en  civilisation ,  l'intérêt  qui 
cédera  le  pas  aux  devoirs  d'affection  ;  il  faut  un  méca* 
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nisme  qui  les  coDCtIie  »  et  qui  fasse  trouver  les  convenances 
d'intérêt  dans  la  longévité  même.  Il  n'est  d'autre  moyen 
que  les  hoiries  disséminées  en  3  ou  4  ordres;  effet  résul- 
tant des  deux  conditions  de  Polygamie  bissexuelle  et  lon- 
gévité septigénére.  A  ce  prix ,  le  descendant  ressent  pour 
l'ascendant  une  affection  composée  ,  où  le  vœu  de  l'inté- 
rêt coïncide  avec  celui  de  l'amour  filial ,  et  milite  spécu- 
lativement  pour  la  longévité. 

Quelle  cacophonie,  quelle  duplicité  d'action  dans  tout 
le  système  des  affections  familiales  <>ivil4sées4  La  fausseté 
en  est  si  avérée,  que  chacun,  après  la  mort  d'un  père , 
félicite  hautement  et  crûment  le  (ils  héritier  sur  ce  qu'il 
va  enfin  jouir.  Cet  enfin  est  synonyme  du  tandem  custo- 
de remoto:  on  s'avoue  nettement,  après  la  mort  du  père, 
que  le  fils  était  impatient  de  cette  mort,  comme  le  jou- 
venceau d'Horace  l'est  du  départ  de  son  pédant. 

A  la  vérité ,  ce  n'est  ni  au  fils,  ni  en  sa  présence ,  qu'on 
tient  ce  langage ,  mais  en  son  absence  ;  on  raisonne  sur  ce 
ton  dans  les  compagnies  les  plus  morales ,  dans  celles  où 
l'héritier  viendra,  un  quart-d'heure  après,  jouer  la  comé- 
die et  assurer  qu'il  aurait  voulu  que  cette  jouissance  fût 
différée  de  20  ans.  On  ^it  ce  qu'il  faut  en  croire. 

Je  ne  saurais  trop  accuser  cet  odieux  mécanisme  des 
hoiries  concentrées,  qui  excite  Théritier  à  souhaiter  la 
mort  du  bienfaiteur,  même  d'un  père,  et  à  plus  forte  rai- 
son d'un  frère,  d'un  oncle,  et  d'un  parent  éloigné.  Ainsi, 
le  civilisé  est  poussé  dans  la  tombe  par  ceux  mêmes  dont 
il  fera  le  bonheur  :  juste  représaille  de  la  nature  contre 
cet  égolsme  paternel  qui  donne  aux  chefs  de  famille  un 
cœur  de  fer  pour  tout  le  reste  du  genre  humain,  et  leur 
persuade  qu'ils  ne  doivent  de  sollicitude  qu'à  leurs  enfants! 
Si  chacun  est  vertueux  pour  accorder  sa  tendresse  à  l'ob- 
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jet  de  sa  passion  exclusiye ,  il  s'ensuivra  qu'une  déver- 
gondée comme  Messaline,  une  empoisonneuse  comme 
Locuste,  seront  des  âmes  sensibles,  parce  qu'elles  sont 
affectueuses  pour  leur  enfant  ou  leur  amant. 

Il  reste  à  parler  d'un  2®.  ralliement  en  titre  de  consan- 
guinité; c'est  le  descendant  y  du  supérieur  à  l'inférieur, 
par  les  lignées  en  majorité. 

Sur  1,600  individus  dont  se  compose  la  Phalange,  le 
patriarche  Ithuriel  est  parent  de  la  majorité  :  en  effet  ses 
descendants  vivants  en  ligne  directe  s'élèvent  à  ISO  au 
moins  ;  ses  adoptifs  au  même  nombre  ;  tQtal  240  :  soit  200, 
formant  le  8^.  du  canton;  en  ajoutant  les  collatéraux  de 
cette  lignée  directe,  on  aura  au  moins  le  quadruple,  800 
et  "200  ;  total  1,000  :  c'est  plus  de  moitié  de  la  Phalange  ^ 
de  sorte  qu'lthuriel,  par  esprit  de  famille ^  est  forcé  à  dé- 
sirer le  bien  public,  le  bien  de  la  Phalange  entière,  dont 
les  5/8"".  sont  ses  parents,  et  les  S/S""',  sont  d'anciens 
amis  ou  jeunes  co-sectaires  en  industrie,  d'anciennes 
mattresses  ou  leprs  enfants.  Cette  impulsion  est  ralliement 
descendant,  établi  du  supérieur  en  âge  à  tous  ses  infé- 
rieurs. 

Ici,  comme  dans  le  régime  de^  hoiries  disséminées,  le 
mécanisme  devient  composé  :  le  môme  esprit  familial  qui 
porte  un  civilisé  &  désirer  le  bien  de  sa  famille  aux  dépens 
du  bien  de  la  masse ,  portera  Ithuriel  à  ne  désirer  que  le 
bien  de  la  Phalange  qui  est  en  majorité  sa  famille ,  et  en 
minorité  son  amie.  Ici  «nfin  l'intérêt  familial  se  trouve 
d'accord  avec  l'intérêt  public  dont  il  est  sans  cesse  isolé 
dans  le  mécanisme  civilisé.  Ce  ralliement  par  majorité  de 
lignée  pourrait  être  le  sujet  d'un  ample  chapitre ,  si  le  dé- 
faut d'espace  ne  me  forçait  à  abréger.  Il  resterait  à  ajouter, 
sur  ce  quadrille  de  liens  familials  d'Harmonie,  quelques 
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observations  générales  qui  seront   mieux  placées  aax 
Post-alables, 

CHAPITRE  IX. 

Lacune  de  Ralliements  d'amoar. 

Lacune  forcée ,  par  le  préjugé  qui  m'oblige  à  suppri- 
mer la  partie  gracieuse  du  calcul  des  ralliements ,  le  qua- 
drille d'équilibre  amoureux. 

EalUements  d'amour.  Mode. 

Par  le  Fëat  :  |  Ascendant , 

Par  rAngëlicat  :  )         de  Tinf.  au  sup. 

Par  le  Faquirat  :  \  Descendant, 

Par  le  Pivotât.  i         du  sup.  k  Tinf. 

La  suppression  de  ces  quatre  articles  est  d'autant  plus 
gênante  pour  moi,  qu'ils  auraient  désappointé  les  malins  , 
portés  à  supposer  qu'une  théorie  de  libre  amour  est  une 
théorie  d'obscénité. 

A  coup  sûr  toute  liberté  de  ce  genre  serait,  chez  les  civi- 
lisés, une  source  d'impudicité  et  de  dévergondage  ;  mais, 
en  Harmonie ,  les  quatre  ralliements  d'amour  sont  des 
gages  de  sublimes  vertus  sociales ,  correspondant  selon 
la  table  suivante  : 

Au  Féat,  l'Hospitalité  composée  [féade.] 

A  l'Angélicat ,  le  Civisme  composé. 

Au  Faquirat,     la  Charité  composée. 

Au  Pivotât,  la  Constance  composée  [muséade.] 
Les  quatre  ralliements  d'amour  conduisent  au  but  que 
se  proposent  les  moralistes  et  même  les  romanciers;  à 
faire  prédominer  en  amour  le  principe  spirituel  nommé 
affection  sentimentale,  céladonie  (379),  illusion  de  l'es- 
prit et  du  cœur;  à  prévenir  l'influence  exclusive  du  prin-^ 
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cipe  matériel  ou  lubricité  (379),  qui,  lorsqu'il  est  seuf 
dominant  en  amour,  dégrade  l'espèce  humaine ,  la  ravale 
au  niveau  des  brutes. 

Ce  vice  est  très-fréquent  dans  les  amours  civilisés, 
surtout  dans  ceux  de  mariage ,  dont  la  plupart ,  au  bout 
de  quelques  mois  et  peut-être  dès  le  second  jour,  ne  sont 
souvent  que  brutalité  pure,  accouplement  d'occasion, 
provoqué  par  la  chaîne  domestique ,  sans  aucune  illusion 
ni  d'esprit,  ni  de  cœur  :  effet  très-ordinaire  chez  la  masse 
du  peuple,  où  les  époux  affadis,  bourrus,  et  se  querellant 
pendant  le  jour,  se  réconcilient  forcément  au  chevet,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  de  quoi  acheter  deux  lits,  et  que  le  con- 
tact, le  brut  aiguillon  des  sens,  triomphe  un  instant  de 
la  satiété  conjugaFe.  Si  c'est  là  de  l'amour,  c'est  du  plus 
matérier  et  du  plus  trivial. 

Tel  est  pourtant  le  piège  sur  lequel  spécule  Fa  philoso- 
phie ,  pour  transformer  la  plus  gracieuse  dès  passions  en 
source  de  duperies  politiques,  exciter  la  pullulation  de  la 
populace^  et  stimuler  de  pauvres  gens  au  travail,  par 
l'aspect  de  leur  progéniture  en  haillons.  Quel  noble  rôle 
donné  à  l'amour,  en  échange  de  la  liberté  qu'on  lui  ravit! 
On  fait  de  lui,  chez  les  civilisés,  un  fournisseur  de  viande 
à  canon  ;  et  chez  les  Barbares^  un  persécuteur  de  la  moitié 
faible  du  ^ënre* humain  :  voilà,  sous  les  noms  de  sérail 
et  mariage,  les  honorables  fonctions  qu'assignent  à  l'amour 
nos  prétendus  amants  de  la  liberté  ! 

Confus  des  vices  de  leur  politique  amoureuse,  ils  re- 
poussent toute  idée  de  calcul  sur  les  propriétés  de  l'amour 
libre.  Ignorants  et  trompeurs  sur  les  emplois  opportuns 
de  la  liberté,  ils  la  veulent  illimitée  dans  le  commerce, 
dont  les  crimes  (II,  219)  et  les  fourberies  (III,  124)  ap- 
pellent de  toute  part  le  frein  des  lois;  et  ils  privent  de 
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toUle  liberté  l'amour,  dont  le  vaste  essor  en  Série  pass. 
conduirait  à  toutes  les  vertus,  à  toutes  les  merveilles  en 
politique  sociale.  Quelle  science  malencontreuse  que  ces 
théories  de  libertés  civilisées;  quel  instinct  d'opposition 
à  tous  les  VŒUX  de  la  nature  et  de  la  vérité  I 

Brisant  sur  l'impéritie  philosophique ,  raisonnons  ab- 
stractivement  sur  les  emplois  du  libre  amour. 

Les  équilibres  cardinaux  dont  nous  traitons  sont  com- 
parables à  un  char  qui ,  pour  marcher,  a  besoin  de  ses 
quatre  roues.  Il  est  perdu  du  moment  où  l'une  des  quatre 
est  brisée  ou  enlevée  :  c'est  ce  qui  arrive  de  la  théorie 
des  ralliements.  Le  préjugé  enlève  au  char  une  de  ses 
quatre  roues,  en  excluant  la  théorie  des  raHiements  d'a- 
mour, qui  doivent  donner  à  la  passion  les  plus  vastes 
développements  en  accords  de  tous  degrés  (III ,  356). 

Ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'on  en  fait  nattre  les  sublimes 
accords  décrits  sous  le  nom  de  ralliements ,  et  dont  la 
propriété  est  û*absorber  l'égoïsme  et  les  discordes  indivi- 
duelles dans  les  accords  des  masses;  propriété  dont  j'ai 
souvent  expliqué  les  emplois  spéciaux  en  régime  sociétaire  : 
voyez  (III,  S78),  application  aux  subsistances  (III,  509); 
application  aux  grandes  réunions  domestiques,  etc.,  etc. 

Sur  l'obstacle  dont  je  me  plains,  des  ergoteurs  me  ré- 
pondront :  c  Donnez  votre  théorie  d'équilibres  sociaux, 
>  en  supprimant  ce  qui  touche  à  l'amour  ;  elle  sera  un  peu 
•  moins  étendue  ;  on  jugera  également  de  ces  applications 
1  utiles.  >  A  les  en  croire,  il  semble  que  la  théorie,  tron- 
quée d'une  de  ses  quatre  branches ,  doive  conserver  les 
3/4  de  sa  valeur.  C'est  raisonner  comme  s'ils  prétendaient 
que  le  char  dont  on  aura  enlevé  une  roue,  fera  encore  les 
3/4  du  chemin  qu'il  aurait  fait  avec  les  quatre  roues.  Il 
sera  perclus  à  ne  pouvoir  pas  avancer  de  quatre  pas. 
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Tel  est  l'état  où  Ton  réduit  la  belle  théorie  de  l'équi- 
libre  passionnel,  si,  pour  complaire  au  préjugé,  l'on  en 
retranche  le  ralliement  d'amour  qui  est,  parmi  les  quatre, 
le  plus  fort  absorbant  de  l'intérêt,  le  plus  puissant  ressort 
d'union  entre  les  inégaux. 

J'ai  décrit  des  concerts  sociaux  bien  sublimes  dans  les 
trois  autres  cardinales,  et  surtout  dans  l'ambition;  mais 
ils  ne  sont  pas  de  nature  à  remplacer  ceux  qui  naissent  de 
l'amour.  C'est,  parmi  les  quatre  passions  cardinales, 
celle  qui  fournit  le  plus  de  liens  :  les  beaux  accords  dé- 
crits aux  chapitres  de  Fambition ,  régularisent  la  marche 
de  l'intérêt  ;  ceux  d'amour  (  notés  461  )  ont  un  autre 
emploi,  qui  est  d'absorber  Tintérèt  :  sous  ce  rapport, 
aucune  autre  des  trois  passions  cardinales  ne  peut  sup- 
pléer aux  lacunes  en  ralliement  d'amour. 

Prévoyant  que  je  serais  arrêté  à  ce  chapitre ,  par  les 
convenances  morales,  et  que  cette  lacune  paralyserait 
tout  l'exposé  de  la  théorie,  j'ai  de  longue  main  préparé 
le  lecteur  à  cet  incident;  je  l'en  ai  averti  dés  l'avant- 
propos. 

Sans  cette  contrariété,  je  n'aurais  pas  eu  besoin  de 
tant  de  précautions  ni  de  si  longs  prolégomènes,  pour 
former  l'opinion  du  lecteur;  il  a  dû  s'étonner  souvent  de 
trouver  dans  le  cours  de  l'ouvrage  des  détails  qu'on  pour- 
rait juger  hors*d'œuvre ,  comme  l'analyse  du  lien  conju- 
gal, aux  Inter-Liminaires,  et  de  la  duperie  des  savants 
(Interm.,  II,  548). 

Au  premier  coup  d'œil  on  traite  les  accessoires  de 
diatribes^superOues,  de  chevilles  et  redondances  qui  re- 
tardent l'exposé  de  la  théorie;  il  n'en  est  rien  :  ce  sont 
des  digressions  nécessaires  pour  rappeler  sans  cesse  que 
le  siècle  n'est  pas  en  état  d'entendre  la  vérité  en  étude 
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de  la  naiore ,  et  qu'il  faudra  par  cette  raison  le  priver  des 
plus  belles  portions  d'une  théorie  dont  pourtant  j'annonce 
la  découverte  intégrale. 

Pour  convaincre  le  lecteur  de  la  fausseté  de  ses  juge- 
ments en  étude  de  la  nature ,  je  l'ai  remontré  »  dés  l'in-  . 
troduction,  sur  ce  qui  touche  aux  destinées  matérielles 
climatériques^  dont  j'ai  traité  dans  la  grande  Note  A.  Elle 
traite  de  l'impéritie  des  modernes  en  calcul  d'harmonies 
physiques  du  globe.  Lorsqu'on  voit  les  esprits  faussés  à 
ce  point,  sur  des  branches  d'étude  que  le  préjugé  n'en- 
traverait pas,  comment  augurer  quelque  bon  sens  rela- 
tivement aux  études  réprouvées,  comme  celte  des  emplois 
du  libre  amour  ? 

En  vain  les  présenterais-je  comme  tableaux  des  mœurs 
établies  dans  Saturne  et  Herschel;  mœurs  toutes  favo- 
rables aux  quatre  vertus  d'hospitalité,  civisme,  charité  et 
constance  )  on  n'amènerait  pas  la  philosophie  intolérante 
à  capituler  sur  le  chapitre  de  la  liberté  amoureuse  et  des 
combinaisons  qu* elle  produit  en  tous  degrés  de  gamme 
(III,  357).  Il  est  donc  force  de  mutiler  la  théorie,  la 
réduire  à  des  aperçus  partiels  non  susceptibles  de  lien 
général,  ni  de  preuves  complètes  sur  l'art  d'équilibrer  en 
plein  les  passions  de  tous  degrés. 

Je  continuerai,  néanmoins,  car  il  est  des  branches  en 
régime  sociétaire,  entre  autres  celle  de  l'industrie  journa- 
lière, où  l'on  a  peu  besoin  du  secours  que  prêteraient  les 
ralliements  d'amour.  Mais  en  calcul  d'équilibre  passionnel 
général  et  de  répartition  satisfaisante  pour  les  trois  facul- 
tés, capital,  travail  et  talent,  c'est  celui  qu'il  aprait  été 
urgent  de  décrire  avant  de  passer  au  grand  problème  de 
la  répartition. 

II  est  aisé  de  reconnaître  que  Tamour  est  la  passion  la 
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plus  puissante  en  mécanisme  de  ralliements  :  déji ,  parmi 
nous,  il  sait  créer  subitement  des  liens  entre  un  roi  et  une 
bergère,  entre  une  princesse  et  an  simple  soldai:  les 
trois  autres  affectives  peuvent  bien,  par  fois,  opérer  des 
.  rapprochements  entre  inégaux  ;  mais  non  des  ralliements 
aussi  forts,  aussi  subits. 

C'est  donc  Tamour  qui  possède  par  excellence  la  pro- 
priété de  ralliement,  et  c'est  de  lui  qu'on  tirera  les  plus 
puissants  leviers,  soit  pour  le  rapprochement  et  l'affection 
entre  inégaux ,  soit  pour  l'art  de  concilier  les  antipathies 
naturelles  ou  accidentelles.  Mais  le  préjugé  si  complai- 
sant sur  les  obscènes  peintures  d'un  sérail  turc ,  sur  les 
mœurs  immondes  ou  atroces  des  Barbares,  ne  vent  pas 
admettre  le  tableau  des  amours  d'un  peuple  libre  et  décent, 
d'un  régime  satisfaisant  pour  tous  les  Sges ,  où  la  vieillesse 
trouverait  l'art  de  s'affranchir  des  vils  moyens  de  sédac- 
tion  pécuniaire  ;  où  la  jeunesse  trouverait  dans  le  calcul 
de  sympathie  occasionnelle,  des  milliers  de  charmes  in- 
connus en  civilisation. 

Ces  mœurs  honorables  sont  réprouvées  par  Pombra- 

geuse  philosophie  :  je  lui  cède  le  pas,  en  supprimant  la 

li  fait  que  prélu- 

cette  lacune  ne 

extrême  cireon- 

r  la  marche  vrai- 
lurs  civilisés  :  on 
suivis  d'un  oubli 
;rand  étalage  de 
individus  enga- 
it  d'amour,  sont 
l'autre ,  que  s'ils 
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ne  s'étaient  jamais  connus.  Ingratitude  provoquée  par  la 
morale ,  qui  déclare  champions  de  vertu  ceux  qui  oublient , 
pour  une  épouse ,  tout  lien  antérieur.  Même  dépravation 
dans  l'opinion.  Elle  prône  ceux  qui^  oubliant  toutes  les 
maîtresses  passées,  leur  refusent  tout  secours,  et  ne 
considèrent  que  la  dernière  en  date. 

Cet  égoïsme  sanctionné  par  la  philosophie  conjugale 
est  Topposé  du  but  de  la  nature,  qui  veut  créer  des  liens 
nombreux  et  stables  dans  les  4  branches  d'affection*  Que 
l'amour  soit  tout  entier  pour  la  dernière  venue,  cela 
n'importe;  maïs  l'équilibre  social  exigera  qu'on  main- 
tienne des  liens  entre  amants  qui  se  seront  quittés.  L'u- 
sage sera  de  se  titrer  en  héritage,  lorsque  les  amours 
auront  eu  quelqu'éclat ,  soit  en  passion ,  soit  en  durée. 
Aussi  les  hoiries  d'amour  joueront-'elles  un  grand  rôle  dans 
k  3^.  portion  de  i/4  ou  i/5 redonnée  aux  affections  autres 
que  celles  de  consanguinité  ou  d'adoption. 

Les  courtisanes,  par  instinct,  devinent  le  vœu  de  la 
nature  ;  elles  se  font  dot^r  et  pensionner  ;  elles  ont  raison  : 
si-la  flamme  était  si  ardente,  au  dire  de  l'amant,  n'est-il 
pas  juste  qu*  il  en  reste  quelque  chose,  ne  fût-ce  que  pour 
l'honneur  des  serments  tant  prodigués? 

Le  titre  d'hoirie  une  fois  concédé  en-  Harmonie  n'est 
plus  révoqué.  Une  telle  action  serait  infâme  ;  la  maltresse 
régnante  s'en  ombragerait,  et  craindrait,  avec  raison, 
d'essuyer  le  lendemain  pareille  avanie.  En  même  temps, 
la  cour  d'amour  notifierait  à  l'égoïste  révocateur,  qu'it 
n'est  plus  admissible  à  ses  séances.  Une  quarantaine  de 
Séries  industrielles  qu-il  fréquente,  lui  notifieraient  que 
son  nom  est  voilé  sur' le  tableau,  et  qu'entaché  par  un 
procédé  civilisé  y  il  ne  sera  admis  aux  séance»  de  Série 
qu'avec  un  crêpe  jaune  au  bras. 


468  ASSOCIATION  GOHPOSéE. 

Les  hommes  étant  titrés  en  hoirie  par  les  femmes, 
l'amour  devient  pour  les  deux  sexes  une  belle  chance  d'hé- 
ritages ;  il  est  même  probable  qu'il  figurera  pour  un  quart 
en  concurrence  avec  les  descendants ,  les  collatéraux  et 
les  adoptifs.  On  n'aura  que  trés-peu  d'amis  à  titrer  en 
hoirie  ;  les  amis,  s'ils  sont  jeunes,  ont  les  4  chances  pré- 
citées, et,  s'ils  sont  vieux,  ils  se  trouvent  d'ordinaire 
enrichis  par  lesdiles  hoiries  et  les  bénéfices  industriels. 

Les  liens  d'hoirie  en  amour  d'Harmonie  sont  de  divers 
degrés^  dont  le  principal  est  le  Pivotât,  on  lien  de  con- 
stance composée,  amour  omnimode  X  ,  qui  s'amalgame 
avec  tous  les  autres.  On  appelle  pivotale ,  une  affection 
qui  broche  sur  le  tout,  à  laquelle  on  revient  périodique- 
ment, et  qui  se  soutient  en  concurrence  avec  d'autres 
amours  plus  nouveaux  et  plus  ardents. 

Tout  caractère  de  haut  titre,  bien  équilibré,  doit  avoir 
en  Harmonie  des  amantes  pivotales  ou  amants  pivotaux , 
non  compris  le  courant,  c.-à.-d.  les  amours  de  passions 
successives ,  et  le  fretin  ou  amours  de  passade ,  qui  sont 
très-brillants  en  Harmonie,  vu  les  passages  de  légions 
d'un  et  d'autre  sexe.  Ils  donnent  lieu  à  tous  les  couples 
d'amants  de  conclure  des  trêves  de  quelques  jours ,  les- 
quelles trêves  ne  sont  point  réputées  infidélité,  pourvu 
qu'elles  soient  régulières,  consenties  réciproquement  après 
coup ,  et  enregistrées  dès  le  lendemain  de  la  variante ,  en 
chancellerie  de  la  cour  d'amour,  afin  de  démentir  l'inten- 
tion de  fraude  cachée. 

Ces  coutumes ,  je  le  répète ,  sont  celtes  de  la  planète 
Herscheiy  qui,  n'étant  point  honorée  des  lumières  de  la 
philosophie  ni  des  maladies  siphyllitîques,  éuit  en  amour 
des  usages  fort  opposés  aux  nôtres  :  tel  est  le  pivotât  cité 
plus  haut ,  qui  donne  lieu  à  do  très-beaux  ralliements ,  et 


LITRE  IT*   SECTION  TU*  469 

qai  est  appui  de  la  constance  simple ,  seule  connue  parmi 
nous. 

La  ciTÎIisation  ne  s'est  élevée  à  aucune  étude  sur  le 
simple  et  le  composé  en  amour,  sur  les  belles  conbinai-' 
sons  sociales  dont  l'amour  composé  est  susceptible  quand 
il  module  en  tous  degrés  de  gamme  (  III,  357  )•  De  cet 
oubli  résulte  une  plaisante  bizarrerie;  c'est  d'avoir  enno- 
bli la  populace  amoureuse,  les  titres  bourgeois  et  soli- 
tones,  et  d'avoir  avili  les  officiers  passionnels  (p.  439), 
les  polytones ,  qui  sont  seuls  aptes  aux  régies  de  Séries 
amoureuses.  Par  suite  de  cette  subversion  hiérarchique, 
le  système  des  amours  en  civilisation  est  le  pur  jacobi- 
nisme erotique f  la  souveraineté  du  peuple  passionnel, 
c'est-à-dire  de  tous  les  bas  titres  caractériels,  et  l'avilis- 
sement de  tous  les  hauts  titres  ou  âmes  susceptibles  de 
liens  grandioses,  et  d^aptilude  à  la  direction  générale. 
C'est  un  mécanisme  dont  l'examen  sera  des  plus  curieux. 

Un  indice  de  cette  subversion  est  l'opinion  régnante 
sur  les  deux  principes  ou  éléments  d*amour  (379).  Lu- 
bricité et  Céladonie.  On  feint  de  dégrader  le  premier,  le 
matériel,  qui  pourtant  domine  exclusivement;  puis  on 
feint  de  considérer  le  3^. ,  le  spirituel ,  qui  est  nonnseule- 
ment  ridicule  par  le  fait,  maisinconnu,  confondu  avec  des 
duperies  sentimentales  et  visions  comme  celles  de  la 
TANTE  Aurore.  Faute  d'étude  sur  l'élément  spirituel ,  on 
n'a  pu  ni  découvrir  les  belles  combinaisons  qu'il  peut  pro- 
duire, comme  YAngéhcat  et  le  Faquirat  (461  ),  ni  con- 
stater l'état  insocial  et  dépravé  des  amours  civilisés ,  où 
règne  le  plus  vit  égoXsme ,  la  provocation  légale  à  l'ingra- 
titude. Mais  brisons  sur  ce  sujet,  puisqu'il  a  été  convenu 
de  le  passer  sous  silence. 

(Nota).  En  terminant  sur  le$  ralliements,  observons 
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qa'il  eût  fallu  traiter  de  celui  de  haute  transition ,  donné 
par  les  progriétés  politiques  du  yeslalat.  Négligeons  ce 
sujet;  il  faudrait,  dés  cette  i^^.  livraison,  4  volumes  au 
lieu  de  2,  si  je  voulais  entrer  dans  les  détails  méthodique- 
ment nécessaires. 


PosT-ALABLES.  *—  Résumé  sur  les  Ralliements, 

Règle  trinaire  en  leTiers,  et  quaternaire  (591  )  en  mode. 

La  théorie  des  ralliements  est,  comme  tout  Tensemble 
du  calcul  sociétaire,  un  nouveau  monde  social.  En  y  in- 
troduisant des  lecteurs  novices,  il  faut  leur  ménager  quel- 
ques points  de  direction  et  de  reconnaissance. 

La  meilleure  boussole  pour  eux  sera  de  se  défier  de 
l'arbitraire,  exiger  des  calculs  réguliers.  Les  passions  sont 
l'ouvrage  de  l'éternel  géomètre;  il  ne  procède  pas  arbi- 
trairement comme  Platon  et  Sénéque,  réprimant  telle 
passion  et  proscrivant  telle  autre.  Il  ne  les  a  pas  créées 
inutilement  :  elles  ont  un^ emploi;  il  s'agit  de  le  détermi- 
ner par  des  régies  fixes. 

Des  milliers  de  théories  sur  la  morale  et  l'équilibre 
social  nous  persuadent  que  la  modération  et  la  répression 
sont  les  voies  de  sagesse.  Je  viens  de  prouver,  dans 
l'aperçu  des  ralliements  cardinaux,  qu'on  n'arrive  aux 
équiKbres  sociaux  que  par  un  vaste  dévelopement  des 
passions,  un  essor  illimité,  mais  contre-balancé  par  qua- 
druple impulsion; 

J'ai  démontré  que  chaque  passion  doit , 

1^.  Opérer  par  base  composée^  mettre  en  jeu  ses  deux 
éléments  indiqués  à  la  table  (579);  c'est  la  1'^.  condi- 
tion d'équilibre.  Par  exemple,  en  mécanisme  d'ambition, 
si  l'on  ne  fait  intervenir  que  V intérêt  sans  la  gloire^  on  la 
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glaire  sans  Vintérêt ,  on  n'armera  qu'aux  discordes  so- 
ciales ;  et  aiûsi  des  trois  autres  passions.  II  faut,  dans  tout 
essor  de  passion,  donner  cours  à  ses  deux  éléments  ou 
principes.  On  a  vu,  dans  les  quadrilles  (383,  421 ,  430), 
que  si  Tun  des  deux  principes  domine  dans  chaque  impul- 
sion ,  l'autre  y  intervient ,  quoiqu'en  moindre  influence.- 

Cette  première  règle  (combinaison  des  2  éléments, 
193)  est  tout-â-fait  inconnue  de  nos  politiques.  Ils  en  ont 
donné,  dans  ce  siècle ,  une  preuve  assez  notoire ,  en  prô- 
nant le  commerce  qui  déclare  franchement  qu'il  ne  tra- 
vaille pas  pour  la  gloire,  mais  pour  l'intérêt  seul.  (Elé- 
ment simple.) 

On  prouverait  aussi  aisément,  sur  les  trois  autres  pas- 
sions cardinales,  que  nos  théories,  toujours  simplistes, 
ne  mettent  en  jeu  qu'un  seul  des  deux  éléments. 

2^.  Développer  la  passion  en  conire-poids  composé. 
Deux  essors  ascendants  en  direct  et  inverse; 
Deux  contre-essors  descendants  en  direct  et  inverse. 

Cette  règle  a  été  observée  dans  les  ralliements  cardi- 
naux (383,  421 ,  450),  où  j'ai  mis  en  jeu  2  impulsions 
ascendantes  et  2  impulsions  descendantes. 

Ladite  règle  est  tout-à-fail  inconnue  de  nos  équili- 
bristes  ;  ils  veulent  réprimer  au  lieu  de  contre-^alancer. 
Les  plus  sages  d'entre  eux  ne  sont  toujours  que  des  op- 
presseurs, voulant  comprimer  et  mi;»dèrer  les  passions 
d'autrui,  pour  donner  cours  aux  leurs  (voyez  l'Ultra- 
Pause)  :  un  mécanicien  social  doit  donner  cours  à  toutes 
les  passions,  sauf  à  régulariser  leur  marche  par  des 
contre-poids  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  que  dan»  l'état 
sociétaire. 

3®.  Alimenter  l'essor  en  tous  rf^^r^*  (labié,  III,  357); 
opënsr  sur  des  matériaux  assortis  en  tous  échelons.  C'est 
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la  méthode  suirie  dans  les  Phalanges;  elles  se  forment 
un  arsenal  de  matériaux,  un  clavier  à  810  caractères 
(p.  439)»  distribué  par  Séries  où  se  classent  les  variétés 
et  les  gradations ,  de  manière  à  former  une  échelle  com- 
plète, un  magasin  où  Ton  ait  la  faculté  de  puiser  des 
doses  quelconques  de  chaque  titre ,  et  procéder  métho- 
diquement à  la  formation  et  à  Tengrenage  des  accords 
passionnels. 

Ces  3  principes  ont  été  exposés  dans  le  cours  de  la  7®. 
section,  il  convient  de  les  rappeler  aux  étudiants,  en  les 
combinant  avec  la  règle  déjà  posée  (391  ),  ce  qui  donne 
une  gamme  de  sept  principes ,  savoir  : 
4  relatifs  au  mode  (  391  )  : 
3  relatifs  aux  leviers,  ci-haut  (471  )  : 
^  Principe  fondamental,  les  Séries  pass. 

Au  lieu  de  discuter  sur  ces  développements  vastes  et 
méthodiques,  nos  théories  civilisées  veulent  réduire 
chaque  passion  au  plus  faible  essor,  borner  l'ambition 
aux  petits  bénéfices,  au  mépris  des  places  lucratives; 
restreindre  Tamour  à  une  même  femme  pendant  la  vie 
entière. 

II  faut  enfin  s'entendre  sur  ces  chimères  de  modéra- 
tion ;  elles  se  tcpuvent  confondues  lorsqu'on  les  met  en 
parallèle  avec  les  vrais  équilibres  que  je  viens  de  décrire, 
et  qui  se  fondent  sur  des  contre-poids  et  non  sur  des 
répressions. 

Les  accords  passionnels,  nommés  ralliements,  naissent 
de^passions  immodérées ,  insatiables  dans  leurs  désirs  : 
on  a  vu  qu'il  faut,  en  Harmonie  d'ambition,  convoiter  des 
trésors  immenses,  aspirer  aux  divers  sceptres  du  monde  : 
qu'il  faut  en  Harmonie  de  famillisme,  étendre  le  lien  à 
l'infini,  par  la  polygamie  masculine  ei  féminine;  abwber 
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Fégolsme  familia] ,  dans  les  ramifications  nombreuses  de 
la  parenté  et  des  héritages  (  sauf  organisation  sociétaire 
par  Séries  pass.  ) 

Les  sophistes  n'ont  admis  le  principe  de  Vaste  essor 
que  sur  la  seule  amitié.  La  philosophie  veut  faire  de  tout 
le  genre  humain  une  grande  famille  de  frères  et  amis  ; 
mais  elle  ne  veut  tolérer  que  l'essor  le  plus  médiocre  en 
ambition,  en  amour,  en  famillisme. 

Remarquons  ici  leurs  inconséquences  en  théorie  et  en 
pratique  ;  et  d'abord  en  théorie.  Que  signifie  cette  pré- 
tention de  donner  plein  essor  à  telle  passion,  et  de 
réduire  telle  autre  au  plus  faible  développement?  C'est 
accuser  Dieu  d'impéritie;  prétendre  qu'il  a  eu  tort  de 
créer  telles  outettes  passions;  qu'il  devait  les  supprimer 
ou  les  réduire  au  quart  de  leur  intensité ,  pour  complaire 
âPlatonetSénéque. 

En  pratique.  Analysons  les  prouesses  de  la  philosophie 
répressive  :  pour  modérer  les  passions  dans  l'âge  mo- 
derne, elle  a  mis  en  jeu  la  douce  fraternité  et  l'amour  du 
trafic. 

En  résultat  on  a  vu  la  fraternité  vouloir  envahir  et 
révolutionner  tout  le  globe  ;  prétention  qui  n'est  rien 
moins  que  modérée.  D'autre  part,  le  trafic,  avec  ses 
monopoles,  a  voulu  asservir  et  a  de  fait  asservi  tout  le 
globe;  de  tels  effets  sont  loin  de  la  modération. 

Il  est  évident,  d'après  ces  preuves,  que  l'ambition  est 
incompatible  avec  l'essor  modéré,  et  que  nos  équilibristes 
sociaux  tombent  en  duplicité  de  système,  lorsqu'ils  ventent 
développer  l'amitié  et  modérer  l'ambition.  Ce  sont  les  â 
sœurs,  les  2  cardinales  majeures  ;  elles  interviennent  sans 
cesse  l'une  avec  l'autre.  Si  l'on  veut  comprimer  l'une  des 
deux,  on  n'aboutit  qu'à  les  fausser  toutes  deux.  C'est  ce 
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qui  est  arrivé  :  nous  n'avons  su  organiser  que  des  amitiés 
trompeuses,  et  des  ambitions  insatiables  sous  le  masque 
de  modération. 

Bref,  nos  philosophes,  tout  en  raisonnant  sans  cesse 
d'équilibre  et  de  balance ,  n'ont  voulu  faire  aucune  étude 
de  la  science  des  équilibres  dont  je  viens  de  poser  les  5 
régies.  Ils  n'ont  pas  même  analysé  les  passions  ni  leurs 
éléments,  encore  moins  les  ressorts  et  degrés  d'équilibre  r 
ils  ne  connaissent  pas  les  matériaux  sur  lesquels  ils^ 
veulent  opérer;  ils  ne  suivent  d^autre  boussole  que  l'ar- 
))itraire ,  que  les  caprices  de  Sénéque  et  Platon,  auxquels 
ils  ajoutent  les  leurs. 

Par  exemple,  en  Amitié,  seule  passion  dont  ils  daignent 
autoriser  le  plein  essor,  la  philanthropie  universelle;  à 
quels  moyens  recourent-ils  pour  y  parvenir  !  Si  on  leur 
propose  d'organiser  des  accords  philanthropiques  ou 
omniphiles,  titres  Y  et  j^  (III,  375),  ils  ne  sauront  pas 
construire  la  moindre  pièce  de  cet  accord  ;  ou  n'obtien- 
dra d'eux  que  des  verbiages  sur  les  deux  charmes  de 
l'amitié  pure,  les  tendres  plaisirs  de  la  douce  fraternité. 

On  ne  trouve  rien  de  ces  langueurs  dans  l'amitié  phi- 
lanthropique :  c'est  une  passion  ardente  et  fougueuse , 
très-immodérée  en  degré  Y  (  III ,  375  )  ;  ou  bien  une 
passion  piquante,  raffinée,  ennemie  de  la  fadeur,  en  degré 
X ,  décrit  (  III ,  379  et  380  ) ,  note  C. 

Même  ignorance  en  équilibre  d'ambition.  L'on  veut 
modérer  le  vil  intérêt  ^  l'un  des  éléments  de  la  passion 
(  379  )  :  il  n'a  rien  de  vil  quand  il  se  combine  avec  la 
gloire  y  â®.  élément  d'ambition;  mais  pour  opérer  celte 
alliance  de  l'intérêt  et  de  la  gloire,  quelle  voie  suivent  nos 
réformistes?  Ils  mettent  enjeu  l'esprit  mercantile,  dont 
tous  les  agents  ont  pour  devise,  le  mépris  de  la  gloire,  et 
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s'écrient  en  chorus  :  Nous  ne  travaillons  pas  pour  la 
gloire;  c'est  de  l'argent  quil  nous  faut.  Singulière  pré- 
tention en  mécanique  sociale ,  que  de  vouloir  modérer  la 
soif  de  Tor  et  d'exciter  l'amour  du  trafic  !  On  aura  peine 
à  croire ,  lorsque  la  civilisation  sera  finie ,  qu'elle  ait  pu , 
de  propos  délibéré,  tomber  dans  des  contradictions  aussi 
risibles. 

Si  nos  équilibristes  veulent  modérer  l'amour  des 
richesses,  pourquoi  proscrire  et  réduire  au  moindre  essor 
la  passion  la  plus  puissante  pour  balancer  l'intérêt  ?  C'est 
l'amour,  principal  ressort  de  la  libéralité.  Harpagon,  le 
plus  tenace  des  hommes,  laisse  passer  son  diamant  au 
doigt  de  la  belle  Marianne  :  si  donc  on  veut  établir  dans  les 
relations  sociales  une  générosité  universelle ,  il  suffira  de 
donner  aux  amours  la  plus  grande  extension  possible  y. 
sauf  la  régie  de  développer  les  deux  ressorts  (  379  )  et 
éviter  les  amours  simples ,  purement  matériels  ou  faibles 
en  illusion,  ne  laissant  après  eux  aucun  lien  capable  d'ex- 
citer la  générosité. 

II  résulte  de  ces  aperçus,  que  l'équilibre  passionnel 
dont  on  a  tant  raisonné  dans  notre  siècle,  n'est  point  une 
science  arbitraire  comme  celle  des  Platon  et  des  Sénéque  : 
il  repose  sur  des  règles  fixes,  que  j'ai  dans  ce  résumé 
réduites  au  nombre  de  trois  pour  en  faciliter  le  sou- 
venir. 

Si  ces  règles  ne  sont  pas  observées,  ainsi  que  la  condi- 
tion primordiale  d'Association  par  Séries  contrastées ,  les 
passions  deviennent  l'image  d'un  orchestre  d'instruments 
discords  qui  fausseraient  à  qui  mieux  mieux  ,  et  dont  les 
auditeurs  s'écrieraient  :  Arrêtez  les  violons,  réprimez  les 
basses,  modérez  les  flûtes,  etc.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
procède  pour  atteindre  à  l'Harmonie  ;  il  faut  bien  accor- 
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der  les  instniments  ,  et  les  diriger  en  jeu  combiné ,  cha- 
cun selon  ses  emplois  indiqués  en  partition;  après  quoi 
il  n'y  aura  rien  à  réprimer. 

Tel  doit  être  le  jeu  des  passions  :  Dieu  n'a  pas  créé  ces 
ressorts  de  mouvement  pour  les  réprimer;  il  veut  au 
contraire  leur  donner  l'essor  le  plus  actif,  sauf  les  emplois 
indiqués  par  synthèse  de  l'Attraction,  et  sauf  à  en  régu- 
lariser la  marche  par  les  contre-  poids  dont  la  théorie  nous 
restait  à  découvrir,  et  dont  je  viens  de  donner,  sous  le 
nom  de  ralliement,  un  aperçu  qui  relègue  au  rang  des 
visions  toutes  les  billevesées  de  modération. 


FIN  DE  LA  SEPTIÈME  SECTION. 


477 
VLTRÀ-PÀVSE. 


LA  DÉRAIS0I9  POLITIQUE  ET  MORALE , 
OU    LE    PIÉ6E    DES    OUTRAGES    BIEN    ÉCBITS. 


«  Quelqae  snjet  qu'on  traite,  ou  plaisant  on  sublime, 
»  Qœ  toujours  le  bon  sens  s'accorde  avec  la  rime.  • 

Si  le  bon  sens  est  exigé  même  en  poésie,  à  plus  forte  raison  est-il 
exigible  en  prose.  Dès  lors  on  ne  Yoit  pas  à  quel  titre  les  moralistes 
peuvent  se  croire  affranchis  des  règles  du  bon  sens  et  du  sens  commua, 
dans  leurs  théories  de  modération. 

Surpris  de  l'apostrophe ,  ils  vont  répliquer  que  rien  n'est  plus  sensé 
que  la  aiorale  douce  et  pure,  élayée  de  la  froide  raison.  Quant  à  moi, 
j'y  cherche  Tainement  une  lueur  de  raison ,  et  je  n'y  trouve  à  chaque 
page  qu'un  tissu  de  folies.  Ghoi|]iiBsons  pour  preuve  quelque  fragment 
d'une  de  ces  morales  qui  fort  lb  todr  du  monde  (note,  III,  420)  j  la 
morale  du  divin  Fénélon,  ami  des  hommes  et  des  dieux,  oracle  des 
saines  doctrines  de  la  simple  nature.  Voyons,  dans  cette  courte  ana- 
lyse,  à  quel  degré  de  folie  les  dogmes  de  modération  peuvent  conduire 
l'esprit  humain. 

Après  avoir  décrété  de  quelles  couleurs  les  7  classes  de  citoyens  seront 
habillées  à  Salente,  et  avoir  assigné  aux  dernières  classes  les  couleurs 
rose,  jaune  et  blanche;  d'où  il  suit  que  les  charbonniers,' cordonniers  et 
fabricants  d'encre  seront  en  habit  rose ,  jaune  et  blanc.  Mentor  con- 
tinue par  le  décret  suivant,  qui  serait  assez  mal  accueilli  dans  notre* 
siècle  mercantile. 

«  On  ne  squfGrira  jamais  aucun  changement,  ni  pour  la  nature,  ni 
»  pour  la  forme  des  habits  ;  car  il  est  indigne  que  des  hommes  destinés 
»  à  une  vie  sérieuse  et  noble  s'amusent  à  inventer  des  parures  affectées 
*  (voilà  le  congé  de  réforme  pour  les  fabricants  et  ouvriers  de  mode)  ; 
>»  ni  qu'ils  permettent  que  leurs  femmes,  à  qui  ces  amusements  seraient 
»  moins  honteux,  tombent  jamais  dans  cet  excès.  » 

Le  décret  est  galant:  ainsi.  Mesdames,  quand  vous  songez  à  vous 
parer  d'un  colifichet,  votre  époux,  s'il  est  ami  des  saines  doctrines, 
doit  vous  défiHadre  tout  changement  dans  les  parures  et  vêtements;  ja- 
mais ni  scball,  ni  bonnet  de  nouveau  goût;  ainsi  l'exige  la  morale  douce 
et  pure  du  divin  Fénélon. 

«  Il  défendit  toutes  les  marchandises  des  pays  étrangers ,  qui  peuvent 
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»  introduire  le  luxe  et  la  mollesse.  >i  Qu'il  se  garde  bien  de  prêcher 
cette  morale  aus  fabricants  de  Paris  et  de  Lyon,  ainsi  qu'à  ceui  d'An- 
gleterre, tous  gens  fort  jaloux  de  vendre  leurs  coquilles  à  l'étranger. 

«  U  régla  de  même  la  nourriture  des  citoyens  1 1 1  »  Ceci  devient  in> 
téressant  :  le  sieur  Mentor  va  nous  prescrire  et  limiter  nos  mets  à  par- 
pétuité.  Quelques-uns  se  plaignent  déjà  du  carême,  qui  établit  cette  gêne 
pendant  six  semaines  :  ici  la  philosophie  va  plus  loin  ;  elle  veut  régler  la 
nourriture  pendant  tout  le  cours  de  l'année.  Mais  voyons  ses  statuts  en 
cuisine. 

«  Quelle  honte ,  disait-il,  que  le^  hommes  les  plus  élevés  fassent  con- 
»  sister  leur  grandeur  dans  les  ragoûts  par  lesquels  ils  amollissent  leur 
»  âme  et  ruinent  incessanmient  la  santé  de  leur  corps!  Il  faut  donc, 
»  ajoute  Mentor,  borner  vos  repas  aux  viandes  apprêtées  sans  aucun 
»  ragoût;  c'est  un  art  pour  empoisonner  les  hommes.  »  Tout  doux, 
seigneur  Mentor  ;  on  vous  citera  tels  individus  qui  ne  peuvent  se  nourrir 
que  de  ragoût,  même  à  déjeuné.  Voilà  bien  les  moralistes  :  ils  veulent 
non-seulement  soumettre  à  leurs  caprices  tous  les  esprits,  mais,  qui  pis 
est,  tous  les  estomacs. 

«  Le  roildoménée  (en  vrai  ami  des  saines  doctrines)  retranche  donc 
»  tous  les  ragoûts ,  et  Mentor  retranche  ensuite  la  musique  molle  et 
B  efféminée  qui  corrompait  toute  la  jeunesse.  Il  borne  la  musique  aux 
»  fêtes ,  dans  les  temples,  pour  y  chanter  les  louanges  des  dieux  et  des 
»  héros.  B  Voilà  de  saines  doctrines  musicales  :  défendons  tous  ces 
chants  efféminés  des  Grétry,  des  Sacchini  :  n'admettons  que  les  musiques 
mâles,  conmie  la  Carmagnole  et  le  Tragala,  si  nous  voulons  être  au 
ton  de  la  morale  douce  et  pure. 

a  II  défendit  très-sévèrement  la  magniflcence  des  maisons,  et  voulut 
»  que  chaque  maison  un  peu  grande  eût  un  péristyle,  b  Y  pensez-vous, 
*  seigneur  Féuélon  ?  un  péristyle  est  une  magnificence  très-coûteuse. 
Voilà  bien  les  moralistes  :  coûte  qui  coûte ,  ils  veulent  que  chacun  se 
conforme  à  leurs  goûts,  et  un  philosophe  qui  aura  bâti  un  péristyle, 
ordonnera  à  tout  citoyen  d'en  bâtir  autant.  Celui-ci  veut  «  que  chaque 
»  maison  ait  de  petites  chambres  pour  les  personnes  libres.»  Pourquoi, 
dans  un  pays  très-chaud  comme  Salente  (état  de  Naples),  ne  pas  per- 
mettre les  grandes  chambres  salubres  et  bien  aérées?  Mais  notre  mora- 
liste aime  les  petites  chambres  ;  il  faudra  que  cbaîcun  se  confine  comme 
lui  dans  un  réduit,  tout  en  faisant  l'énorme  dépense  d'un  péristyle,  qui 
suppose  colonnes  ou  pilastres . 

L'article  d'où  j'extrais  ces  sornettes  ne  s'étend  qu'à  une  huitaine  de 
pages,  ce  qui  rend  les  contradictions  d'autant  plus  plaisantes,  qu'elles  ne 
sont  souvent  qu'à  un  feuillet  de  distance,  comme  les  suivantes,  fort 
^gnes  de  l'attention  des  commerçants  et  économistes. 
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k  II  faut  régler  retendue  de  terre  que  chaque  famille  pourra  posséder; . 
»  il  oe  faut  permettre  à  chacune,  dans  chaque  classe,  que  l'étendue 
»  de  terre  ABSOLUMENT  NÉCESSAIRE  pour  nourrir  le  nombre  de 

»  personnes  dont  elle  est  composée »  (C'est  la  ioi  agraire,  l'arrière- 

secret  de  la  morale  douce  et  pure.) 

«  Si  Ton  a  planté  trop  de  Tignes,  il  faut  qu'on  les  arrache  ;  le  vin  est 

*  la  source  des  plus  grands  maux  parmi  les  peuples.  Que  le  vin  soit 
^>  donc  conseryé  comme  une  espèce  de  remède  «  ou  comme  une  liqueur 
">  très-rare,  qui  n'est  employée  que  pour  les  sacrifices.  »  (Et ailleurs  il 
dit)  «  qu'on  n'admette  que  le  Tin  du  pays.  * 

Ne  garder  du  Tin  que  pour  les  burettes  11!  Voilà  un  moraliste  bien 
endiablé  contre  les  ragoûts  et  le  TÎn  :  comment  s'accordera-t-il  aTCC 
Horace  et  Anacréon,  et  même  aTec  les  sacrificateurs  ou  prêtres,  qui  ne 
sont  point  d'aTis  qu'on  limite  aux  burettes  l'usage  du  Tin  ;  ils  aiment 
assez  aToir  du  Tin  sur  table  :  mais  procédons  au  recueil  des  contradic- 
tions que  notre  moraliste  Ta  articuler,  dès  les  pages  suiTantes ,  contre 
son  précepte  de  loi  agraire  et  destruction  des  Tîgnes. 

«  D'ailleurs,  la  liberté  de  commerce  était  entière  à  Salente  :  bien  loin 
n  de  le  gêner  par  des  impôts,  on  promettait 'Uoe  récompense  à  tout 
»  marchand  qui  pourrait  attirer  à  Salente  le  commerce  de  quelque  nou- 

•  Telle  nation.  » 

Eh  !  siu*  quoi  commercera-t-on  dans  un  pays  qui,  ne  cultiTant  que 
la  quantité  de  terre  absolument  nÉCBSsàiBE  pour  nourrir  son  peuple,  n'a 
pas  de  superflu  à  exporter?  Un  pays  qui,  arrachant  les  Tignes  et  n'ad- 
mettant que  les  Tins  du  cru,  ne  peut  acheter  ni  Tins  étrangers,  ni  li- 
queurs, également  prohibées,  et  qui  défend  toutes  marchandises  de  pays 
étrangers,  pouvant  introduire  le  luxe  et  la  mollesse î  un  pays  où  le 
saTant  politique  Mentor  «  retbarcha  un  nombre  prodigieux  de  mar- 
»  chauds  qui  Tendaient  des  étoffés  façonnées  de  pays  éloignés  ;  des 
»  broderies ,  des  Tases  d'or  et  d'argent ,  aTCC  des  figures  de  dieux , 
n  d'honunes  et  d'animaux;  des  parfums,  de  beaux  meubles,  etc.  » 
(Mentor  a  ordonné  plus  haut  de  rassembler  tous  les  meubles  somp- 
tueux et  de  les  Tendre  aux  Peucètes ,  pour  ériter  la  corruption  et  la 
reuToyer  charitablement  chez  les  Toisins.) 

Après  tant  de  prohibitions,  je  ne  Tois  pas  sur  quoi  on  pourra  com- 
mercer dans  une  contrée  qui  ne  Teut  rien  acheter  de  l'étranger,  et  qui, 
n'ayant  que  les  cultures  absolument  nécessaires,  n'a  rien  à  donner  en 
échange,  rien  à  liTrer  au  commerce  extérieur. 

Cet  obstacle  n'embarrasse  pas  notre  moraliste,  et  il  Ta  d'un  trait  de 
plume  créer  dans  Salente  un  commerce  plus  immense  que  celui  de 
Londres  :  écoutons. 

¥  Ainsi  les  peuples  y  accoururent  bientôt  en  foule  de  toutes  parts .- 
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>  le  commerce  de  cette  Tille  était  semblable  an  flux  et  reflux  de  la 
»  mer  :  les  trésors  y  entraient  comme  les  flots  Tiennent  l'un  sur  l'autre  : 
»  la  franchise,  la  bonne  foi,  la  candeur  semblaient,  du  haut  de  ces 
»  superbes  tours ^  appeler  les  marchands  des  pays  les  plus  éloignés; 
»  chacun  d'eux  TiTait  paisihle  et  en  sûreté  dans  Salente.  > 

Holà,  Seigneur  Fénélon  1  tous  aTCs  dit  plus  haut  qu'on  retranchait, 
c-ànl.  qu'on  excluait  et  pourchassait  tous  ceux  qui  Tendaient  les  étoffes 
de  pays  éloignés,  les  Tins,  liqueurs,  parfums,  Tases,  meubles  étran- 
gers :  que  pouTaient  donc  faire  à  Salente  ces  marchands  qui  apportaient 
les  trésors  comme  les  flots  viennent  Vun  sur  Vautre  ?  Les  marchands  ne 
Tiennent  pas  pour  la  promenade,  et  ne  liTrent  leurs  trésors  qu'à  bonnes 
enseignes.  Us  ne  pouTaient  pas  Tendre  aux  Salentins  des  subsistances, 
puisque  Mentor  aTait  pris  des  précautions  pour  que  chaque  famille  en 
produisit  le  nécessaire  .*  on  pouTait  encore  moins  Tendre  aux  Salentins 
des  étoffes  même  d'utilité,  puisque  Bientor  aTait  employé  aux  arts  né- 
cessaires, conune  draperie  et  toilerie,  tous  les  ouTriers  qui  serraient 
aux  arts  pernicieux  :  ces  naTigateurs  ne  Tendaient  pas  des  épices  dans 
un  pays  qui  proscriTait  les  ragoûts,  ainsi  que  toutes  les  productions 
lointaines  et  riches  :  le  pays  ne  buTait  que  du  Tin  du  cru  :  sur  quoi 
donc  commerçaient  ces  légions  de  marchands  gui  apportaient  les  trésors 
comme  les  flots  viennent  Vun  sur  Vautre  ?  Venaient-ils  faire  emplette  de 

TCriUS?  DK  U  FBiNCBISE,  LA  BONNE  FOI,  LA  CiRDBDR,  qUO  MCOtOr  plSCe 

au  haut  des  tours  de  Salente?  Ces  denrées  morales  n'ont  rien  qui  puisse 
tenter  les  marchands  :  il  faut  laisser  la  franchise ,  la  bonne  foi  et  la  can- 
deur au-dessus  des  tours  superbes  ;  si  elles  en  descendaient  pour  Tenir  à 
la  bourse,  elles  se  trouTcraient  furieusement  dépaysées. 

Singulière  science  que  la  morale  I  Quel  étrange  priTilége  que  celui 
d'enseigner  graTement  des  inepties,  des  contradictions  stupides  qu'un 
enfant  de  iO  ans  rougirait  d'aToir  écrites  1  Horace  dit  que  les  peintres 
et  les  poètes  peuTent  tout  oser  :  il  me  semble  que  les  moralistes  ucent 
largement  de  ce  droit.  Quel  dommage  qu'on  ne  rencontre  plus  de  ces 
rois  dociles,  comme  Idoménée,  à  qui  un  moraliste  pourrait  dire  : 
«  change  tes  passions,  rédime  ta  table  :  point  de  ragoûts,  ils  amollissent 
»  l'âme;  point  de  Tins  étrangers,  ils  ruinent  le  corps;  point  de  su- 
»  creries,  ni  café,  ni  liqueurs;  point  de  beaux  meubles  ni  de  beaux 
»  appartements  :  borne-toi  à  une  petite  cellule,  selon  le  sage  Mentor  : 
»  point  de  couTorts  d'argent  ni  de  Taisselle  plate  ;  mange  dans  une 
»  cuiller  de  bois,  selon  la  morale  douce  et  pure  de  Salente,  qui  défend 
»  les  Tases  et  meubles  d'argent  ;  obéis  aTeuglément  aux  ordres  des  phi- 
M  losophes;  réprime  tous  tes  désirs  ;  fais  arracher  les  TÎgnes;  tmnleTerse 
»  les  cultures  et  les  propriétés;  établis  la  loi  agraire,  et  tu  seras  digne 
»  du  beau  nom  de  Roi  philosophe.  «  Voilà  en  résumé  la  morale  que 
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Mentor  fait  adopter  aa  bon  prince  Idoménëe  :  bonne  pAte  de  roi;  on 
n'en  fait  plus  de  cette  trempe  I 

«  Aussitôt  Idoménëe  régla  sa  table,  où  11  n'admit  que  dn  pain  ex- 
»  cellent  (pourquoi  si  bon?  le  pain  bis  serait  plus  moral),  du  vin 
»  du  pays,  qui  est  agréable  et  fort,  avec  des  Tiandes  simples.  Personne 
*  n'osa  se  plaindre  d'une  RÈGLE  que  le  roi  s'imposait  lui-même  ;  et 
»  chacun  se  corrigea  ainsi  de  la  profusion  et  de  la  délicatesse  où  l'on 
»  commençait  à  se  plonger  par  les  repas.  » 

Ladite  règle  prescrite  et  pratiquée  par  le  roi  ne  s'accorde  guère 
avec  la  règle  précédente,  qui  veut  qu'on  réserve  le  Tin  pour  les  sa- 
crifices et  les  médicaments;  qu'on  n'en  cnltiTC  que  le  nécessaire  pour 
ces  deux  emplois.  Yoilà  les  Salentins  réduits,  selon  l'usage  moral,  à 
opter  entre  plusieurs  règles  contradictoires  ;  celle  de  Mentor,  qui  ne 
veut  point  de  vin  à  table,  et  celle  du  roi  qui  se  fait  servir  sur  table 
du  vin  agréable  et  fort,  comme  exemple  à  suivre.  Ici  les  Salentins  se 
rangeront  à  l'avis  du  roi,  et  avec  d'autant  plus  de  raison  que  Mentor, 
après  avoir  dit  d'une  part  qu'il  faut  arracher  les  vignes,  parce  que  le 
vin  est  la  source  des  plus  grands  maux,  dit,  aux  précédentes  pages, 
qu'il  faut  en  cultiver  beaucoup  :  voici  le  texte. 

«  Mettez  des  taxes,  des  amendes,  sur  ceux  qui  négligent  leurs  cul- 
»  tures;  et  Bacchus,  foulant  sous  ses  pieds  les  raisins,  fera  couler  du 
»  penchant  des  montagnes  des  ruisseaux  de  vin  plus  doux  que  le 
»  Nectar  ;  et  les  creux  vallcms  retentiront  des  concerts  des  bergers.  » 

Nul  doute  que  les  bergers  et  paysans  ne  chantent  miracle,  quand  ils 
verront  les  ruisseaux  changés  en  vin  aussi  bon  que  du  Nectar.  La  joie 
sera  la  même  qu'aux  noces  de  Cana.  Mais  il  faudra  bien  leur  permettre 
de  boire  de  cet  excellent  vin,  puisqu'on  les  punit  par  des  taxes  et 
amendes,  s'ils  en  négligent  la  culture. 

Un  célèbre  fabuliste  blâme  les  médecins ,  Tant  pis  et  Tant  mieiuc , 
d'ouvrir  deux  avis  contradictoires  dont  le  malade  est  victime.  Ces  mé- 
decins ont  au  moins  l'excuse  de  la  dualité  d'individus.  Ici  le  moraliste 
étant  seul  ne  devrait  avoir  qu'une  opinion ,  et  il  en  a  non  pas  deux , 
mais  trois  bien  distinctes  :  en  efTet, 

f  ^.  n  veut  d'abord  faire  arracher  les  vignes,  source  des  plus  grands 
maux  ;  n'en  laisser  que  pour  les  sacrifices  religieux ,  contre  l'avis  des 
prêtres  mêmes,  qui  ne  sont  pas  fâchés  de  voir  du  vin  sur  table. 

2f*.  Après  avoir  condamné  l'usage  du  vin,  il  excite  le  roi  à  donner 
l'exemple  de  boire  chaque  jour,  à  l'ordinaire,  du  vin  agréable  et  fort  : 
c'est  vouloir  que  le  roi  invite  à  l'immoralité ,  puisque  le  vin  et  les 
ragoûts  sont  la  source  des  plus  grands  maux. 

5®.  Oubliant  ses  diatribes  contre  le  vin ,  il  finit  par  changer  les  niis- 
IV.  21 


482  •      ASSOCIATIOII  COMPOSÉE. 

seaux  en  yia  délicieux  comme  da  Nectar,  dont  les  paysans  ne  manqfae- 
ront  pas  de  se  gorger  au  point  de  tomber  morts4?re$  et  se  liTrer  dans 
l'ivrognerie  à  tons  les  déportements. 

Tontes  ces  contradictions  sont  applaudies  moyennant  le  passe-port 
de*morale  douce  et  pure.  Un  écrivain  sensé  et  non  philosophe  aurait 
adopté  nne  seule  opinion ,  un  parti  raisonnable ,  comme  de  permettre 
qu'on  bût  modérément  du  ?in ,  chose  assez  nécessaire  an  caltivateur^ 
sous  un  climat  brûlant  comme  celui  de  Maples. 

Fénélon,  dans  un  autre  chant  de  son  livre  ^  fait  l'éloge  des  doux  pré- 
sents de  Biuchus  pour  charmer  les  soucis  des  hommes  :  pourquoi  vouloir 
en  priver  le  cultivateur  qui  en  a  besoin ,  non  pour  se  charmer,  mais 
pour  prévenir  des  maladies  et  réparer  ses  forces  épuisées  par  les  feux 
de  la  canicule?  Un  pauvre  moiss<Hmeiur  brûlé  pendant  une  journée  par 
le  soleil  de  Naples  aurait  besoin  d'un  peu  de  vin  pour  se  soutenir  :  il 
n'en  aura  point;  cela  ne  convient  pas  à  la  morale  :  il  faut  que  les  mois- 
sonneurs deviennent  philosophes,  qu'ils  s'exposent  à  une  bonne  fièvre, 
plutôt  que  de  se  restaurer  par  un  verre  de  vin  1  risui»  teneatis. 

Le  TÉLÉHAQUB  est  vanté  comme  oracle  des  saûies  doctrines  de  l'édu- 
cation philosophique  :  je  n'y  vois,  ainsi  que  dans  tous  les  livres  de  mo- 
rale ,  qu'un  tissu  de  fadaises  faites  pour  fausser  l'esprit  des  jeunes  gens, 
les  conduire  à  la  perdition  s'ils  suivent  seulement  le  quart  de  ces  pré- 
ceptes ,  que  tout  père  a  bien  raison  de  démentir  par  institution  cupide, 
(  202).  Un  enfant  imbu  de  tels  principes  ne  serait  qu'un  pédant  hébété  : 
arrivant  à  la  table  de  son  père,  il  y  verrait,  comme  dans  tous  les  mé- 
nages ,  un  ragoût  des  restes  de  la  veille  :  il  faudrait  donc  qu'il  sortit  de 
table  en  disant  au  père  :  'i  Je  ne  veux  pas  amollir  mon  âme  ni  faire 
»  consister  ma  grandeur  dans  les  ragoûts,  »  Si  c'est  un  prince  élevé  selon 
le  Télémaque,  il  faudra  qu'en  montant  au  trône  de  France,  il  dise  à  ses 
peuples  :  «  Habitants  de  Bordeaux  et  Cognac,  de  Languedoc  et  Provence, 
n  de  Bourgogne  et  Champagne,  arrachez  toutes  vos  vignes;  n'en  gardez 
»  que  de  quoi  dire  la  messe;  le  vin  est  la  source  des  plus  grands  maux. 
»  Quand  il  n'y  aura  plus  ni  vins  ni  eaux-de-vie  à  vendre  dans  Bordeaux 
»  et  la  Kochelle,  dans  Marseille  et  Cette,  vous  verrez  les  vaisseaux  y 
»  accourir  de  toutes  paris,  et  les  trésors  y  entrer  comme  les  flots 
»  viennent  l'un  sur  l'autre.  » 

«  C'est  mal  interpréter,  réplique-t-on  :  Fénélon  disait  cela  an  figuré.  • 
Non  vraiment:  d'ailleurs,  à  quoi  servent  des  préceptes  qu'il  ne  faut 
prendre  qu'au  figuré?  Il  ordonne  très-positivement,  avec  des  angures 
sinistres  contre  ceux  qui  n'obéiront  pas  :  toutefois,  si  l'on  doute  du 
ridicule  de  ses  doctrines,  examinons-en  pièce  à  pièce  quelques-unes , 
d'où  il  sera  évident  que  l'auteur  veut  anéantir  la  civilisation;  ce  qoî 
serait  fort  sage  s'il  indiquait  une  meilleare  société  (Garantisina,  n'.  6» 
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1I«  25);  mais  semblable  à  tous  les  philosophes»  il  yeat  détruire  sans 
savoir  édifier.  Démontrons  par  des  citations. 

Éducation  des  Cretois  :  «  On  ne  leur  propose  jamais  d'autre  plaisir 
»  que  celui  d'être  invincibles  par  la  yertu.  r  Quelques-uns  penseront 
qu'avec  la  vertu  il  faut  de  Tartillerie;  encore  n'est-on  pas  sûr  d'être 
invincible  avec  des  vertus  et  des  canons.  Si  je  ne  craignais  les  longueurs, 
je  voudrais  analyser  au  moins  vingt  balourdises  dans  cette  proposition 
de  plaisir  moral,  où  il  est  impossible  de  trouver  un  sens.  Allons  plus 
loin. 

«  En  Crète,  on  met  le  courage  à  fouler  aux  pieds  les  trop  grandes 
»  richesses.  »  Encore  une  vingtaine  de  balourdises  dans  ce  genre  de 
courage ,  comme  dans  le  plaisir  précédent.  Tous  les  riches  Cretois  sont 
donc  occupés  à  fouler  aux  pieds  des  sacs  d'argent  I  S'ils  le  méprisent 
tant,  pourquoi  ont-ils  pris  la  peine  de  le  gagner?  La  belle  chose  que 
les  idées  morales ,  quand  oh  les  met  en  parallèle  avec  le  bon  sens. 

«  En  Crète,  on  punit  trois  vices  qai  sont  imponis  chez  les  autres 
»  peaples,  l'ingratitade ,  la  dissimulation  et  l'avarice.  »  Etal  ce  sont 
les  colonnes  de  la  civilisation.  Egoîsme,  fausseté,  cupidité.  Si  Fénélon 
ne  veot  pas  de  ces  trois  vices ,  il  ne  veut  pas  de  la  civilisation. 

«  En  Crète,  tout  le  monde  travaille  et  personne  ne  songe  à  s'enrichir.  <» 
De  pins  fort  en  plus  fort  1  Comment  se  fait-il  donc  qu'il  y  ait  tant  de 
gens  trop  riches,  mettant  leur  courage  à  fouler  aux  pieds  les  trop 
grandes  richesses  ?  Ile  fortunée  1  on  s'y  enrichit  à  l'excès,  sans  songer 
à  rien  gagner  I  Le  seigneur  Fénélon  a  rêvé  ici  un  effet  de  l'Harmonie 
sociétaire;  il  ne  lui  restait  qu'à  en  inventer  la  théorie. 

«  On  n'y  souffre  ni  meubles  précieux,  ni  festins  délicieux,  ni  habits 
»  magnifiques,  etc.,  etc.  On  y  boit  peu  de  vin  (c'est  dommage,  dans  le 
»  pays  de  malvoisie).  Tout  au  plus  y  mange-t-on  de  grosses  viandes, 
»  sans  ragoûts.  »  Encore  la  guerre  aux  ragoûts  et  au  vin  I  mais  les 
Mahométans  qui  ne  boivent  pas  de  vin ,  sont-ils  meilleurs  que  nous  ? 
Voyez  les  massacreurs  de  Scio,  les  bourreaux  ottomans  occupes  à  faire 
périr  une  nation  entière  dans  les  supplices  !  Sont-ils  donc  moins  vicieux 
que  les  buveurs  anglais  qui  leur  aident  à  exterminer  les  Grecs?  [  1822.J 

Parlant  du  roi  de  Crète,  il  dit:  «  Les  lois  peuvent  tout  sur  lui  :  il  a 
»  U8 1UIK8  uÉEs  dès  qu'il  veut  faire  le  mal  (  voici  les  principes  jacobites 
»  dans  on  traité  de  morale  douce  et  pure  et  d'éducation  vertueuse  ].  Les 
»  lois,  en  Crète,  ne  veulent  pas  que  tant  d'hommes  servent  par  leur 
>»  noôsère  et  leur  lâche  servitude,  à  flatter  l'orgueil  et  la  mollesse  d'un 
»  seul  homme.  Ls  aoi  ne  doit  rien  avoir  au-dessus  des  autres;  il  doit 
»  être  plus  sobre,  plus  exempt  de  faste  qu'aucun  autre;  il  ne  doit  pas 

avob:  plus  de  richesses  et  de  plaisirs  (la  sainte  égalité)  :  ce  n'est 
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»  point  pour  Ini-méme  qne  les  Dieax  Font  fiait  Roi^  il  ne  Test  qne  pour 
•  être  l'homme  des  peuples.  Quelle  horrible  inhumanité  de  leur  arra- 
»  cher  les  doux  fruits  de  la  terre  qu'ils  ne  tiennent  que  de  la  nature 
»  libérale  et  de  la  sueur  de  leur  front  !  » 

En  substance,  il  Yeut  qu'on  supprime  les  impôts,  qu'on  rédime  la 
liste  ci?ile ,  qu'on  lie  les  mains  au  Roi ,  et  qne  l'autorité  passe  au  peuple. 
Voilà  en  propres  termes  l'argot  de  la  jacobinière ,  le  pendant  de  la  loi 
agraire  conseillée  plus  haut.  Cependant  c'est  Fénélon  qui  parle;  c'est  le 
livre  sans  pareil,  la  boussole  d'éducation,  la  quintessence  de  morale 
douce  et  pure.  £h  I  trouve-t-on  dans  la  morale  autre  chose  qne  l'esprit 
démagogique  allié  aux  réyeries  de  folles  yertus?  Tel  est  le  piège  des  ou- 
vrages bien  écrits  :  déraison  politique  et  morale  ;  pas  une  phrase  où  l'on 
puisse  concilier  l'auteur  avec  lui-même;  pas  un  précepte  compatible  avec 
le  sens  commun  i  Tout  à  l'heure  Mentor  a  retranché  (478)  la  musique 
molle  et  efféminée  gui  corrompt  toute  la  jeunesse,  et  plus  loin  il  met  ses 
bergers  en  quête  pour  aller  chercher  des  chansonnettes  ! 

«  Le  berger  revient  avec  sa  flûte ,  et  chante  à  sa  famille  assemblée  les 
»  nouvelles  chansons  qu'il  a  apprises  dans  les  hameaux  voisins.  •  Quoi , 
seigneur  Fénélon  1  vous  voulez  (477)  qu'on  mène  une  vie  sérieuse  et 
noble,  sans  aucune  musique  m^Ue  et  efféminée  ;  et  vous  conseillez  de 
perdre  le  temps  à  s'occuper  de  chansons ,  en  changer  tous  les  jours  1 
Â  telle  page  vous  n'admettez  que  la  gravité  et  la  constance,  puis  au 
feuillet  suivant  vous  prêchez  la  frivolité  et  la  nouveauté  à  ces  misérables 
Salentins.  Vous  dites  :  «  Ils  n'auront  que  du  pain  et  des  fruits  de  leur 
»  propre  terre ,  gagnés  à  la  sueur  de  leur  visage.  L'époux  avec  les  cbers 
n  enfants  doivent  revenir  fatigués  ;  tous  les  maux  du  travail  finissent 
D  avec  la  journée.  »  Les  voilà  donc  harassés,  ne  songeant  qu'à  trouver 
leur  soupe  aux  choux  et  leur  châlit,  n'ayant  pas  le  temps  de  courir  les 
villages  voisins,  pour  s'y  meubler  l'esprit  de  chansons  efféminées,  et 
interdites  selon  vos  dogmes,  qui (478^  «  bornent  la  musique  aux  fêtes 
»  des  temples,  aux  louanges  des  Dieux  et  des  Héros.  » 

Pour  en  finir  de  ces  billevesées  morales ,  voici  le  vertueux  ?^arbal 
prouvant  qu'il  vaut  mieux  mourir  que  de  mentir;  soutenant  qne  Télé- 
inaque  et  lui  doivent  aller  à  l'échafaud  plutôt  que  de  dire  un  petit  men- 
songe qui  leur  sauverait  la  vie.  Mais  si  nous  avions  raisonné  de  la  sorte 
en  93  et  94,  où  en  serions-nous?  Chacun,  pour  sauver  sa  vie,  a  dit  foroe 
mensonges  aux  comités  révolutionnaires;  pour  mon  compte,  j*ai 
trompé  trois  fois  en  un  jour  le  comité  et  la  visite  domiciliaire  :  dans 
ce  seul  jour  j'ai  trois  fois  échappé  à  la  guillotine  par  de  bons  mensonges, 
et  je  crois  avoir  bien  fait,  n'en  déplaise  aux  moralistes.  Je  pense  même 
qu'un  bon  civilisé  doit  (  202  )  exercer  ses  enfants  au  mensonge  et  à 
la  dissimulation.  Le  beau  galimatias  qu'on  verrait,  si  les  diplomates  et 
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les  courtiers  prenaient  tout  à  coup  fantaisie  de  dire  làWérité.  De  bonne' 
foi,  est-eA'e  faite  pour  la  merfantUe  cîTilisation? 

£h  1  si  ces  docteurs  moraux  sont  si  amoureux  de  la  Téritë ,  pourquf)i 
aToir  tardé  3000  ans  à  faire  le  calcul  de  la  Térité  supposée .  5*.  issue  de 
dTilisation  (11,142)?  Je  n'ai  pas  employé  d'autre  procédé  pour  découTrir 
le  mécanisme  des  Séries  pass.  Ils  y  seraient  paryenus  de  même  en  spé- 
culant sur  la  vérité  colIectlTO,  combinée  avec  l'industrie  interne  et 
externe;  tandis  qu'en  préchant  la  vérité  individuelle, isolée  des  emplois 
industriels ,  ils  n'ont  pu  aboutir  qu'à  enraciner  la  civilisation ,  engouf- 
frer le  genre  humain  dans  les  sept  fléaux  lymbiques  (  II,  98)  et  dans  la 
àètaison  polUique  et  morale* 

Je  viens  d'appuyer  la  thèse  par  un  aperçu  des  sottises  dogmatiques 
duTélémaque;  le  bon  libnune  Fénélon  ne  se  doutait  guère  des  résul- 
tats qu'aurait,  en  1789,  sa  doctrine  essayée  en  France.  Fénélon  n'est 
pourtant  pas  suspect  de  perversité  :  qu'est-ce  donc  des  auteurs  écrivant 
bien  comme  lui  et  n'usant  de  ce  talent  que  pour  exciter  le  désordre ,  s'é- 
lever aux  fonctions  publiques  en  bouleversant  le  système  social?  Ne  suf- 
firait-il pas  de  cette  considération ,  pour  apprendre  enfin  aux  modernes 
qu'il  faut,  en  politique  sociale,  se  dé^r  des  ouvrages  bien  écrits  « 
recourir  aux  inventions  bien  raisonnées,  reconnaître  enfin  à  quels  tra- 
vers systématiques,  à  quel  degré  de  folie  les  dogmes^de  modération  et 
les  jongleries  oratoires  peuvent  conduire  la  politique,  lorsqu'elle  se 
confie  aux  systèmes  des  philosophes  qui ,  en  feignant  de  vouloir  modérer 
les  passions,  ne  veulent  que  se  livrera  leurs  fantaisies  et  y  asservir  tout 
ce  qui  existe? 

Je  reprendrai  ce  sujet  au  Post-Logue ,  où  je  traiterai  d'une  erreur 
capitale  des  modernes ,  qui  pensent  que  le  bel  esprit ,  les  charmes  du 
style  sont  le  seul  guide  à  suivre  en  politique  sociale ,  sans  aucun  accès 
p«ur  le  bon  esprit  et  le  sens  commun. 
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SECTION  HUITIEME. 

DE  L'ÉQUILIBRE  UNITAIRE  INTERNE, 
OU   ACCORD   DE   RÉPARTITION   AUX    TROIS   FACULTÉS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Formule  générale  de»  Équilibres  de  eompensalioD. 

]Nous  louchons  au  plus  important  problème  de  l'Har- 
monie, celui  de  répartition  équilibrée  et  graduée  en  raison 
des  trois  facultés  industrielles ,  Travail,  Capital  et 
Talent.  Le  lien  sociétaire  serait  rompu  dès  la  1^^.  année, 
s'il  échouait  sur  ce  point ,  et  si  chacun  des  sociétaires , 
homme^  femme  ou  enfant,  n'était  pas  persuadé  qu'il  a  été 
rétribué  équitablement,  dans  les  trois  sortes  de  dividendes 
alloués  à  ces  fonctions. 

Le  débat  sera  fort  peu  scientifique  ;  la  solution  sera 
plus  sentimentale  que  savante.  Cependant,  pour  déférer 
autant  que  possible  aux  rigoristes,  je  vais  préluder  par 
un  chapitre  de  théorie  sur  les  compensations ,  qui  jouent 
le  plus  grand  rôle  dans  ce  mécanisme.  Les  répartitions  y 
étant  toujours  inégales,  il  faut  bien  que  chacun  se  trouve 
suffisamment  compensé,  et  qu'on  ait  à  cet  égard  des 
règles  fixes,  opposées  à  l'arbitraire,  au  système  dérisoire 
des  compensations  civilisées. 

Il  faudra,  selon  l'usage,  attaquer  le  vice  incorrigible  de 
notre  .politique,  le  simplisme,  l'obstination  à  vouloir  fon- 
der les  accords  passionnels  sur  des  ressorts  simples. 
J'opposerai  à  cette  erreur  une  formule  applicable  à  l'équî- 
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libre  de  compensation  composée,  en  toutes  sortes  de 
passions. 

Les  optimistes,  secte  d'embranchement  en  morale,  ont 
de  tout  temps  mis  en  scène  des  compensations  chimé- 
riques et  illusoires.  Selon  leurs  théories ,  un  pauvre  qui 
n'a  ni  feu  ,  ni  lieu ,  pourrait  trouver  dans  son  dénûment 
autant  de  bonheur  qu'un  riche  dans  ses  palais. 

Jusqu'ici  les  pauvres  ne  sont  guère  de  cet  avis,  et  les 
riches  encore  moins,  car  on  ne  voit  aucun  Crésus  faire 
échange  de  condition  avec  le  pauvre,  son  voisin.  Les 
compensations  n'existent  donc  que  dans  les  rêves  de  la 
morale  qui  prétend ,  selon  Delille ,  que  la  nature  est  un 
échange  perpétuel  de  secours  et  de  bienfaits.  On  ne  voit 
pas  quels  bienfaits  elle  répand  sur  la  populace  affamée 
d'Irlande,  sur  les  nations  trahies  et  livrées  aux  bour- 
reaux, comme  les  Grecs. 

Certains  riches,  pour  pallier  leur  égoïsme,  aiment  à  se 
persuader  que  le  peuple  est  heureux,  que  ses  misères  sont 
compensées.  On  entretient  les  monarques  dans  cette 
illusion ,  et  tout  sophiste  est  bien  venu  lorsqu'il  suppose 
des  compensations  dont  il  n'existe  pas  une  ombre  dans 
l'état  civilisé. 

La  véritable  compensation  doit  être  sentie  et  avouée. 
Or,  combien  rencontre-t-on,  dans  l'état  actuel,  d'hommes 
qui  se  trouvent  compensés  du  manque  de  richesse  ?  Qu'on 
fasse  l'appel  nominal  sur  cette  question;  il  donnera,  pour 
un  homme  satisfait  de  sa  fortune ,  cent  mécontents  qui  se 
plaindront  du  défaut  d'argent,  de  l'injustice  des  hommes 
et  des  rigueurs  du  sort.  Ils  ne  sont  donc  pas  compensés 
par  un  bien-être  senti  et  avoué!  Leurs  passions  sont  hors 
d'équilibre  compensatif,  puisqu'elles  souffrent  des  pri- 
vations. 
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L'équilibre  passionnel  est  un  ordre  dans  lequel  chacuti 
trouve  un  dédommagement  réel  et  suflSsant  à  Tendemniser 
des  inégalités  de  fortune  et  de  facultés.  La  théorie  socié- 
taire enseigne  Fart  d'établir  subitement  ce  bien-être 
parmi  les  900  millions  d'hommes  qui  peuplent  ce  globe-, 
et  leur  procurer  le  charme  compensatif  sur  chacune  de 
leurs  douze  passions.  Mais  auparavant,  apprenons  à 
quelles  conditions  il  peut  régner  parmi  neuf  hommes,  sur 
une  passion  quelconque;  ensuite  nous  étendrons  le  pro- 
cédé d'une  passion  à  toutes  les  douze,  et  du  petitnombre 
de  neuf  hommes  à  l'ensemble  des  900,000,000. 

Soit  pour  exemple ,  un  festin  de  neuf  personnes  bien 
.  assorties ,  bien  amicales ,  qui  dans  cette  réunion  auront 
joui  de  la  12^.  passion,  la  composite,  exigeant  le  concours 
d'une  affective  et  d'une  sensitive. 

Chacun  dans  ladite  réunion  aura  joui  d'une  sensitive 
par  la  bonne  chère,  et  d'une  affective  par  l'amitié  et  la 
gaieté  qui  auront  régné  entre  les  convives. 

Chacun  des  neuf  aura  donc  joui  de  la  composite ,  mais 
en  variétés  graduées  et  contrastées;  car  teFaura  plus  joui 
en  gourmandise  qu'en  amitié  ;  tel  autre,  plus  en  amitié 
qu'en  gourmandise.  De  cette  différence  graduée  nous 
allons  déduireia  formule  de  l'équilibre  compensatif-com- 
posé. 

Noms  des  neuf  convives,  L.  M.  N.  G.  P.  Q.  R.  S.  Tl 

Begrés  de  plaisir ,  9       8^7        &&il3ai 

EN  Amilé,  AAAAA.      AAAA 

Degrés  de  plaisir ,  S        2        S        4       68       789 

ES  GOÎ!BMANDISE.  OGGGGGGGG 

Les  exposants  1,  2^  5,  indiquent  les  échelons  ou  degrés 
de  plaisir ,  c'est-à-dire  que  T  est  celui  qui  a  le  plus  joui 
de  l'amitié,  de  la  conversation;  L  est  celui  qui  a  le  plus 
joui  de  la  bonne  chère. 
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T  est  donc  au  premier  rang  en  essor  d' amitié,  et  au 
neuvième  en  essor  de  gourmandise;  L  est  au  premier 
rang  en  essor  de  gourmandise ,  et  au  neuvième  en  essor 
d'amitié. 

Pour  expliquer  l'équilibre  de  compensation  entre  ces 
neuf  personnages,  il  suffira  d'examiner  le  mécanisme  sur 
trois  des  convives,  les  deux  extrêmes  et  le  moyen  : 
L  Api  Cl  us ,  P  Mécène  ,  T  f^iRCiLE, 

Le  convive  P,  Mécène,  est  le  seul  qui  ait  goûté  en  égale 
dose  les  deux  plaisirs,  amitié  et  gastronomie  :  il  les  a 
ressentis  en  5®.  degré,  moyen  essor  de  chaque  passion. 

Le  convive  L,  Âpicius,  préoccupé  de  la  chère,  n'a  joui 
du  plaisir  amical  qu'au  degré  9®.,  qui  est  le  dernier;  mais 
il  s'est  élevé  aul'''.  degré  en  plaisir  gastronomique  ;  c'est 
lui  qui  a  le  mieux  fait  honneur  aux  mets  et  aux  vins. 
On  trouve  son  contraste  dans  le  convive  T,  Virgile ,  qui  a 
donné  peu  d'attention  au  matériel  du  repas;  aussi  est-i[ 
au  9^.  et  dernier  rang  en  plaisir  gastronomique  ;  mais  il  a 
fait  une  dépense  de  bel  esprit;  il  a  brillé;  son  amour- 
propre  est  flatté;  il  a  fait  le  charme  des  convives,  et  goûté 
le  plaisir  amical  au  plus  haut  degré,  aui®''. 

Ses  deux  jouissances,  amicale  en  i^^,  degré, 

gastronomique  en  9®.  degré, 
font  compensation  ou  équilibre  avec  celles  d'Apicius,  dont 
l'essor  passionnel  donne  plaisir  amical  en  9®.  degré,.. 

plaisir  gastronomique  en  1^^ .  degré. 

Le  convive  P,  Mécène,  qui  a  développé  de  niveau  les 
deux  ressorts  passionnels,        amitié  en  5^.  degré, 

gourmandise  en  S®,  degré, 
n'a  ni  plus  ni  moins  joui  que  les  deux  précé<]ents  ;  car 
chez  tous  trois  les  doses  réunies  des  deux  plaisirs  donnent* 
Irrité  d'essor  :  5  et  5  équivalent  à  9  et  1,  à  1  et  9. 


%-i^ 
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It  en  est  de  même  des  six  convives, 

M,  N,  O,  en  domînance  de  gourmandise, 
Qy  R,  S,  en  dominance  d'amitié. 

On  voit  à  l'inspection  du  tableau  que  les  doses  con- 
trastées et  graduées  de  leurs  deux  plaisirs,  ont  dû  procu- 
rer à  chacun  compensation  de  jouissances,  mais  sans 
égalité  d'essor  chez  aucun  des  9  ;  tous  ayant  développé 
leurs  deux  passions  en  degrés  inégaux,  sauf  le  convive  P, 
dont  les  deux  essors,  quoiqu'égaux  entre  eux,  ne  sont 
pareils  en  degré  à  aucun  essor  des  8  autres  convives. 

Cette  formule  d'équilibre  compensatif  est  un  germe 
auquel  on  donnera  l'extension  nécessaire  au  traité  des 
sympathies  et  antipathies.  Nous  n^en  sommes  ici  qu'aux 
leçons  élémentaires  ;  sur  quoi  il  faut  observer  que  [comme 
celle  (111,569)  plus  complète  que  celle-ci]  l'Harmonie 
pass.  n'exige  pas  des  groupes  aussi  régulièrement  équili- 
brés et  gradués;  mais  dans  les  formules  on  spécule  tou- 
jours sur  un  équilibre  de  pleine  exactitude  en  tons 
échelons,  sauf  à  en  approcher  le  phis  qu'il  se  peut  dans  la 
pratique. 

On  voit,  par  ladite  formule,  que  Féquilibre  pass.  des 
groupes  n'admet  ni  égalité  ni  siuplicité,  car  il  exige 
2  ressorts  développés  en  gradation  et  en  contraste,  avec 
variante  ou  inégalité  d*un  individu  à  l'autre ,  jeu  combiné 
des  deux  ressorts  dans  chacun  et  dans  la  masse  entière. 
Un  tel  ordre  composé  «n  tout  sens  est  fort  loin  de  la 
simplicité. 

Toute  simplicité  ou  monalité  de  ressorts  ne  produirait 
qu'une  absence  d'équilibre  compensatif:  en  effet,  si  nous 
supposons  une  réunion  bornée  à  l'un  des  deux  plaisirs,  à 
l'amitié  seule  (mode  simple  spirituel),  aux  charmes  du 
bel  esprit,  le  personnage  T,  Virgile,  pourra  trouver  grand 
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plaisir  dans  cette  séance  ;  le  personnage  I,  Apicias,  y 
tombera  dans  l'ennui  ;P,  Mécène,  y  sera  moyennement 
satisfait  ;  et  en  résultat  il  n'y  aura  dans  cette  séance,  au 
lieu  d'équilibre  passionnel,  qu'une  disparate  choquante, 
selon  la  table  suivante. 

T  ^,  S  ',  R  ',  flattés ,  contents  de  leurs  frais  de  bel 
esprit,  le  premier  surtout. 

Q>*,  P*,  O*,  moyennement  contents  en  ce  genre, 
O  médiocrement  au-dessous  du  moyen  terme. 

N  ',  M  ®,  L  ^,  le  premier  affadi  de  la  conversation , 
le  3^.  ennuyé ,  le  3®.  fatigué  de  n'y  jouir  d'aucun  plaisir 
matériel. 

Ces  3  derniers,  dans  un  repas  (plaisir  composé), 
auraient  goûté  du  plus  au  moins  les  saillies  des  beaux 
parleurs,  grâce  h  la  diversion  faite  par  la  bonne  chère  ; 
mais  ici ,  réduits  au  plaisir  simple  de  la  conversation ,  ils 
n'y  attacheront  plus  le  même  intérêt  ;  ils  seront  en  un 
quart  d'heure  saturés  de  bel  esprit,  surtout  le  troisième 
L,  Àpicius,  qui  au  bout  de  5  minutes  donnera  au  diable  les 
faiseurs  de  phrases. 

Même  disparate  aura  lieu  en  sens  contraire,  si  on  spé- 
cule en  mode  simple  matériel,  sur  le  seul  plaisir  de  la 
gourmandise,  et  qu'on  place  les  9  individus  chacun  à  une 
table  isolée,  comme  les  Chinois  et  les  Parisiens,  avec 
bonne  chère,  mais  privation  de  compagnie  et  de  babil. 

Apicius ,  L ,  sera  ici  au  premier  degré  de  jouissance , 
qnoique  moins  satisfait  qu'il  ne  TeM  été  au  banquet  des 
9  convives.  Mécène,  P,  ne  sera  que  moyennement  content, 
nralgrè  Texcellence  des  mets  :  quant  à  Virgile ,  T ,  privé 
d'étaler  sa  faconde  et  les  trésors  de  son  esprit,  il  s'ennuiera 
malgré  l'art  du  cuisinier.  Ce  plaisir  de  goinfrerie  solitaire 
fui  paraîtra  ignoble;  il  se  hâtera  et  fera  un  triste  repas. 
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AU  résumé,  [dans  un  groupe  régulier ,]  trois  condir- 
tions  dislribulives  et  deux  foudameotales  sont  nécessaires 
à  l'équilibre  de  compensation  collective  et  individuelle  ; 
«  ce  groupe  »  doit  être  [  d'abord  conforme  au  vœu  des  trois 
passions  :  ] 

Selon  la  Comp.  1.  Ccmposéy  c.-à.-d.  formé  de  deux 
ressorts  développés  simultanément,  et  non  d'uaseul. 

Selon  la  Cab.  2.  Echelonné  [et  Nuancé],  applicable  en 
doses  graduées  à  tous  les  membres  de  la  société  qu'on 
veut  équilibrer. 

Selon  la  Pap.  3.  Contrasté  [et  Engrené]  par  diver- 
gence conjuguée  des  deux  ressorts  dans  la  série  d'individus^ 

Y.  INTERME  plein,  c.-à.-d.  senti  et  reconnu  par  tous 
lès  membres  de  cette  société  collectivement  et  indivi- 
duellement, [en  dose  graduée]  avec  bienveillance  réci- 
proque pour  la  coopération  de  chacun  au  plaisir  de  tous. 

\,  EXTERNE  plein,  lié  aux  autres  fonctions  antécé- 
dentes et  subséquentes  des  personnages  à  équilibrer  dans 
cette  séance. 

Lesdites  conditions,  sauf  la  j^,  sont  remplies  dans  lé 
repas  des  9  convives  qu'on  vient  de  citer  :  il  reste  à  étendre- 
cet  équilibre  aux  autres  séances  de  leur  journée;  problème 
de  bien  haute  importance  :  car  si  l'on  peut  parvenir  à 
composer  le  bien-être  et  équilibrer  les  passions  de  9 
inégaux  pendant  le  court  espace  d'une  journée,  on 
connaîtra  par  suite  l'art  de  compenser  le  sort  et  équili- 
brer les  passions  de  900  millions  d'inégaux  pendant  leur 
vie  entière.  L'opération  sera  la  même  du  petit  au  grand. 

Quant  à  la  méthode  à  suivre  dans  cette  sorte  d'accords, 
c'est  celle  déjà  suivie  dans  tous  les  autres  qui  ont  été 
décrits  ;  c'est  toujours  l'emploi  combiné  des  trois  pas- 
sions distributives  :  elles  sont  les  agents  exécutifs  de  toutes 
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tes  Harmonies  y  notamment  de  la  fondamentale ,  celle  des 
Séries  pass.,  qui  doivent  être,  ainsi  qu'on  Ta  vu  : 
«Exaltéeêi  par  la  Cotnposite  12; 
c  Nuancées  t  par  la  Cabaliste  10; 
c  Engrenéeê  »  par  la  Papillonne  1 1 . 

Ce  n'est  que  par  le  concours  de  ces  trois  ressorts 
qu'on  arrive  à  l'unité  ;  aussi  n'en  ai-je  pas  employé  d'autres 
dans  l'équilibre  de  compensation.  On  voit  plus  haut  les 
trois  passions  distributives  accolées  aux  trois  conditions 
essentielles,  1,  2, 3»  d'où  naissent  les  deux  effets  unitaires 
Y  interne  et  j^  externe. 

Dans  chacun  des  16  ralliements»  l'on  trouvera  de 
même  par  analyse,  le  jeu  des  trois  distributives  d*où 
l'Harmonie  sériaire  ne  s'écarte  j^amais.  Boussole  aussi 
commode  en  opérations  qu'en  études  !  Il  suffit  de  se  rap- 
peler des  3  passions  proscrites  par  la  philosophie  : 

10^. ,  Esprit  cabalistique,  obstination  de  parti; 

11^. ,  Manie  depapillonnage,  et  raffinements  en  plaisirs  ; 

12®. ,  Aveugle  enthousiasme,  ennemi  de  la  réflexion. 
Qui  aurait  pu  penser  que  ce  trio  de  prétendus  vices  fût 
la  voie  de  la  véritable  sagesse  ou  uqité  sociale  ?  Cependant 
si  Dieu  nous  donne  ces  trois  passions,  il  faut  qu'il  les  ait 
jugées  utiles  :  on  peut  en  pressentir  l'excellence  en 
arguant  du  contact  des  extrêmes  ;  d'où  il  suit  que  les  voies 
de  l'extrême  folie  dans  l'état  insociétaire  doivent  être 
voies  d'extrême  sagesse  dans  Tét^it.^ociétaire. 

11  est  entendu  qu'en  fait  de  compensations,  comme  en 
fait  de  ralliements,  toui  est  subordonné  à  la  condition  pri- 
mordiale ,  au  régime  sociétaire  des  Séries  pass. ,  et  aux 
quatre  bases  essentielles  indiquées  (386). 

Par  exemple ,  sans  la  2®.  de  ces  bases  (  386  ) ,  celle  du 
minimum  proportionnel,  quelle  compensation  assigner 


494  ASSOCIATION  COMPOSÉE. 

aux  malheurs  du  pauvre  entouré  d'enfants  affamés?  Nos 
philosophes  lui  offriront  en  dédommagement  les  beautés 
du  commerce  et  de  la  charte  :  inutiles  verbiages  ;  il  n'y  a 
point  de  compensation  1à  où  il  n'y  a  pas  de  minimum  ga* 
ranti.  Aussi ,  plus  la  civilisation  fait  de  progrès ,  plus  elle 
est  dépourvue  de  compensations ,  ne  fût*ce  que^  par  le 
défaut  de  minimum. 

Même  obstacle  aux  compensations  dans  les  petites 
choses,  dans  le  défaut  S  éducation  unitaire,  Vune  des 
bases  de  ralliement  (  587  ).  Il  est  difficile  do  concilier  nos 
réunions  sur  la  nalure  des  conversations;  les  femmes 
surtout  qui  sont  très^u  initiées  aux  sciences,  aux  arts, 
et  qui  s'ennuient  dés  que  la  conversation  sort  du  cercle 
des  futilités.  Beaucoup  d'hommes  sont  dans  le  même  cas  : 
cet  obstacle  aux  liens  accidontels  se  trouve  levé  par  l'é- 
ducation harmonienne  qui»  du  plus  au  moins ,  initie 
chacun  à  toutes  les  branches  de  sciences ,  arts,  cultures , 
fabriques,  etc.;  de  sorte  qu'homme  ou  femme ,  chacun 
peut  participer  à  une  conversation  quelconque,  y  figurer 
en  9^.  degré,  et  y  former  partie  intégrante  d'un  équilibre 
oompensatif  tel  que  je  viens  de  le  décrire. 

Ajoutons  que  les  compensations  doivent  s'étendre  à 
toutes  sortes  de  passions.  Telle  femme  à  60  ans  est  en- 
core amoureuse,  mais  dédaignée  des  jeunes  gens.  Quelle 
compensation  lui  fournir?  Un  sophiste  répondra  qu'à  60 
ans  une  fenune  doit  devenir  philosophe ,  renoncer  à  Ta* 
mour  et  ne  s'attacher  qu'aux  beautés  de  la  morale  douce 
et  pure  :  mats  ce  raisonnement  ne  satisfait  poifit  la  pas- 
sion ;  il  faut,  ou  la  contenter  par  la  jouissanoe  de  l'objet 
désiré,  ou  faire  diversion  compensative  par  un  autre 
amour,  ou  faire  ccntre^mds  par  substitution  absorbante 
(111,555), 
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L'ordre  sociétaire  opère  dans  toas  les  cas  par  an  de 
ces  Irois  moyens,  et  souvent  par  deux  et  trois  à  la  fois, 
mais  au  moins  par  un  seul.  C'est  sur  quoi  échoue  la  civi- 
lisation qui,  tout  en  reconnaissant  la  nécessité  des  com- 
pensations ettles  contre-poids,  n'en  fournit  en  aucun  cas, 
ou  n'en  donne  que  d'illusoires  et  dérisoires  (226)»  et 
organise  le  jeu  des  passions,  notamment  en  ambition  et  en 
amour,  de  manière  à  donner  tout  aux  uns  et  rien  aux 
autres. 

J'avais  prépare  un  chapitre  sur  les  fausses  compensa- 
tions, mais  il  exigeait  des  formules,  des  parallèles,  etc.  : 
il  ne  faudrait  pas  moins  d'une  ample  section  pour  traiter 
méthodiquement  des  compensations  réelles  et  illusoires. 
H  en  eut  fallu  deux  autres  encore  pour  traiter  des  contre- 
poids de  substitution,  et  des  sympathies  en  essentiel  et  en 
occasionnel,  qui  exigent  aussi  un  long  formulaire. 

Il  suffît  d'avoir  démontré  que  tous  ces  bienfaits  rêvés 
par  la  philosophie,  équiiihres,  compensations,  contre- 
poids, sympathies,  doivent  être  l'objet  de  calculs  réguliers 
dont  on  ne  peut  trouver  la  voie  que  dans  la  théorie  de 
l'attraction  ou  art  de  développer  les  passions  ;  art  tout 
opposé  à  la  philosophie,  qui  ne  nous  enseigne  qu'à  les 
contraindre. 

J'ai  donné  sur  une  seule  branche  de  leurs  équilibres, 
sur  le  ralliement  d'extrêmes  divergents,  une  section  assez 
complète  pour  dénoter  que  la  théorie  sera  régulière  et 
satisfaisante  sur  les  autres  branches  dont  je  suis  obligé  de 
différer  le  traité  ;  nous  pouvons  après  cela  passer  à  l'équi- 
libre unitaire,  qui  est  le  résultat  de  tous  les  autres. 

11  se  divise  en  interne  ou  répartition,  et  externe  ou 
commerce  vëridique.  Ce  deuxième  seul  exigerait  un  vo- 
lume de  contre-preuve  ou  analyse  du  commercTe  libre  et 
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mensonger  (III,  219-,  lY,  19).  Par  défaut  d'espace,  nous 
nous  fixerons  à  l'objet  primordial  en  théorie,  à  l'accord 
unitaire  interne  ou  domestique,  fondé  sur  la  répartitioa 
équilibrée  en  raison  des  trois  facultés. 

CHAPITRE  If. 

Formule  d'uQ  groupe  d'équilibre  industriel. 

On  se  rappellera  que  les  formules  sont  des  modèles  à 
suivre  approximativement,  et  que  l'équilibre  n'exige  pas 
une  échelle  d'assortiments  aussi  réguliers  que  ceux  des 
formules.  Il  suffit  de  les  prendre  pour  guides  en  distribu- 
tion, et  d'en  approcher  autant  que  possible,  par  une 
exacte  proportion  des  810  caractères  (page  439),  et  de 
leurs  compléments  (III,  440). 

La  Phalange  de  Gnide  est  célèbre  par  la  culture  des 
(Billets  :  elle  a  la  prétention  d'être  la  première  du  globe 
en  ce  genre.  La  fabrication  des  parfums  à  l'œillet  est  une 
des  branches  d'industrie  qui  distinguent  cette  Phalange 
(  les  parfums  sont  gérés  par  une  Série  distincte  de  celle 
qui  cultive  la  fleur)  :  cette  Série  se  compose  de  trois 
groupes  ; 

Un  pour  les  grosses  espèces, 
Un  pour  les  moyennes  à  parfum , 
Un  pour  les  petites. 

Je  ne  disserterai  que  sur  un  seul  de  ces  trois  groupes,, 
eelui  des  grosses  espèces  en  uni  et  panaché.  Il  est  com* 
posé  de  32  sectaires,  selon  le  tableau  suivant  : 
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ŒILLETTISTES.    groupe  ob  plein  ÉuuiUBaB. 

Sectaires.  Ages,    Fortune.  Chefs  d'emploi  en 

Hécobe  et  Théophraste,  80.  Médiocrité.  Connaissances  théoriques. 

Banda  et  Philémon^  65.  Pauvreté.     Connaissances  pratiques. 

Zénobie  etCrésns^  50.  Opulence.    Cabale  extérieure. 

Âraminteet  Danaon,  40.  Médiocrité.  Correspond,  et  comptabilité. 

Artëmise  et  Cléophas ,  50.  Opulence.    Cabale  intérieure. 

Amaryllis  et  Tityre,  25.  Pauvreté.     Tentes  et  serrer. 

Aréthuse  et  Atys«  22.  Médiocrité.  Étalage,  vases  «  pots. 

Galatée  et  Endymion ,  18.  Pauvreté.     Apparat  et  culte. 

Sélima  et  Nisus,  14.  Pauvreté.     Marcottes  et  graines. 

Chloé  et  Lycidas ,  * i .    Médiocrité. \  -,^  .        , 

■*  ^    ,  ]  Menu»:  soms ,  f  arrosage , 

Chtie  et  Astyanax ,  8.    Opulence.  ^^^^^^     J 

Zélis  et  Hylas.  6.    Pauvreté.  ;  '  ^ 

PIhs»  4  aspirants  dod  compris  au  tableau»  et  de  divers- 
âges  :  car  le  goût  d'une  culture  peut  nattre  à  50  ans 
comme  à  5. 

Plus,  4  auxiliaires  ou  émérites  qui  ont  quitté  le  groupey 
mais  qui,  experts  à  ce  travail,  s'y  rendent  en  cas  d'urgence. 

Tous  les  sectaires  de  ce  groupe,  sans  distinction  d'Âge, 
sont  violemment  passionnés  pour  leurs  carreaux  d'œillets: 
chacun  d'eux  est  disposé  à  faire  des  sacrifices  de  toute 
espèce  pour  soutenir  la  renommée  du  groupe.  Grèsus  et 
Clëophas,  ZénobieetÀrlémise,  malgréleur  grande  fortune, 
meUent  la  main  à  l'œuvre  et  encouragent  à  l'envi  les  tra- 
vaux :  enfin  ces  24  sectaires  sont  24  maniaques ,  perdant 
la  tête  pour  leurs  œillets ,  dont  la  patriarche  Hécube  est 
aufisl  engouée  que  la  chérubine  Zèlie.  Ils  ne  soufi'riraient 
pas  dans  leur  compagnie  un  sectaire  modérément  pas- 
sionné, ils  ne  l'admettraient  pas  même  pour  aspirant  :  ils 
n'accordent  ce  titre  qu'aux  novices  ardents  à  l'ouvrage  et 
brûlants  d'enthousiasme.  Si  tel  enfant  qui  postule  en  ad- 
mission, négligeait,  aux  approches  d'un  orage,  d'accou- 
rir pour  couvrir  de  tentes  les  carreaux  d'œillets,  oa  1% 
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rejetterait  comme  ëlôve  glacial,  incapable  de  soutenir  la 
renommée  de  ce  groupe  célèbre. 

Ces  24  sectaires  et  leurs  aspirants  ou  auxiliaires,  mal- 
gré l'ioégalité  de  fortune ,  se  considèrent  comme  famille 
cabalistique,  et  s'entr'aident  en  toute  occasion;  propriété 
que  n'ont  pas  les  familles.  Les  quatre  enfants  pauvres, 
Sëlima  et  Nisus,  Zélie  et  Hylas,  ont  des  protecteurs  zélés 
dans  Grèsus  et  Zénobie,  dans  Cléophas  et  Artémise,  dont 
les  véritables  enfants  n'ont  pas  pris  parti  dans  le  groupe 
des  œillellistes.  La  nature  croise  les  penchants  et  les  fait 
alterner  du  père  au  fils,  [  pour  ménager  des  chances  d'a- 
doption industrielle .  ] 

£n  conséquence ,  Crésus  âgé  de  50  ans  aime  de  pré- 
dilection la  jeune  Sélima,  âgée  de  14  ans,  parce  qu'elle 
est  un  autre  lui-même  aux  travaux  de  l'œillet  ;  elle  s'y  est 
emparée  de  tous  les  soins  matériels  que  Crésus,  au  retour 
de  l'âge,  commence  h  négliger.  Les  plaisants  diront  que 
ce  penchant  de  Crésus  pour  Sélima  est  suspect  de  quel- 
qu'autre  affinité;  il  n'importe  :  si  Crésus  conçoit  de 
l'amour  pour  elle,  il  ne  l'en  aimera  que  mieux  sous  le 
rapport  cabalistique,  à  litre  d'héritière  de  ses  penchants 
et  fantaisies  industrielles  ;  et  il  ne  testera  pas  sans  lui  assi- 
gner un  legs  dans  la  classe  des  lots  d'adoptifs ,  classe  qui 
obtient  communément  un  tiers  dans  tous  les  testaments 
des  barmoniens. 

Nous  supposonsque  Thaïes,  riche  sectaire  de  ce  groupe, 
mort  l'année  précédente,  aura  laissé  des  legs  à  quet- 
ques'^uns  des  quatre  enfants  pauvres,  et  à  plusieurs  des 
sectaires. 

Chacun  des  huit  enfants  trouve  des  instituteurs  aussi 
doctes  qu'empressés,  dans  Hëcube  et  Théophraste,  dans 
Baucis  et  Philémon.  Il  importe  de  remarquer,  au  sujet 
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des  œillets,  ce  mode  d'éducation  amicale  et  passionnée  qui 
s'étend  à  tous  les  travaux  de  l'Harmonie. 

Le  hasard  a  bien  servi  les  œillettistes  de  Gnide,  en 
enrôlant  avec  eux  Galatée  qui  est  la  plus  belle  ve&tale  de 
la  contrée.  Elle  contribue  puissamment  à  attirer  les 
curieux  au  magnifique  parterre  de  ce  groupe.  Tous  les 
sectaires  sont  flattés  que,  dans  les  cercles  et  fêtes,  elle 
paraisse  quelquefois  en  costume  d'Hamadryadede  l'œillet; 
qu'elle  soit  leur  bannerette  dans  les  parades,  leur  déesse 
mythologique  dans  les  festivités,  leur  organe  dans  les 
réceptions  d'étrangers  et  d'amateurs. 

Arrêtons-nous  un  instant  à  observer  les  convenances 
qu'offre  à  tout  étranger  un  groupe  régulièrement  gradué  en 
séries  d'inégalités  contrastées.  Celui-ci  est  disposé  de 
manière  que  chacun,  enl'abordant,  trouve  à  s'y  assortir.  Si 
un  monarque  vient  visiter  les  œillets  de  Gnide,  on  ne  lui 
adjoint  pas,  selon  l'usage,  des  beaux  esprits  pour  l'endor- 
mir; on  lui  donne  pour  introducteur  la  vestale  Galatée. 
Si  c'est  une  Reine,  elle  est  accompagnée  par  Je  damoiseau 
Endymion.  Si  c'est  un  patriarche,  il  aura  pour  compagne 
la  jeune  Aréthuse,  de  Tordre  des  Faquiresses  qui  pro- 
tègent la  vieillesse.  Une  vieille  dame  sera  accueillie  par 
le  jeune  Atys,  de  Tordre  des  Faquirs  ;  un  chérubin  de  5  à 
6  ans  sera  reçu  et  informé  par  les  patriarches;  et  ainsi  des 
autres. 

Un  groupe  régulièrement  gradué  a  cette  propriété  d'of- 
frir pour  chaque  âge  des  liens  de  contraste  et  d'identité. 
L'étranger,  en  Tabordant,  y  trouve  toujours  des  intro- 
ducteurs assortis  à  ses  convenances;  à  défaut  de  quoi  il 
n'y  aurait  que  plaisir  simple  ou  philosophique.  On  vien- 
drait admirer  l'œillet  pourTo&illet  même,  sans  autre  sti- 
mulant qui  formôt  plaisir  composé,  selon  le  vœu  de  la  12®. 
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passion  nommée  coniposite,  qui  n'opère  que  par  doubla 
6t  triple  ressort. 

Cette  règle  est  méconnue  de  nos  sages,  qui  veulent  faire 
afimer  la  yertu  pour  elle-même ,  sans  l'appuyer  de  la  for- 
tune» de  la  considération  et  du  plaisir, 

Crésus  et  Zénobie  n'ont  pas  voulu  se  contenter  des 
modestes  édifices  que  fournit  la  Phalange,  pour  hangars 
de  chaque  groupe  agricole.  Ils  songent  moins  à  orner 
leur  appartement  que  leur  parterre  chéri.  (J'ai  dit  ailleurs, 
qu'en  Harmonie  personne  ne  se  tient  à  son  appartement , 
à  moins  de  maladie  ou  rendez-vous ,  et  qu'on  reçoit  une 
visite  dans  les  dërisléresdu  palais,  ou  les  belvédères  et 
oastels  des  groupes  agricoles.) 

Crésus  a  fait  les  frais  du  pavillon  où  se  réunit  la  secte 
des  œillettistes ;  Zénobie,  les  frais  de  la  serre  et  du  han- 
gftr,  les  marbres  et  colonnades  y  sont  prodigués  ;  Arté- 
mise  a  fourni  les  statues  qui  décorent  le  parterre; 
Cléophas  a  fait  construire  le  château  d'eau.  Enfin  le 
défunt  Thaïes  a  fourni  un  matériel  aussi  somptueux  que  le 
mobilier  d'un  prince.  Le  dais  des  patriarches,  les  cos- 
tumesde  travail  et  de  festivité,  tout  est  du  plus  grand  éclat. 
Les  folies  des  harmoniens  sont  folies  industrielles  pour 
charmer  les  travaux. 

Il  est  entendu  que  ce  faste  ne  régnera  ni  dans  l'Asso- 
ciation simple,  ni  dans  les  premières  années  de  la 
composée.  Je  décris  l'Harmonie  en  Z".  et  i^.  génération, 
et  formée  de  sectaires  élevés  dans  cet  ordre*  Il  faut  se 
garder  aussi  de  confondre  ce  que  j'ai  dit  des  costumes  de 
festivité,  avec  les  vêtements  industriels.  On  peut  penser 
qu'au  travail,  une  femme  n'arrivera  pas  en  costume 
d'Hamadryade,  mais  en  tunique  de  couleur  peu  salissante, 
et  sans  autre  parure  que  les  signes  distincts  du  groupe. 
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lels  que  pompon,  collier,  panache  ou  autre  objet  d'uni- 
forme qui  puisse  s'allier  avec  les  travaux. 

Il  est  des  lecteurs  assez  simples  pour  confondre  ces 
emplois  de  costumes ,  et  croire  qu'une  déesse  va  aller  au 
travail  avec  des  franges  d'or ,  comme  dans  l'assemblée  de 
festivité  ;  il  faut  pour  la  seconde  fois  les  désabuser  bien 
positivement ,  et  quant  à  ce  luxe  industriel ,  répéter  que 
pour  bien  faire  comprendre  le  mécanisme  de  répartition 
en  Harmonie  simple,  il  faut  décrire  celui  qui  existera  en 
Harmonie  composée,  et  retrancher  ensuite  ce  qui  ne  sera 
pas  applicable  à  l'ordre  simple. 

Déjà  il  a  fallu  de  la  théorie  préparatoire  éliminer  la 
portion  la  plus  intéressante ,  celle  des  amours  libres  et 
ralliements  d'amour,  si  puissants  pour  absorber  la  cupi- 
dité et  établir  au  moment  des  partages ,  la  générosité  ou 
propension  du  riche  à  soutenir  le  pauvre,  qu'il  ne  cherche 
aujourd'hui  qu'à  spolier.  Je  n'ai  pu  faire  valoir  en  ce 
genre  que  des  ralliements  de  moindre  influence ,  comme 
h  protection  fédérale  inverse  (page  415),  et  autres  liens 
moins  forts  que  ceux  d'amour.  Ne  négligeons  donc  pas 
d'énoncer  les  accessoires  de  luxe  et  autres  qui  excitent  la 
bienveillance  collective  des  sectaires ,  et  les  préparent  à 
n'élever  en  séance  de  répartition,  que  des  luttes  de  géné'- 
rosité  (381  ),  et  jamais  de  sordide  intérêt. 

Augure  de  visionnaire ,  dira-t-on  !  Les  hommes  sont 
vertueux  à  l'intérêt  près  :  je  le  sais  ;  mais  on  verra  au 
chap.  7  (équilibres  hypo-unitaires)  que  c'est  par  intérêt 
et  par  raison  cumulativement,  que  les  harmoniens  attein- 
dront à  cette  générosité  collective,  dont  l'augure  fait 
sourire  de  pitié  les  mercantiles  civilisés. 
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CHAPITRE  Iir. 

Répartition  byper-unitaire  en  raison  directe  des  masses  et  inverse  des 

distances. 

En  considération  du  relief  que  donne  celte  culture  à  la 
Phalange  de  Gnide  et  des  bénéfices  obtenus  soit  par  les 
œillets  employés  à  l'atelier  de  parfumerie,  soit  par  les 
ventes  et  envois  de  plants,  cette  Série  a  été  rétribuée  à 
une  somme  de  5600  fr. ,  dont  1200  au  groupe  des  grosses 
espèces,  1500  au  groupe  des  moyennes,  et  900  au  groupe 
des  petites.  On  verra  ailleurs  quel  ordre  préside  à  cette 
répartition  entre  Séries  et  groupes.  Occupons-nous  d'a- 
bord de  la  distribution  individuelle  des  1200  échus  au 
nôtre,  en  lot  de  bénéfice  sociétaire.  C'est  là  que  nous 
allons  observer  la  tendance  au  premier  foyer  ou  luxe,  en 
conformité  à  celle  des  planètes,  en  raison  directe  des 
masses  et  inverse  des  distances,  non  du  carré  :  on  verra 
la  cause  de  cette  différence. 

La  somme  de  1200  fr.  allouée  audit  groupe  est  divisée 
en  trois  portions  de  500,  400,  300,  affectées  aux  trois  fa- 
cultés d'industriCi  capital  et  lumières,  savoir  : 
Active,    5/6  accordés  au  travail ,   600.   ] 
Passive,  2/6  alloués     au  capital ,  400.   [   1200. 
Neutre,    1/6  réservé    au  talent,  200.   ) 

{Nota,  La  division  des  lois  se  trouvant  faite  sur  mes 
brouillons  par  1/6,  2/6,  5/6,  je  la  conserve,  en  avertissant 
qu  elle  serait  mieux  par  5/12, 4/12, 5/12  ;  500, 400, 500. 
Cette  différence  ne  change  rien  à  la  théorie.  ) 

Des  600  fr.  accordés  au  travail,  on  form^a  huit  Séries 
de  24  lots,  à  peu  près  dans  Tordre  suivant  (je  dis  24  lots 
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et  non  pas  32  ,  les  aspirants  et  auiJUaires  n'ayant  pas  de 
rétribution). 


8,  11,  14.  »  55.   >  24,  27,  50.  »     81. 


204. 


12,  IS,  18.  »  45.    f  28,  51,  94.  »     95.    r     595. 

16,  19,  22,  »  57.    (  52,  55»  58.  »   105. 

20,  25,  25.  »  69.    J  56,  59,  42.  »   il7.    j    ^^^• 

Supposons  que  le  scrutin  de  répartition  donne  la  dis- 
tribution suivante,  où  les  exposants  1 ,  2,  3,  indiquent  les 
trois  classes  de  fortune,  la  richesse,  la  niédiocrilé,  la 
pauvreté,  conformément  au  tableau  précédent. 

1».  42  Galatée,   5.     59  Endymion,  5.     56  Amaryllis, 

55  Âraminte,    2. 
51  Âréthuse, 
27  Artëmise, 


20.  58  Tilyre,  5. 

6°.  54  Cresus,  1. 

4".  50  Zénobie,  1. 

5^  26  Sëiima,  5.     25  Baucis, 

6°.  22  Nisns,  5.     19  Hdcube, 

7^  18  Chloé,  2.     15  Clitie, 

8**.  14  Lycidas,  2. 


52  Damon, 

5.  28  Âtys, 

1.  24  Gléopfaa^, 

2.  20  PfailëmoB, 
2.  16  Thcfophraste,  2. 
1.  12  Âstyanax,  1. 
5.  8  Hylas,             5. 


5. 
2. 
5. 

1. 

2. 


11  Zélie, 

On  voit  que  les  deux  plus  fortes  parts  sont  adjugées  à 
Galatée  et  Endymion,  non  que  leur  travail  soit  le  plus 
nécessaire,  car  ils  ne  peuvent  pas,  à  18  ans,  avoir  acquis 
une  intelligence  supérieure;  mais  leur  présence  excite 
Tenthousiasme.  La  beauté  est  un  levier  puissant  dans  un 
ordre  où  tout  marche  par  Attraction.  Galatée  est  chef  du 
corps  vestalique;  or^  une  compagnie  s'attache  aux  belles 
personnes  quand  elles  ne  sont  pas  infatuées  exclusivement 
d'un  seul  favori.  Endymion  est  chef  du  corps  de  Damoi- 
sellât,  corps  des  amants  fidèles  en  premier  amour  et 
considéré  sous  d'autres  rapports;  tous  deux  obtiennent  le/ 
douzième  de  faveur  (selon  la  passion  contre-foyère  ou 
favoritisme,  légèrement  définie,  437).  Celte  part  est  peu 
de  chose  ici  ;  mais  elle  peut  être  beaucoup  plus  forte  dar^s 
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diyers  groupes  au  nombre  d'une  soixantaine,  dont  ces  deux 
personnages  sont  sectaires.  Ainsi  Galatëe,  quoique  jeune 
et  sans  fortune»  gagnera  beaucoup»  parce  qu'elle  est  belle 
et  chaste;  qualités  dont  la  réunion  ne  procure  aucun 
bénéfice  en  civilisation,  par  des  voies  honorables  comme 
la  faveur  collective  d'un  groupe  industriel;  Endymion 
obtiendra  aussi  celte  faveur  à  titre  de  damoiseau  distingué. 

Viennent  ensuite  les  travailleurs  recommandables,  Tityre 
et  Amaryllis»  jeunes  gents  pauvres,  mais  trés-diligents 
dans  le  soin  du  matériel;  Araminte  et  Damon,  gens  de 
moyen  âge,  qui  gèrent  avec  intelligence  le  bureau  et  les 
comptes,  et  méritent,  vu  leur  fortune  médiocre,  une 
ample  répartition.  La  tenue  des  écritures  ne  les  empêche 
pas  de  vaquer  &  la  culture. 

Dans  les  Séries  3®.  et  4®. ,  je  place  d'abord  Zénobie  et 
Grésus  qui,  d'après  leur  fortune  colossale,  n'auraient 
aucun  besoin  de  lots  élevés.  Ils  les  méritent  cependant 
par  leurs  services  empressés  et  judicieux,  leur  activité 
dans  la  cabale  extérieure.  Tous  deux  assez  satisfaits  de 
Famitié  de  leurs  sectaires  voudraient  pouvoir  abandon- 
ner le  lot  de  bénéfice  qui  leur  échoit  ;  ils  n'en  acceptent 
que  le  taux  de  minimum,  huit  fr.,  qu'on  ne  peut  pas  refu- 
ser. Ils  emploient  le  surplus  en  encouragements;  ils  le 
distribuent  aux  enfants  pauvres ,  ardents  au  travail  et  zélés 
pour  l'honneur  du  groupe.  Artémise  et  CJéophas  font  de 
leur  portion  semblable  usage;  ils  n'acceptent  que  le 
minimum  de  huit  fr. ,  et  distribuent  le  surplus  aux  enfants 
pauvres  et  aux  aspirants  sans  fortune,  dont  les  services 
précieux  sont  l'espérance  du  groupe. 

Sans  pousser  plus  loin  le  détail,  raisonnons  sur  cette 
répartition.  Si  les  plus  riches  sont  ceux  qui  ont  voulu 
recueillir  le  moindre  lot;  si  loin  de  prétendre  à  la  plus  forte 
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part  en  raison  deieor  fortune;  ils  abandonnent  tout  ce 
qui  leur  échoit  en  sus  du  minimum,  il  en  résulte  qu'ils 
tendent  au  bénéfice  en  raison  inverse  des  distancés  de 
cafitaux,  car  ils  possèdent  la  plus  forte  somme  de  capitaux 
actionnaires,  t  dont  ils  perçoivent  en  plein  le  dividende  > 
et  ils  veulent  la  plus  faible  part  de  bénéfice  c  en  travail 
et  talent  »  :  il&  tendent  donc  au  premier  foyer  d'Adrac- 
tion,  au  luxe  ou  bénéfice  dans  ces  deux  branches 
en  raison  inverse  des  distances:  C'est  une  des  deux  con- 
ditions de  l'équilibre  passionnel  de  répartition.  Examinons 
l'autre,  qui  consiste  à  tendre  au  luxe  en  raison  directe  des 
masses  de  capitaux. 

On  a  vu  que  les  1200  fr.  alloués  ià  ce  groupe  ont  été 
divisés  en  trois  portions,  dont  600  au  travail,  400  au  ca- 
pital, et  200  aux  lumières.  Sur  la  somme  de  400  fr. 
répartie  aux  capitaux  actionnaires,  les  quatre  sectaires 
opulents  reçoivent  d'autant  plus  qu'ils  ont  plus  d'actions. 
Leur  part  est  forte,  parce  que  iO  des  24  sectaires  n'ont 
que  peu  ou  point  de  capitaux ,  et  ne  concourent  pi^sqUe 
pas  au  partage  des  400  fr.  de  «  lots  de  capitaux.  »  Les 
actionnaires  perçoivent,  sur  ce  point,  «n  raison  directe 
des  masses  de  capitaux.  Afnsi  esfrempKe  la  2^.  condition 
qui  constitue  le  contre-poids  d'Harmonie  distributive , 
f  et  qui  assimile  l'équilibre  des  passions  à  celui  des  pla- 
nètes. Raison  directe  des  masses,  inverse  des  distanèes]. 

Nous  voyons  l'effet  contraire  dans  tout  le  mécam'sme 
civilisé,  où  l'homme  tend  et  arrive  au  bénéfice  «n  raison 
directe  des  masses  et  directe  des  distances  de  capitaux  ^ 
cardans  toute  entreprise  oû'il  intervient  à  la  fois  de  ses 
capitaux  et  de  son  travail,  comme  dans  une  maison  de 
comtiwerce,  une  régie  de  banque  publique,  etc. ,  enfin  dans 
toute  société  d'âctiontiatred ,  celui  qui  coo|[)ére  des  deux 
IV.  2  a 
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manières  »  par  gestion  active  et  yersement  de  fonds,  yeiit 
noD-seuiement  un  dividende  proportionnel  à  sa  masse 
d'actions,  ce  qui  est  fort  juste;  mais  il  veut  encore  une 
levée  ou  traitement  plus  fort  que  celui  des  commis  sans 
capitaux,  à  qui  pourtant  il  laisse  les  plus  pénibles  fonctions. 

II  tend  donc  au  bénéfice  en  raison  directe  de  la  masse 
de  capitaux,  et  directe  de  la  distance  de  capitaux;  ce  qui 
constitue  l'absence  de  contre-poids,  la  subversion  du 
principe  d'équilibre  c  de  générosité  »  en  répartition. 

]>e  ce  vice  il  résulte  que  le  mécanisme  civilisé  ne  peut 
produire  que  des  monstruosités,  que  des  fourmilières 
d'indigents  à  côté  de  quelques  fortunes  colossales;  aussi, 
à  la  honte  de  nos  verbiages  économiques  de  balance, 
contre-poids,  garantie,  équilibre,  ne  voit-on  partout 
qu'indigence,  fourberie,  égolsme  et  duplicité  d'action 
(UI,504). 

P.assops  à  la  3^.  portion  de  genre.  Il  reste  à  répartir  le 
dividende  neutre  des  200  fr.  affecté  au  talent.  Ce  lot  est 
l'objet  d'un  scrutin  particulier,  dans  lequel  Hécube  et 
Théophraste ,  Baucis  et  Philèmon ,  gens  très-ftgés  qui 
sont,  quant  à  l'industrie  active,  aux  S"*,  et  6^  rangs, 
obtiendront  nécessairement  les  premiers  lois,  à  titre  de 
sectaires  expérimentés  et  les  plus  précieux  dans  la  direc- 
lion  des  travaux. 

Cette  portion  forme  un  lot  considérable  pour  ceux  qui 
se  la  partagent,  vu  quelle  n'est  que  peu  applicable  à  la 
jeune  moitié  des  sectaires  ;  ils  ne  peuvent  «  guère  •  avoir 
acquis  de  connaissances  notables,  ni  figurer  à  titre  .de 
talents  théoriques  ou  pratiques. 

Ladite  portion  neutre  dédommage  amplement  les  4 
vieillards  Â  fortune  exiguë  ou  médiocre,  de  n'avoir  obtenu 
que  des  5^.  et  6^«.  lots  en  industrie  active,  et  peu  en 
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passive,  en  lots  de  capitaux.  C'est  donc  la  part  neutre 
qui  harmonise  tout,  le  neutre  ayant  cette  propriété  dans 
tous  les  emplois  du  mouvement  social  ou  matériel. 

L'industrie  [mixte  ou]  neutre,  celle  de  talent,  qui  doit 
établir  la  balance  entre  les  bénéfices  de  capital  et  de  travail , 
n'est  parmi  nous  qu'un  marchepied  pour  l'injustice  ;  et 
lors  même  qu'il  y  aurait  dans  notre  système  industriel  et 
administratif  des  lots  de  bénéfice  assignés  spécialement  aux 
talents,  aux  lumières,  la  mesure  serait  encore  abusive  et 
illusoire,  parce  que  chaque  agent  ignorant  s'attribuerait 
les  connaissances  qu'il  emprunterait  de  son  teinturier, 
d'un  subalterne  pauvre  et  salarié. 

Achevons  sur  la  répartition  et  la  balance  harmonique, 
pour  laquelle  il  ne  suffit  pas  de  satisfaire  les  droits  respec- 
tifs ;  c'est  trop  peu  de  la  justice,  elle  ne  serait  que  levier 
simple  ;  il  faut  encore  que  les  répartitions  excitent  l'enthou- 
siasme. Observons  cet  effet  dans  les  lots  de  ricochet  qui 
échoient  aux  enfants. 

Sélima  et  Nisus,  Hylas  et  Zélie  sont  les  4  enfants  pau- 
vres du  groupe.  Leur  industrie,  surtout  chez  ceux  de  six 
ans,  n'est  pas  encore  de  grand  prix  ;  cependant  ils  ob- 
tiennent de  fortes  rétributions,  d'après  l'abandon  de 
dividende  fait  par  4  sectaires  opulents,  qui  se  sont  bornés 
au  minimum  de  8  fr.  Le  surplus  est  réparti,  à  titre 
d'encouragement,  entre  ces  4  enfants  et  2  aspirants 
pauvres  de  même  âge. 

Ces  gratifications  jointes  aux  lots  inférieurs  qu'ont  reçues 
les  enfants  pauvres,  doivent  élever  très-haut  leurs  divi- 
dendes. Zélie  et  Hylas,  rétribués  à  11  et  8  fr.  au  tableau, 
verront  ces  lots  accrus  jusqu'à  21  et  20  fr. ,  somme 
double  des  lots  de  Clitie  et  Astyanax,  qui  sont  aes  eniams 
riches  et  possesseurs  d'actions.  Sélima  et  Nisus,  plps 
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âgés,  aaroDt  des  gratifications •  plus  fortes  encore,  sur 
le  produit  des  dividendes  abandonnés. 

Les  4  enfants  pauvres  atteignent  donc  au  bénéfice  en 
raison  inverse  [  des  masses  et  directe  ]  des  distances  de 
capitaum;  car  plus  ils  sont  éloignés  delà  foriune,  plus  ils 
gagnent  dans  le  lot  afibcté  à  Tinduslrie  active. 

L'acte  de  générosité  qu  on  vient  de  lire  peut  se  répé- 
ter pour  ces  enfants  dans  vingt  autres  coupes,  où  les 
riches  sectaires  abandonneront  de  même  le  surplus,  du 
minimum  (et  nonpas  le  minimum  que  chacun  accepte  par 
bienséance,  pour  ne  pas  s'isoler  d'association;  tout 
homme  opulent  étant  dans  Tusage,  ou  de  demander  le 
dernier  lot,  ou  d'accepter  le  sien  pour  le  rétribuer  aux 
enfants  pauvres  dont  il  se  trouve  toujours  quelques-uns 
dans  chaque  Série  industrielle  ). 

Ces  dons  ne  s'étendent  pas  aux  sectaires  adultes  :  ils 
ont  assez  de  moyens  de  bénéfice,  et  entrent  dans  un  âge 
où  il  ne  serait  plus  décent  de  recevoir  ces  gratifications. 
Elles  ne  s'étendent  qu'aux  imqpubéres,  aux  chœurs  de 
chérubins,  séraphins,  lycéens  et  gymnasîens.^ 

Il  en  résultequau  jour  de  répartition^  chacun  de  ces 
enfants  pauvres  se  trouve  gcatifié  d'une  forte  somme;  car 
si  l'enfant  a  obtenu. le  fr.  dans  une  vingtaine  de  groupes 
qu'il  fréquente,  c'est  pour  lui  500  fr.  ensus  des  béeéfices 
alloués  pour  son littdttstrie.  Dissertons  sur  les  résultats  de 
celte  répartition,  si  différente  des  ladreries  et  extorsions 
civilisées. 
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CHAPITRE  IV. 

Propriétés  de  la  répi&rtition  équilibrée. 

J'en  rassemble  ici  trois  que  j-aurai  sonveat  occasion^ 
de  citer.  Pour  les  faire  bien  apprécier,  je  les^analyse  dans 
un  chapitre  &  part,  et  je  les  borne  à  trois  sor  ceht. 

i^.rifUimité  des  classée  riche  et  pauvres  Elle  natt  du 
désintéressement  des  riches  sur  le  lot  de  <5/13>  alloué 
au  trayail.  L'abandon  qu'ils  en  font  octnmunément  est  un 
ressort  d'amitié  collective  parmi  les  harmoniens  :  on  voit 
chez  eux  les  riches  idolâtrés  par  les  pauvres  qui  parti- 
cipent indirectement  à  leur:  bien-être.  Je  laisse  à  penser 
quelle  est  la  reconnaissance  d'un  père  pauvre  qui  voit, 
dans  30  groupes  de  sa  Phalange,  90  magnats  ou 
magnâtes  abandonner  leur  part  industrielle  à  son  enfant , 
l'instruire  sur  les  procédés  de  l'art,  le  choyer,  l'entraîner 
à  l'envi  dans  leur»  fêtes  corporatives,  le  titrer  adoptive- 
ment  en  participation  d'hoirie  :  un*  tel  père. sera  un  Décius 
quand  ilfaudra  servir  le  corps  des  magnats. 

Ainsi  le  '  régime  sociétaire  sait  créer  à  chaque,  pas  des 
liens,  '  des  germes  d'affection  '  entre  Jes>  classes  riche  et 
pauvre,  aujourd'hui  animées  respectivement  d'une  haine 
implacable.  On  voit  toujours  ,  dans  les  séries- pass.  ,  un 
magnat  enrichir  vingt  familles  pauvres  et  s'en  faire  aimer, 
dans  la  même  situation  qui,  en  régime  civilisé,  le  condui- 
rait à  spolier  lesSO  iamilles  pauvres  et  s'en  fahre  abhorrer. 

J'ai  cité' en  7^. < section,' maintes  voies  de  ralliement 
affectueux  du  pauvre^au* riche.  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  je  les  aie  toutes  fait  connaître  iTiousen  découvri|x)ns 
à  chaque  pas  dans  les  relations  d'harmonie,  où  la  violente^ 
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haine  des  pauvres  actuels  contre  les  riches  est  transfor" 
niée  en  affection  idolâtre,  en  dévouement  sans  bornes. 

De  là  vient  qu'en  Harmonie,  un  monarque  sourirait  de 
pitié  si  on  lui  proposait  une  garde  ;  il  répondrait  :  ceux 
qui  m'entourent  sont  tous  mes  gardiens  de  cœur,  sans 
aucune  solde  ni  spéculation  mercenaire  ;  ils  sont  de  plus 
gratuitement  mes  gardes  d'apparat,  dans  le  cérémonial 
où  tous  figurent  en  parade  sous  ma  présidence.  J'ai  donc, 
sans  frais  et  par  pure  affection,  ce  que  vos  monarques 
civilisés  ne  pouvaient  se  procurer  à  aucun  prix  ;  car  ils 
n'étaient  gardés  que  mercenairement  et  non  passionné- 
ment ;  encore  bien  mal  gardés ,  notamment  Paul  I^^. , 
Charles lY et  Gustave;  et  bien  malheureux  de  ne  pas  se 
croire  en  sûreté  au  milieu  de  leurs  sujets,  être  réduits  à 
s'entourer  d'étrangers  stipendiés. 

2.  Le  concert  et  extrêmes  inégalités.  C'est  une  propriété 
à  mentionner  en  réponse  aux  chimères  philosophiques. 
Il  suffirait  d'une  ombre  d'égalité,  d'un  rapprochement  des 
fortunes,  pour  anéantir  l'effet  de  la  bienveillance  que  je 
viens  de  citer,  l'abandon  de  ce  qui  excède  le  lot  de  mmé- 
mum.  Si  aucun  des  sociétaires  ne  possédait  une  grande 
fortune,  aucun  ne  voudrait  abandonner,  sur  le  lot  de  tra- 
vail [ou  de  talent],  son  excédant  de  minimum  aux  enfants 
et  aspirants  pauvres.  Chacun  pressé  par  le  besoin  de  gaio 
se  trouverait  lésé  d'être  classé  au  3®.  ou  4^.  lot.  Il  y  aurait 
de  toutes  parts  conflit  de  cupidité,  qui  étoufferait  les 
germes  de  générosité. 

Mais  si  le  groupe  contient  des  sociétaires  à  grande  for- 
tune, ils  seront  assez  satisfaits  de  la  portion  considérable 
qui  leur  échoira  en  dividende  actionnaire  ou  lot  des  capi^ 
taux  :  ils  deviendront  généreux  et  libéraux  sur  le  lot  à 
percevpir  en  dividende  industriel. 
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Un  riche  harmonien  se  trouve  assez  payé  d'an  travail 
attrayant,  quand  il  est  entouré  de  sectaires  dévoués  et 
fidèles  appuis  de  sa  passion.  Il  regrette  que  la  bienséance 
l'oblige  à  accepter  un  minimum  de  lot  en  industrie. 

Il  est  donc  bien  important  qu'une  Phalange  soit  compo- 
sée de  gens  très-inégaux  en  fortune  comme  en  autres 
facultés.  La  Phalange  où  les  inégalités  seront  Te  mieux 
graduées,  atteindra  le  mieux  à  la  perfection  d'Harmonie, 
en  répartition  et  autres  relations.  Voyez  au  chap.  7,  l'efTet 
des  inégalités  en  équilibre  de  cupidité. 

Il  suit  de  là  ^ue  te  rapprocfhement  de  fortunes  tant  prôné 
par  les  sophistes  est  la  disposition  la  plus  contraire  à  la 
nature  de  l'homme.  L'inégalité  extrême,  la  richesse  colos- 
sale chez  les  uns  et  nulle  chez  les  autres,  est  un  des 
puissants  ressorts  d'Harmonie,  sauf  la  garantie  du  mini- 
mum, base  de  toute  concorde  en  régime  sociétaire. 

Aussi  la  nature  qui  a  besoin  du  levier  de  l'inégalité, 
pousse-t-elie  violemment  certains  caractères  à  une  cupidi- 
té démesurée ,  qui  se  rit  des  lois  répressives  et  morales  : 
de  là  vient  qu'on  ne  peut  maintenir  la  modération  que  par 
des  mesures  tyranniques,  des  constitutions  monastiques 
dans  le  genre  de  celles  des  Spartiates  et  des  Hernules , 
nations  qui  sont  des  monstres  passionnels,  en  dépit  du 
suffrage  de  la  philosophie. 

3.  L'adoption  continuatrice,  déjà  citée  aux  ralliements 
de  famillisme.  C'est  un  sujet  à  reproduire  en  traitant  de  la 
répartition  :  l'on  a  vu  combien  les  plus  opulents  du  groupe 
sont  jaloux  du  lustre  de  leur  culture  favorite,  et  doivent 
incliner  à  protéger,  à  titrer  d'adoption,  les  enfants  qui  en 
seront  continuateurs.  Orythie,  fille  de  Crésus,  est  peu 
engouée  de  l'œillet  ;  elle  a  pris  parti  au  groupe  des  roses. 
Adraste,  fils  de  Zénobie,  est  entiché  des  tubéreuses  *,  il  est 
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eapUaine  ,da  groupe  qui  les  cultive.  Arîi^si  qps  dç^ux riches 
cBilleltistes  ne  peuvent  jeter  les  yeux  que  ^urSélip^a  el 
Kj^us^  pour  successeurs  cabalistiques^pour  coptinuateurs 
en  attraction  et  adoptifs  industriels.  Dés.  Iojts  Nisus  et 
Sélima.sont  nécessairement  «inscrits  au  testaoïent  de  Zé- 
Bobie  çt  Grésus. 

Il  arrivera  que  les  autres  eqfants  pauvres,  Agés  «de. 5a 
ans,  deviendront  de  môipe  à  15  ans  |es  continuateurs 
adoptifs  d'Artémise  et  Cléophas,  dont  ih  obtieo4i^ont  des- 
legs. Atys  etÂréthuse,  gens  de.Cortune  médiocre,  obtien- 
drontde  môme,  à  titre d*adoptifsd'Hécube  etiThéophr^ste, 
des  legs  de  moyenne  somme  ou  legs  moyei^  ^fils  se, trou- 
veront eo^  balance  d'avantages  av^c  Sèlipa,  ft  «T^isus  qui^ 
dépourvus  de  fortune,  auront  besoin  d^S' riches  legs^e 
Grésus  et2énobie,  pour  s^  trouver  eu  balance  d'bénitt^es- 
cabalistiques. 

lorsqu'une  Phalange  est  bien  graduée  en  son*  passion- 
,mU  à. 810  caractères  cçkQt]^asiés,.Jes  équiUbres>s'y»éla~ 
blissent  cooune  par  ençb^eipent,  et  aussi  r^^iéremf^Qt 
que  je  viens  de  le.supposer.  L'HarmoniCfA^exi^eiçait  pas 
moins,  lors  même  qu'on  n'atteindrait  pas  à  cette  pléi^itsiide 
d'équilibre,  dont  on  restera  fort  Lpin odauSiles.débwts.Xe 
groupe  que  je  viens  de  décrire  est.  de  haute i|»ecfeclion^ 
comme  tous  ceux  de  formule  :  on<en  vof^a  fort  pQU  de 
cette  régularité;  ils  ne  seroiH  pas^Qiçis..bai:na9i9i<|aes,  de 
même  qu'un  couple  humain  peut  être  fort  beau,  ,s.9ns 
atteindre  à  Jar^ularitéde  (ormes  dQ  Y  Apollon  et  la  Vénus. 

Ges  notions  jointes  à  celles  qui  Qotété  d^nnéeSi^itlcb^p- 
dcis  testanae^ts  liarçipciieiis ,  ferQQt  appréqi?r  l'errear 
générale, sur  labalance  à  étlkblir  dans  les  affections  pater- 
nelles ;  un  père  n'est  heureiix  que  p^r  Je  contre-fi^s.  mi 
concurrence  des  enfants  directs  et  consanguins  avec  ks 
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adoptifsf  indostriek OU  GODlinoaiours  de  passion. < Ceux-ci, 
daos  l'Harmonie,  procurent  d'autant  plus  de  satisfaction 
aux  adoptants»  que  le  lien  peut  ae  transforaaer  en  mixte  et 
participer  de  Tamour  après  l'ayënement  de  Tadoptif  à  la 
puberté,  aurtout  aux  époques  d'entrée  dans  le  monde 
galant,  entrée  qui  neeommence^'àrissae des: premiers 
amours  de  yestatat  ou  damoisellat. 

<Un  père  civtttsé  qui  renattpaitdaosl» pleine  Harmonie, 
reconnaîtrait  «avec  surprise  que  raffection  consanguine  ou 
paternelle  simple  est  une  passion  doublement  estropiée, 
dont  le  plein  développement  exige  rintervention  des 
adoptifs  continuateurs,  etia  faculté*  de  gâtement  barmo- 
nique  (32,  34)  des  consai^uÎBs.  Ce  n'ast  qu'à  ces  deux 
conditions  que  le  père  peut  obtenir  une  sonmie  d'af- 
fection supérieure  à  la  sienne,  et  se  trouver  amplement 
payé  de  retour,  suffisamment  idolâtré,  aussi  satisfait  en  ce 
genre  qu'il  l'est  peu  en  civilisation.  Tout  père  actuel  qui 
verrait  en  Harmonie  ce  double  retour  en  amour  filial, 
s'écrierait  :  c  J'ai  connu  la  paternité,  mais  non  les  jouis- 
sances paternelles  ;  >  de  même  'que  celui  ou  celte  qui 
verrait  les  amours  de  pleine 'Harmonie, -pourrait  dir&avee 
raison  :  .c  J'ai  connu  l'amour  et  non  pas  lesamours.  *> 

A  mesure  qu'on  (étudiera  ces  brillants  effets  diBarmo- 
nie  [sooiétaire].,  ces  accords  ou  ralliements  dn':pautre  au 
fi^e,  .de)ridfériear  au  supérieur,  et  les  moyens '.qu^its 
fournissent  pour  concilier  toutes  les  classes  dans  «refihire 
néciBiVE  de  la  rëpartitioi^  proportionnelle,  ofuseieonvain^ 
cra  que  les  passions,^ gages  de  tant  •«  de  oaliinités'en«ciyi- 
lisation  » ,  sont  le  plus  sublime  ouvrage  de  'Dieu,  ei  'qu'en 
Aépit'des  diatribes  de  la>pbilosophie,  son  peut  dire  des 
passions  comme  de  tant  diautres  dioseso^èées,  lliteé')!- 

WEIf  FAIT  TOUT  CE  QU'lL  A  FAIT. 
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Toutefois»  poar  en  venir  à  cette  apologie  de  Dieu»  il 
font  connaître  la  théorie  des  destinées  et  créations  pré- 
sentes et  futures  ;  celles  du  mouvement  dualisé  (II,  36),  et 
de  l'analogie  universelle  ou  psycologie  comparée  (III, 
242)  ',  sans  cette  connaissance,  tout  esprit  faible  incline  à 
suspecter  la  Providence,  en  croyant  la  nature  bornée  aux 
moyens  connus.  Tel  est  le  vice  dont  il  faut  corriger  notre 
siècle  qui,  malgré  ses  prétentions  au  rang  d'esprit  fort, 
ne  s'est  élevé  qu'au  bel  esprit  faible  et  très-faible  en 
judiciaire,  tant  qu'il  croit  les  vues  de  la  Divinité  bornées 
aux  abominations  connues,  telles  que  les  sociétés  civilisée, 
patriarcale,  barbare  et  sauvage,  et  l'horrible  mobilier  de 
création  subversive  qui  nous  peint  les  mœurs  infâmes  de 
ces  quatre  sociétés. 

CHAPITRE  V. 

Objections  sur  rHarmoiiie  de  répartition. 

Avant  de  passer  de  celle  des  groupes  à  celle  des  Séries, 
je  vais  examiner  trois  objections  seulement  sur  la  distri- 
bution faite  aux  individus.d'un  groupe  sociétaire. 

10.  Argument  d'analogie  mathématique  :  on  objectera 
que  dans  la  répartition  indiquée,  Téquilibre  est  en  raison 
inverse  des  distances,  et  non  pas  inverse  du  carré  des 
distances;  méthode  qui  semble  déroger  à  l'unité,  en  ce 
qu  elle  établit,  de  l'harmonie  passionnelle  à  la  sidérale, 
même  différence  que  de  la  racine  au  carré,  quedelal'^ 
puissance  à  la  2"". 

Cette  différence  est  un  jattribut  de  l'Emité,  qui  est 
sujette,  comme  toute  la  nature,  à  la  progressioa  exigée 
par  la  passion  foyère  X  unitéisme. 
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Les  créatures  de  l®!*.  échelon  harmonique,  les  hommes, 
jgrayitent  sur  le  luxe  ou  foyer,  en  raison  inverse  de  la  1"*. 
puissance,  ou  somme  simple  des  distances* 

Les  créatures  de  S^.  échelon  harmonique,  les  pfa- 
nètes,  gravitent  sur  le  luxe  ou  soleil,  en  raison  inverse  de 
la  S®,  puissance  ou  carré  des  distances. 

Les  créatures  de  3®.  échelon  harmonique,  les  univers 
ou  pommes  de  tourbillon,  gravitent  sur  un  univers  pivo- 
tai, en  raisoR  inverse  de  la  3*.  puissance  ou  cube  des 
distances. 

Et  ainsi  des  créatures  de  4®.  échelon,  dites  Biniyers 
ou  pommes  d'uniyers  ;  de  5®.,  les  Triniters  ou  pommes 
de  binivers;  de  6*. ,  les  QfifAtRmitERs,  etc. 

L'homme  n'étant  que  de  bas  degré,  que  dernier  éche- 
lon des  créatures  harmoniques,  il  doit  graviter  en  raison 
inférieure  d'un  degré  puissanciel  à  celui  de  la  planète,  qui 
est  en  échelle  d'harmonie  un  chatnon  de  2®.  puissance. 
L'unité  dérive  donc  précisément  de  cette  inégalité  de 
degrés  puissanciels  sur  laquelle  repose  Tobjection. 

S9.  On  doutera  que  les  effets  d'amitié  et  de  générosité 
énoncés  aux  précédents  chapitres  soient  applicables  aux 
groupes  industriels  en  général,  et  surtout  à  ceux  de 
travaux  peu  attrayants,  labour,  fabrique,  etc. 

Nous  concevons,  dira-t-on,  que  Grésus  dédaigne  sa  part 
de  bénéfice  industriel,  20  ou  50  fr.  sur  on  travail  de  pure 
amusette,  comme  la  culture  des  œillets.  Nos  Grésus  font 
soutent  des  frais  énormes  pour  leur  parterre,  et  tel  qui 
a  la  manie  des  fleurs,  loin  de  chercher  à  gagner  30  fr. , 
n'en  est  pa»  quitte,  au  bout  de  l'an,  pour  vingt  louis  de 
frais,  outre  tes  embarras  de  gestion,  surveillance^  et  fri- 
ponnerie. 

D'ailleurs,  un  fleuriste  cirilisë  n'a  pas^  l'avantage  d'être 
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Je  me  borne  à  ces  trois  objections  entre  beaucoup 
d'autres.  A  les  bien  examiner,  elles  militent  contre  la  ci- 
vilisation. Par  exemple,  on  est  tenté  de  croire  que  nos 
sybarites  de  voudront  pas  être  associés  avec  Grojean  et 
Margot  :  ils  le  sont  déj&  aujourd'hui  (je  crois  l'avoir  fait 
observer).  L'homme  riche  n'est-il  pas  obligé  de  débattre 
ses  intérêts  avec  vingt  paysans  qui  tiennent  ses  fermes,  et 
qui  tous  s'accordent  à  griveler  sur  lui?  II  est  donc,  par  le 
fait,  associé  des  paysans,  obligé  de  s'informer  des  bons 
et  mauvais  fermiers,  du  caractère,  des  mœurs,  de  la 
solvabilité  et  de  l'industrie  ;  il  est  en  société  très-directe  et 
très-fatigante  avec  Grojean  et  Margot;  il  ne  sera,  en 
Harmonie,  que  leur  associé  indirect*,  dégagé  des  comptes 
de  gestion  qui  sont  réglés  par  les  régents,  procurateurs 
et  officiers  spéciaux,  sans  que  le  capitaliste  ait  besoin  d'y 
intervenir,  ni  coure  aucun  risque  de  fraude.  Il  sera  donc 
délivré  des  désagréments  de  son  association  actuelle 
avec  les  paysans;  il  en  contractera  une  nouvelle  où  il 
n'aura  rien  &  leur  fournir,  et  où  ils  ne  seront  pour  lui  que 
des  amis  officieux  et  dévoués,  selon  les  détails  donnés 
sur  le  régime  des  Séries  pass.  et  sur  les  ralliements.  Si 
dans  les  festivités  il  paraît  à  leur  tète,  c'est  qu'il  lui  aura 
convenu  d'accepter  le  grade  de  capitaine.  S'il  leur  donne 
un  repas  de  corps,  c'est  qu'il  prend  plaisir  à  se  reconnaître 
de  leurs  prévenances  continuelles.  [Celte  intimité  sera 
même  active  la  première  année,  si  on  fait  un  bon  choix  de 
paysans,  polis  comme  ceux  de  Paris  et  Tours.  D'ailleurs  le 
peuple  harmonien  se  polira  trés-promptement.  ] 

Ainsi  l'argument  élevé  sur  les  répugnances  d'associa- 
tion entre  Mondor  et  Grojean,  déjà  associés  de  fait,  n'est, 
•omme  tous  les  autres,  qu'une  argutie  vide  de  sens,  el^ 
dénotant  seulement  que  la  civilisation  sait  semer  des 
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germes  de  haine  partout  où  rHarmonie  créera  (  458  ) , 
entre  le  riche  et  le  pauvre,  des  germes  d'affection.  J'invite 
le  lecteur  à  se  dé6er  de  ses  faux  jugements  sur  ce  sujet  : 
si  Ton  a  passé  3000  ans  k  étudier  la  science  de  discorde 
sociale  ou  civilisation,  l'on  peut  bien  accorder  trois 
semaines  d'étude  à  la  théorie  qui  va  donner  tous  les  biens 
opposés,  et  ne  pas  se  hâter  d'accumuler  les  objections 
avant  de  connaître  en  plein  les  moyens  d'exécution,  dont 
ces  premiers  tomes  sont  loin  de  renfermer  tout  le  sys- 
tème, et  dont  on  ignore  encore  le  plus  brillant  ressort, 
exposé  au  7®.  chap,,  équilibre  hypo-unitaire. 


CHAPITRE  VL 

Équilibre  de  Glassement  entre  les  Séries. 

Nous  passons  de  la  partie  au  tout,  et  des  masses  infé- 
rieures ou  simples ,  qui  sont  les  groupes ,  aux  masses 
composées  qui  sont  les  Séries  de  groupes  affiliés. 

Chaque  Série  étant  associée  et  Qpn  pas  fermière  du 
tourbillon,  elle  perçoit  un  dividende,  non  sur  le  produit  de 
son  propre  travail,  mais  sur  celui  de  toutes  les  Séries, 
et  sa  rétribution  est  en  raison  du  rang  qu'elle  occupe  dans 
le  tableau  divisé  en  trois  classes\  nécessité  y  utilité  et 
agrémerU, 

Par  exemple,  (elle  Série  qui  cultive  les  graminées,  ne 
perçoit  ni  demi,  ni  tiers,  ni  quart  du  produit  des  grains 
recueillis  :  ces  grains  entrent  dans  la  masse  du  revenu  à 
vendre  ou  à  consommer  ;  et  si  la  Série  qui  les  a  produits 
est  reconnue  de  haute  importance  en  industrie,  elle  est 
rétribuée  d'un  lot  de  1®^.  ordre  dans  sa  classe. 

La  Série  qui  produit  les  grains  est  évidemment  de  !■'«. 
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classe  ou  de  nëoesstté^Mais  dans  la.elasse  de  nécessité  on 
petttdisttBguer  environ  cinq  ordres,  et  il  est  probable 
quecelledek  eoituredesgrainssera  c  tout  au  plus  de  3^.  » 
ordre  :  je  ne  dis  pas  de  A",  ,car  le  travail  de  labour  et 
de  manutention  du  grain  n'est  nullement  répugnant,  et 
doit  être  classé  après  les  répugnants,  ({uisont  aui^^.  des 
cinq  ordreS'de  nèoessité. 

Le  travail  des  Petites  Hordes» est! le  premier  de  tous. 
Vient  ensuite  celui. de  boucherie,  où  dles  interviennent 
pour  la  partie: fétide  ou  triperie. 

La  fonction  de  boucher  est  trés^prisée  dan^  KHarmonie  : 
on  y  a  beaucoup  d'affection  pour  les  animaux,  et  Ton  se 
tient  trés-obligé  envers  ceux  qui  ont  le  courage  de  les  luer 
avec  toutes  les  précautions  imaginables  pour  leur  éviter 
les  souffrances  et  jusqu'à  l'idée  de  la  mort  {i). 

(x)  Dans  notre  civilisation  perfectible,  on  s^eVertue  à  raffiner 
les  souffrances  des  animaux ,  en  disant  pourquoi  sentais  bœufs , 
pourquoi  sont- ils  poulets ,  pourquoi  sont-ils  poissons  (S7, 775)  ? 
Le  boucher  les.  entraîne  à  coups  de  'fouet  et  ,mocsures  de  chien 
dans  les  «battoirs  fumi^ts  de  sang,»et  dont  rôdeur. ks-efiarouche, 
leurtfait  soufirir  une  mort  anticipée.  Tout  cuisinier  éclatera  de 
rire  si  on  l'invite  a  tuer  ou  e'tourdir  les  poissons  avant  de  les 
écailler  et  les  ouvrir. 

La  Série  des  bouchers  barmoniens  raffine  sur  les  précautions 
qui  peuvent  éviter  aux  animaux  l'idée  de  la  mort.  On  a  soin  de 
laver  par  un  canal  et  parfumer  Tabattoir  ;  on  les  y  attache  en 
niasse,  afin  que  le  groupe  d'abatteurs  .-les  frappe  simultanément  : 
on-prend  enfin  tout^ss  les  précautions  qui; peuvent  leur  éviter  la 
souffrance  .réelle  ou  idéale.  .Le  .détail  de  ces  soins  serait  ridi- 
Ojiile  aux  yeux  des  Français ,  qui  se  délectent  partout  à  torturer 
les  animaux,  quadrupèdes,  oiseaux,  poissons  et  jusqu^aux  papil- 
lons. L^afiection  des  harmoniens  pour  les  bêtes  donne  un  grand 
relief  aux  fonctions  d'un  boucher  intelligent  k  les  ménager,  et 
cette  fonction  est  classée  au  1*".  rang  en  nécessité. 
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D'autres  fonctions  peu  considérées  parmi  nous ,  comme 
celle  des  infirmisies  ou  curateurs  de  malades ,  jouissent 
en  Harmonie  de  la  plus  haute  considéra^tion.  Il  en-est  de 
même  de  la  Série  des  nourrices  et  pouponnistes  :  leurs 
travaux  étant  répugnants  doivent  être  classés  avant  celui 
du  labour,  et  Former  avec  le  travail  des  Petites  Hordes  y 
la  section  de  1®^.  ordre  dans  la  classe  de  nécessité. 

Répétons  que  ce  n'est  pas  la  valeur  du  produit  qui  est 
r^le  de  rang  :  voici  à  cet  égard  un  problème  9ur  lequel 
se  tromperont  tous  les  civilisés.  -Si  l'on  demande  laquelle 
des  deux  Séries  de  floricoles  ou  fructicoles  doit  être 
classée  avant  l'autre,  chacun  répondra  que  ce  n'est. pas 
même  un  sujet  de  doute;  que  le? fruits  sont  infiniment 
préférables  aux  Heurs;  que  la  Série  qui  cultive  les  ver- 
gers, {es  espaliers,  doit  non-seulement  être  classée  avant 
celle  qui  cultive  les  fleurs  ;  mais  que  ceUe^Ià  doit  être 
classée  en  catégorie  d'utilité»  et  ceUe-rci  en  catégorie 
.d'agrément ,  ^qui: est  moins  rétribuée. 

C'est  fort  mal  jqgé  :  la  Série  des  vei^ers  [  au  des  fr«ic- 
ticoles],  quoiqu'infioknent  productive ,  reste  :dans  la  ca- 
tégorie d'ogrément,  et  de  plus  eUe  y  est  classée  a.u-dessQus 
dei  la^Série  des  floricoles  qui  ne  produit  pas  autant  qu'elle 
coûte  ;  le»  ventes  de  gr$^ines  et  fournitures  aux  parfiims'  ne 
couvrant  .pas  les. frais  de^  cudlure  [des  fleurs]. 

Etudions  les  motifs  de  ce  classement,  déduits  des  4n- 
fliuences  d'Attraction  en  mécanique  sociétaire. 

Les  vergers,  en  Harmonie ,  sont  des  séjours  délicieux  ; 
Jeur  soin  est  Je  plus  récréatif  de  tous  les,  travaux.  Lesren- 
contres  de  cohortes  vicinales.,  et  les  amours  dont  je  n'ai 
pas  parlé,  s'y  joignent  à: mille  autres  amorces.  D'ondi- 
naire,  les  sexes  y  sontrëuDÎs,  l'un  pour  le  travail  de 
force,  l'autre  pour  celui  d'adresse.  Tout  verger  est  par- 
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semé  d*aiitels  de  fleurs ,  entoaré  de  cordons  d'arbustes  i 
le  travail  n'y  exige  guère  de  tentes  roulantes,  parce  que 
les  arbres  en  tiennent  lieu.  Si  Ton  ajoute  à  tous  ces  at- 
traits ,  le  charme  puissant  de  la  culture  des  fruits ,  l'avan- 
tage de  n'être  plus  trompé  sur  les  espèces  ni  volé  sur  les 
récoltes ,  de  n'être  entouré  au  verger  que  de  sectaires 
polis  et  bienveillants,  d'y  trouver  après  la  séance  un  dé- 
jeûné  ou  goûté  au  castel ,  d'y  être  stimulé  par  une  fouler 
de  cabales  sur  les  rivalités,  on  pensera  que  sur  1000  per- 
sonnes il  doit  s'en  trouver  999  en  attraction  pour  le  soin 
des  vergers,  au  moins  dans  quelque  branche.  C'est  une 
série  infinitésimale  [ou  d'attraction  générale],  comme 
celle  du  poulailler  (336).' 

La  secte  des  vergers ,  abstraction  faite  de  son  produit, 
est  donc  la  dernière  en  titres  classiques ,  parce  qu'jelle  est 
la  plus  forte  en  dose  d'attracition.  D'autres  sectes  recour-^ 
ront  aux  expédients  pour  renforcer  d'attraction  :  celle-ci 
ne  cherchera  qu'à  diminuer  l'intensité  d'appât ,  et  ralentir 
l'empressement  général  à  s'y  enrôler. 

Quant  à  la  secte  des  floricoles ,  elle  est  fort  mal  appré- 
ciée en  civilisation  :  si  son  produit  est  plein  de  charmes, 
son  travail  ne  l'est  guère;  il  exige  beaucoup  d'assiduité, 
de  connaissances,  de  soins  minutieux,  pour  un  plaisir  de 
courte  durée.  Sur  ce,  les  amis  du  commerce  [et  de  la 
charte]  répondront  qu'il  faut  supprimer  les  fleurs  et  semer 
en  place  des  pommes  de  terre,  comme  aux  beaux  jours 
de  Robespierre  qui  en  fit  placer  dans  les  carreaux  du  par- 
terre des  Tuileries.  Ces  semailles  morales  ne  se  concilie- 
raient pas  avec  le  mécanisme  harmonien  .qui  exige  beau- 
coup de  fleurs,  soit  pour  le  charme  des  travaux  champêtres, 
soit  pour  l'éducation  des  enfants,  et  surtout  des  filies. 
C'est  par  l'amorce  des  fleurs  qu'on  les  passionne  dès  le 
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bas  âge  pour  ragricallure,  et  qu'on  les  habitue  aux 
études,  à  la  dextérité  qu'exige  cette  difficile  iudastrie. 

Les  fleurs  ont  en  Harmonie  beaucoup  d'autres  titres 
qui  laissent  à  douter  si  la  Série  des  floricoles  ne  sera  pas 
classée  dans  la  S*,  catégorie,  au  rang  d'utilité,  d'où 
chaque  civilisé  se  hâterait  de  l'exclure  en  faveur  de  la 
Série  des  fructicoles  qui^i  le  tort,  sic  en  est  un,  d'attirer 
trop  fortement.  Or  il  faut,  selon  la  loi  des  contre-poids, 
placer  au  dernier  rang  en  bénéfice ,  la  Série  qui  est  au 
premier  rang  en  dose  d'attraction. 

On  peut  juger  par  ce  parallèle  des  fruits  et  des  fleurs , 
que  l'Harmonie,  en  appréciation  de  travail,  se  règle  sur 
des  bases  fort  différentes  de  celles  admises  en  civilisation, 
et  que  la  quantité  ou  valeur  réelle  du  produit,  qui  serait 
parmi  nous  boussole  exclusive  d'estimation  des  travaux  ,^ 
ne  le  sera  point  dans  l'état  sociétaire.  Il  placera  au  dernier 
rang  TindusUrie  la  plus  précieuse  peut-être  ;  car  les  deux 
sexes  de  femmes  et  enfants  harmoniens  vivront  de  fruits 
[ou]  crus  ou  en  compote  et  marmelade,  bien  plus  que  de 
graminées  :  nous  en  avons  l'indice  dans  le  bas  prix  actuel 
des  sucres  cultivés  par  les  indigènes,  comme  en  Indostan. 

D'autre  part ,  des  fonctions  qui  nous  semblent  aujour- 
d'hui de  pure  superfluité,  comme  I'Opérâ,  seront  en 
Harmonie  au  premier  ordre  de  nécessité.  «  Cependant, 
>  diront  les  civilisés,  on  peut  se  passer  d'opéra,  et  l'on 
•  ne  peut  pas  se  passer  de  boulangers  ni  de  bouchers.  > 
L'objection  est  juste ,  quant  à  l'ordre  civilisé  qui  n'est  pas 
susceptible  d'attraction  industrielle  ;  mais  on  a  vu,  auJivre 
de  l'éducation,  que  l'opéra  est  un  des  plus  puissants  res- 
sorte pour  former  l'enfant  à  la  dextérité ,  à  l'unité  active 
en  fonctions  industrielles;  il  est,  à  cet  égard,  objet  da 
i'®.  nécessité  y  et  rétribué  comme  tel. 


524  ASSOCIATION  CGOlPOSiE. 

En  dëBoilive,  le  classement  des  Séries  est  règle  selon 
les  coMTenances. générales,  et  non  selon  les  proèaiis. 
Posons  plus.Fégnlîèrement'Ie  principe  :  on  estime  leur 
priorité  de  rang  en' raison  composée  des  bases  suitanles. 

l.En  raison  éirecle  de  ooncours.anx  lien»  d'onilé,  au 
jeu  de  la  mécanique  sociale. 

2.  En  raison  raixite  des  obstacles  répugnants. 

3.:  En  raison  inverse  f de  la  dose  d'attraction  que  peut 
fournir  chaque  industrie. 

10.  Titre  direct;  Concours  a  l'unité.  Le  but  est  de 
soutenir  Kassociaticm  dont  on  obiîent  tant  de  richesse  et 
de  bonheur;  la  Série  la  plus  précieuse  est  donc  oëlle;^» 
pRonucTiTE  ou  IMPRODUCTIVE,  oonoourt  le  plus efficace- 
ment à  serrcr  le  lien  •  sociétaire.  îTeUe  est  Ja  Série  des 
Petites  Hordes,  sans  laquelle iontlemecanisme.de haute 
Harmonie^seraitidissotit,  et  Je  ralliement  .d'amitié  impos- 
sible/ Elle  est  donc  la  première  en  titre  direct  ou  concours 
à  ronité,  comme* sur  les  deux- autres  litres  de. base. 

^.  ;Titrei  inverse;  Dosë  D'ATTRACTiDN.)Plus  un  travail 
excUe  .:d'atiraclion ,  moins  il  a  de  prix  pécuniaire  :.!dès- 
lors  l'opéra  et  les  vergers  devraient  être  deaix^sériesode 
3®.  classe  ou  agrément.  La  Série  des  vergers  est  ren- 
voyée àcQrang,  parce  qu'elle  n'est  jque  de  titre  inverse, 
ne  concouFant.  pas  plus  à  l'unitéque;  tonsiles  divers  tra- 
vaux agricoles.  Mais  la  -Série  d'opéra-  concourt  spédale- 
jnent  àfK'Unîté,  ipar  sa  propriété  de  former  l'eftfaat  é 
toutes  les  harmonies  matérielles  :  cette  Série  est  donc 
précieuse  à  double,  titre ,  en  direct  et.  inverse  ,<el|  prend 
place  aux  premiers  rangs  dans  la  catégorie  de  nécessité. 

30.  Titre  mixte;  Obstàgi.es  répugnants,  oonune:  travail 
des  mineurs,  oudesinfirmisteset  poupanni8t6s.iL'dostacle 
purement  industriel  est  souvent  un  sujet  d'amusement  ; 
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les  athlètes  s'en  font  un  jeu  ;  mais  on  ne  peut  passe  faire 
un  jeu>  d'une  répugnance tjui  fatigue  les  sens,  comme  serait 
le  curage  d'unégout,  ladeseente-dansunemine:  on  peut 
la  surmonter  [)ar  point  d'honneur,  comme  le  font  les 
Petites  Hordes  et  les  infirmistes  ;  elle  n'est  pas  moins 
lésion  sensuelle  ;  tandis  que  la  fatigue  simple  et  sans  dé^ 
goût ,  comme  ceUe  d'un  homme  qui  monte  sur  des  poi- 
riers et  cerisiers;  peut  devenir  amusette  et  plaisir  réel. 
De  là  vient  que  Tordre  sociétaire  n'estime  pour  mérite 
que  lesfaîtigues  répugnantes. 

Lès  obstacles  purement  industriels  et  sans  fatigue  «sen- 
suelle seraient  une  fausse  base  de  classement,  qui  élève-* 
rait  la  Sériedes  vergers  au  rang  des  travaux  de  nécessité. 
Elle  ne  doit  point  y  figurer  quant  au  dividende  ou  rétri- 
bution pécuniaire,  étant  trop  bien  pourvue  de  contre-^poids 
agréables,  et  dépourvue  de  concours  spécial  à  l'unité. 
C'est  en  combinant  bien  les  trois  régies  ci-dessus,  qu'on 
parvient  à  classer  exactement  et  équitablement  les  rangs 
de  chaque  Série,  en  prétention  au  dividende  pécuniaire, 
dont  la  distribution  n'est  pas* un  travail  purement  arithmé- 
tique. On  va  en  juger  au  chap.  suivant. 

CHAPITRE  Vn. 

Répartition  Hypo-XJnitaire ,  en  raison  (tirecte  da  mérite  et  inverse  de 

la  cupidité. 

Constamment  j'ai  posé  en  principe  que  l'homme  est 
fait  pour  les  Harmonies  bi-^composées  [double  et  qua- 
druple plaisir]  ;  qu'il  ne  lui  suffit  pas  même  du  bonheur 
composé  ni  des  accords  composés  i  et  encore  moins  des 
simples ,  qui  ne  sont  admissibles  qu'en  relais.  Voyez 
entre  autres  le  chap:  VH,  Ciâ-Légom.,  UI,  185. 
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Appliquons  ce  principe  &  la  grande  affaire  de  la  répar-- 
tition.  Je  n'ai  élevé  l'accord,  chap.  3^.,  qu'aa  lien  com- 
posé 9  en  raison  directe  d^s  nuisses  et  inverse  des  distances  : 
à'ces  conditions,  ma  théorie  ne  serait  qu'au  niveau  de  la 
nev^tonienne,  qui  borne  à  deux  impulsions  les  lois  d'é- 
quilibre du  système  planétaire;  il  se  forme  du  concours 
de  quatre  impulsions ,  et  non  pas  de  deux. 

Les  nev^toniens  n'expliquent  rien  sur  les  causes  des 
distributions,  distances  et  conjugaisons  des  astres;  ils 
n'ont  déterminé  qu'une  harmonie  d'effets  :  ils  ignorent 
celle  des  causes  de  distribution ,  réglée  par  les  affinités 
aromalcs  d'où  natt  un  contre-équilibre  en  raison  directe 
et  inverse.  L'accord  des  planètes  est  donc  bi-composé 
comme  celui  des  passions,  dont  on  a  vu  chacune  en  ac- 
cord bi-composé,  par  les  quadrilles  de  ralliement  (385 , 
421,4S0,  461). 

Même  ordre  doit  régner  dans  l'accord  de  répartition 
unitaire  :  j'y  ai  appliqué  ^  au  chap.  3®.,  les  deux  leviers 
nev^toniens  (505);  il  reste  à  en  appliquer  deux  autres 
pour  équilibrer  en  bi-composé. 

En  passant  des  groupes  aux  Séries,  les  principes  de 
répartition  sont  les  mêmes,  quant  au  fond,  sauf  modifi- 
cation de  forme,  c.-à-d.  qu'au  lieu  de  rapporter  les  pré- 
tentions à  trois  titres ,  Travail  ,  Capital  et  Talent,  on 
Jes  distingue  en  Nécessité  ,  Utilité  et  agrément.  C'est 
même  échelle  en  importance  de  fonctions. 

Le  «  droit  »  de  chaque  Série  est  composé,  dérivant  de 
divers  c  mérites  >  dont  il  faut  estimer  l'ensemble  par  une 
règle  d'alliage.  On  distingue  en  c  répartition  aux  séries  :  i 
c  Le  nombre  des  coopérateurs; 

>  Le  temps  donné  aux  fonctions; 

>  La  balance  de  force  des  sexes ,  > 
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€t  autres  quelconques  à  évaluer  combinëment.  On  subdi- 
vise les  séries  de  classe  en  séries  d'ordre ,  comme  seraient 
dans  la  classe  de  nécessité, 

16  de  ire.  nécessité,  à  .  .  .  .  5,000  fr. 
18  de  2«.         »  à  .  .  .  .  4,500 

20  de  5«.         >  à  .  .  .  .  4,000 

22  de  4'.  >  à  .  .  .  .  3,500 

24  de  5«.  «  à  .  .  .  .  3,000 

Même  échelle  en  classe  d'utilité  et  en  classe  d'agré- 
ment. 

La  balance  des  divers  titres  [  qui  sont  :  Degré,  Pro- 
portion ],  Nombre,  e  Temps  »,  Force,  etc.,  est  une  affaire 
purement  arithmétique ,  dont  l'exactitude  dépendra  des 
écritures  et  de  l'observation  des  faits  bien  faciles  à  cons^ 
tater.  On  verra  aisément  combien  une  Série  d'enfants  de 
tel  âge  effectue  de  travail ,  proportionnément  à  une  Série 
d'hommes  faits.  En  moins  de  trois  ans  on  aura  de»  don- 
nées fl  régulières  »  sur  toutes  ces  estimations,  où  il  n'est 
pas  même  besoin  d'une  exactitude  bien  rigoureuse.  Il 
suffira  provisoirement  d'une  bonne  approximation  entre 
sociétaires  soutenus  c  par  les  »  accords  intentionnels» 

Cette  branche  d'accords  est  d' ordre  direct,  puisque 
chaque  Série  doit  recevoir  en  raison  directe  de  ses  titres 
industriels  ou  mérites.  Quelque  régularité  qu'on  mit  à  le% 
classer  et  bien  constater  les  droits  respectifs,  on  risque- 
rait de  mécontenter  les  prétendants  et  échouer  en  accords 
généraux ,  si  l'on  ne  trouvait  l'art  d'apprivoiser  la  passion 
qui  désorganise  tout  dans  l'état  actuel  :  c'est  la  cupidité. 
Il  faut,  pour  l'équilibre  <  concilier  »  l'accord  [collectif] 
direct  de  mérites  ou  titres  industriels,  avec  la  cupidité 
[  individuelle]  ;  amener  chaque  individu  à  être  d'autant 
plus  ami  de  la  justice,  qu'il  sera  plus  avide  de  gain. 
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c  Y  pensez^Toas»  répond  le  siècle?  Cest  la  soif  clu 
»  gain  qui  poasse  les  hommes  à  c  rîDÎqaîtè  §  et  qui  leor 
>''  ferme  l'oreille  à  tout  ce  qui  est  juste  et  honnête  :  quand 
t  Tamour  dtt  gain  les  possède,  ce  sont  dés  tigres  altérés 
»  du  sang  du  paovre»  sourds  à  tout  conseil  de  modéra- 
•  lion,  i 

Je  sais  là-^déssus  ce  que  chacun  sait ,  et  je  répète  que 
c'est  en  irritant  la  cupidité  individuelle,  qu'on ya  amener 
les  harmoniens  à  rettrème  équité ,  et  métamorphoser  en 
êoif  de  justice  \dL  frénésie  [cupide]  que  nous  nommons 
êoifdeVor. 

J'ai  dit  (501  )  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  tous  les 
moyens  d'accord  que  fournit  l'état  sociétaire,  et  je 
réservais  celui-ci  pour  le  dernier^  comme  le  plus  surpre- 
nant. Les  harmonies  hyper-unitaires ,  décrites  au  chapi  o, 
ne  seraient  point  encore  suflBsantes;  il  faut  aux  luttes  de 
générosité  ajouter  les  garanties  de  justice.  Nous  allons  en 
trouver  c  le  moyen  t  dans  la  cupidité,  sans  autre  sti*ata- 
géme  que  d'élever  du  simple  au  composé  cette  passion  si 
odieuse  en  essor  simple. 

Bien  loin  de  supprimer  le  vil  intérêt,  selon  le  vœu  des 
philosophes,  nous  allons  lui  donner  le  plus  sublime  essor, 
et  faire  nattre  de  l'avidité  même,  la  plus  éclatante  vertu, 
la  justice  collective  et  individuelle.  C'est  le  plus  <^  curieux  » 
des  ptoUèmes  de  substitution  absorbante  (II,  355);  le  plus 
propre  à  nous  conVain^^ré  qtie  le  docte  créateur  des  pas- 
sions a  hw%  fait  tout  te  qttil  a  fait. 

Il  n'est  pas,  je  crois,  dé  sermons  plus  iniïtiles  que  ceux 
où  l'on  ^it  aux  civilisés  :  c  Soyez  niodér es  dans  votre  am- 
»  bitionj  ne  cherchez  point  à  tout  envahir;  aimez  que  vos 
j  concitoyens  obtiennent  leur  pai^t  des  bénéfices,  et  sa- 
^  crifiez,  s'il  le  faut,  une  partie  du  vôtre  pour  établir  la 
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f  concorde,  t  Celui  qui  prêchet^it  pareiHe  dootrinc  aux 
inarehBnds,  aux  pcocorears»  [aox  maqvignons  ] ,  aux 
paysans  9  aux  cWîiisfe quelconques,  aoraii  bien  la  yoix  qui 
crie  dans  ie  désert. 

0*691  pa#  les  impuIaiODi  cupides  qu'on  ya  amener  tous 
les  harmoniens  à  cette  justice  pondérée  :  mais  n'est«>ce 
point  contredire  les  lois  de  rAtiraciion?  J*ai  dit  qu'elle 
yeot  des  paseions  ardentes ,  insatiables  de  riofaesses  ei  de 
plaisirs  :  comment  de  tels  hommes  seront-ils  modérés, 
désintéressés  en  distribution  des  bénéfices?  Chacun,  s'il 
est  avide  de  richesses»  voudra  la  part  du  Hou;  et  le  pre* 
mîer  débat  sm*  les  répartitions  sera  [  donc  un  ]  signal  de 
discorde  et  de  fureurs  entre  les  groupes  et  les  Séries  !  H 
n'en  sera  rien.  Mous  alions  les  voir  sur  ce  point  aussi 
calmes ,  aussi  philosophes  en  réalité ,  que  les  beaux  esprits 
le  sont  en  paroles.  Ce  prodige  ne  tient ,  je  le  répète,  qu'à 
élever  la  cupidité,  du  mode  simple  au  composé. 

Si  chacun  des  harmoniens  était ,  comme  les  civilisés , 
adonné  à  une  seule  profession;  s'il  n'était  que  maçon, 
que  charpentier,  que  jardinier,  chacun  arriverait  à  la 
séance  de  répartition  avec  le  projet  de  faire  prévaloir  sa 
profession,  faire  a^uger  le  lot  principal  aux  maçons  s'il 
est  maçon,  aux  charpentiers  s'il  est  charpentier,  etc.  : 
ainsi  opinerait  tout  civilisé  :  mais  en  Harmonie,  où  cha- 
cun, homme  ou  femme,  est  associé  d'une  quarantaine  de 
Séries,  personne  n'est  intéressé  è  faire  prévaloir  immo- 
dérément l'une  d'entre  elles;  chacun  pour  son  intérêt 
même  est  obligé  de  spéculer  en  mode  inverse  dies  civilisés, 
et  de  voter  en  tout  sens  pour  l'équité,  c  Démontrons  le 
fait  s  sous  le  rapport  de  l'tûtérêt ,  et  sous  ceW  de  la  glo- 
riole (co-élément  d'ambition,  379). 

Akippe  est  membre  de  36  Séries ,  qu'il  distingue  en 
IV.  fl3 
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trois  ordres,  A»  B,  G.  Dans  les  là  de  Tordre  A,  H  est 
ancien  sectaire  tenant  les  premiers  rangs  en  importance 
et  en  droits  an  bénéfice  :  dans  les  12  de  Tordre  G,  il  est 
nouveau  sectaire ,  ne  pouvant  espérer  que  de  faibles  lots; 
et  dans  les  12  de  Tordre  B,  il  est  en  moyen  terme  d'an- 
cienneté et  de  prétentions.  Gesont  trois  classes  d'intérêts 
opposés,  stimulant  Alcippe  en  trois  sens  différents,  et  le 
forçant  par  intérêt  et  par  amour-propre  h  opter  pour  la 
stricte  justice.  En  effet  : 

S'il  y  a  lésion,  fausse  estimation  du  mérite  réel  de 
chaque  Série ,  Alcippe  sera  lésé  sur  les  dividendes  à  re- 
cueillir dans  les  12  Séries  A  où  il  excelle.  Il  sera  piqué, 
en  outre ,  de  voir  leur  travail  et  le  sien  mal  appréciés.  A  la 
vérité,  cette  injustice  pourra  favoriser  les*  12  Séries  G; 
mais  comme  il  n'y  est  que  subalterne ,  rétribué  de  faibles 
lots ,  il  ne  serait  pas  compensé  des  pertes  à  éprouver  dans 
les  12  Séries  A,  où  il  obtient  les  lots  supérieurs.  Quant 
aux  12  Séries  6,  où  il  est  sectaire  moyen,  il  lui  importe 
également  qu'elles  soient  rétribuées  avec  justice  ;  car  en 
obtenant  trop ,  elles  préjudicieraient  aux  Séries  A  et  G  : 
Alcippe  ne  veut  pas  être  lésé  dans  les  Séries  A  où  il  a  de 
fortes  parts  ;  il  ne  songe  pas  à  se  récupérer  sur  les  Séries 
B  où  il  n'a  qye  des  parts  moyennes  ;  ce  serait  duperie 
évidente.  [Il  ne  veut  pas  qu'on  ravale  les  séries  G,  où  son 
penchant  Ta  enrôlé,  et  si  les  séries  B  obtiennent  trop  peu, 
ti  sera  lésé  sous  d'autres  rapports.] 

Pense-t-on  qu' Alcippe  tâchera  de  faire  favoriser  les  t2 
Séries  A  où  il  perçoit  de  forts  dividendes?  Mais  ces  12 
Séries  sont  des  trois  classes^  environ  quatre  de  nécessité, 
quatre  d'utilité,  quatre  d'agrément.  Si  Alcippe  obtenait 
du  gain  sur  les  quatre  premières,  il  perdrait  d'autant  sur 
les  4  dernières.  Le  besoin  de  justice  trinaire  est  le  même 
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sur  ces  12  Séries  qu'il  Tétait  plus  haut  sur  la  balance  d'in- 
térêts dans  les  56  Séries.  Moyennant  ce  mécanisnne,  l'in- 
dividu se  trouve,  par  cupidité  même,  forcé  à  désirer  et 
recommander  la  justice  ;  et  plus  il  ralBne  en  calculs  d'in- 
térêt ,  plus  il  incline  à  l'équité. 

L'impulsion  est  la  même  en  sens  d'amour-propre.  Si 
quelque  vice  de  répartition  lésait  l'une  des  trois  classes, 
nécessité,  utilité,  agrément,  Alcippe  serait  lésé  dans  les  12 
Séries  où  il  excelle,  car  elles  se  trouvent  mi-parties  de 
ces  trois  classes.  Ni  Alcipe,  ni  d'autres  ne  voudraient  voir 
leurs  travaux  de  prédilection  ravalés  et  rétribués  en 
dessous  de  leur  valeur  c  même  là  où  ils  sont  novices.  » 
Or,  pour  leur  garantir  cette  juste  rétribution  sur  les  douze 
travaux  favorits,  il  faut  que  la  justice  s'étende  à  tout  l'en- 
semble des  Séries  distinguées  en  trois  classes. 

On  pourrait  sur  ce  sujet  entrer  dans  les  détails  spéciaux 
et  les  parallèles  de  lésion,  d'où  l'on  conclurait  que  plus 
un  homme  sera  cupide  et  spéculateur  en  intérêt,  plus  il 
opinera  pour  la  plus  stricte  justice,  tant  par  intérêt  que 
par  amour-propre  ou  gloire  (379).  [Appliquer  à  Alcippe, 
à  ses  56  Séries,  le  théorème  de  l'influence  du  carré  du 
terme  moyen  de  Série,  égale  à  l'influence  du  multiple  des 
extrêmes.  Traiter  en  Série  arithmétique  et  non  géomé- 
trique, quia  homme  basse  puissance,  ita  en  masse  et 
distance,  moindre  degré  que  planète.] 

Voilà  donc  la  cupidité  d'accord  avec  toutes  les  impres- 
sions nobles,  dont  nous  avons  détaillé  les  influences  à  la 
section  des  ralliements.  On  a  vu  que  par  impukion  des  16 
ressorts  de  ralliement,  chacun  n'apporte  en  séance  de 
répartition  que  les  vues  les  plus  généreuses  :  or,  quand 
toutes  les  opinions  et  tous  lès  intérêts  s'uniront  à  vouloir 
[avec  les  accords  intentionnels]  la  générosité  et  la  justice, 
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comment  poorraît-oD  ne  pas  y  arriref ,  sortoat  avec  les 
moyens  d'esiimatbn  régulière  exposés  dans  ce  chapitre 
et  au  précédent. 

D'aîReors,  me  légère  bemctiiade  en  évaluation  ne 
préjudicierait  à  personne  ;  car  on  sait  que  ai  on  obtient 
plus  dans  une  Série,  moins  dans  nne  autre,  on  se  tronve 
à  peu  près  en  balance,  et  dans  ce  cas  ii  n'y  a  pas  de 
lésion  réelle.  Ces  minuties  de  détail  pDiirraieiit'*€ll6fi 
troubler  Tunion,  dans  tu»  société  où  tons  ks  âges  et  tes 
sexes  enthousiasmés  de  leur  bonheur  soetri ,  n'arrivent 
aux  débets  de  répartition  qu'avec  l'intention  de  tout 
sacrifier  au  maintien  d'an  si  bel  ordre  ? 

Ajoutons  que  si  on  lésait  miPolonUfiremeni  une  Série , 
effet  qui  pourrait  avoir  lieu  sans  œtention  €i  par  scûte 
d'erreur  générale,  on  s'en  apercevraii  bien  vite  au 
ralentissement  d'attraction;  l'on  y  verrait  de  la  désertion , 
de  la  tiédeur;  d'oà  l'on  conclurait  à  b  renforcer  d'attrac- 
(ion,  soit  en  modifiant  l'assortiment  de  caractères  ou 
clavier  passionneU  soit  en  lui  allouant  une  indemnité 
provisoire  sur  le  fond  de  réserve  composé  du  lot  abandon- 
né par  les  Petites  Hordes,  soit  en  l'élevant  en  »  deg'ré  > 
à  la  répartition  de  Tannée  suivante.  Ainsi  Us  erreurs 
involontaires  qu'on  pourrait  commettre,  seraient  rép^nrées 
aussitôt  qu'aperçues.  Le  défaut  d'expérience  et  les  lacunes 
d'attraction  causeirofit  au  début  bon  nombre  de  ces 
erreurs;  mais  en  moins  de  trois  ans,  l'on  arrivera  à  des 
données  expérimentales  et  cet taines  sur  tous  les  menus 
détails  d'éqniKbre,  et  le  travail  de  répartition  ne  sera 
qu'une  routine  taniliére  dès  la  S^.  année.  Quanl  à.Ia  d^^., 
chacun  abonnera  d'avance  (Epi-8»Hion)  en  lot  indus- 
triel. 

IV  résulte  du  mécanisme  décrit  €i-*dessuf ,  que  l'ordre 
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sociélaire,  6D  fait  de  réparlitîoD,  a  les  propriétés  inesti- 
mables : 

D'ah6orbeT  la  cupidité  indimdk^dk  dam  le$  intérêts 
collectifs  de  la  Série,  etc. ,  et  d'absorber  les  prétentions 
coUeetives  de  chaque  Série,  par  les  intérêts  individuels 
de  chaque  sectaire  dans  une  foule  d'asUres  Séries. 

C'est  une  Harmonie  directe  et  inverse;  harmonie  Bi- 
CottPOsÉE,  en  ce  qu'elle  concilie  d'une  part  l'intérêt  des 
individus  par  celui  des  masses ,  et  d'autre  part  l'intérêt 
des  masses  par  celui  des  individus.  £Ue  réunit  la  justice 
d'intention  à  celle  de  spéculation  ;  justice  qu'ils  n'acquer- 
raient pas  en  lisant  le  Digeste  et  les  Pandectes;  ils  n'y 
puiseraient  que  les  régies  de  justice  simple  et  fausse,  que 
l'art  d'établir  la  duplicité  d'action»  le  conflit  entre  l'intérêt 
collectif  et  l'intérêt  individoelf  qui  se  soutiennent  en 
double  sens  dans  le  mécanisme  scciétaîre. 

Ce  prodige  est  dû  principalement  à  l'essor  de  la  pas- 
sion anti-pbilosophique ,  dite  Papillonne ,  qui ,  réduisant 
à  une  heure  ou  deux  l'enthousiasme  industriel  et  la  durée 
des  séances,  donne  lieu  à  l'enrôlement  de  chaque  individu 
dans  une  quarantaine  de  Séries ,  au  lieu  d'une  seule  à 
laquelle  il  faudrait  se  borner  selon  les  monotones  usages 
de  la  civilisation»  «qui»  oblige  un  homme  à  faire  du 
matin  au  soir,  et  du  i^^*  janvier  au  31  décembre,  tou- 
jours la  noème  chose;  toujours  des  souliers,  toujours 
des  plaidoyers  :  que  de  monotonies  pour  l'esprit  et  le 
corps ,  y  compris  celle  du  devoir  conjugal ,  obligé  selon 
Sanchez  ! 

Analysons  en  thèse  régulière  le  brillant  effst  de  justice 
harmonienne  que  je  viens  de  décrire  ;  on  peut  le  réduire 
à  deux  impulsions,  dont  l'une  milite  en  raison  directe  du 
nombre  de  Séries  que  fréquente  l'individu ,  et  l'autre  en 
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raison  inverse  de  la  durée  des  Séances  de  chaque  Série. 
Nul  théorème  n'est  plus  digne  d'attention. 

^^,  En  raison  directe  du  nombre  de  Séries  fréquent 
tées,  Phis  ce  nombre  est  grand,  plus  l'individu  associé  à 
tant  de  Séries  se  trouve  intéressé  à  ne  point  les  sacrifier 
toutes  à  une  seule,  et  à  soutenir  les  intérêts  de  40 
compagnies  qu'il  chérit,  contre  les  prétentions  de  chacune 
d'entre  eHes. 

3<>.  En  raison  inverse  de  la  durée  de  teursr  travaux. 
Plus  les  séances  sont  courtes  et  rares,  plus  l'individu  a  de 
facilité  à  s'enrôler  dans  un  grand  nombre  de  Séries  dont 
l'influence  ne  serait  plus  balancée,  si  Tune  d'entre  elles, 
par  de  longs  et  fréquents  rassemblements,  absorbait  le 
temps  et  fa  sollicitude  de  ses  sectaires,  et  les  passionnait 
exclusivement.  C^est  pour  éviter  ce  vice  qu'on  a  recours 
aux  emprunts  de  cohortes  vicinales  et  autres  expédients 
abréviatifs. 

Dans  ce  mécanisme,  la  philosophie  trouve  enfin  le  g^ge 
d'équilibre  qu'elle  a  vainement  rêvé ,  le  secret  d'armer 
l'individu,  l'égoïste,  contre  ses  propres  passions  (effet  de 
cupidité  composée),  et  le  secret  d'harmoniser  la  masse 
par  la  droiture  des  intentions  individuelles. 

En  admirant  ces  doubles  équilibres,  ces  doubles  miracles 
du  mécanisme  sériaire ,  observons  que  sa  boussole  est 
Une  :  toujours  la  déférence  rigoureuse  au  vœu  des  troia 
passions  neutres  ou  dislributives ,  toutes  trois  dévelop- 
pées constamment  et  combinément  dans  le  régime 
sociétaire,  qui  satisfait  : 

i  i®.  La  Papillonne,  par  la  plus  grande  variété  possible 
en  fonctions  individuelles  ; 

10^.  La  Cahaliste,  par  le  classement  trinaire  des 
intrigues,  leur  contraste  méthodique,  [et  l'échelle  bien 
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ftuaiicée  des  espèces  d'industrie  dont  la  Série  est  le 
g€nre.  ] 

43^.  La  Composite,  [charme  composé  permanent]  par 
interyention  combinée  des  quadruples  ressorts  d'enthou-' 
siasme  et  d'équilibre. 

Ces  trois  passions  sont  donc  Toracle  qu'il  faut  consul-' 
ter  sans  cesse ,  dans  tout  problème  sur  le  dispositif  de 
l'Harmonie.  Leur  application  est  le  sujet  le  plus  propre 
à  exercer  un  étudiant  :  faisons-en  le  sujet  d'un  problème 
d'équilibre  momentané  et  limité  à  une  journée  seulement. 

CHAPITRE  Vin. 

Dûtribution  d'une  joaraée  de  bonheur  ou  de  plein  équilibre  de 

passion. 

Entendez  la  belle  compagnie,  les  oisifs  des  capitales. 
Ils  vantent  les  délices  de  leur  genre  de  vie,  le  ravissement 
qu'on  goûte  dans  leurs  sociétés  choisies  :  quel  fâcheux 
décompte  ils  vont  trouver,  en  comparant  leur  plus  heu- 
reuse journée  au  sort  dont  jouit  chaque  jour,  dans 
l'Harmonie,  le  moins  riche  des  hommes  en  santé. 

Pour  faire  juger  si  un  civilisé  peut  avoir  une  seule 
journée  de  bonheur  plein,  je  vais  tracer  le  tableau  fictif 
d'une  journée  régulièrement  employée  selon  le  vœu  des 
trois  passions  dis  tribut  i  vos.  On  verra  par  ce  tableau» 
combien  la  civilisation  est  inhabile  à  nous  procurer  un  seul 
jour,  les  biens  que  l'état  sociétaire  fournira  chaque  jour 
à  ses  moindres  citoyens. 

Vu  la  rareté  des  jouissances  de  Tétat  actuel,  il  me 
sera  difficile  de  remplir  convenablement  le  tableau;  je 
vais  le  composer  d'un  minimum  de  là  séances  et  2  pivo- 
tales.  Il  faudra  majorité  des  séances  en  plaisir  composé,. 
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selon  Ja  règle  générale  qoi  n'admel  le  bonheur  ûmfté 
qu'en  relais  du  composé. 

Débutons  par  la  (ftche  la  plu$  difRcile  ;  faire  lever  noire 
sybarite  dès  le  grand  matin.  Quel  stimulant  metfire  en  je» 
pour  l'arracher  du  lit  à  4  heures  ?  Suffirâ-t-jl  de  lui  pré- 
senter un  chapitre  de  morale  vantant  lea  beautés  du  lever 
de  l'aurore?  Ce  ne  sera  pas  pour  loi  un  su|el  de  tentation  : 
il  répondra  aveo  raison,  que  la  campagne,  au  lever 
comme  au  déclin  du  jour,  oa^  présente  à  ses  regards  que 
des  masure»  et  des  paysans  dègueniHéfl*  Nos  seènes  d'a- 
griculture sont  un  objet  de  répugnance  et  non  d'attraction  : 
aussi  n'ose4-on  lesproduire,  soît  enpoèsie,  soit  au  théâtre,, 
qu'avec  u»  fard  de  Icoe  et  un  attirail  d'exagération  qui 
prouvent  assez  que  les  fonctions  de  no»  paysans  son! 
un  supplice  pour  eux,  et  un  spectacle  insipide  pour 
l'homme  de  goût» 

Quoi  doBcf  proposer  h  eelit-^oi  dès  les  4  heures  du^ma> 
tin  le  chasse  ou  la  pèche t  Tout  cela  est  plaisir  simple,* 
comme  eeks  de  rester  au  liL  Glèoii  s'y  trouve  bien; 
l'ennui  de  l'habillement  l'y  retieni;  il  n'en  sortira  pas 
volontiers  avant  8  heures^  ayant;  tonl^  te  temps  d'atter 
chasser  et  pécher.  D^ailleufs,  le  mainrais  temps  peut 
régner  et  entraver  les  courses  de  chasse  et  de  pèohe. 

Bref,  pour  sortir  Glèou  du  lit,  il  Csot  une  oomposita  ou 
plaisir  composée  II  dut  donner  à.  son  imagination'  une 
secousse  assez  f(Mrte  pour  surmonter  à  la  fois  TappAt  du 
chevet  et  Fennui  du  vêtement. 

Dira-l-on  qu'il  a  peut-être  passé  la  nuit  aveo  Pfaryné 
ou  Aspasie  ;  qu'il  trouvera  assez  de  ptaisir  à  conserver  sa 
compagne  jusqu'à  8  heures  du  matin  ?  C'est  escobarder 
sur  le  problème  de  bonheur  continu;  car  le  premier  bien 
de  l'homme  étant  la  santé  ou  vigueur,  le  luxe  interne^ 
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qui  est  le  fruit  d'une  vie  activoi  rhomme  s'éloigne  de  ce 
but  s'il  se  vautre  dans  la  mollesse.  Il  importe  donc  à  celui 
qui  a  passé  la  nuit  avec  sa  belle»  de  trouver,  dès  l'aube  du 
jour,  une  option  sur  d'autres  plaisirs  qui  le  distraient»  le 
garantissent  de  l'excès ,  et  l'eniretienneat  dans  la  variété 
de  fonctions  qui  est  gage  de  santé  (  vœu  de  la  11''.  pas- 
sîon,  dite  Papillonne). 

Tel  est  l'avantage  dont  jouit  chaque  harmonien.  Alci- 
biade  et  Aspasie  se  lèveront  à  quatre  heures  du  malin, 
parce  que  des  plaisirs  très-variés  les  appellent.  Ils  vont 
goûter  un  Parcours»  ou  assemblage  de  diverses  jouis- 
sances qui  feront  contre-poids  à  l'indolence.  Us  auront 
pour  amorces  le  levergalantouarriére-^^our  d'amour  qui 
est  tenue  à  quatre  heures  du  matin ,  et  où  se  débrouillent 
toutes  les  intrigues  de  la  nuit;  la  cour  des  vestales,  et 
différentes  assemblées  auxquelles  succède»  à  4  h.  3/4,  le 
délité  ou  repas  matinal  suivi  de  parade  et  hymne  à  Dieu  ; 
les  harmoniens  jugeant  sage  de  s'attabler  et  jouir  des 
bienfaits  de  Dieu  avant  de  lui  adresser  des  actions  de 
grâces.  Aussi  le  repas  matinal  est-il  considéré  chez  eux 
comme  cène  religieuse,  initiative  de  l'office  divin. 

Essayons,  avec  les  faibles  moyens  que  fournit  la  civili- 
sation, de  composer  à  notre  sybarite  une  journée  harmo- 
nienne,  et  par  conséquent  attrayante  en  lever  matinal. 

Nous  limiterons  Jes  séances  au  terme  de  1  à  2  heures, 
selon  les  régies  de  la  composite  et  de  la  papillonne  qui  ne 
permettent  pas  d'excéder  ce  ternoo;  l'ivresse  du  plaisir  ne 
pouvant  pas  se  soutenir  au  delà  de  deux  heures. 

V\  Séance,  de  4  heures  à  &i/2.  Il  faut  débuter  par 
une  composite  ou  assemblage  de  deui^  plaisirs;  encore 
faut-il  en  exclure  l'amour,  défendu  par  la  philosophie 
moderne.  Recourons  4onc  aux  plaisirs  politiques  et.mo- 

2  a» 
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raux  :  supposons  qu'on  postiHon  YÎeone,  à  4  heures  du 
matin,  annoncera  Cléonrarrivée  de  son  père  cpii,  aprèsune 
longue  absence  y  revient  avec  la  nouyelle  du  gain  d'un 
procès  de  cent  mille  écos,  d'où  dépend  leur  fortune. 

Il  7  a  ici  double  plaisir  de  Fftme,  composite  bâtarde;  la 
joie  du  gain  d'un  procès  décisif  en  fortune,  et  la  joie  de 
revoir  un  père  depuis  longtemps  absent  (je  le  suppose  père 
aimé ,  et  non  pas  de  ceui  que  le  peuple  appelle  crûment 
des  pères  vit  trop ,  parlant  à  leur  personne  ;  tant  les  en- 
fants se  gênent  peu  chez  le  peuple ,  pour  dire  aui  pères 
l'auguste  vérité»  et  les  inviter  à  mourir  le  plus  tôt  possible). 

L'appftt  qu'on  vient  de  citer  est  assez  fort  pour  décider 
Cléon  à  se  lever,  et  aller  recevoir  son  père  dont  la 
voiture  suit  de  près  le  courrier.  Les  détails  sur  les 
intrigues  du  procès  et  autres  nouvelles  pourront  bien 
fournir  une  séance  animée  et  soutenir  Tempressement 
pendant  une  grande  heure.  Au  bout  de  ce  temps,  la 
fougue  sera  calmée,  l'enthousiasme  ralenti,  et  il  faudra , 
selon  les  lois  de  là  Papillonne,  un  nouveau  plaisir  et 
même  une  option  sur  plusieurs  :  mais  avec  les  pauvretés 
du  mécanisme  civilisé,  ne  prétendons  pas  aux  options,  et 
bornons -nous  à  présenter  un  plaisir  seulement,  pour 
chaque  relais  passionnel. 

2®.  Séance,  5  1/2  è  7  heures.  Des  voisins  informés  de 
l'heureuse  nouvelle  viennent  complimenter  le  père  et  le 
fils.  L'un  d'eux  propose  une  partie  de  chasse  et  un 
déjeûné  à  son  château  près  de  la  ville.  Il  faut  supposer  la 
chasse  heureuse  et  la  compagnie  «^réable.  €ette  séance 
peut  conduire  Cléon  jusqu'à  7  heures  ;  elle  est  de  com- 
posite bâtarde  (on  doit  se  rappeler  que  la  composite  est 
de  trois  espèces,  engrenée,  bâtarde  et  multiple  ). 

3®.  Séance»  de  7  à  8  1/2  heures.  Cléour  arrive  au 


UVaS  lY.   SECTIOK  VIU.  339 

château;  il  y  troure  <}UeIque  beauté  dout  nous  le  suppo- 
serons amoureux»  ou  du  moins  courtisan  dans  des  vues  de 
mariage 9  puisque  tout  aulre  dessein  serait  coupable, 
selon  la  philosophie.  Le  gain  du  procès  donne  du  relief  à 
sa  prétention  ;  il  sera  fort  bien  accueilli  des  parents  ainsi 
que  de  la  jeune  personne,  et  la  séance,  y  compris  un 
déjeuné,  peut  se  prolonger  agréablement  jusqu'à  8  1/2 
heures  :  c'est  composite  engrenée. 

4%  Séance,  de  8  1/2  à  10  heures.  Gléon  retourne  à  la 
ville,  où  il  arrive  à  9  h.  Il  se  bornera  jusqu'à  10  h.  à  un 
plaisir  simple ,  comme  lecture  d'un  ouvrage  nouveau ,  de 
gazettes  ou  mémoires ,  qui  rempliront  agréablement  une 
heure.  Ici  le  plaisir  simple  est  bien  placé;  il  forme  relais 
à  trois  séances  de  composé. 

5®.  Séance,  de  10  h.  à  11  1^2.  Au  sortir  d'un  plaisir 
simple,  il  faut  alterner  par  un  composé.  Nous  suppo- 
serons à  Cléon  quelqu'intrigue  secrète,  quelqu amour 
illicite  qui  l'occupera  jusqu'à  11  1/2.  Si  nous  n'admettons 
pas  le  vice  à  la  fêle,  il  sera  impossible  de  conduire  notre 
civilisé  au  terme  d'une  journée  de  minimum  harmonien, 
ou  journée  dialoguée  en  octave  simple  à  douze  plaisirs  et 
les  deux  pivotaux.  Passons-lui  donc  cette  séance  galante» 
de  10  à  11  h.  1/2,  puisqu'il  est  connu  ^e  le  plus  juste 
pèche  sept  fois  par  jour. 

6®.  Séance,  de  11 1/2  à  1  h  :  on  relayera  la  vacation 
amoureuse  par  une  affaire  d'intérêt,  une  acquisition 
avantageuse.  Le  gain  de  son  procès  détermine  quelque 
voisin  à  transiger  sur  un  immeuble  en  litige  :  Gléon 
acquiert  un  domaine  arrondissant  et  longtemps  contesté  ; 
il  l'obtient  à  bon  prix.  Les  pourparlers  et  rédactions  four- 
niront une  séance  animée  jusqu'à  une  heure;  séance. de 
pur  intérêt,  plaisir  simple. 
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Y  Séance  ptvotale,  de  1  b.  à  2  i/Q.  Le  diné.  h  k 
suppose  assez  Wett  pourra  eu  bonne  chère  et  en  convives, 
pour  reunir  les  plaisirs  des  sens  et  de  Fàine,  composite 

engrenée. 

7e.  Séance,  de  4 1/2  à  4  h.  Arrive  ud  envoi  de  végé- 
taux exotiques  pour  la  serre,  (faTû  rexA  rendre  la  pbs 
brillante  du  pays.  Cet  incident  rassemble  chez  lui  quelques 
savants  qui,  aidés  du  café  et  du  punch,  dissertent  en  grec 
et  latin  sur  les  genres  et  les  espèces,  tandis  que  les  jardi- 
niers procèdent  à  Teropotage,  et  travaillent  au  lieu  de 
parler  et  boire.  Les  végétaux  sont  arrivés  en  bon  état; 
Cléon  triomphe  d'avance  de  l'éclat  futur  de  sa  serre. 
Il  y  a  ici  composite  engrenée,  plaisir  de  la  vue  excité 
par  le  bel  assortiment  de  végétaux  rares,  et  jouissaoce 
d'amour-propre,  dans  les  éloges  qu'obtient  sa  collection, 
et  dans  le  refief  de  primauté  dont  va^ir  sa  serre. 

8®.  Séance,  de  4  à  S  h.  Passage  d'un  personnage 
puissant,  par  la  protection  de  qui  il  espère  obtenir  un 
emploi  de  haute  valeur.  Le»  bettes  promesses  de  sinécure 
et  les  fumées  d'ambition  vont  l'enivrer  pendant  une  heure, 
jusqu'au  départ  du  Toyageur.  Plaisir  simple,  et  peut-être 
composite  bâtarde, 

94.  Séance,  de  5  b  à  6  h.  1/3.  Visite  d'une  coterie  que 
nous  supposerons  un  peu  moins  insipide  que  d'usage.  Il 
faut  donner  à  Cléon  un  brin  d'amour  dans  cette  assem- 
blée, qui  à  défaut  serait  fade  comme  toutes  tes  coteries 
sans  amour.  Animons  la  séance  en  faisant  obtenir  à  Cléon 
un  rendez-vous  de  la  belle.  Toutefois,  c'est  déjé  le 
second  péché  que  nous  hii  laissons  comosettlre  dans  cette 
journée  ;  tant  il  e^t  impossible  de  suivra  tes  sentiers  de 
la  morale  douce  et  pure,  en  distribuant  une  journée  à 
variantes  graduées»   Nous   soutiendrons   cette  séance 
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d^autres  plaisirs  permis,  comme  glaces»  goAlè  dèlteat, 
poar  former  jouissance  de  composite  engrenëe. 

40«.  Séance,  de  6  f/2à  7  4/2  h.  Cavalcade  avec  ses 
amis  ;  plaisir  simple  :  il  en  faat  par  fois  en  relais. 

H«.  Séance,  de  7  1/2  à  9  h.  Spectacle  :  nous  y  ré- 
unirons tous  les  ressorts  du  plaisir;  pièce  intéressante , 
acteurs  {dem,  compagnie  joyeuse  dans  la  loge,  rencontres 
piquantes,  etc.^  enfin,  composite  engrenée,  plaisir  des 
sens  et  de  TAme. 

i^.  Séance,  de  9  h.  à  10  1/3.  Le  soupe  clora  la 
journée  :  afin  qu'il  ne  soit  pas  maussade  comme  les  repas 
de  famille,  recourons  aux  beaux-arts;  convions  quelques 
artistes  de  passage  qui  charmeront  la  société  :  leurs 
talents,  soutenus  de  ceux  du  cuisinier,  produiront  une 
jouissance  composée. 

\  Séance  conire-pivotaie.  Puisque  nous  décrivons  la 
journée  d'un  heureux  civilisé,  il  ne  faut  pas  le  supposer 
marié,  l'envoyer  à  la  corvée  conjugale  pour  clôture. 
Laissons-le  donc  s'aller  coucher  sans  nous  informer  avec 
qui  :  exceptons  cette  séance  du  nombre  des  situations 
morales  dont  il  est  permis  de  rendre  compte.  Après  tout, 
ce  n'est  que  son  troisième  péché;  et  la  morale  nous 
assure  qu'on  passe  au  juste  7  péchés  par  jour  :  celui-ci 
est  donc,  au  bout  de  la  journée,  en  bénéfice  d'indulgence. 

Récapitulons  sur  cette  distribution. 

TABLEAU   DES   12   SÉÂIiH:ES   DE  JOURNÉE   ÉQUILIBRÉE. 

l'*.  Composite  mixte  pleine.  7'.  Composite  mixte  pleine. 
2*.  Composite  mixte  bâtarde.     8*.  Plaisir  simple. 

5*.  Composite  engrenée.  9*.  Composite  engrenée. 

4*.  Plaisir  simple.  10'.  Plaisir  simple. 

S'.  Composite  multiple.  ll^  Composite  engrenée. 

^',  Plaisir  simple.  12*.  Composite  engrenée. 

Y  Composite  pivotale.  ]^  Composite  contre-pivotale. 
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Remarquons»  par  apostille  à  ce  tableau,  que  les  plar-^ 
sirs  simples»  figurant  ici  au  nombre  de  4»  deviennent  très- 
séduisants  lorsqu'ils  forment  relais  ou  variante  d'une 
composite  à  Tautre.  L'Âme  et  les  sens  peuvent  soutenir 
consécutivement  2  ou  3  séances  de  plaisir  composé, 
surtout  lorsqu'on  goûte  des  composites  bâtardes  et 
radoucies,  comme  celles  numérotées  1  et  2.  Après  celte 
succession  de  jouissances  trés-actives ,  l'âme  et  le  corps 
ont  besoin  d'un  plaisir  simple,  d'un  bien-être  modéré, 
qui  succède  pour  quelques  instants  à  l'ivresse.  Il  devient 
nécessaire  comme  le  sommeil  après  la  plus  charmante 
journée;  et  dans  ce  cas,  la  station  momentanée  d'une 
heure  en  plaisir  simple  est  presque  aussi  agréable  que 
le  charme  véhément  du  plaisir  composé.  Ainsi  le  veut  la 
11®.  passion,  la  Papillonne  ou  alternante. 

Soit  dit  pour  satisfaire  les  amis  de  la  simple  nature,  si 
maltraita  dans  ma  théorie.  Je  leur  fais  une  concession 
bien  ample;  1/3  sur  la  journée,  et  souvent  5/12;  car  le 
minimum  de  bonheur  peut  comporter  jusqu'à  5  séances 
d'essor  simple  sur  les  12  qui  doivent  partager  la  journée 
du  pauvre.  Quant  au  riche,  on  a  vu  ailleurs  que  ses 
journées  doivent  être  portées  à  32  séances  de  plaisir,  non 
compris  les  pivolales  en  parcours.  Quel  parallèle  à  faire 
avec  les  horreurs  de  la  civilisation,  et  les  ennuis  dont  est 
si  souvent  accablé  le  plus  heureux  des  monarques ,  fort 
embarrassé  de  se  procurer,  seulement  à  chaque  mois,  une 
journée  aussi  heureuse  que  celle  que  je  viens  de  décrire 
comme  lot  de  minimum  habituel  pour  le  plus  pauvre  des 
barmoniensl 
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CHAPITRE  IX. 

Critique  de  cette  journée  de  bonheur  minime. 

J'ai  lerminë  les  Proiégomënes  par  un  chapitre  de 
théorie  sur  les  conditions  du  bonheur  (III,  185  et  547). 
Je  termine  le  traite  provisoire  par  un  article  de  pratique  ou 
application,  qui  se  compose  des  chapitres  8  et  9.  Au 
tableau  qu'on  vient  de  lire,  ajoutons  la  critique,  l'analyse 
des  vices  de  mécanisme  que  présentent  ces  i2  séances. 

Il  n'est  pas  de  civilisé  qui  ne  s'estimât  trës^heureux 
au  bout  d'une  journée  passée  de  la  sorte  :  il  n'oserait  pas 
même  en  prétendre  autant  pour  le  lendemain  ;  il  vanterait 
pendant  une  quinzaine  la  série  de  jouissances  qu'il  aurait 
réunies  dans  ladite  journée,  qu'il  appellerait  la  plus 
heureuse  de  sa  vie. 

Un  harmonien ,  au  contraire ,  penserait  avoir  été  lésé 
en  tous  sens  par  un  tel  emploi  de  journée  ;  il  y  trouverait 
d'emblée  7  vices  d'équilibre  passionnel ,  et  par  conséquent 
sept  griefs  contre  le  système  social  ou  contre  la  Divinité. 
Je  vais  les  énumérer,  mais  sans  démonstration  rigoureuse, 
vu  que  je  n'ai  pas  encore  défini  les  12  passions  radicales 
dont  il  faut  définir  les  lésions. 

1^.  Il  y  a  daos  la  distribution  générale  de  celtejournée, 
lésion  de  Talternante  ou  Papillonne  (11®.  passiou),  puis- 
qu'il y  a  absence  de  l'option  qu'on  doit  avoir  en  Harmo- 
nie pour  chaque  séance  ;  tout  individu  y  jouissant,  d'après 
les  négociations  de  la  veille,  d'une  option  sur  les  séances 
de  2  ou  5  groupes  réunis  à  la  môme  heure,  et  dont  les 
fonctions  lui  sont  familières. 

20.  Il  n'y  a  dans  ce  tableau  aucun  parcours  ou  chance 
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d'ane  masse  de  plaisirs  simultanément  goûtés ,  aucaoe 
composite  en  multiple  de  haut  degré.  Il  en  faut  au  moins 
une  dans  le  cours  de  la  journée. 

30.  On  n*y  voit  que  fort  peu  de  développements  en 
famillisme  et  en  amitié,  qui  sont  pourtant  des  cardinales 
de  haute  importance,  et  doivent  entrer  en  balance  avec 
les  deux  autres. 

4^.  M'y  a*t«-il  eu  dans  cette  journée  aucune  lésion  sur 
les  plaisirs  sensuels  ?  Par  exemple ,  en  interne ,  sens  au, 
goût^  la  cuisine  a<-t-elle  été  bien  exquise,  bien  appropriée 
au  tempérament  du  quidam  ?  Cela  est  plus  que  douteux  : 
n'aura*t-il  pas  fait  quelque  excès  anti^gastrosophique  ou 
excès  contraire  &  la  santé,  tout  au  moins  vice  d'hygiène? 
Sur  ces  deux  points  d'équilibre,  il  aura  commis  plutôt 
deux  fautes  qu'une ,  le  vicieux  régime  étant  habituel  chez 
les  jeunes  civilisés. 

50.  Il  y  a  lésion  de  la  Gabalisle.  Cet  homme  n  est  que 
peu  intrigué  dans  le  cours  de  la  journée.  On  y  trouve  suffi- 
sance d*intrigue  aux  4  séances,  3,  3,  8,  9;  les  8  autres 
pèchent  du  plus  au  moins  en  ce  genre  :  quelques-unes 
sont  tout-à-fait  dépourvues  de  ce  stimulant  qui ,  chez  les 
barmoniens,  règne  toujours  en  majorité  de  7  sur  8  séances. 

6<>.  Lésion  de  la  progression  par  défaut  de  connexité 
entre  les  repas,  séances  et  amours  de  cette  journée.  Elle 
n'est  guère  qu'une  pièce  à  tiroirs,  dont  les  scènes, 
quoiqu'agréables  ,  n  ont  à  peu  près  aucun  lien. 

70.  Lésion  de  spécialité.  C'est  une  journée  au  minimum 
de  plaisir;  dose  inconvenante  pour  Gléon  qui,  h  titre 
d'homme  riche ,  pourrait  prétendre  à  une  journée  dialo- 
guée  à  32  séances  de  plaisir,  plus  les  parcours  pivotaux. 
Loin  de  là  ;  elle  est  remplie  do  vices  mécaniques ,  bien 
que  réduite  à  la  dose  de  minimum  en  jouissance. 
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^  K.  Lésion  en  transition  ;  ce  bonheur  n'ayant  presque 
aacune  connexite  avec  celui  de  la  Teille,  et  n'achenûnaot 
pas  &  celui  du  lendemain. 

Y  j^.  Lésion  d'anilélsme  en  direct  et  inverse ,  en  ce 
que  Cléon  n'est  point  entouré  de  gens  qui  partagent  son 
bien-être ,  qui  puissent  y  rattacher  leur  bonheur  futur , 
et  qui  aient  dû  à  Cléon  leur  bonheur  passé. 

Mais  combien  cette  heureuse  journée  va  diminuer  de 
prix,  si  Ton  porte  ses  regards  sur  le  lendemain  !  On  verra 
la  mécanique  faussée  en  plein,  et  l'attraction  en  début  dès 
le  lever.  J'ai  supposé  aiqourd'hui  un  pnbsant  ressort  poui 
arracher  du  lit  notre  sybarite;  le  lendemain  on  sera  fort 
embarrassé  de  mettre  mi  jeu  pareil  stimulant»  et  Cléou 
risquera  fort  d'être  trouvé  au  lit  à  8  heures  du  matin  ; 
tandis  qu'en  Harmonie  on  est  s&r  qu'un  jeune  homme 
sera  constamment  matineux,  ne  fût-ce  que  pour  jouir  du 
parcours  qui  règne  entre  4  et  5  heures ,  et  dont  rintérêt 
roule  principalement  sur  la  séance  du  lever  galant  où 
chacun  aime  à  étaler  sa  conquête^  souvent  ignorée  du  pu-* 
blic  au  moment  du  coucher.  Le  lever  étant  un  eiél 
difficile  à  obtenir  coileetivement.  Dieu»  dans  son  plan  de 
mécanisme  domestique,  a  dû  forcer  d'^attraetion  sur  le 
bever,  et  le  stimuler  par  l'appât  d'un  brillant  parcours. 

Si  nous  supposQivi  qu'un  civilisé  parvienne  à  se  procu- 
rer un  seul  jour  le  minimum  d'Harmonie,  à  douze  séances 
de  plaisir  et  les  ptvotales,.  eomiment  pourra-t*il  s'en 
procurer  autant  les  lendemain  et  surlendemain;  varier 
seulement  pendant  uu  mois  ce  minimum  de  douxe  séances, 
qui  sont  en  Harmonie  le  moindre  lot  du  pauvre ,  tous  les 
jours  de  sa  vie,  avec  options  et  variétés  sans  cesse 
f  enaissantes  ? 

Loin  de  Ib  :  les  civilisés  sont  si  dénués  de  plaisirs,  cpie 
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lorsqu'ils  oot  en  quelque  sujet  de  charme ,  quelque  (ét^ 
passable ,  ils  en  rabâchent  pendant  une  semaine  entière^ 
Encore  ces  fêtes  ne  sont-elles^  dans  leur  plus  grand  éclat, 
que  de  mauvaises  caricatures  de  celles  qu'une  Phalange 
donnera  chaque  soir,  et  de  l'état  de  fête  continue  qui 
règne  dans  tous  ses  travaux  et  ses  repas* 

Les  9/10^.  des  civilisés,  au  lieu  d'avoir  chaque  jour 
douze  variantes  de  plaisir,  n'ont  souvent  pas  une  séance 
heureuse,  mais  plutôt  des  privations  accumulées  (voyez 
III,  191  et  555);  Tels  sont  les  nombreux  forçats  de  la 
dasse  ouvrière ,  qui  sèchent  d'ennui  toute  la  semaine , 
pour  aller  enfin  le  dimanche  noyer  leur  chagrin  dans  le 
vin.  La  plupart  absorbés  par  l'inquiétude  sur  la  subsis- 
tance d'une  famille,  n'ont  aucun  plaisir,  et  arrivent  à  la  fin 
de  la  semaine,  de  l'année,  de  la  vie,  sans  autre  jouissance 
que  d'avoir  réussi  à  ne  pas  mourir  de  faim. 

Les  Rois  mêmes,  loin  d'atteindre  à  ce  minimum  de 
bonheur  à  douze  séances  heureuses,  en  ont  à  peine  deux 
en  un  jour.  Harcelés  par  l'étiquette  et  les  partis,  privés  à 
leurs  repas  de  compagnie  joyeuse,  dépourvus  de  tout 
mobile  d'enthousiasme ,  ils  n'ont  souvent  que  des  plaisirs 
simples  qui,  à  part  quelques  amours,  s'affiidissent  l'un 
par  l'autre  ;  ils  n'atteignent  certes  pas^  un  seul  jour  de 
l'année ,  au  quart  du  bonheur  dont  jouira  chaque  jour  le 
plus  pauvre  des  harmoniens. 

Par  exception,  il  est  quelques  civilisés  qui  réunissant 
dans  le  bel  âge,  vigueur,  beauté,  richesse  et  liberté, 
peuvent  encore  varier  médiocrement  leurs  plaisirs. 
On  trouve  même  certaines  nations  de  nuance  calme  et 
compatible  avec  la  monotonie;  tels  sont  les  Allemands, 
nation  qui  est  une  des  plus  aptes  à  se  contenter  des  mes- 
quineries civilisées.  Quant  aux  peuples  ardents  aU  plaisir, 
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comme  les  Français,  ils  dotrent  souffrir  violemment  de 
courir  une  carrière  aussi  restreinte.  Aussi  sont-ils  sans 
cesse  hors  d'équilibre  »  donnant  dans  les  excès  qui  exté- 
nuent et  blasent  les  gens  du  monde. 

Outre  rineonvënient  de  rareté  des  plaisirs  ,  on  ignore 
complètement  en  civilisation  Tart  de  les  aménager  :  telle 
jouissance  est  usée  au  bout  d'une  semaine;  elle  se  serait 
soutenue  plusieurs  mois  si  on  l'eût  distribuée  avec  discer- 
nement,  par  le  moyen  de  variantes  nombreuses.  Mais  la 
cÎTilîsation,  en  fait  de  plaisir,  mange  son  blé  en  herbe j 
épuise  un  amusement  en  peu  de  temps,  faute  de  variété 
pour  le  relayer.  Aussi  les  riches  civilisés  sont^ils  accablés 
de  maladies  résultant  de  ces  excès  ;  désordre  plus  sen^- 
sible  en  France  que  par  tout  ailleurs. 

En  Harmonie,  l'aménagement  des  plaisirs  est  calcul  de 
haute  politique  sociale,  fonction  des  autorités  principales. 
On  n'y  use  aucune  jouissance,  parce  que  les  relais  et 
nouvautés  surabondent.  Si  tel  amusement  n'est  piquant 
que  de  mois  en  mois,  on  en  a.  mille  autres  à  mettre  en 
scène  dans  l'intervalle. 

En  règle  générale,  les  journées  doivent  être  différent 
oiées  au  moins  par  tiers,  c'esl*à-dire  qu'en  cas  de 
minimum  il  faut,  sur  les  douze  séances  de  plaisir,  une 
variante  de  quatre  nouveaux  plaisirs  pour  le  lendémain^, 
autant  pour  le  surlendemain,  et  ainsi  de  suite.  Même 
proportion  sur  les  journées  du  riche,  estimées  à  une 
trentaine  de  plaisirs  qui  exigent  une  variante  portée  chaque 
jour  à  dix  jouissances  nouvelles  pour  le  moins. 

Et  dans  celles  qui  sont  permanentes,  comme  la  table , 
il  faut  varier,  sinon  sur  le  fond,  au  moins  sur  les  formes, 
sur  les  assortiments  de  la  chère  et  des  compagnies.  Une 
table  de  minimum ,  servie  de  30  à  56  mets ,  exigera  une 
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tarîante  de  iO  à  13  mets  du  jour  m  lendemab  :  les 
eompagnies  de  repa»  nmeni  jusqu'à  S  fois  par  jour; 
d'autres  variaiites  soni  en  périodes  de  semaine ,  de  mois , 
d'année ,  et  s'étendent  au  terme  entier  d'une  ne  estimée 
i44  ans,  âge  auquel  les  riches  barmoniens  atteindront 
plus  facilement  que  les^  pauvres,  par  Teitrême  variété  de 
plaisirs  qui  est  le  plus  sûr  ou  plutôt  le  seul  garant  contre 
les  excès. 

Quel  sujet  de  réflexions  sur  l'erreur  ie  cette  philoso- 
phie qui  place  le  bonbeur  en  civilisation  I  EHe  ne  raisoane 
que  d'équilibre  ;  je  viens  de  lui  en  enseigner  les  voies. 

Pour  compléter  la  leçon,  il  fatidrait  disserter  sur  tes 
maux  de  tant  de  civilisés  qui ,  pourvus  de  santé ,  fortune 
et  moyens  de  bien-être,  n'arrivent  qu'à  an  extrène 
maUieur.  Il  suffit  souvent  d'une  passion  subversive  comme 
le  jeu,  pour  les  accabler  de  chagrin.  D'autres  fois,  une 
liaison  imprudente  e»  amour  vient  les  assiéger  de  mala- 
dies en  pleine  santés  interrompre  pendant  des  mois 
entiers  tous  leurs  plaisirs.  Un  èehee  en  affaires  d'ambir 
tion,  une  place  manquée,  Tinconduite  d'une  femme,  d'an 
eirfant,  les  revers  de  parti  on  autres  disgrâces,  empoi- 
sonnent la  vie  de  ceux  dont  on  cite,  la  situation  comme 
suprême  bonheur.  Qu'est-ce  donc  de  ceux  que  l'indigeDoe 
accablé,  et  quel  paraHéle  à  faire  de  tant  de  misères,  avec 
rimmensitè  de  plaisirs  qui  attendent  ces  infc^tunés,  et 
qui  leur  seront  prodigués  dés  qu'un  fondateur  aura  fait 
l'épreuve  d'où  dépend  l'issue  de  civilisation  et  l'avènement 
aux  destinées  heureuses  ? 
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CHAPITRE  X. 

Échelle  des  Attractions  spéciales  en  correspondance  aax  périodes 

Bociaies* 

Ne  négligeons  rien  de  ce  qui  peut  initier  le  lecteur  à  la 
théorie  des  équilibres  passionnels,  si  neuve  pour  des 
civilisés.  Mettons  à  profit  leurs  préjugés  de  modération, 
pour  les  fomiliariser  avec  la  nouvelle  science. 

La  plupart  accuseront  d'exagération  mes  tableaux 
d'Harmonie,  table  à  36  mets  variés  par  tiers  d*un  jour  à 
l'autre,  et  journées  à  12  séances  de  plaisir  en  majorité  de 
composite.  Ces  tablaux  soulèveront  des  esprits  rapetisses 
par  les  privations  :  pourquoi ,  dlront-^ls,  dous  promettre, 
dans  l'Harmonie,  cet  océan  de  délices?  Pourquoi  faire  de 
ces  raffinements  une  condition  essentielle  du  bonheur» 
quand  chacun  de  nous  déclare  qu'il  se  trouverait  assez 
heureux  de  goûter  le  quart  de  ces  plaisirs^?  Quelle  manie 
de  vouloir  donner  plus  qu'on  ne  demande  ^  imiter  les 
charlatans  qui  promettent  monts  et  merveilles,  et  veulent 
guérir  vingt  maladies,  quand  on  ne  leur  demande  que  d'en 
guérir  une  !  Si  tel  homme  borne  son  ambition  à  i  0,000  fr. 
do  rente,  n'est-il  pas  ridicule  de  lui  insinuer  qu'il  sera 
malheureux  tant  qu'il  n'en  possédera  pas  100,000?  H 
faudrait  commencer  par  lui  ^onner  l'objet  de  ses  désirs, 
les  10,000  fr. 

Réfutons  bien  cette  objection ,  qui ,  sous  des  couleurs 
Irés-plaiisibles,  est  souverainement  erronée.  J'y  réplique 
par  l'échelle  des  prétentions ,  qui  va  montrer  le»  côtés 
faibles  de  cette  apparente  modération,  et  le  vice  où  l'on 
tomberait  en  la  prenant  pour  voie  de  raison. 

Chaque  société  désire  les  biens  de  la  supérieure,  non 
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pas  en  échelle  simple  consëcutivey  mais  en  échelle  conju- 
guée en  retour,  telle  que  la  suivante ,  dont  Tétode  peut 
dissiper  bien  des  préjugés. 

ATTRACTIONS  SOCIALES  PiRALLÈLBS. 

Degrés 
Rangs  ascendaDts.    d'Attractions,     Raogs  deacendants. 

4.  Barbarie  descendante.  -^         Barbarie  ascendante.  4. 

5.  Gviiisation A.  Patriarcat 5. 

6.  Garantisme B.  Sauvagerie S. 

6  i/4.  Séri-germie.    .  .  B  1/4.  Jayanisme i  5/4. 

6  1/2.  Séri-simplie.    .  .  B  l/a.  Otahilisme 1 1/3. 

7.  Séri -Sophie C.  Séri-gamie  Éden.    .  1. 

8.  Harmonie  divergente.  D. 

9.  Harmon.  convergente.  E. 

10. 1'*.  Bin-harroon.maj.  F.  etc.,  etc. 

Cette  échelle  diffère  du  composé  au  simple  avec  celle 
qui  (  II,  33  )  -classerait  consécutivement  les  sociétés  hu- 
maines. Il  s'agit  ici  d*indiquer  le  degré  d'attraction 
qu'elles  exercent  sur  l'homme  :  par  exemple,  si  les  deux 
périodes  Sauvagerie  et  Garantisme  exercent  égale  dose 
d'attraction,  elles  doivent  être  classées  sur  même  ligne  et 
sous  même  lettre  B  ;  et  si  elles  attirent  plus  que  la  civili- 
sation A^  elles  doivent  être  accolées  sur  un  échelon  plus 
élevé  que  celui  de  la  civilisation  A  ;  tel  est  le  sens  de  cette 
échelle. 

On  y  voit  que  la  barbarie^  degré  H*  >  répugne  l'échelon 
civilisé  A  qui  est  pourtant  plus  élevé;  ce  refus  est  un  effet 
d'attraction  fort  juste  ;  car  les  Barbares  pouvant  s'élever  à 
l'état  sauvage ,  degré  B,  qui  correspond  en  bonheur  au 
garantisme,  leur  attraction  serait  faussée  si  elle  tendait 
aux  périodes  civilisation  et  patriarcat,  qui  n'occupent  en 
ligne  de  bonheur  que  le  degré  A. 

L'impulsion  sociale  est  donc  fort  juste  en  inverse  chez 
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les  Barbares  et  encore  plus  chez  les  Sauvages,  qui» 
élevés  eu  bonheur  au  degré  B ,  ne  commeUront  pas  la 
sottise  d'adhérer  à  la  civilisation ,  degré  A.,  inférieur  au 
leur.  Ils  n'adhéreraient  qu'aux  deux  périodes  Sérî-sophie 
et  Séri-gamie,  degré  G,  et  légèrement  à  la  période  Séri- 
simplie ,  degré  B  i/2. 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  pu  donner  quelques  chapitres 
sur  cet  important  sujet  qui  aurait  débrouillé  toutes  les 
illusions  conjecturales  des  philosophes  sur  le  progrès 
social  et  la  perfectibilité  civilisée.  Ils  se  seraient  convain- 
cus que  la  populace  est  en  impulsion  régulière  inverse 
lorsqu'elle  veut  se  révolter  et  renverser  l'ordre  social» 
pour  rentrer  dans  l'état  sauvage  plus  élevé  d'un  degré  en 
bonheur  ^  cette  même  populace  rebelle  aux  lois  civilisées 
se  ploierait  avec  plaisir  aux  coutumes  de  Garanlisme,  qui 
lui  assureraient  en  industrie  active  un  bonheur  de  degré  B, 
égal  à  celui  de  la  période  sauvage»  selon  le  tableau  ci- 
dessus. 

Nos  savants  sont  de  même  en  impulsion  judicieuse  et 
régulière  directe  dans  leurs  rêves  de  balance^  contre- 
poids,  équilibre;  car  ils  tendent  à  la  période  Garantisme 
qui  réalise  tous  ces  biens ,  et  qui  correspond  en  bonheur 
à  la  Sauvage»  selon  le  tableau.  Les  savants  veulent  s'élever 
du  degré  A  au  degré  B  en  direct ^  la  populace  en  inverse. 

Dès  lors  le  peuple  est  aussi  régulier  dans  ses  vues  de 
subversion  sociale»  que  la  science  dans  ses  vues  de  perfec- 
tibilité; l'un  et  l'autre  tendant  par  voie  contrastée  au 
degré  B»  il  comprend  Garantisme  et  Sauvagerie»  tendance 
composée  »  qui  constate  la  justesse  des  '  impulsions 
attractionnelles  en  direct  et  inverse  ! 

Pour  habituer  le  lecteur  à  spéculer  sur  cette  échelle  de 
périodes  et  y  rapporter  les  prétentions  de  bonheur  social, 
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je  Tais  oser  d'ooe  comparaison  tirée  de  l'ordre  ciTtlisé  » 
où  Too  trouve  use  échelle  de  conroilises  exactemeni 
correspondanies  au  tableau  ci-des8U&.  Telle  classe  n'a 
que  les  désirs  do  Sauvage ,  un  bon  repas  »  sans  sooger  au 
lendemain;  telle  autre  s'élève  presqu'aux  désirs  de  THar- 
monien.  Examinons-les  en  série»  et  comparativement  aux 
périodes  sociales  qui  réalisent  chaque  sorte  de  convoitise. 

GORRESPONDA.NCE  DBS  ATTRACTIONS  SPÉCIALES. 

Classes.  Périodes. 

1.  Les  philanthropes.      Désir  de  i.  Séri-gamie  Éden,  G. 

2.  Le  menu  peuple,              —      2.  Sauvagerie,  B. 
5.  Les  artisans  et  fermiers,  —      5.  Patriarcar,  À. 

4.  La  bourgeoisie,  —  4.  Barbarie,  -H*. 

5.  La  petite  noblesse,  —  8.  Civilisation,  A. 

6.  Les  philosophes,  —  6.  Garantisme,  B. 

7.  Les  sybarites  et  grands,  —  7.  Harmonie  simple,       G. 

8.  Les  mani(iques  pass,^  —  8.  Harmonie  comp.,  D. 

Selon  ce  tableau,  l'ordre  civilisé  contient  une  série 
d'ambitions  adaptées  é  toutes  les  ^riodes  sociales  de 
i^^.  phase  (II,  SS).  L'état  sociétaire  peat  seul  satiâfaife 
ees  8  classes,  notamment  la  8^.,  et  par  conséquent  les 
sept  autres  bien  moins  exigeaples.  Examinops  leurs  pré- 
tentions. 

10.  Les  philanthropes,  degré  C,  classe  de  visionnaires 
sociaui.  Quelques-uns  croient  à  un  bonheur  passé  et 
perdu  sans  retour;  opinion  juste  et  fausse  à  la  (ois:  juste, 
en  ce  que  la  l^e.  période  (Eden  ou  Série-ganîie),  qui  a 
été  tarés* heureuse ,  ne  peut  plus  renaître;  fausse,  en  ce 
que  ce  bonheur  n'est  point  per^u  sans  utouR/  :  c'était 
le  régime  domestique  sériaire  ;  il  peut  renaître  appli^é 
à  l'industrie ,  et  nous  rendre  le  bonheur  primitif  accru 
d'un  grand  luxe  dans  les  7^.  et  8^.  périodes  sociales.  On 


LITRE  IV.  SECTION  Vin.  553 

ne  doit  pas  regretter  la  cognée  d'argent ,  quand  on  en 
obtient  une  d'or. 

Quelques-uns  de  ces  philanthropes  rêvent  le  bonheur 
dans  des  illusions  de  vertus  rèpubUeaines  »  comme  celles 
de  Fènèlon  sur  les  bergers  de  la  Bètique.  Ces  utopies 
qui  ne  méritent  pas  de  réfutation  sérieuse,  prouvent  seu*- 
lement  qu  il  existe  une  classe  de  savantas  rêvant  un  bon- 
heur EXTRA-CIVILISÉ.  Or,  Dicu  qui  ne  fait  rien  en  vain , 
n'aurait  pas  donné  aux  humains ,  et  aux  plus  instruits , 
cette  propension  aux  rêves  de  félicité  extra-civilisée, 
s'il  ne  voulait  pas  la  satisfaire. 

^.  Le  menu  peuple,  degré  B,  a  des  désirs  de  sauvage 
et  de  brute  :  par  exemple,  il  convoitera  un  bon  repas , 
sans  plus ,  ne  songeant  point  au  lendemain  :  sur  ce  point 
comme  sur  tant  d'autres,  les  philosophes  n'ont  pas  trouvé 
moyen  de  le  satisfaire.  On  a  vu  combien  THariaonie  ex- 
cède ses  faibles  désirs. 

On  objecte  qu'elle  les  outre-passe  beaucoup  trop; 
qu^il  suffirait  d^une  théorie  qui  assurât  au  peuple  ce  petit 
bien-être  qu'il  désire,  cette  garantie  de  subsistance.  J'ai 
prouvé  ailleurs  que  la  demande  est  déraisonnable,  en  ce 
que  le  peuple,  une  fois  pourvu  du  nécessaire,  ne  voudrait 
plus  vaquer  au  travail.  De  là  j*ai  dû  conclure  qu'il  faut 
procurer  au  peuple  attraction  industrielle  et  minimum 
proportionnel  ;  deux  effets  qu'on  n'obtient  que  de  ces 
périodes  7^.  et  8®.,  dont  on  trouve  les  aperçus  trop  bril- 
lants. 

Les  ergoteurs  ne  connaissent  donc  pas  la  portée  de 
leurs  arguments  ;  ils  se  croient  modérés  en  demandant 
peu  pour  le  peuple,  et  ne  voient  pas  que  ces  demandes, 
ne  fût-ce  que  celle  d'un  travail  garanti,  impliquent  beau- 
coup de  conditions  ultra-civilisées  ^  car  en  pays  de  pleine 
IV.  24 
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coltare,  la  civilisation  ne  peut  pas  garantir  aa  peuple  a» 
travail  suffisant  à  ses  besoins  urgents. 

S^.  Les  artisans  et  fermiers ,  degré  A,  ont  des  goûts 
patriarcaux  y  n'ambitionnent  provisoirement  que  le  bon- 
heur du  ménage,  les  jouissances  paisibles  et  obscures, 
une  petite  rente,  un  petit  domaine.  C'est  le  conseil  donné 
par  la  philosophie  ;  mais  elle  satisfait  à  peine  un  8®.  d'en- 
tre euxi  or,  le  8®.  de  bien,  en  mouvement  social,  est 
compté  pour  absence  de  bien.  Cette  3®.  classe  veut  donc, 
comme  les  précédentes ,  un  bonheur  que  ne  donne  pas  le 
régime  civilisé  ;  et  pour  la  satisfaire,  il  faut  spéculer  sur 
des  périodes  plus  élevées,  d'autant  mieux  que,  dés  le 
moment  où  on  lui  accordera  ses  désirs  modérés,  elle  de- 
mandera davantage. 

40.  La  bourgeoisie,  degré  -4-,  a  communément  des 
goûts  simples,  qui  correspondent  à  ceux  des  Barbares. 
Elle  aime,  en  fait  d'ambition,  à  thésauriser,  sans  prétendre 
au  gouvernement.  Tout  est  simple  dans  ses  attractions; 
point  d'illusion ,  point  d'enthousiasme  ;  la  cupidité  pure 
et  abjecte,  sans  concurrence  d'autre  passion.  La  bour- 
geoisie, à  la  manière  des  Juifs,  n'envisage  le  monde 
social  qu'en  sens  défensif ,  songeant  à  se  garantir  contre 
le  fisc  et  les  intrigants.  C'est  une  classe  d'avortons  en 
essor  d'ambition  ;  elle  n'est  pas  moins  dévorée  de  cupi- 
dité ;  et  puisque  la  civilisation  satisfait  à  peine  un  dixiéoie 
des  bourgeois,  il  faut,  pour  contenter  ces  ambitieux  sim- 
ples ,  découvrir  une  autre  société  apte  à  leur  donner  la 
richesse  immodérée,  leur  unique  désir. 

5<^.  La  noblesse,  degré  A,  même  la  petite,  est  déjà 
mi-partie  d'illusions  et  de  cupidité.  Elle  veut,  outre  les 
richesses,  des  honneurs  et  de  l'autorité;  elle  n'est  point 
simple ,  ma'fi  composée  dans  ses  attractions  ^  sous  ce  rap- 
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port  elle  est  la  classe  yraunent  civilisée  ;  car  la  civilisatioD 
n'admet  point  dans  ses  propriétés  Tapathie  d'esprit  qui 
caractérise  les  Barbares  et  les  bourgeois  :  c'est  une  société 
inquiète,  remuante»  cabalistique,  faite  pour  cherchera 
s'élever  plus  haut.  Ceux  qui  veulent  la  ramener  à  Tim- 
mobilisme»  ne  s'aperçoivent  pas  qu'ils  la  font  décliner  vers 
la  barbarie. 

La  noblesse  veut  bien  modérer  les  bourgeois  et  le  peu- 
ple, mais  elle  ne  veut  pas  se  modérer  elle-même  ;  c'est 
dans  ces  vastes  prétentions  qu'on  reconnaît  le  besoin 
d'une  société  ultra-civilisée  ;  car,  chez  les  nobles  comme 
chez  d'autres  classes,  on  trouve  à  peine  1/8^.  de  familles 
contentes  de  leur  sort. 

6^^.  Les  philosopheê,  degré  B,  classe  dont  les  vues 
sont  plus  étendues  que  celles  de  la  noblesse.  Us  voient 
le  mal  régner  dans  le  monde  social^  et  sentent  le  besoin 
d'y  remédier.  Ils  croient  y  parvenir  en  révolutionnant  la 
civilisation,  d'où  il  faudrait  sortir*  Leurs  conceptions 
n'enracinent  que  le  mal,  parce  qu'elles  maintiennent  la 
civilisation,  vrai  Protée  qui  se  joue  de  toutes  les  réformes. 
Pour  seconder  leurs  vues  de  progrès  sociaux,  il  faudrait 
les  désenchanter,  les  armer  «outre  deux  sirènes  qui  les 
fascinent,  contre  la  philosophie  ei  la  civilisation.  Ils  ne 
rêvent  que  les  harmonies  du  degré  B,  la  garantie  de 
justice  et  de  bien-être  qui  régne  en  6^.  période.  Chez 
eux ,  ce  ne  sont  pas  les  l/S^-y  c'est  la  totalité  de  la  classe 
qui  n'est  point  satisfaite  et  qui  a  besoin  d'un  état  de 
choses  ultra-civilisé. 

1^.  Les  sybarites ,  degré  C ,  les  oisifs  des  capitales , 
sont  une  classe  supérieure  aux  philosophes ,  non  par  le 
bel  esprit,  mais  par  le  bon  esprit  en  attraction.  Ils  sont 
plus  prés  du  but  de  la  nature ,  plus  prés  de  la  vraie  per- 
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fectibiiilè  qui  est  celle  des  plaisirs.  En  théorie  de  bon- 
heur ils  suivent  la  méthode  4u  chanoine  Evrard  ; 

c  Vingt  mnids  rangés  chez  moi  sont  ma  bibKotbéqne.  9 
Portant  cet  esprit  dans  tontes  les  branches  de  jouissanoe, 
ils  tendent  manifestement  au  mécanisme  de  7®.  période 
qui  raffine  sur  chaque  plaisir  ;  ils  sont  tous ,  sans  excep- 
tion ,  ultra-civilisés ,  car  la  civilisation  ne  sait  pas  même 
raffiner  sur  les  plaisirs  permis,  comme  la  bonne  chère, 
impossible  hors  du  régime  sériaire. 

80.  Les  maniaques  pctsaiannek ,  d^ré  D,  espèce  de 
fous  qu'on  trouve  en  France  plus  qu  ailleurs  dans  la  classe 
des  jeunes  gens.  Ce  sont  des  êtres  courant  d'excès  en 
excès,  impatients  de  la  civilisation  et  de  ses  faibles  jouis- 
sances, passant  les  nuits  dans  la  débauche,  -leur  imagi- 
nation ardente  ambitionne  Tètat  de  composite  perpétuelle 
ou  fougue  d'attraction  qui  sera  le  partage  des  harmo- 
niens,  mais  qui,  chez  eux,  sera  contre-balancé  par 
raffluence  des  plaisirs  et  la  brièveté  des  séances  :  alors 
rinsatiabililé  de  jouissance  deviendra  garant  de  santé  et 
de  sagesse  ;  et  si  celte  classe  d'insatiables  doit  trouver 
«n  Harmonie  composée  un  plein  contentement ,  pourquoi 
spéculer  sur  des  périodes  inférieures  qui,  satisfaisant  les 
désirs  modérés  des  classes  2,  3,  4,  S,  6,  ne  contente- 
raient pas  pleinement  la  7®.  et  encore  moins  la  8e.  ? 
C'est  donc  un  vice  que  la  modération  en  pareil  calcul. 

Les  8  classes  de  postulants  en  bonheur  ne  peuvent 
donc  trouver  un  gage  de  succès  que  dans  la  période  8, 
degré  D,  qui  est  la  plus  facile  à  établir;  ou  tout  au  moins 
dans  la  période  7 ,  qui  déjà  s'écarte  en  tout  point  des 
vues  de  bonheur  modéré.  Il  se  trouverait  dans  la  période 
6,  Garantisme  :  on  en  a  l'option  ;  mais  il  («al  500  ans 
pour  l'organiser  en  plein;  il  ne  faut  pas  3  ans  p<mr  Ton- 
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dfer  la  pèriade  7  :  celle-ci  serait  donc  préférable ,  même 
à  moindre  dose  de  bonheur.:  or»  elle  en  assure  davan- 
tage ;  on  ne  peut  donc  pas  hésiter  sur  Toptton  ;  et  c'est 
par  cette  raison  que  j'ai  dû  négliger  de  m'occuper  des 
prétentions  de  bonheur  modéré»  d'autant  plus  suspectes 
que  celui  qu'on  satisferait  en  ce  genre ,  aspirerait,  dés  le 
lendemain,  à  l'immense  bonheur.  C'est  ne  pas  connaître 
la  nature  de  l'homme,  que  de  le  croire  compatible  avec 
la  modération  :  il  est  malheureux  que,  par  déférence 
pour  ces  dogmes  erronés  de  bonheur  modéré ,  on  ait  né- 
gligé depuis  3000  ans  la  voie  de  salut  social ,  ou  étude 
analytique  et  synthétique  de  l'Attraction  passionnelle. 


APPENDICE  sur  t'ëquûihre  unitaire  externe. 

Je  n'ai  fait  qu'ébaucher  la  théorie  d'équilibre  unitaire 
interne.  Cet  important  problème  eût  exigé  des  détails^ 
très-circonstanciés,  par  exemple ,  sur  la  population,  pro- 
blème qui  touche  à  l'équilibre  externe  dont  je  n'ai  pa& 
encore  traité. 

Chacun  élèvera  sur  ce  sujet  la  question  qui  est  i'écueil 
de  tous  les  économistes,  celle  de  la  balance  de  popula- 
tion.  Elle  s'accroît  immodérément  dans  l'état  de  pleine 
culture  et  de  pleine  paix;  elle  réduit  bientôt-,  sur  un  ter- 
rain donné,  l'espèce  humaine  à  l'indigence. 

Or,  le  globe  est  un  terrain  limité ,  qui  sera  en  deux 
siècles  porté  au  complet  d'environ  5  milliards  1/2;  et 
malgré  la  conquête  des  régions  glaciales  qui  seront  plei- 
nement habitables  dés  la  5®.  année  d'Harmonie,  malgré^ 
la  restauration  des  déserts  de  Cobi ,  de  Sahara ,  d'Arabie 
et  autres,  l'espèce  humaine  favorisée  par  l'opulence  gé- 
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nérafo  et  la  paix  perpétuelle  en  Tiendrait  à  ^'eneombrer 
et  s'étoaffer  par  la  pullulation. 

J'ai  observé  que»  sur  ce  problènoe,  lés  plos  sages  sont 
ceux  qurayouenCavec  Matlhirs  le  cercle  yicieux,  ou  qui, 
coinnoe  Stewart,  après  un  demi-folume  de  recherches, 
finissent  par  avouer  qu'i^s  n'^j  comprennent  rien.  Il  sera 
três4acile  de  leur  expliquer  à  cet  égard  le  secret  de  la 
nature  :  mais  l'équilibre  de  population  est  une  question 
qui  se  lie  au  régime  d'amour  libre,  à  l'hypothèse  d'un 
décroissement  de  fécondité  chez  les  femmes,  tant  par 
excès  de  vigueur  que  par  cohabitation-  muftipl^  ou  pory- 
gamie  féminine,  et  à  l'hypothèse  des  nouvelles  tbis  que 
Dieu  pourra  donnera  cet  égard,  lorsque  rhumanité,  par- 
venue aux  voies  divines  de  justice  et  d'association,  méri- 
tera, de  Dieu  (388, 38St)  des  instructions,  sur  les  moBurs  à 
établir  dan»  ce  nouvel  ordre» 

La  balance  de  populalfoir  touche  &  l'équilibre  mineur 
externe;  quant  au  majeur  externe,  il  se  compose  des  re- 
htions'de  commerce  et  d'armée  dont  le  traité  exigera  un 
ampFe  volume,  non  pour  l'exposé  du  mécanisme,  car 
celui  du  commerce  harmonien  s'expliquerait  en  une  sec- 
tion ,  et  moins  encore. 

Mais  comme  le  siècle  est  fortement  prévenu  en  faveur 
des  théories  de  libre  mensonge,  il  parait  nécessaire  de 
joindre  à  ranafyse  du  commerce  véridique  une  digres- 
sion abrégée  sur  les  infamies  du  commerce  actuel ,  dont 
je  me  suis  borné  à  donner  deux  tableaux  r 

If,  2i9,  sur  les  caractères  de  genre; 

III ,  587,  sur  les  caractères  d'espèce. 

Peut-être  aussi  faudra-t-if  donner  simultanément  con- 
naissance dû  mode  commercial  mixte ,  qui  est  adapté  à  la 
période  6,  Garantisme;  mode  par  lequel  le  gouvernement 
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se  Iroave,  dans  chaque  pays,  ligué  avec  l'agriculture, 
pour  garantir  les  producteurs  des  fourberies  et  rapines 
du  commerce  libre,  et  entrer  en  partage  des  énormes  bé^ 
néfices  qui  passent  aujourd'hui  entre  les  mains  des  in-^ 
termèdiaires  improductifs,  nommés  marchands,  ban- 
quiers, etc. 

D'après  le  retard  de  ces  divers  traités ,  ma  théorie 
d'équilibre  doit  sembler  bien  incomplète  :  il  y  manque 
d'ailleurs  une  analyse  des  passions,  dont  j'ai  donné  le  plan 
{III,  357),  et  beaucoup  d'autres  détails  théoriques  sur 
les  caractères.  Dans  l'impossibilité  de  traiter  tant  de  su- 
jets dès  la  1^^.  livraison,  j'ai  dû  m'en  tenir  aux  problèmes 
d'équilibre  interne,  dont  certaines  portions  peuvent  sem- 
bler trop  peu  détaillées.  J'y  suppléerai  dès  qu'on  m'aura 
fait  à  cet  égard  des  observations  régulières.  (Ce  n'est 
guère  par  là  qu'on  débute  en  France.  )  ^ 

Au  reste,  ce  premier  traité,  quoique  bien. incomplet, 
suffit  à  ramener  tout  lecteur  à  des  opinions  judicieuses  sur 
la  destinée  ;  à  lui  prouver,  !<>.  que  les  nations  industrielles 
sont  faites  pour  l'Association ,  et  non  pour  le  morcelle- 
ment; 99.  que  le  Sauvage  a  raison  de  refuser  l'industrie, 
tant  qu'on  ne  la  lui  présente  pas  en  ordre  sociétaire  et 
attrayant;  Z^.  qu'il  n'est  pas  d'autre  méthode  compatible 
avec  l'Attraction  industrielle,  que  celle  des  Séries,  adop- 
tée par  Dieu  dans  toute  la  distribution  de  l'univers ,  et 
dont  l'introduction  peut  seule  élever  le  mécanisme  social 
à  l'unité  d'action  avec  le  système  de  l'univers. 

FIN  DE  LA  HUITIÈME  SECTION. 
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POST-LOGUE. 


Le  bon  sens  banni,  dans  l'âge  moderne,  par  le  bel  esprit. 


Enfin  les  voiles  d'airain  sont  etdevèes ,  la  théorie  des  destinées  ma- 
térielles et  sociales  est  évidemment  découverte  :  la  nature  n'a  plus  de 
mystères  ;  eUe  nous  en  livre  tout  le  grimoire.  Adieu  les  verbiages  d'im- 
possitUité  et  d'impénètrdtMHè  derrière  lesquels  se  retranchait  le  so- 
phisme :  plus  de  profondes  profondeurs,  plus  d'épaisse  épaissear» 

Il  est  maintenant  avéré  que  Dieu  ne  voulait  rien  nous  cacher  sur 
les  causes  et  les  fins  du  systbme  de  la  nature.  Je  dis  LES  CAUSES  ET 
LES  FINS,  puisque  nous  ne  connaissons  jusqu'ici  que  des  EFFETS, 
sans  pouvoir  expliquer  les  causes  ni  déterminer  les  fins  du  mouvement 
et  de  ses  désordres  actuels ,  sans  prévoir  dans  quel  cas  ni  à  la  suite  de 
quelles  opérations  l'Harmonie  succéderait  à  cet  état  dé  subversion  ma- 
térielle et  sociale  de  notre  globe.  . 

Que  nous  servent  des  sciences  bornées  à  l'analgse  des  effets ,  aux 
tableaux  du  règne  du  mal  ?  Faines  lumières,  tant  que  nous  ne  savons 
pas  nous  élever  au  calcul  des  voies  du  bienl  J'ai  suffisamment  établi, 
dans  ces  premiers  volumes,  qu'il  faut  se  défier  de  ces  sciences  :  mais  il 
est  un  piège  que  je  n'ai  pas  assez  signalé  ^  et  où  tomberont  la  plupart 
des  lecteurs;  c'est  le  piège  de  la  rhétorique,  non  moins  dangereux  que 
celui  du  sophisme. 

Battus  par  le  raisonnement  et  hors  d^état  de  lutter  à  cette  arme, 
les  sophistes  attaqueront  sur  le  style  ;  comme  si  un  inventeur  était  un 
prétendant  à  l'Académie,  obligé  de  s'étayer  de  faconde  oratoire.  Il 
faut»  en  terminant ,  prémunir  encore  le  lecteur  contre  ces  prestiges  de 
style  et  de  méthode. 

Je  le  répète ,  les  méthodes  employées  jusqu'à  présent  sont  néces- 
sairement vicieuses ,  puisqu'elles  n'ont  rencontré  que  des  impénétra- 
bUUès  là  oU  ma  théorie  a  pénétré  d'emblée,  sans  autre  effort  que  de 
suivre  les  douze  principes  [II,  \29),  recommandés  par  les  savants  mêmes 
qui  s'obstinent  à  n'en  faire  aucun  usage. 

Quant  à  la  magie  du  style,  il  n'est  pas  de  leurre  dont  on  doive  plus 
se  défier  en  fait  de  découvertes  :  elles  sont  plus  que  douteuses ,  lors- 
qu'elles n'ont  que  le  style  pour  recommandation.  Exiger  d'wi  inventeur 
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le  fard  de  ta  rhétoi^ique,  ce  serait  Uà  doiwer  le  privilège  de  jon- 
glerie et  de  dèraisaa»  dont  usent  tous  les  favoris  de  Pol^mnie.  Ce 
n'est  pas  elle  qu'on  doit  prendre  pour  arbitre  dans  une  affaire  d'où 
dépend  le  sort  du  monde  :  il  faut  des  preuves  expérimentales ,  et  non 
des  illusions  oratoires. 

J'ai  démontré  à  l'Ultra-Pause  le  danger  de  ces  utopies  ètayées . 
comme  le  Télémaque ,  des  charmes  dn  stgle.  Je  voulais  étendre  cette 
critique  à  une  gamme  de  sophistes  ;  le  parallèle  ée  leurs  contradàctUms 
aurait  pu  dissiper  beaucoup  de  préventions  philosophiques  :  mais  ol^i^é 
d'abréger  cette  facétie,  j  insiste  une  seconde  fois^j^ir  le  tort  d'exiger,  en 
politique  sociale  et  surtout  en  malière  de  découvertes,  ce  bel  esprit 
qu'on  exige  en  littérature. 

Je  vais  l'analyser  dans  un  des  coryphées  de  la  littératiwe  moderne  » 
DcULLE ,  digne  par  sa  déraison  de  prendre  place  à  càté  de  Fénblor  , 
déjà  cité  sur  le  même  sujet.  C'est  DeliUe  qui  va  faire  les  honneurs  du 
second  article.  J'examinerai  qwlques  pesanteurs  de  son  premier  chant 
de  l'homme  des  cbamps  :  elles  nous  fourniront  d'importantes  conclu- 
sions sur  l'influence  du  bel  esprit  en  aberrations  moreles  et  p(ditiques , 
et  sur  la  duperie  du  siècle,  qui  exige  des  inventettrs  le  talent  des 
rhétew-s,  Suum  coique. 

MORALE  DE  l'hOMME  DES  CHAMPS. 

Selon  l'usage  des  moralistes ,  celoi-^i  débute  par  les  contradictions 
et  l'intolérance  ;  il  dit,  aux  premières  lignes  : 

a  Mais  quoi,  Tart  de  jouir  et  de  jouir  des  champs, 

«  Se  peut-il  enseigner  ?  Non  sans  doute ,  et  mes  chants , 

»  Des  austères  leçons  fuyant  le  ton  sauvage, 

»  Yienhent  de  la  nature  offrir  la  douce  image; 

»  Inviter  les  mortels  à  s*en  laisser  charmer. 

»  Apprendre  à  la  bien  voir,  c'est  apprendre  à  l'aimer.  » 

On  croôrait^  à  ce  début,  qu'il  va  traiter  de  la  nature  champêtre;  il 
n'en  dit  pas  un  mot;  il  ne  met  en  scène  que  ses  fantaisies  morales 
«usquelles  il  vent  astreindre  tout  le  monde  «  sous  peine  d'être  déclaré 
eimeBii  des  champs ,  ennemi  des  saines  doctrines,  enaerni  des  torrents 
delnmims. 

Après  avoir  dit  que  l'art  de  jouir  des  champs  ne  se  peut  enseigner^ 
il  veut  l'^iseigner  dès  la  page  suivante,  où  il  gourmande  Mondor  sur 
ee  qu'il  ne  sait  pas  Jouir  des  -chamfis  :  il  le  ra^  amèrement,  prouvant 
qu'il  va  «'ennuyer  parce  qu'il  veut  faire  bonne  chère  à  la  campagne  ^ 
et  qu'il  veut  au  sortir  du  dlué  repartir  pour  aUer  à  l'apéra. 
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U  y  hàUlera,  dit  notre  moraliste  :  j'en  doute;  quelques  nymphes  du 
t&éàtre  Tiendront  égayer  sa  loge,  et  on  y  bâillera  moins  que  dans  le 
salOD  moral  de  votre  homme  des  champs , 

à  côté  ...  «  Du  piquet  des  graves  douairières, 

»  Du  loto  du  grand  oncle  et  du  wisk  des  grands-pères.  » 

Mondor  est  peu  tenté  de  cette  cotterie  surannée  ;  il  réunit  dans  son 
cfaAteau  une  compagnie  fort  différente;  dès-lors  c'est  un  ennemi  des 
diamps  qu'on  crible  charitablement  de  quolibets* 

Dans  son  château  ....  Vennui 
Le  reçoit  à  la  grille  et  se  traîne  avec  M, 

Au  dire  du  poêle,  qui  en  a  menti,  comme  dans  tout  le  cours  de  son 
poème  :  les  mondors  ou  financieps  sont  des  gens  qui,  à  la  campagne 
comme  en  ville,  savent  jouir  de  la  vie  aussi  bien  qu'on  le  puisse  en 

ctvilisation. 

Que  d'intolérance  et  de  contradictions?  Il  a  promis  de  fuir  le  ton 
sauvage  des  austères  leçons  ;  et  le  voilà  diffamant  tous  ceux  qui  ne 
veulent  pas  imiter  son  sage;  dictant  ses  lois  en  pédagogue,  sans  vouloir 
permettre  que  chacun  jouisse  des  champs  comme  bon  lui  semble ,  et 
s'en  aille  lorsqu'il  est  rassasié  de  ce  médiocre  plaisir.  A  l'en  croire, 
nos  sens  grossiers  ne  savent  pas  apprécier  les  charmes  de  la  nature. 

«  Apprendre  à  la  bien  voir,  c'est  apprendre  à  faimer,  » 

Ehl  que  nous  fera-t~il  voir  de  neuf  dans  cette  nature  champêtre? 
La  fantasmagorie  morale;  vingt  rêves  de  bonheur  dont  pas  un  n'est 
eompatible  avec  le  sens  commun.  Lisons-en  l'avant-goût  dans  sa  pré- 
face contenant  le  plan  de  l'ouvrage. 

«  Dans  le  premier  chant,  dit-il,  c'est  le  sage  qui„  avec  des  sens 
»  plus  délicats  et  des  yeux  plus  exercés  qjae  le  vulgaire ,  parcourt , 
»  dans  leurs  innombrables  variétés ,  les  riches  décorations  des  scènes 
»  champêtres,  et  multiplie  ses  jouissances  en  multipliant  ses  sensa- 

»  tions.  » 

Que  de  raffinement  sensuel  pour  un  sage  moraliste  1  ne  ferait-il  pas 
mieux  de  modérer  ses  passions,  selon  tant  de  fameux  auteurs?  Hais  où 
trouvera-t-il  cette  innombrable  variété  de  riches  décorations»  si  sa 
campagne  est  située  de  Paris  à  Orléans ,  où  l'on  ne  voit  que  de  histes 
plateaux,  toujours  uniformes,  nus  et  désolants  par  leur  immensité  et 
feur  monotonie?  Notre  sage ,  dira-t-on ,  saura  choisir  nu  meilleur  site  : 
cela  est  douteux,  car  de  tant  de  sages  qui  abondent  à  Paris,  aucun 
n'a  su  choisb*  le  seul  local  où  l'on  puisse  trouver  VinnombraMe  variété 
œ  riches  décorations  nattireUes  ;  c'est  l'amphithéâtre  de  Poissy.  Gour 
linuons  sur  les  prouesses  du  sage.. 
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«  Sachant  se  rendre  heureux  dans  son  habitation  champêtre»  il  tra- 
«  vaille  à  répandre  autour  de  lui  son  bonheur  d'autant  plus  doux,  qu'il 
«  est  plus  partagé.  »  Mais  s'il  yeut  répandre  parmi  les  paysans  qui 
l'entourent,  cette  manie  de  raffiner  ses  setisaiions,  multiplier  ses  jouis» 
sances,  et  par  suite  ses  dépenses ,  il  en  fera  des  voisins  très-dangereux 
et  très-fripons;  plus  ils  acquerront  en  délicatesse  des  sens,  plus  ils 
inclineront  à  griveler  sur  le  seigneur  à  cent  mille  écns  de  rente  pour 
se  rapprocher  de  son  bonheur  sensationnel.  Aussi  un  seigneur  prudent 
ne  cherche-t-il  point  à  exciter  chez  le  paysan  cette  sensualité,  cette 
avidité  de  sensations  perfectibilisées. 

Je  doute  que  la  religion  et  la  politique  s'accordent  sur  ce  point  avec 
notre  sage  ami  des  champs;  elles  ne^ veulent  pas  de  paysans  si  recher- 
chés, si  perfectionnés;  on  ne  leur  laisse  pas  même  l'enseignement  mu- 
tuel, de  peur  qu'ils  n'apprennent  trop  tôt  à  lire  et  à  raisonner  sur  le 
budget,  sur  les  lacunes  de  20,  40,  60  millions. 

t  L'exemple  de  la  bienfaisance  lui  est  donné  parla  nature  même« 
»  qui  n'est  à  ses  yeux  qu'un  échange  éternel  de  secours  et  de  bienfaits. 
•  Il  s'associe  à  ce  concert  sublime,  appelle  au  secours  de  ses  vues 
»  bienfaisantes  toutes  les  autorités  du  hameau  qu'il  habite  (le  curé  et 
»  le  magister),  et  par  ce  concours  de  bienveillance  et  de  soins,  assure 
n  le  bonheur  et  la  vertu  de  la  vieillesse  et  de  l'enfance  1 1  r  » 

On  est  étourdi,  après  avoir  lu  ce  pathos  oratoire,  ce  déluge  dé  pensées 
libérales,  véritable  enfilade  de  mots  dénués  de  sens.  La  nature  n'est 
rien  moins  que  bienfaisante  ;  elle  ne  donne  rien  à  celui  qui  n'a  rien. 
Les  seigneurs  ne  s'associent  point  aux  concerts  sublimes  de  la  nature; 
ils  ne  s'associent  qu'aux  ligues  de  féodalité  pour  pressurer  le  paysan; 
ils  ne  voient  pas  des  autorités  dans  le  curé  et  le  magistère  ils  cob»^ 
mandent  au  magister  comme  à  un  pied-plat;  et  quant  au  curé,  s*il  veut 
être  admis  au  château ,  il  faut  qu'il  smve  l'ordre.  D'ailleurs,  le  seigneur 
ne  veut  pas  tant  d'acolytes  pour  assurer  le  bonheur  du  hameau ,  il  ne 
veut  que  lui ,  les  gardes-chasses  et  le  percepteur  ;  il  exige  que  t9 
vieillesse  et  l'enfance  mettent  leurs  vertus  à  bien  obéir  et  bien  payer; 
fort  éloigné  en  cela  de  les  appeler  au  partage  de  ses  richesses  et  de  ses 
sensations,  comme  le  prétend  notre  poêler 

Et  c'est  avec  ces  balivernes  morales  que  DeUUe  vent  nous  enseigna 
à  oonnaitre  la  nature  champêtre ,  en  disant  : 

«  Apprendre  à  la  bien  voir,  e'est  apprendre  à  Taimer.  » 

I^'ous  l'avons  vue  de  plus  près  que  lui,  qui  ne  fa  aperçue  que  des 
balcons  du  château,  et  c'est  pour  l'avoir  vue  de  très^près,  que  noué 
ue  l'aUnons  pas,  et  que  nous  préférons  la  nature  des  châteaux  à  cellr 
deschampsi- 
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«  Soyei  rhomme  des  ctiamps,  votre  rôle  est  sablime.  » 

Oaaîs  !  analysons  les  sublimités  du  rôle  de  cet^  bomme  qui ,  dit-on , 
aime  la  campagne  en  vrai  sage,  et  qui  sait 

«  Qu'il  vaut  mieux,  sous  ses  humbles  Uanbris, 

»  Vivre  heureux  au  hameau,  qu*intrigant  à  Paris,  • 

Le  poëte  nous  apprend  que  le  yrai  sage  a  sous  ses  bumbles  lambris 
uoe  meute  immense  et  fait  de  grandes  cbasses  au  cerf.  H  fallaft  bien 
cela  pour  amener  une  description  de  la  chasse,  car  Delille  n'a  jamais 
qu'un  seul  but,  c'est  de  faire  des  descriptions  sou?ent  hors  de  propos. 
Aussi,  en  traitant  de  plaisirs  des  champs,  débnte-t-il  par  décrire  tous 
les  jeux  de  la  Tille:  billard,  wisk,  échecs,  trictrac.  H  a  la  manie  de 
Thypotypose,  comme  Perrin-Dandîn  a  celle  de  juger.  Hors  du  genre 
descriptif  et  des  traductions ,  il  deyient,  quoique  bon  phrasier  et  bon 
rimeur,  le  dernier  des  écri?ains  en  imagination  et  en  raison. 

Le  sage  qu^il  nous  dépeint  est  un  épicurien  qui,  pour  vivre  heureux 
an  hameàii,  imite  la  frivolité  des  libertins,  ne  cherche  que  nouveauté 
et  raffinement  dans  les  plaisirs  champêtres. 

«  Le  vulgaire  au  hasard  jouit  de  leur  beauté; 
»  Le  sage  veut  choisir  :  tantôt  la  nouveauté 
»  Embellit  les  objets;  tantôt  leur  déclin  même, 
»  Aux  objets  fugitifs  prête  un  charme  qu'on  aime. 
»  Le  cœur  vole  au  plaisir  que  l'instant  a  produit, 
»  Et  cherche  à  retenir  le  plaisir  qui  s'enfuit.  » 

Eh  1  commest  eencilier  ce  sage  avec  la  morale  qui  veut  qu'on  ré- 
pirinie  ses  passions,  el  qu'an  lieu  de  cet  amour  de  nouveauté  et  de 
▼oh^ités  sans  nonti>re,  on  se  borne  à  aimer  la  vertu  et  la  constitution? 
C!offlni6nt  D^ttle  ne  s'a|>erçoit-il  pas  que,  sous  )e  masque  d'un  sage , 
il  n'a  peint  autre  ciiose  qu'un  sybarite  renforcé? 

Pour  en  juger,  voyons  les  prouesses  de  la  cohue  que  ce  sage  assemble 
sous  ses  faiind>l0s  lambris,  où  pendant  l'hiver  il  n'amène  pas  moins  de 
80  individus  d  40  chevaux;  total,  120  bouches  à  nourrir.  Tous  ces 
grands-pères  jouant  au  wisk,  ces  grand-mères  jouant  au  piquet,  et  ces 
grands-oncles  jouant  au  loto,  sont  escortés  d'une  foule  de  neveux  et 
petits-neveux,  fils  et  petits^s.  Les  jeunes  gens  forment,  dit-il , 

«  Un  essatin  étourdi, 
»  Poussant  contre  l'ivoire  un  ivoire  arrondi,  » 

€'est-à-^re»  iiBisaliilafiofite  aubtllarâ.ll  se  trôutotfécess^itrfeltient  dans 
cette  eohue,  Ixm  nombre  de  jeuttes  ttsmts,  nièoës  et  coasines.  On  voit 
que  les  familles  sont  arrivées  par  volées  de  trois  générations,  depuis. 
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les  graods-pères  jusqu'aux  marmots;  qu'elles  oat  amené  cbevauz, 
cochers,  laquais  et  soubrettes  ;  de  sorte  que  l'habitation  champêtre  du 
vrai  sage  <Mmtient,  en  étrangers  seulement,  au  moins  80  amis  des 
cliamiM  avec  leurs  chevaux  ;  car  la  belle  compagnie  ne  va  pas  à  |Ned. 

Pour  exercer  ce  genre  d'amour  des  champs .  il  ne  faut  pas  moins  de 
trois  cent  mille  francs  de  rente.  Qps  80  parasites  ne  vivent  pas  de  peu. 
selon  notre  poète;  ils  font  sauter  les  .bouchons  des  flacons  délectables, 
et  leur  caravane  morale  n*est  pas  moins  amie  des  vignes  que  des 
champs. 

L'étiquette  régnera  jusqu'au  soupe;  mais  une  fois  la  séance  leyée  et 
l'heure  du  coucher  sonnée,  quel  joli  manège  moral  va  commencer I 
Chacun  fera  semblant  d'aller  se  livrer  au  doux  sommeil ,  aux  pavots 
de  Morphée^  puisque  c'est  une  congrégation  de  poètes  :  mais,  selon 
l'usage  de  la  campagne  où  règne  une  honnête  liberté ,  chacun  se  trom- 
pera de  lit,  et  les  jeunes  amies  des  ehamps  verront  arriver,  comme 
par  hasard ,  de  jeunes  amis  des  vignes  un  peu  échauffés  par  les  fumées 
du  Champagne.  Ayant  suffisamment  joui  des  champs  pendant  la  journée, 
ils  voudront,  pendant  la  nuit,  répandre  autour  d'eux  leur  bonheur, 
d'autant  plus  doux  qu'il  sera  plus  partagé. 

D'avance  ils  se  seront  entendus  pour  un  partage  des  belles ,  selon 
l'usage  des  innocentes  réunions  de  la  campagne.  C'est,  nous  dit  le 
poète ,  un  essaim  d'étourdis.  Ils  brusqueront  l'affaire  et  entreront  en 
tapinois  dans  vingt  chambres  que  vingt  dames  ou  demoiselles  n'auront 
I  pas  fermées  à  clef.  ] 

Plus  d'une  Alix  aura  négocié,  dans  la  soirée,  ces  partages  de  bonheur, 
ce  commerce  épicurien  dont  elle  recueillera  de  bonnes  étrennes.  Je  ne 
doute  pas  que  chaque  nymphe  ainsi  surprise  ne  rappelle  ces  jeunes  amis 
des  vignes  aux  lois  de  la  sagesse.  Chacun  d'eux  répondra  selon  Delillê  : 

«  Que  le  sage  doit  multiplier  ses  jouissances  en  multipliant  ses  sen- 
»  saiions  ;  qu'il  doit  se  laisser  charmer  des  douces  images  de  la  nature, 
»  et  parcourir  dans  leurs  innombrables  variétés  ses  riches  attraits; 
»  la  bien  voir  poiu*  apprendre  à  l'aimer;  savourer  les  voluptés  avec  des 
»  sens  délicats.  »  (Telles  sont  les  expressions  du  moral  rimeur.) 

Pour  peu  que  les  belles  soient  amies  de  la  sagesse  champêtre,  elles 
se  rendront  à  ces  excellents  préceptes,  et  emploieront  leurs  sens  délicats 
à  échanger  les  secours  et  les  bienfaits,  s'associer  aux  sublimes  concerts 
de  la  nature,  et  mw^ip^ier  les  sensations  pour  multiplier  les  jouis- 
sances. Tout  se  passera  au  mieux  et  sans  bruit  à  l'étage  des  marquis 
et  des  comtesses;  tandis  qu'au  bas  et  au  voisinage  des  cuisines,  ob 
ramas  de  cochers  et  de  soubrettes  amenés  par  les  amis  des  champs , 
feront  chorus  des  scènes  champêtres,  et  rauTtiplieront  eurs  sensations 
parieurs  jooiasaaces.  Ainsi  les  sensations  multipliées  d'étage  en  étage. 
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élèreront  tonte  oette  cohue  morale  an  faite  de  la  perfectibAité  perfectible 
et  des  innocentes  vertus  des  hameaux. 

Que  fait  notre  sage  pendant  cette  liacclianale  ?  Réfléchit-il  sur  l'amour 
des  champs  ou  snr  l'amour  des  prés?  Non;  le  bon  apôtre  saura  bien 
prendre  part  au  gâteau  ;  il  ne  ferait  pas  les  frais  d'une  telle  bourdifaiUe , 
s'il  n'était  pas  sûr  de  tirer  son  ei^;  quelque  tante  ofiBcieuse  lui 
aura  ménagé  une  nièce  accommodante.  C'est  donc  un  chef  d'orgie,  un 
directeur  de  bastringue  champêtre  que  Delille  nous  a  dépeint  sous  le 
nom  d*aiiii  des  champs,  Toilà  à  quoi  se  réduit  la  morale  douce  et  pure, 
quand  on  veut  en  soumettre  les  visions  à  un  sérieux  examen;  les  ap- 
précier selon  les  notions  du  sens  commun;  ne  pas  se  laisser  prendre 
an  cliquetis  d'expressions,  an  fatras  d'illusions;  confondre  l'histrion 
moral  par  ses  principes  mêmes,  et  le  renvoyer  à  l'école  sur  cette  nature 
champêtre  qu'il  prétend  nous  apprendre  à  bien  voir, 

Ûbservons-la  donc  telle  qu'elle  est,  en  comparant  les  vertus  de  notre 
sage  et  de  sa  séquelle  de  bombanciers,  avec  les  torts  imputés  à  leurs 
antagonistes,  à  ce  Mondor,  cet  ennemi  des  champs,  ce  Béelsébuth  moral 
que  le  poète  accuse  en  ces  termes  ; 

«  Avec  pompe  on  l'habille,  on  le  couche,  on  le  sert, 
»  Et  Mondor  an  village  est  à  son  grand  couvert.  » 

C'est  donc  pour  se  mettre  au  petit  couvert  que  notre  sage  épicurien 
rassemble  sous  ses  humbles  lambris  SO  godailleurs  et  40  chevaux  :  quel 
petit  couvert  I  Voilà  bien  les  moralistes  :  quand  ils  déclament  contre 
un  vice,  croyez  qu'ils  en  sont  beaucoup  plus  entachés  que  celui  qu'ils 
dénigrent  pour  cacher  leurs  turpitudes. 

Ce  petit  couvert  de  80  amis  des  champs  est  un  choix  de  beaux 
esprits  et  de  joueurs,  à  en  juger  par  le  tableau  de  leurs  amusements 
pastoraux;  échecs,  trictrac,  w\sk,  piquet,  loto»  HZ2ard;  jeux  trèa- 
obampêtres,  auxqutis  il  adjoint  le  plaisir  de  lire  Voltaire  et  Racine. 
Aucun  sot  n'est  admis  dans  ce  congrès  à  prétention , 

»  Ainsi  fermant  la  porté  au  sot  qui,  de  Paris , 
»  S'en  vient  tuer  le  temps ,  la  joie  et  vos  perdrix.  » 
Voilà  les  chasseurs  en  disgrâce  et  traités  de  sots.  Tout  à  l'heure  le 
poète  les  vantait  pour  acheminer  à  des  descriptions;  elles  sont  faites, 
on  n'a  plus  besoin  d'eux,  on  se  moque  de  leurs  longs  et  assommants 
rédts  :  ce  sont  des  sots,  tuant  la  joie  et  les  perdrix.  Notre  sage  leur 
ferme  sa  porte  :  voyons  de  quq^s  beaux  esprits  il  a  fait  choix  hors  de 
Paris. 

«  Ce  sont  de  vieux  voisins ,  des  proches ,  des  enfants , 
>  Qui  visitent  des  lieux  chers  à  leurs  premiers  ans.  » 

Psécieiu  Qboix  l  Les  vieux  voisins  decampagne  sont  de  vieux  chicmenrS' 
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qui ,  après  avoir  grogé  le  sage ,  lui  feront  viagt  procès ,  et  qai ,  aa  lieu 
de  s'amuser  à  relire  tout  Racine,  liront  Cufas  ef  Barthole  pour  y  trouTer 
quelque  rubrique  de  chicane.  Et  [qui  voit-on  encore  arriver  avec  ces 
vieuK  voisins  et  vieux  plaideurs? 

M  C'est  un  père  adoré  qui  vient,  dans  sa  vieillesse  «  etc.  > 

é 

Adoré  ou  non  adoré,  si  ce  père  est  homme  prudent,  que  pensera-t-il 
en  voyant  le  train  de  vie  que  mène  son  fils,  assemblant  chez  lui,  comme 
le  Dissipateur  du  théâtre,  non  pas  40,  mais  80  dévorants,  avec  leur 
escadron  de  chevaux  à  l'écurie  ;  le  tout  sous  prétexte  d'étudier  l'art  de 
jouir  des  champs. 

On  n'en  finirait  pas  sur  les  ridicules  du  sage,  et  du  poète  qui  le 
prôoe.  Intolérant  comme  tout  moraliste,  Delille  subordonne  les  80  élus 
à  ses  fantaisies,  il  leur  défend  de  jouer  la  comédie  de  société.  Il  en 
résulterait  selon  lui  certains  inconvénients  d'amourettes; 

«  Et  quelquefois  les  mœurs  s'y  sentent  des  coulisses.  » 

Pour  correctif  il  leur  fait  jouer  un  jeu  d'enfer,  et  sabler  le  vin  mousseux 
au  dîné,  à  la  suite  de  quoi  ces  désœuvrés  feront  bien  pis  dans  leur 
soirée,  que  s'ils  eussent  été  occupés  par  une  comédie  de  société.  J'ai 
expliqué  plus  haut  quelles  scènes  de  m(n*ale  ils  machineront  pour  la 
nuit  suivante,  sauf  à  mystifier  le  sage  en  feignant,  pour  lui  plaire,  de 

«  Relire  tout  Racine  et  choisir  dans  Voltaire.  » 

Ils  y  choisiront  la  Pncelle  et  les  pièces  de  même  acabit;  car,  quel 
autre  choix  peut  faire  un  essaim  d*étourdis  que  le  Champagne  a  mis 
en  gaité?  En  noqs  peignant  cette  cohue  de  bombanciers,  menant  joyeuse 
vie  dans  le  château  d'un  homme  opident,  l'auteur  a  raison  de  dire  : 

«  Ce  sont  les  vrais  plaisirs ,  les  vrais  biens  que  je  chante , 
»  Mais  peu  savent  goûter  leur  volupté  touchante.  » 

Et  vraiment  U  est  peu  de  gens  assez  riches  pour  monter  leur  maison  sur 
un  tel  pied,  soit  aux  champs,  soit  en  ville.  Toutefois  on  ne  voit  pas  quel 
rapport  ont  ces  joyeux  ébats  d'une  légion  d'oisifs ,  avec  les  fonctions 
agricoles  et  les  scènes  champêtres,  dont  le  titre  Gbobgiques  annonçait 
le  tableau ,  titre  auquel  s'était  conformé  Virgile,  parce  que  dans  Rome 
et  Athènes  le  bel  esprit  ne  dispensait  pas,  comme  en  France,  de  la 
justesse  des  idées. 

Au  résumé  y  voilà  un  sage  qui^  déclarant  ennemis  des 
vhamps  et  de  la  morale  fous  oeux  qui  ne  seront  pas  de 
son  avis ,  emploie  une  fortune  de  cent  mille  écus  de  rente 
à  organiser  des  orgies,  et  sous  ses  humbles  lambris,,  en- 
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ekirit  n&r  le  iusê  de  ia  ville.  Tels  eoni  les  moraliêtee; 
Us  ne  sauraient  écrire  quatre  pages^  sans  jouer  te  rôle  des 
médecins,  Tant  pis  et  Tant  mieux.  Toutes  ces  contradictions 
aident  à  rimer  et  arrondir  des  périodes.  Un  avocat  en 
plaidant  successivement  le  pour  et  le  contre^  a  chance 
double  de  celui  qui  ne  plaiderait  qu^une  seule  cause. 

Plaisante  sagesse  que  celle  qui  exige  pour  première 
condition^  trois  cent  mille  francs  de  rente!  Car  il  n'est 
pas  possible  d'organiser  à  plus  bas  pris  ces  bourdif ailles 
morales  et  champêtres^  véritable  sentier  de  la  vertu, 

a  ^t  sait  aimer  les  champs ^  sait  aimer  la  vertu  :  » 

mais  il  faut  les  aimer  à  la  manière  de  notre  sage  ;  entre- 
tenir chez  soi  une  pétaudière  de  80  godailleurs;  tout  autre 
genre  de  vie  est  immoral  ;  car,  nous  dit -il , 

«  Le  doux  plaisir  des  champs  fuit  une  pompe  vaine.  » 

G*est-Wtre  goCîtez4e  en  petit  comité  ;  n'assemblez  pas  plus 
d*une  centaine  d^amis  et  une  cinquantaine  de  chevaux  dans  ces 
cmolions  paisibles,  ces  sentiments  doux  et  modérés ,  nécessaires  a 
la  vertu. 

«  Pour  les  bien  savourer,  cest  trop  peu  que  des  sens, 
»  Il  faut  une  âme  pure  et  des  goûts  innocents,  » 

Et  puis,  QUELQUES  MILLIONS  DE  FORTUNE  ;  précaution  utile 
pour  purifier  une  âme,  la  mettre  en  état  d'acheter  un  im- 
mense château ,  y  rassembler  et  goberger  cette  légion  de 
parasites,  et  y  savourer  la  morale  des  champs,  comme 
le  faisait 

<*  Dans  Frênes,  d'Aguesseau  goûtant  tranquillement 
9  If  un  repos  occupé  le  doux  recueillement.  » 

On  ne  voit  guère  comment  concilier  ce  doux  recueille- 
ment avec  une  compagnie  de  80  botes  bruyants,  faisant  sauter 
les  bouchons  et  poursuivant  toute  la  nuit  les  marquises  et  les 
soubrettes.  Mais  en  morale  on  ne  doit  pas  y  regarder  de 
si  près ,  ni  te  montrer  'exigeait  sur  le  bon  sens  :  pourvu 
que  l'auteur  sache  rimer  et  enfiler  des  mots.,  le  lecteur 
doit  se  pâmer  de  tendresse;  ^savourer  avec  des  eens  dé- 
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»  Heatê ,  avec  une  éme  innocente  et  pure^  les  innombrables 
»  variétés  de  riches  décorations  des  scènes  champêtres  ; 
»  multipliant  se  s  jouissances  en  multipliant  ses  sensations, 
n  et  assurant  par  un  concert  sublime  avec  la  bienfaisante 
»  nature,  le  bonheur  et  la  vertu  de  la  vieillesse  et  de  Ven- 
»  fance,  « 

Oest  avec  de  pareils  verbiages  quon  fait  aujourd'hui  la 
conquête  de  V opinion.  Sans  blâmer  ses  goûts ^  je  signale  ce 
travers  pour  en  déduire  le  principe  suivant  : 

"  On  doit  exiger  d'un  inventeur  non  pas  ces  prestiges 
»  oratoires^  cette  faconde  ennemie  du  bon  sens;  mais  des 
»  raisonnements  bien  suivisy  des  théories  compatibles  avec 
»  l'expérience.  Tout  prétendant  aux  inventions,  qui  aurait 
»  le  style  de  ces  verbeux  écrivains  j  serait  suspect  de 
»  spéculer  comme  eux  sur  Vart  de  mystifier  les  lecteurs^ 
»  de  leur  donner  des  amplifications  de  rhétorique  en  place 
»  des  découvertes  promises.  • 


POLITIQUE   DE   l'hOMME   DES   CHAMPS. 

Il  va  régénérer  les  campagnes.  Il  doit,  en  politique  ainsi  qu'en 
morale,  débuter  par  se  contredire.  On  n'est  pas  bon  philosophe  sans 
cette  condition  de  souffler  à  la  fois  le  chaud  et  le  froid.  DeliUe  s'y 
montre  fidèle  ;  aussi  nous  peint-il  d'un  côté  : 

«  Ces  enfants  dans  leur  fleur  desséchés  par  la  faim , 
»  Et  ces  filles  sans  dot,  et  ces  yieillards  sans  pain. 

Puis  d'un  autre  côté  : 

«  Là  des  vieillards  buvant  content  avec  délices , 

»  L'un  ses  jeunes  amours,  l'autre  ses  vieux  services.  ■ 

Il  faudrait  que  les  vieillards,  dans  un  hameau  si  vertueux,  employassent 
h  un  achat  de  pain  pour  les  enfants  desséchés ,  cet  argent  qu'ils  pro- 
diguent an  cabaret.  Mais  où  en  serait  la  philosophie ,  si  on  lui  disputait 
le  droit  de  se  contredire  à  chaque  page  ? 

Avant  de  nous  dépeindre  ces  enfants,  ces  filles,  ces  vieillards  des^ 
fléchés  par  la  faim ,  il  nous  avait  montré  l'homme  des  champs  répandant 
autour  de  lui  son  bonheur,  assurant  la  vertu  de  la  vieillesse  et  de  l'en^ 
fânce  :  voyons  par  qu^s  moyens. 

D'abord  par  la  loi  eqraire,  selon  l'avis  de  Mentor  (478).  :  c'est  tt 
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secret  de  toas  les  moralistes.  Celui-ci  «  en  parlant  de  la  pauvreté  qui 
déffroAe,  et  des  privations  du  pauvre,  dit  aux  sages  amis  des  champs  : 

«  Partagez  avec  lui  votre  riche  récolte,  » 

Précepte  qui  sera  bien  goûté  par  les  pauTres  :  si  le  seigneur  veut  par- 
tager avec  eux ,  tout  le  hameau  arrivera  à  la  douce  fraternité.  Mais 
où  trouver  ces  seigneurs  disposés  à  partager  leur  récolte  avec  les 
paysans?  On  en  trouvera  plus  aisément  de  ceux  qui  veulent  dépouiller 
les  paysans  du  nécessaire. 

Ce  n'est  pas  là  un  obstacle  pour  notre  sage;  sa  politique  va  remédier 
k  tout  en  s'associent  aux  concerts  snblimes  de  la  nature,  et  appelant 
an  secours  de  ses  bienfaisants  projets,  toutes  les  autorités  du  hameau, 
composées  de  deux  personnes,  le  curé  et  le  magister;  il  ne  dit  rien 
du  maire,  du  juge  de  paix,  du  percepteur,  des  gardes-chasses,  des 
nls  de  cave  ni  des  gendarmes.  Ceui-là  sont  exclus  de  participer  aux 
concerts  sublimes  de  la  nature  :  tout  va  rouler  sur  le  curé  et  le  magister. 
Toutefois  notre  sage  ne  vent  pas  d'un  curé, 

«  Qui  scB  l'bsprit  du  jocb  compose  sa  morale.  » 

Il  veut  donc  un  curé  libéral,  un  esprit  indépendant  et  ptiilosophe, 
s'afihmchissant  des  doctrines  régnantes.  Reste  à  savoir  si  les  grands- 
vlcabres  du  diocèse  voudront  fonper  de  pareils  curés ,  ni  même  les  placer 
en  cas  qu'il  en  existe.  Je  ne  m'arrête  pas  à  discuter  cette  affaire  qpi 
n'est  point  de  ma  compétence;  mais  je  gagerais  que  tout  seigneur  dira 
au  curé  de  son  hameau  :  «Gardez-vous  de  suivre  ces  principes  de  l'homme 
»  des  champs;  n'allez  pas  croire,  d'après  lui,  qu'un  curé  doive  fronder 
»  Tesprit  du  jour,  s'isoler  de  la  politique  dominante ,  ni  qu'il  doive 

•  Des  préjugés  aussi  préserver  le  jeune  âge  :  » 

»  lui  enseigner  philosophiquement , 

>  que  les  hommes  naissent  libres  et  égaux  en  droits; 

»  que  les  grands  ne  nous  paraissent  grands  que  parce  que  nous 
»  sonmies  à  genoux; 

>  que  les  prêtres  ne  sont  pas  ce  qu'un  vain  peuple  pense,  ete. 

»  Loin  de  là,  opposez  à  toutes  ces  maximes  indépendantes,  des  pré- 
»  jugés  salutaires,  gravez-les  dans  l'esprit  de  l'enfance,  et  composez 
»  soigneusement  vos  leçons  morales  sur  l'espbit  nu  ioca,  si  vous  voules 
»  être  promu  à  quelque  poste  avantageux.  > 

Telles  sont  les  instructions  de  tout  seigneur  ou  curé  du  hameau  ;  le 
oootraire  des  préceptes  du  bel  esprit  Delille,  qui  a  oublié  de  donner 
à  ses  curés  de  hameaux  des  revenus  d'archevêques.  H  n'en  faudrait  pas 
moins  pour  l'exercice  des  vertqs  qu'il  leur  assigne*  Ils  vont  secourir 
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tous  les  pauvres,  coDciner*  tous  les  débats ,  établir  partout  la  douce 
fraternité  philosophique  1 1 1  On  pourra  supprimer  les  juges  de  paix,  les 
{«■ocureurs  et  les  gendarmes,  dès  qu'on  aura  des  curés  endoctrinés  par 
un  homme  des  champs,  et  dotés  d'un  revenu  de  yingt  mille  francs. 

Plaisant  égarement  du  bel  esprit  !  Mais  la  civilisation  ne  se  repaît  que 
de  ces  contes  ridicides  ;  elle  veut  qu'on  lui  montre,  en  vers  et  en  prose , 
des  torrents  de  vertus  et  de  bonheur  dans  les  innocentes  campagnes  où 
chacun,  sans  avoir  des  yeux  aussi  exercés  que  notre  ami  des  champs, 
voit  de  toutes  parts  comme  ce  sage  l'a  vu  plus  haut  ; 

«  Des  enfants  dans  leur  fleur  desséchés  par  la  faim, 
»  Et  des  filîes  sans  dot,  et  des  vieillards  sans  pain.  » 

£^-ce  avec  des  rimes  et  des  phrases  qu'on  remédie  à  tant  de  misères  f 
Est-ce  avec  un  triumvirat  de  médecins  tels  que  le  sage  des  champs,  le 
ouré  et  le  magister?  Voyons  ce  que  Delille  nous  dira  du  troisième. 

Il  nous  apprend  que  les  enfants  ou  fils  du  hameau  lui  lancent  de» 
boulettes  au  menton.  Sur  ce,  le  pervers  ami  des  champs  se  joint  aux 
polissons  du  hameau,  pour  ricanner  le  magister,  et  dit  ironiquement  : 

«  Il  sait,  le  fait  est  sûr,  lire,  écrire  et  compter.  » 

N'est-ce  donc  pas  assez  et  doit-il  encore  être  poète  et  académicien  f 
S'il  enseigne  aux  paysans  à  lire,  écrire  et  compter,  c'en  sera  déjà  plus 
que  n'en  sait  votre  caravane  d'amis  des  champs  rassemblés  au  château, 
et  dont  la  plupart  ne  sauront  pas  faire  une  division  complexe. 

Amorcé  par  l'appât  d'une  description,  le  poète  ne  manque  pas  de 
fsireun  portrait  de  mentor  pédantesqne,  sans  oublier  la  verge  pliante 
dont  il  étrille  moralement  les  fils  du  hameau.  Il  termine  par  dire  : 
encowragez'le  donc  :  -^  mais  à  quoi  ?  à  fustiger  les  enfants  ? — Non,  non  : 
à  répandre  les  saines  doctrines  de  l'amour  des  champs  :~eh  l  quel  succès 
faut-il  espérer,  si  vous,  seigneur,  et  vos  80  godailleurs,  tournez  sa 
science  en  ridicule,  et  souriez  à  la  tourbe  de  polissons  qui  lui  lancent 
des  boulettes  au  menton  ?  Là  où  l'instituteur  est  insulté,  ha!  par  les  enfants 
et  raillé  en  secret  par  les  grands ,  il  n'y  a  ni  institution,  ni  moralité. 

Après  avoir  ainsi  préludé  à  la  régénération  des  hameaux,  notre  sage 
va  consommer  l'œuvre  par  un  coup  de  haute  politique.  Il  transforme 
d'un  trait  de  plume  tous  les  grands  seigneurs  en  apothicaires  de^  canton. 

«  Dans  les  appartements  du  logis  le  moins  vaste , 

»  Qu'il  en  soit  un  où  l'art,  avec  ordre  et  sans  faste, 

»  Arrange  le  dépôt  des  remèdes  divers , 

»  A  ses  infirmités  (du  paysan)  incessamment  offerts.. 

»  Menez-y  vos  enfants ,  etc.,  etc.  :  * 

»  Que  surtout  votre  fille  amenant  sur  vos  traces 

»  La  touchante  pudeur,  la  première  des  grâces,  etc.  »- 
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Ainsi ,  pèrei  et  eofanU  do  cbàteau  doivent  deveiiir  apothicaires,  s'ils 
Teolent  suivie  le  sentier  de  l'amour  des  champs.  Cependant  il  ne  faut 
pas  moi]»  de  6  ans  d'étude  pratique  et  théorique  pour  former  un  bon 
pbarmaeien.  Dès  lors  les  grands  seigneurs  qui  se  destinent  à  la  robe  ou 
à  l'épée,  devront  laisser  en  suspens  tour  instruction,  négliger  la  juris- 
pmdence  et  la  stratégie ,  pour  étudier  la  pharmacie  irès-cùmplétemeiU  ; 
car  le  villageois  ne  sait  rien  manutentionner;  il  faudra  lui  préparer  ses 
drogoes  dans  l'officine  du  château.  Quel  doux  charme  pour  la  demoi- 
sdle  qui,  avec  sa  touchante  pudeiv,  est  spécialement  chargée  de  l'apo- 
thicairerie  par  notre  sage  !  Quelle  facilité  pour  l'amant,  qui  enverra  la 
matrone  demander  ostensiblement  une  prise  de  rhubarbe ,  et  remettre 
un  billet  doux  I  On  pourra  à  volonté  s'introdnire,  lier  une  intrigne  avec 
la  châtelaine  devenue  pharmacienne  :  quelle  vaste  carrière  aux  vertus 
champêtres  1  Notre  poète  s'en  extasie,  et  apostrophant  tous  les  seigneurs 
qui  ne  se  font  pas  apothicaires,  il  leur  dit  : 

«  Cœurs  durs,  qui  payez  cher  de  fastueux  dégoûts , 
B  Âh  I  voyez  ces  plaisirs,  et  80yez-«n  jaloux.  » 

Il  y  aura  ici  des  jaloux  de  plus  d'une  espèce,  et  je  ne  répondrais 
pas  que  les  pharmaciens  de  professicm  ne  fuhninassent  contre  cette  nou- 
velle morale,  qui  sera  peureux  un  signal  de  miae  totale;  car  du  mo- 
ment où  les  grands  seigneurs  seront  tous  apothicaires,  donnant 
gratuitement  ou  à  crédit  les  drogues  au  paysan,  il  est  clair  que  les 
qiothicaires  patentés  seront  réduits  à  plier  bagage.  Cette  révolution 
pharmaceutique  sera  accompagnée  de  plusieurs  autres  qu'il  est  bon 
d'indiquer. 

D'abord  les  seigneurs  obligés  de  form^  chez  eux  une  pharmacie , 
soQS  peine  d'être  déclarés  ccsurs  durs,  achèteront  leur  assortiment  chez 
le  droguiste  de  la  ville  voisine.  Ils  seront  attrapés.  Dieu  sait  :  on  leur 
glissera  tous  les  rebuts  de  magasin,  vieilles  drogues  sans  vertu  et  fausses 
drogues  malfaisantes;  écorce'de  cerisier  en  place  de  Idna,  etc.  :  les 
pauvres  paysans  pâtiront  de  ces  duperies;  les  malades  paieront  le  tribut 
à  la  nature;  et  les  apothicaires  de  la  ville,  furieux  de  voir  leurs  bou- 
tiques abandonnées,  diront  que  les  campagnards  immolés  ont  bien  mérité 
leur  sort  en  prenant  des  remèdes  chez  les  intrus. 

Entretemps  :  les  smgneurs  désappointés  par  ce  début  maladroit,, 
aviseront  à  mieux  opérer;  ils  formeront  un  comité  pour  diriger  les  achats 
et  aller  aux  sources.  On  écrira  à  Marseille  et  Livourne  pour  se  mettre 
au  cours  des  mannes  et  du  séné;  à  Londres  et  Amsterdam  pour  con- 
naître les  monvanents  des  jalaps  et  des  ipécacuanhas ,  et  peu  à  peu  nos 
grands  seigneurs  se  trouveront  ea^^és  dans  le  tripot  conmiercial  ;  car 
du  momeoji  ou  l'on  saura  que  ces  nouveaux  amis  du  commerce  pré- 
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-sentent  bonne  garantie,  on  les  emorcera  comme  dans  les  maisons  de 
jen,  parnn  débnt  engageant;  d'abord  ane  petite  spécnlation  en  foOl- 
cales  de  séné;  puis  an  accaparement  de  jalaps  ou  de  casses;  ensuite 
un  plus  grand  «  et  peu  à  peu  on  les  lancera  dans  le  haut  tripotage  des 
cafés  et  des  grains.  On  en  a  tu  cent,  dans  le  cours  de  la  rérobition , 
dissiper  de  cette  manière  de  supert>e8  fortunes  patrimoniales.  Voilà  le 
piège  où  les  conduirait  le  songe  creux  de  notre  philanthropique  homme 
des  champs.  MM.  les  seigneurs ,  quoi  qu'en  dise  le  sage ,  laissez  aux 
apothicaires  le  soin  de  préparer  potions ,  loques  et  pilules.  Un  adage 
dit  :  que  chacun  fasse  son  métier,  et  les  vaches  seront  bien  gardées. 

(Nota.)  Je  n'ai  cité  dans  cet  article  que  les  ridcules  du  premier 
chant,  dont  encore  j'ai  omis  la  majeure  partie. 

Dans  le  2^,  chant,  notre  sage  se  fait  ministre  de  l'intérieur  ou  peu 
s'en  faut;  il  construit  des  canaux,  s'empare  des  travaux  publics,  dirî^a 
la  proTînce  entière.  De  sorte  qu'avec  un  pareil  sage  dans  chaque  pio- 
\ince,  le  ministre  n'aurait  plus  rien  à  faire.  Mais  ce  n'est  pins  trois  eent 
mille  irancs  de  rente,  c'est  un  million  au  moins  qu'exige  ce  rôle  moral. 

Combien  de  pervers  se  convertiraient  à  l'amour  des  champs,  si  on 
voulait  leur  assurer  un  tel  revenu,  indispensable  pour  exercer  cette 
nouvelle  sagesse  champêtre. 

Le  poète  nous  la  définit  :  «  Une  heureuse  habitude  des  sentiments 
doux  et  modérés,  d'où  résultent  ces  émotions  paisildes,  également 
nécessaires  au  bonheur  et  à  la  vertu.  Quel  roucoulement  moral  et 
quel  plaisant  écrivain ,  avec  ses  émotions  de  vertu  paisible  et  modelée 
qui  exige  un  million  de  rente!  Quelqu'un  a  dît  que,  pour  éteindve 
un  incendie,  il  faudrait  y  jeter  le  Bèlisaire  de  Marmontel;  ajou- 
tons-y VUomme  des  champs,  ouvrage  d'autant  plus  fade,  que  l'an- 
teur  l'a  composé  pour  se  justifier  du  reproche  de  ne  pouvoir  rien 
imaginer,  ne  savoir  ni  voler  de  ses  propres  ailes ,  ni  faire  choix  d'un 
sujet  intéressant. 

Laissons  Thonmie  des  châteaux  avec  son  chantre  glacial  et  ses  lieux 
communs  de  morale  épicurienne;  je  ne  m'occupe  pas  m  de  littérature, 
mais  des  empiétements  qu'ont  faits  la  littérature  et  le  bel  esprit  sur  le 
raisonnement  ;  c'est  le  sujet  de  conclusion. 


Un  a/uteur  dit  que.  l'bspbit  est  une  sorte  de  luxe  ,  çnn  détboit  le 
BON  SERS  COMME  LE  LOXE  DÊTBiiiT  Li  FORTDNE.  TeRe  est  Vinfueuce  de 
Vesprit  sur  notre  siècle,  oU  il  envahit  tout.  On  ne  veut  plus ,  même  sur 
les  sujets  les  plia  graves,  que  du  bel  esprit,  scms  acception  du  sens  corn- 
mun.  Le  siècle  n'a  pas  la  sagesse  de  faire  à  chacun  son  lot  distinct, 
d'assigner  au  bel  esprit  le  domaine  littéraire,  et  d'exiger  en  politique  so- 
ciale du  sens  commun ,  c'est-à-dire  des  théories  compatibles  [avec  l'ex- 
périence» 
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JTaprèi  ee  irateri  de  notre  riècU,  c'est  au  tribunal  MMife  que 
somit  jugés  les  inventeurs;  on  n'examine  pas  s'ils  apportent  des  pro- 
cédés utiles,  des  voies  de  prompte  restauration.  Von  exige  pour  fifre 
exclusif,  les  charmes  du  style.  Qu'un  livre  contienne  autant  d^abswr- 
Stés  que  de  phrases»  peu  importe)  chacun,  sur  ce  reproche,  répond, 
cela  eit  bien  écrit;  le  charme  du  style,  yoyei-TODs,  il  n'y  a  que  çà. 
Tel  est  le  refrain  général  en  France;  le  bel  esprit  n'avait  pas  em- 
jflèté  de  la  sorte,  à  l'époque  où  Boileau  le  plaçait  au  second  rang,  même 
en  poésie ,  disant  aux  poètes  : 

•  Âimex  donc  la  raison  ;  que  tonjonrs  vos  écrits 

»  Empruntent  d'elle  seule,  et  leur  lustre  et  leur  prix.  » 

Aujourd'hui  la  raison  n'est  plus  comptée  pour  rien .  même  en  faU  de 
sciences  utiles,  et  le  traité  de  la  plus  importante  des  découvertes  ne 
sera  jugé  que  sous  les  rapports  du  style,  de  la  méthode,  de  la  dis- 
triMition  des  matières. 

Encore  une  fois,  il  n'y  a  ici  que  deux  choses  à  examiner,  la  (Morte 
abstraite  et  la  théorie  conerète  de  V Association, 

En  abstbait,  il  faut  discuter  la  thèse  de  dualité  du  destin  ioekU, 
{il,  36};  disserter  sur  cette  possibilité  de  deux  mécanismes  industriels, 
l'incohérent  ou  état  morcelé  et  faux  actuellement  régnant,  et  le  socié- 
taire ou  combiné  encore  inconnu. 

En  CONCRET,  il  faut  discuter  si  l'auteur  a  vraiment  trouvé  le  pro- 
cédé d'Association ,  si  la  Série  passionnelle  est  la  voie  efficace  ;  il 
faut,  en  cas  de  doute,  sommer  les  sceptiques  d'en  rechercher  un 
meilleur,  et  provisoirement  soumettre  celui-ci  à  une  épreuve  :.  quel 
qu'en  soit  le  style,  fût»il  expliqué  en  patois,  il  n'est  pas  moins  le  premier 
et  Tunigue  procédé  sociétaire  qui  ait  été  proposé ,  et  le  seul  d'accord 
avec  les  vues  de  la  nature,  puisqu'il  est  le  seul  conforme  à  l'Attraction, 
le  seul  adapté  à  toutes  les  impulsions  naturelles  de  tous  sexes  et  de  tous 
dges,  • 

Les  faux  jugements  sur  cette  opération  et  les  délais  qui  en  peuvent 
résulter  seront  si  préjudiciables  au  genre  humain,  qu'on  ne  saurait 
trop  le  prémunir  contre  le  tort  de  traiter  et  juger  en  affaire  littéraire 
Vexposé  de  la  plus  précieuse  découverte.  Répétons  que  cetuc  qui  veulent 
des  charmes  de  style ,  en  peuvent  assez  trouver  dans  400.000  tomes 
de  sciences  incertaines  et  de  romans.  Quelle  bizarrerie  à  la  nation  qui 
passe  pour  la  plus  amie  de  la  variété,  de  tomber  dans  l'excès  contraire 
sur  ce  qui  touche  aux  écrits  scientifiques,  et  vouloir  partout  de  la 
muscade,  partout  du  beau  style l  J'en  ai  suffisamment  dénumtré  les 
abus,  dans  cette  analyse  partielle  des  visions  de  Delille  et  Fénélon, 
N'est-ce  pas  assez  prouver  qu'un  inventeur  qui  se  recommanderait  comme 
eux,  par  cet  étalage  de  faux  brillants,  serait  suspect  d'être  comme  euM 
un  champion  de  déraison  ?  Est-ce  là  ce  qu'on  doit  rechercher  dans  un 
traité  de  mécanique  passionnelle  ?  Et  après  tant  de  malheurs  qui  ont 
pesé  sur  la  génération  présente,  n'est-il  pas  temps  enfin  qu'elle  apprenne 
à  distinguer  entre  les  emplois  de  bel  esprit  et  de  raisonnement,  et 
qu'elle  reconnaisse  l'inutUité  de  la  rhétorique,  et  le  besoin  excltisif  de 
la  justesse,  dans  une  théorie  d'où  dépend  le  changement  de  sort  de 
l'ïmmanUé, 


0 
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MODE   SOCIETAIRE    SIMPLE,    OU    7®.    PÉRIODE. 


Je  comptais  donner  sur  les  dispositions  d'Harmonie 
simple  ou  hongrée  une  ample  section  ;  mais,  comme  elles 
devront  se  proportionner  aux  localités,  au  climat,  aux 
moyens  du  canton  d'épreuve  et  de  la  société  fondatrice^ 
il  serait  fastidieux  pour  le  lecteur  de  parcourir  des  aperçus 
de  dispositions  adaptées  à  i;eiie  diversité  de  chances. 
J'en  ai  les  hrouillQns,  et  je  ne  crois  pas  devoir  en  extraire 
autre  chose  que  les  trois  articles  suivants. 

I®'.    DES   LACUNES   d'aTTRACTION. 

Ce  serait  mal  connaître  un  mécanisme ,  que  de  n'en 
pas  indiquer  d'avance  les  côtés  faibles.  On  sait  que  les 
débuts  sont  pénibles  en  toutes  choses,  et  le  premier 
canton  sociétaire  devra  rencontrer  divers  obstacles  de 
circonstance  :  il  a  fallu  les  prévoir  et  aviser  aux  moyens 
de  les  surmonter.  Il  aura  à  vaincre  le  vice  de  transition 
ou  d'initiative ,  les  lacunes  d'attraction  ;  en  voici  un 
aperçu. 

En  matériel,  l^.  Inhabileté  de  la  classe  riche  chm 
fonctions  agricoles  et  manufacturières.  Heureusenoent 
elle  sera  peu  nombreuse  dans  une  Phalange  d'Harmonie 
simple;  mais  encore  faudra-t-il  savoir  l'intéresser  au 
mécanisme,  l'attirer  à  s'y  entremettre.  Cet  obstacle 
disparaîtrait  d'emblée  en  Harmonie  composée  ;  la  simple 
n'aura  pas  les  mêmes  ressources. 

2^.  L'inexpérience  des  industrieux  y  habitués  à  un 
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seul  trayail  et  non  pas  à  20  oa  30.  Ils  seront  donc  neufs 
et  maladroits  dans  la  plupart  de  leurs  nouvelles  fonctions: 
ils  auront  la  gaucherie  d'une  troupe  de  recrues  arrivant 
au  dépôt. 

3^.  Le  défaut  de  fonctions  hivernales  :  elles  reposent 
principalement  sur  les  manufactures,  qui  ne  pourront  pas 
attirer  suffisamment  sans  le  concours  de  rivalités  avec 
des  Phalanges  voisines.  Or,  la  Phalange  d'essai  sera 
seule  ;  son  premier  hiver  et  le  2®.  abonderont  donc  en 
calmes  passionnels,  et  les  Séries  y  seront  fréquemment 
dépivotées,  c'est-à-dire  en  fausse  attraction  ou  tendance 
imparfaite  au  luxe  et  à  l'unité,  obligées  de  prolonger  la 
durée  des  séances ,  et  commettre  maintes  fautes  contre 
l'équilibre  passionnel. 

4<>.  Le  défaut  d'animaux  exercés.  Quelque  bon  qu'en 
puisse  être  le  choix,  ils  n'auront  pas  reçu  l'éducation 
harmonienne  ;  ils  seront  viciés  par  des  habitudes  con- 
traires au  mécanisme  des  Séries.  Les  vices  originels  ne 
se  corrigent  guère  chez  les  animaux;  et  les  plus  pré- 
cieux aujourd'hui  pourront,  dans  divers  emplois,  se  troa- 
ver  les  plus  défectueux  par  convenance  et  obstination 
pour  les  procédés  civilisés. 

5<>.  Le  défaut  de  végétaux.  On  manquera  de  vergers, 
travail  de  la  plus  haute  importance  en  attraction ,  et  qui 
ne  s'organise  pas  d'une  année  à  l'autre.  Les  vergers  qui 
existent  aujourd'hui  ne  sont  ni  assez  grands,  ni  distribués 
convenablement  pour  des  Séries  pass.  On  n'aura  pas  non 
plus  de  forêts  classées;  elles  sont  partout  confuses  et  in- 
compatibles avec  les  développements  d'une  Série  con- 
trastée. Toutes  ces  lacunes  de  fonctions  réagiront  fâcheu- 
sement sur  le  mécanisme  industriel ,  et  par  contre-coup 
sur  le  passionnel. 
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Lagunes  en  affectives,  absence  des  16  ou  de  portion 
de  chacooe  des  16  voies  de  ralliement  (383|  421 ,  430, 
461). 

Par  exemple,  en  amitié  on  n'aura  »  dans  une  Pbaknge 
d'Harmonie  simple,  ni  Petites  Hordes  «  M  domesticité 
passionnée,  ou  du  moins  trés-peu  des  ressources  que  ces 
deux  ressorts  peuvent  foufnir.  On  ébauchera  l'opération 
autant  que  possible;  mais  on  ne  pourra  compter,  en 
mode  simple,  que  sur  une  approximation  très-faîble  :  et 
de  même  sur  tous  les  ressorts  de  ralliement  ;  à  peine  sur 
16  en  est-il  4  dont  on  puisse  tenter  l'introduction  en 
Harmonie  simple  ;  vide  bien  fâcheux  dans  le  cadre  des 
liens  sociaux  de  la  1'®.  Phalai^e« 

On  y  verra  donc  régner  partiellement  les  duplicitéft 
qu'engendre  parmi  nous  la  dissidence  des  3  clashs, 
ricbe^  moyenne  et  pauvre.  Cependant  les  liens  de  rallie- 
ment sont  des  ressorts  si  puissants,  que  si  on  réussit  à  en 
ébaucher  seulement  4  des  16,  je  d»  ébaucher  et  non  pat 
former,  la  petite  Phalange  d'essai  semblera  déjé^  an  eo* 
losse  de  vertu  et  d'Harmonie ,  en  parallèle  avee  les  infa- 
mies du  mécanisme  civilisé. 

Une  des  plus  utiles  précautions  contre  cette  mésintel- 
ligence des  3  castes,  sera  de  choisir  u»  peuple  trés-^poli, 
comme  celui  des  environs  de  Paris  et  Tours  e»  France , 
de  Rome  et  Florence  en  Italie,  de  Dresde  et  Berlin  en 
Allemagne.  La  politesse  du  peuple  sera  d'ungrand secoure 
en  mécanisme  d'essai.  Je  me  hâte  donc  de  recommander 
ce  moyen  en  concours  avec  les  autres  palliatifs,  dont  il  sera 
fait  mention. 

Lagunes  en  MSTRiBUïivESé  La  ptemiére  sera  e^lle  d'é- 
ducation, le  défaut  d'enfants  élevés  à  l'Harmonie  passioi^ 
nelle.  En  admettant  qu'on  fasse  parmi  les  enfants  civilisés 
IV.  a5 
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le  meilleur  choix,*  ils  seront  toujours  déponnrus  des  eon- 
naissances  et  habitudes  qui  seraient  le  fruit  de  réducalion 
harmonienne.  Ils  ne  pourront  pas  opérer  avec  régularité, 
comme  feraient  des  enfants  élevés  dans  le  nouvel  ordre. 

Ce  vice  deviendra  plus  sensible  encore  chez  les  pères 
ou  hommes  faits,  qui,  plus  habitués  que  leurs  enfonts 
aux  méthodes  civilisées,  seront  d'autant  plus  inhabiles 
aux  procédés  harmoniens.  Il  faudra  pourtant  surmonter 
toutes  ces  entraves.  Je  ne  les  cite  que  pour  prévenir  les 
détracteurs  et  ei^oteurs,  et  en  induire  que,  si  l'on  a  su 
prévoir  tous  les  obstacles ,  on  a  su  de  même  aviser  au 
remède. 

Si9.  Absbnge  de  coopjëràtion  externe,  de  liens  vici- 
naux  et  secours  de  cohortes.  La  Phalange  d'essai  sera 
tout-*-&-fait  dépourvue  de  cet  appui  et  réduite  à  elle-même. 
E^s  emprunts  de  mercenaires  civilisés  ne  l'aideraient  pas 
en  liens  passionnels  ;  ils  ne  pourraient  pas  intervenir  en 
intrigues  de  Série  et  fausseraient  le  mécanisme.  On  les 
emploiera  pourtant,  mais  sans  se  lier  d'intrigues  ave« 
eux.  Ils  fourniront  un  secours  matériel,  et  non  passionnel. 

Z^.  Rareté  de  Séries.  La  première  Phalange,  même  en 
mode  composé,  en  aura  à  peine  le  tiers  de  ce  qu'en  for- 
merait une  Phalange  de  3®.  génération.  Et  si  Ton  descend 
du  mode  composé  au  simple,  on  essuiera  encore  use  ré- 
duction portée  au  tiers ,  c'est-à-dire  que  la  première 
Phalange  organisée  en  mode  simple ,  n'aura  guère  que  le 
9^.  des  Séries  qu'on  peut  former  en  pleine  Harmonie. 

Elle  éprouvera  dans  son  mécanisme ,  dans  ses.  liens 
sociaux,  un  ralentissement  proportionnel ,  et  comparable 
à  celui  d'une  usine  qui ,  au  lieu  de  recevoir  de  son  bief 
neuf  pieds  cubes  d'eau ,  en  temps  donné ,  n'en  recevrait 
qu'un  pied. 
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i^    Vices  de  transition.  Défaut  d'essor  passionnel 

INTERNE  ET  EXTERNE. 

En  interne.  Les  civilisés  habitués  à  an  régime  vicieux, 
coercilif»  guindé,  une  fausseté  continue,  feront  à  chaque 
instant  des  démarches  qui  fausseront  le  mécanisme  :  ceux 
qui  se  croient  les  plus  raffinés ,  seront  souvent  les  plus 
gênants  en  manœuvre  sociale.  Par  exemple,  des  philo- 
sophes qui  veulent  à  chaque  pas  alamhiquer  les  sensations 
de  perceptions,  des  gens  du  monde  prodiguant  les  for- 
mules polies,  seront  des  caricatures  incommodes,  en  se 
croyant  des  phénix  d'atticisme. 

On  voit,  en  civilisation,  foule  de  ces  gens  qui  ne  sau- 
raient parler  ni  agir  sans  travestir  leur  intention.  Man- 
gent-ils, comme  Tartuffe,  deux  perdrix  aux  choux,  c'est, 
disent-ils,  pour  modérer  leurs  passions;  boivent-ils  un 
flacon  de  Bordeaux ,  c'est  pour  la  balance  du  commerce  ; 
courtisent-ils  une  femme ,  c'est  pour  l'équilibre  des  per- 
ceptions de  sensations.  Cette  manie  de  distiller  la  perfec- 
tibilité et  quintessencier  les  sensations,  existe  du  plus  au 
moins  chez  tous  les  civilisés ,  et  même  chez  les  classes 
inférieures;  car  on  voit  des  paysans  qui,  au  moment  de 
«boire  une  rasade ,  diront  au  maître  de  maison  :  Ce 
n*est  pas  pour  boire,  c'est  pour  avoir  Fhonneur  de  vous 
saluer.  Les  philosophes  ont  cette  manie  ;  farder  chacun 
de  leurs  mouvements  de  quelque  perfectibilité  imagi- 
naire. Ces  manières  guindées  seront  nuisibles  en  Har- 
monie, où  il  faut  du  laconisme  en  actions  comme  en  pa- 
roles. 

En  externe.  La  Phalange  d'essai  souffrira  du  vice  d* 
contact  avec  les  fourbes  civilisés  ;  il  sera  force  de  com- 
muniquer avec  eux,  iant  qu'il  n'existera  pas  de  Phalange» 
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circonToisines  »  pas  de  négoce  vëridi^pie  ;  et  ces  relations 
avec  des  civilisés  feront»  sor  le  moral  des  harmoniens, 
l'effet  d'un  commerce  avec  des  pestiférés;  on  s'en  isolera 
le  pkis  que  possible ,  mab  sans  pouvoir  y  renoncer  tout- 
à-fait. 

X  Vices  pivotaux.  Défaut  db  corporatiohs  harbo- 
NIQUES.  On  manquera  des  plus  influentes  en  mécanisme, 
telles  que  les  corps  de  vestalat  et  damoiseHat ,  et  toutes 
les  corporations  d'âge  pubère  autres  que  celles  d'indus- 
trie. On  manquera  de  même  de  toutes  les  corporations 
externes,  telles  que  Grandes  Hordbs,  armées  indus- 
tridles ,  congrès  d'évaluation  conmierciale ,  dispositions 
de  quarantaine  générale  sur  les  maladies  pestilentielles, 
psoriques,  siphyHttiques ,  etc.  On  manquera  de  toutes 
les  dispositions  unitaires  en  langage,  poids  et  mesures, 
monnaies ,  et  mille  autres  détails. 

Ainsi,  les  entraves  seront  bien  nombreuses  pour  la 
première  Phalange.  Quel  sera  le  remède?  Beau  problème 
à  proposer  aux  plagiaires  qui  pourraient  se  vanter  d'in- 
tervention dans  la  découverte  !  Je  les  attends  à  Ténigme 
de  ce  remède  qu'il  faudra  appliquer  à  tontes  les  lacunes 
d'attraction  collectivement. 

II®.   FORMATION,    mSTiABUVION   BT   INflTALLATMN  UtiWL 
PHAIAIMME   D'KARMQmS   SneN.E. 

J'af  raillé  et  rainerai  encore  sur  le  dîcton  des  Français, 
gniak  Paris,  gniak  Paris  :  mais  pour  cette  fois  je  serai 
ob^é  de  faire  chorus  avec  eux  sur  h  gniak  Paris  ;  car 
les  habitants  de  Paris  et  le  voisinage  de  cette  ville  sont 
ce  qui,  convient  le  mieux  au  nuMide  pouv  la*  (bnAi^M  de 
la  Phalange  simpi».  C'est  une»  entreprise»  dé  exeoHera 
toute  population  adenbée  au  plaisir ,  et  dtslkigoèe  par 
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des  manièreg  polies.  A  ces  titres  on  conçoit  qae  ladite 
fondation  serait  naturellement  l'apanage  des  Parisiens, 
si  leur  esprit  anti-national  on  extranëamanie  ne  les  pré^* 
Tenait  contre  toute  invention  de  leurs  compatriotes. 

J'ai  cité  le  château  Je  Meudon  comme  local  de  con-< 
venance  probable.  Je  pense  qu'on  trouyeraît,  à  2  ou 
3  lieues  de  rayon ,  beaucoup  d'autres  édifices  qu'on 
pourrait  adapter,  sauf  augmentation  de  bâtiments.  Au 
reste ,  je  n'apprécie  ces  châteaux  que  sous  le  rapport  des 
plantations  déjà  laites ,  et  du  Toinnage  des  forêts  ;  car 
pour  le  bien  du  mécanisme,  il  vaudra  infiniment  mieux 
construire  en  plein  Tëdifice ,  afin  de  jouir  des  rues-gaie- 
ries  et  des  distributions  opportunes  de  Séristères. 

Il  faut  d'ailleurs  porter  en  compte  que  le  bénéfice  des 
curieux  payants  serait  plus  fort  autour  de  Paris  que  par- 
tout ailleurs  ;  et  c'est  une  chance  à  faire  valoir  à  des  ac- 
tionnaires, qui  seront  plus  ou  moins  imbus  de  l'esprit 
mercantile  du  siècle.  (Voyez  les  détails,  III,  474.) 

La  Phalange  simple  est  une  société  destinée  â  louvoyer 
pendant  la  1^®.  année,  où  elle  sera  mal  pourvue  du  né- 
cessaire en  manœuvre  passionnelle.  Il  lui  conviendra  donc 
de  ne  pas  enrôler  d'emblée  toute  la  masse  â  réunir,  et 
de  ne  débuter  qu'avec  les  3/4  du  nombre  auquel  on 
comptera  la  porter.  Dès  qu'elle  sera  installée,  on  aura 
assez  d'option  pour  compléter  et  se  pourvoir  des  titres 
caractériels  dont  le  mécanisme  paraîtra  manquer. 

Si  le  clavier  d'Harmonie  composée  est  de  810  (voyez 
III,  440  et  441  ),  plus,  les  titres  hors  de  ligne  et  les  com- 
plémentaires,  H  faudrait  en  mode  simple  débuter  avec 
405  au  moins,  afin  que  les  chœurs  et  les  tribus  ne  fussent 
pas  réduits  au*dessous  de  moitié.  La  mécanique  serait 
trop  gênée  si  on  ne  s'élevait  pas  à  moitié  de  la  table  (IIU 
440). 
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Je  suppose  donc  une  rèonion  de  90  famiHes  à  5  indi- 
Tidas  ;  c'est  450  personnes.  Il  faudra  choisir  environ  40 
familles  pauvres,  30  moyennes,  et  20  de  richesse  rela- 
tive ;  car  la  Phalange  simple  n'a  pas  besoin  de  sectaires 
de  grande  fortune;  ils  y  sont  moins  nécessaires  que  dans 
la  composée. 

Estimons  les  44  tribus  actives  à  demi-nombre  de  la 
table  (ill,  440)  ;  soit  405;  plus,  les  patriarches,  bambins 
et  poupons;  total  environ  450. 

Les  enfants  étant  plus  aptes  que  les  pères  actuels  &  la 
manœuvre  passionnelle,  il  conviendra  de  forcer  de  nombre 
sur  les  chœurs  en  bas  âge,  et  au  lieu  de  suivre  la  demi- 
proportion  de  page  49^,  qui  serait  48,  21,  24,  etc., 
préférer 
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21,  24,  27,  50,  55,  56,  59.  —  55,  50,  27,  24,  21,  18,  15. 

Moyennant  cet  assortiment ,  les  tribus  2,  3,  4,  5,  6,  qui 
sont  celles  de  l'enfance  active,  seront  plus  aptes  à  la  ma- 
nœuvre, mieux  contrastées,  mieux  rivalisées.  Ce  sent 
elles  qui  doivent  entraîner  les  pères  ;^  elles  seront  harmo- 
nisées deux  mois  avant  les  pères  :  c'est  donc  sur  ces  tri* 
bus  qu'il  faut  spéculer  en  premier  ordre. 

On  a  vu,  section  1^^.,  ce  qd  concerne  restimation  des 
valeurs  apportées  en  fonds  sociétaire  ;  on  procédera  de 
même  dans  la  Phalange  simple.    . 

Elle  devra  être  installée  en  trois  corps  distincts  et  à 
trois  époques  différentes.  On  commencera  par  h  classe 
pauvre,  qui  devra  entrer  en  exercice  pendant  l'automne, 
et  passer  l'hiver  dans  le  Phalanstère  en  organisation 
demi-civilisée,  c'est-à-dire  soumise  â  une  discipline,  et 
exercée  seulement  à  quelques  dispositions  de  Série,  prin- 
cipalement pour  les  repas.  On  ne  pourrait  pas ,  avant  fa 


réunion  des  trois  classes  »  riche ,  moyenne  et  paarre , 
lenter  les  manœuvres  d'altractiotf  :  c'est  pourquoi  il 
faudra  installer  ce  premier  corps  en  régime  ambigu,  et 
mi-parti  de  civilisation;  les  habituer  aux  localités,  afin 
qu'ils  soient  déjà  façonnés  et  experts  lorsqu'on  entrera 
définitivement  en  exercice.  Ils  auront  pendant  l'hiver 
appris  à  connaître  les  animaux,  les  ateliers,  etc.  Ce  dé- 
grossissement sera  d'un  grand  secours  au  début  de  pleine 
manœuvre  qui  n'aura  lieu  qu'en  avril ,  à  l'entrée  de  la 
classe  riche. 

Une  convention  nécessaire  avec  ces  familles  de  basse 
fortune  et  d'ouvriers,  sera  d'abonner  pour  la  rétribution 
sociétaire  ;  stipuler  l'avance  de  nourriture ,  vêtement  et 
logement;  plus,  l'option  d'une  somme  fixe  au  bout  de 
l'an,  si  leur  part  de  produit  sociétaire  se  trouvait  moindre. 
Ce  traité  plaira  beaucoup  à  la  classe  pauvre  ;  et  grâce  aux 
notions  qu'elle  aura  acquises  pendant  l'hiver  sur  le  mé- 
canisme sériaire ,  on  la  trouvera  parfaitement  disposée  en 
février,  lorsqu'on  procédera  à  l'installation  de  la  classe 
moyenne. 

Celle-ci  devra  entrer  en  fonctions  dés  le  mois  de  mars, 
pour  s'exercer  à  la  culture  combinée  dés  les  premiers 
beaux  jours,  alors  commenceront  les  opérations  de  mé- 
canisme sériaire ,  qui  seront  trés-faibles  jusqu'à  l'époque 
de  pleine  culture,  en  avril  et  mai,  parce  que  la  2^.  classe 
manquera  d'habitude,  et  que  la  S"*,  ne  sera  pas  entrée. 
La  cuisine,  jusque-là,  sera  bornée  à  deux  sortes,  moyenne 
et  basse. 

La  Phalange  d'essai  commettrait  une  erreur  si  elle  en- 
treprenait en  petit  les  travaux  d'une  grande  Phalange, 
comme  le  1/4  ou  le  1/3  de  labour.  Elle  devra  adopter 
moins  de  fonctions,  et  s'appliquer  à  y  introduire  une 
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âfibdîy«5ioo  eonplète.  Ce  ii'«9(  pas  sur  la  quantité  de 
86rie^,  mais  sur  leur  |>lebessor  0i  leor  bomie  orgaDÎsation 
qa'd  faudra  spéculer  :  ^'eHes  «oieai  peu  oombreases , 
pen  importe  y  poar?u  qu'on  y  voie  naKre  ie  mécaBisme 
des  rÎTaiilès  coniraslée^  et  des  gradaUons  de  nuances  :  on 
ne  robtiendrail  pas  d'une  afflaence  de  petites  Séries  im- 
parfaitement dbtribnées  :  paueœ,  ied  banœ. 

Ei|  conséquence  on  devra ,  dans  cet  essai,  rester  près- 
qu'en  entier  tes  grands  travaux  de  champs  et  vignes ,  et 
les  grandes  manufactures»  comme  serait  une  fabriqoe  de 
drap.  Il  faudra  s'attacher  aux  fonctions  romantiques  et 
attrayantes  ;  jardiiis ,  troupeaux  serres  et  vergers  s'il  se 
peut  y  fleurs  en  grande  quantité ,  comme  tous  les  objets 
dont  on  peut  jouir  dés  la  i**.  année;  car  il  ne  s'agira  pas 
tant  de  bénéficier  que  de  réussir  â  ^rganùfr  le  régime 
d'atlracUon  industriêtte.  La  Phalange  d'essai  sera  assec 
triomphante  si  elle  peut,^u  bout  de  la  belle  saison,  mon- 
trer le  qaécanisme  d'attraction  en  pleine  activité  :  il  de- 
viendra évident  qu'on  peut  l'appliquer  âlagrandecnlture, 
par  l'extension  des  procédés  qui  l'auront  introduit  dans 
la  petite  culture.  La  civilisation  sera  déjà  anéantie  par  ce 
résultat  ;  et  une  fois  cette  cause  gagnée  au  bout  de  la 
campagne,  tous  les  sociétaires  seront  assez  riches;  les  ac- 
tiqnniiires  pourront  vendre  é  trois  et  quatre  cent  pour 
cent  de  bénéfice  ;  ils  s'en  garderont ,  et  ne  céderont  pas 
une  action  ft  mille  pour  cent  dans  le  succès. 

La  Phalange  d'essai  devra  spéculer  sur  des  attractions 
de  travail  indirect ,  comme  la  fruiterie.  Elle  n'aura  que 
peu  de  fruits  de  son  cru  à  conserver,  car  ses  plantations 
en  seront  à  leur  première  année,  et  ses  vergers  ppoductilb 
seront  bornés  à  peu  de  chose.  Mais  si  elle  est  placée  à 
côté  d'une  riche  capitale  pourvue  de  beaux  fruits,  comme 


P^rii,  elle  en  Qcbëlers^  une  énorme  quantité  en  $oporbes 
Qspëces,  dont  ^le  meublera  un  immense  froUier,  Ce  tra- 
v^U  entretien4rd  une  gr^ndç  çt  dtirayantç  série  ;  le  soin 
des  fruits  é^nt  de  gQÛ(  séné? a|  qhez  les  ^ç^vanls  comme 
chez  les  femmes  et  les  enfants. 

Employant  ^  ^on  fruitier  les  prpcédé^  que  fournit  h 

physique ,  elle  pourra  Tannée  suivant^ ,  en  avril  et  mai , 

prodiguer  les  richesses  de  Tautomne.  Ce  sera  industrie 
indirecte,  puisque  l'objet  en  sqra  de  production  exté- 
rieure. Il  faudra  $e  ménager  plusieurs  séries,  en  ce  genre; 
la  Phalange  d'essai  ètfmt  obligée  de  s'éçarter  des  mé- 
thodes régulières»  et  de  chercher  en  industrie  externe  le^ 

ressorts  qu  elle  ne  pçurra  pas  trouver  en  indusilrie  in- 
terne, par  suite  dea  lacunes,  d'attraction. 

Ladite  Phalange  devant  aveir  au  moin^  lroi$i  manufac- 
tores,  elle  adoptera  la  confiserie  «  tant  par  convenance 
avec  la  fruiterie  que  par  affinité  ayec  |ea  gQÇttf^  des  femmes 
et  dç^  enfants  dont  il  faut  étudier  les  fantaisies  pour  les 
amener  promptement  aux  harmonies  de  série.  Le^  trois 
manufacturas  qui  me  parai^ent  préférables ,  sont  :  pour 
I^  enfanta,  la  çouR^erie  ;  pour  les  Çejmmc§,  la  broderie  ; 
piour  les  hommes,  la  fabrique  de  m^ubleç  ;  ce  choix  sauf 
meilleur  avis. 

Ce  ^era  dans  le  courant  d'avril  qu'elle  introduira  sa 
3®.  ou  1^^.  classe,  composée  d'une  vingtaine  de  famlUes 
rL<^es.  On  pourra  en  choisir  la  majeure  parMe  parmi  les 
propriétaires  ou  rentiers  qui  put  uu  état  d§  maison  au^ 
d^«isus  de  leurs  moyens,  et  .qui,  puHr  çompeusjçr  les  frais 
du  aéjour  d'hiver  &  la  ville,  emploi^ent  économiquement  (a 
belle  saison  à  savourer^  avec  une  âme  pure  et  une  bourse 
t^g^Bf  h  tquchat^tq  volupté  dyk  dQ\^  pkUir  de^  çb^i(nps 
(Paille)- 
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Souvent  ces  familles  louent  une  maison  de  campagne; 
elles  trouveront  fort  bien  leur  compte  à  entrer  dans  la 
Phalange ,  parce  qu'elles  y  jouiront  à  peu  de  frais  d'un 
luie  bien  supérieur  à  celui  qu'elles  avaient  dans  la  capi- 
tale, soit  pour  les  voitures  soit  pour  la  table.  Dès  que  ces 
vingt  familles  riches  seront  installées»  on  organisera  les 
cuisines  en  chère  de  trois  classes;  plus,  la  commande  et 
les  animaux. 

La  Phalange  simpTe  ne  pouvant  pas  établir  en  plein  la 
domesticité  passionnée ,  faute  de  Petites  Hordes ,  elle  j 
suppléera  par  une  corporation  externe  composée  de  do- 
mesticité salariée  et  non  sociétaire ,  affectée  aux  conèes 
qui  seraient  provisoirement  hors  de  mécanisme  et  hors 
d'attraction  ;  mais  non  plus  à  celles  qui,  comme  le  service 
des  cuisines,  conviennent  de  prime  abord  au  régime  se- 
rîaire.  Ainsi  tes  employés  des  cuisines  et  des  ètables 
seront  sociétaires  et  non  pas  salariés. 

L'installation  sera  terminée  une  quinzaine  après  l'entrée 
de  la  l^^.  classe  qui,  en  moins  d'un  mois,  sera  pleinement 
habituée  au  mécanisme  de  Série.  L'initiative  commence 
par  tes  repas  qui  sont  gais,  économiques  et  somptueux  en 
état  sociétaire;  des  repas  on  s'initie  aux  fonctions  du 
parterre  et  du  potcger,  puis  à  xelles  des  étables  et  des 
ateliers;  mais  toujours  spontanément,  par  attraction,  et 
sans  statuts  obligatoires. 

Dans  le  cours  de  juillet,  on  admettra  quetques  sec- 
taires dont  le  besoin  aura  été  reconnu.  La  dernière  ad- 
mission, composée  d'ouvriers  les  plus  convenables  pour 
obvier  aux  calmes  passionnels  de  l'hiver,  n'aura  lieu  qu'en 
septembre. 

Je  termine  là  cet  aperçu  qui  deviendrait  trop  vague  et 
exigerait  trop  de  détails,  tant  qu'on  ignore  le  local  et  les 
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moyens  qui  seront  affectés  à  cette  fondation  :  îl  suffit 
d'assurer  que  tous  lés  obstacles  sont  prévus  »  et  seront 
surmontés  sans  efforts. 

III^.  CANDIDATURE  DE  MOYENS  ET  DE  CARACTÈRE. 

Je  dois,  jusqu'à  plus  ample  information ,  renvoyer  ce 
sujet  au  demi-volume  complémentaire ,  et  me  borner  à 
une  distinction  primordiale ,  celle  des  moyens  et  du  ca-^ 
ractére. 

Sous  le  rapport  des  moyens  pécuniaires ,  il  est  en  civi^ 
lisation  4,000  candidats  en  état  de  fonder  l'Association 
simple,  entreprise  purement  agricole,  et  qui  n'expose 
l'actiondaire  ou  fondateur  à  aucun  risque. 

Mais  sous  le  rapport  de  caractère  ou  convenance  d'in- 
clination, l'on  peut  augurer  que  sur  quatre  mille  candi- 
dats on  en  trouvera  à  peine  le  centième ,  à  peine  40  de 
convenables.  Peu  importe  ce  petit  nombre^  il  n'en  faut 
qu'un.  On  le  découvrira  bien  en  Europe  ou  en  Amérique  : 
indiquons  la  voie  d'ei^ploration,  en  l'appuyant  de  quelques^ 
citations  d'individus. 

Ce  n'est  pas  sur  les  gens  colossalement  ricfaes  qu'on 
doit  spéculer,  car  il  ne  faut  pas  une  immense  fortune  pour 
se  mettre  à  la  tête  d'une  souscription  de  3  à  4  millions. 
Quiconque  peut  fournir  le  10®.  de  la  somme ,  convient 
pour  le  rôle  de  chef  actionnaire,  fondateur  en  titre. 

On  ne  doit  pas  jeter  les  yeux  sur  des  hommes  enclins  à 
la  petitesse.  Je  range  dans  cette  classe  tous  les  effarou-* 
ehé$f  ceux  qui  alarmés  à  juste  titre  du  mal  causé  par  les 
fausses  nouveautés  (II,  33),  et  ne  sachant  pas  discerner 
entre  la  fausse  et  la  traie  nouveautér,  classeraient  la 
théorie  d'Association  dans  le  rang  des  fausses  nouveautés, 
U  est  peu  de  gens  aptes  affaire  cette  distinction. 
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Appliquons  oes  ffègtes  à  dos  persoBoagea  copnm.  Oa 
puUk  en  iSÊÛ  uw9  Ksle  de 35  des  principaux  proppîèUires 
anglais ,  depuis  le  duc  de  Northumbeiiand  rente  à  4  mil- 
lions »  jusqu'à  sir  Francis  Burdett  rente  à  600,000  fr. 
M.  le  duc  (un  Devonshire,  Bedfordy  Groswenor),  premier 
eandidut  de  màj^ntkt  pouYait  se  tfQurer  3§®.  candidat 
de  caraot^fi;  il  éiait  peut-être  optimiste  soeial,  du 
nombre  de  cepx  qui  croient  que  tout  Tfi  au  mieux  dans 
le  monde,  parce  qu'ils  vivent  au  large.  (Ne  l'ayant  pas 
QQnpH ,  je  n'^n  affirme  rien.  )  D'autre  part  ^  M.  Burdett , 
9^.  e^didatde  mpy9P9»  était  peut-étr«  i«r.  candidat 
d9  qaraistère;  car  il  ^^  ooHoirement  da  fiwx  qui  ne 
pensent  pas  qu.e  toul  aille  au  mem  w  KHfiliaation»  fpi 
inqljpeot  h  gofti'er  l'idée  d'une  erreur  des  si^eqoes,  et 
d'iioe  desMfî^  autre  que  l'état  civilisé  et  barbare;  de 
q^ui:  enfin  qui  seraiçni  entraînés  h  bpd^ir  l'Harinome, 
pour  la  glpife  dç  délivrer  le  gepre  buniain  d«  la  lymbe 
$^^|e,  et  d'obtenir  h  prix  réservé  h  ce  bienfait,  l'om- 
niafcat  bérédJMkire  (Ip  l'unité  univ9rselle. 

Dans  la  même  liste  je  distinguai  Itf.  Cookfi*  agronome 
tré$rrenoipq[|é,  et  qifi  saps  douta  n'hésiterait  pas  h  croire 
q^  le  ge^re  bup^aip  e^t  fait  pour  la  culture  sociélaire  et 
l'ipflu^trie  con^binip ,  plutéi  que  pour  les  fourberies  » 
dépefdiiiop^  ^i  misères  q^î  n^jsseiit  de  la  culti|re  mor- 
celée. 

Slai^f  err§pr,  et  d'après  Ips  repseîgpaments  donnés  par 
I^  g92eU0$,  i|  pi'a  paru  encore  que  le  duc  de  Devonshire 
^  le  ppmjta  Qroswepor  pouvaipnt  être  comptés  parmi  tes 
candidats  de  caractère.  Il  en  ^$t  prpbabtenaent  d'autres 
s^r  1^  3S  ;  m^is  ne  l^s  connai^sant  p^s ,  j^  ii|3  puis  en 
jug^f  <)HaAt  aux  riphej»  e^p|ta|isf.es  pt  négAina^tg  anglais 
qui  n'étaient  pas  portés  dans  celte^listp,  s'il  se  trouva 


f9fm  wx  des  Aires  aussi  hooûPaUes  que  l'était  le  négor 
oÎAQl  Greshsfn,  de  Londres»  eeux^à  sont  candidats  de 
eeractère. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  n'en  trouve  bon  nombre  aui 
ÉtatSr-Unis ,  et  que  la  Candaiion  de  l'ordre  sociétaire  n'y 
sok  envisagée  comme  affaire  nationale,  tu  son  extrême 
facilité ,  et  le  besoin  urgent  de  régulariser  les  ciimatures 
ei  policer  Ips  Sauvages.  D'ailleurs  on  y  voit,  parmi  les 
citoyens,  de  trés-nobles  caractères»  tels  que  M.  Rufus 
Ring,  signalé  par  l'ofire  qu'il  fit,  dans  un  moment  de 
détresse»  de  prêter  à  l'état  moitié  de  sa  Tortune.  On  peut 
donc  espérer  de  trouver  sur  ce  point  des  candidats  de 
oeraetére,  et  surtout  des  masses  de  sousrcandidats  ou 
souscripteurs  aolioqnaires. 

Dans  rtie  de  6t.-Domingue  »  le  président  Bover  est 
vivement  intéressé  à  ce  qu'on  ari^ve  promptement  à  une 
issue  de  civilisation.  [  Il  serait  flatté  de  l'idée  d'élever  le 
genre  humain  à  Tbarmonie  universelle»  aux  vraies  lu- 
mières »  par  entremise  de  ces  noirs  que  la  civilisation  veut 
proscrire  »  placer  aurdessous  du  rang  d'hommes.  ]  Même 
ii^rêt  doit  stimuler  les  chefs  des  gouveraements  améri- 
ciejns  nouvellement  affiranchis  :  ce  sont  des  candidats  sur 
qui  l'on  doit  jeter  les  yeux»  notamment  sur  1^  président 
Bi^ivAB  qui»  illustré  par  ses  faits  d'armes»  ne  l'est  pas 
n)oiQS  par  son  désintéressement  politique»  et  son  huma- 
nité à  l'égard  des  nègres  dont  il  9  ménagé  l'affirancliisse- 
ment. 

Plissant  au  continent  européen  »  nous  n'y  trouverons 
pas  nombreuse  ciientelie  ;  cependant  je  vois  en  Hollande 
nn  eandi4at  très-distingué ,  le  baron  de  Wuifèrer  »  de  La 
Haye  t  qui  a  de  ses  deniers  avancé  aux  Grecs  »  en  muni- 
tions et  secours»  plus  d'un  million  de  florins  »  et  a  cpntre- 
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balancé  à  lui  seul  la  lendance  de  la  chréiîeDté  à  lÎYrer 
eette  malheureuse  nalion  aux  bourreaux  mahométa&s^ 
Un  tel  homme  est  de  droit  au  i^^.  rang  parmi  les  carae^ 
tères  magnanimes  et  vraiment  philanthropiques.  Tels  sont 
les  êtres  ?ers  qui  il  faut  tourner  ses  regards,  pour  la  dé- 
iÎTrance  du  genre  humain  et  la  fondation  d*une  Phalange 
démonstrative. 

Jetant  les  yeux  sur  TAIIemagne,  je  n*y  vois  pas  de  can- 
didats de  caractère  parmi  les  grands  et  les  riches  per- 
sonnages. Les  deux  rob  de  Danemark  et  de  Saxe  ont 
été  dépouillés  d'un  tiers  de  leurs  états  ;  seraient-ils  sen- 
sibles à  ridée  d'obtenir  en  indeoinité  plus  qu'ils  n'ont 
perdu  ?  Us  traiteront  d'illusion  cette  perspective  :  ni  ces 
princes  >  ni  d'autres  »  ne  penseront  que  le  genre  humain 
soit  malheureux  en  civilisation.  Il  n'est  donc  d'autre 
moyen  à  faire  valoir  auprès  d'eux  >  que  l'appât  du  triple- 
ment subit  de  revenu. 

Parmi  les  princes  dépcœsédés,  il  s'en  trouve  de  collec- 
tifs» cooune  les  magnats  de  Pologne  et  les  trois  sénats  de 
Venise ,  Gènes  et  Lucques.  Ceux*«l&  »  mécontents  de  la 
civilisation,  peuvent  goûter  l'idée  de  passer  à  une  autre 
période  sociale ,  et  entreprendre  la  facile  fondation  qui 
élèvera  le  globe  à  l'unité. 

Parmi  ceux  qui  ont  perdu  un  trône ,  on  peut  remar- 
quer le  prince  Eugène  de  Leucfatenberg,  candidat  d'au- 
tant plus  précieux  que ,  si  un  personnage  marquant  de 
l'Allemagne  incline  &  la  fondation,  il  trouvera  foule  de 
soos-oandidats  ou  actionnaires  parmi  les  Allemands  de 
moyenne  fortune ,  et  même  parmi  les  grands.  La  nation 
allemande,  renommée  par  sa  judiciaire ,  est  la  plus  apte 
à  peser  et  apprécier  les  immenses  avantages  de  l'Associa- 
tion :  j'en  conclus  qu'on  doit  beaucoup  compter  sur  elior 
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En  Italie  et  en  Pologne  f  on  trouvera  des  candidats 
parmi  les  princes  et  les  grands.  La  circonstance  les  a 
entraînés  dans  les  débats  rèvolotionnaires;  ils  y  ont  été 
froissés ,  et  inclineront  d'autant  mieux  à  penser  que  la 
civilisation ,  incompatible  avec  toutes  les  idées  géné- 
reuses ,  n'est  point  la  destinée  du  genre  humain. 

Telle  est  l'opinion  de  tout  parti  battu  en  révolution  : 
les  hommes  en  général  ne  reviennent  de  leur  engouement 
pour  la  civilisation,  qu'après  en  avoir  été  dupes.  On 
pourrait ,  d'après  ce  principe ,  spéculer  sur  les  partis 
battus,  si  ceux  qui  échappent  à  l'échafaud  pouvaient  em- 
porter leur  fortune.  C'est  ce  qui  n'a  pas  lieu  :  de  là  vient 
que  l'Italie ,  TEspagne  et  le  Portugal,  qui  auraient  fourni 
beaucoup  de  candidats,  ne  seront  peut-être  d'aucun 
secours. 

Je  devrais  considérer  la  Russie  comme  abondante  en 
candidats,  si  l'esclavage  des  cultivateurs  ne  s'y  opposait 
à  l'essai  du  mécanisme  d'attraction  :  Ton  ne  pourrait  ni 
organiser,  ni  faire  manœuvrer  des  Séries  passionnelles 
en  les  composant  d'esclaves.  D'ailleurs ,  les  seigneurs 
russes ,  habitués  à  conduire  à  coups  de'  fouet  leurs 
paysans,  admettraient  difficilement  Fidée  de  culture  at- 
trayante et  opérée  spontanément  sans  fouets  ni  sup- 
plices. 

Cependant  aucun  pays  n'a  un  besoin  plus  pressant  à» 
la  restauration  climatérique  (  note  A ,  II ,  84  )  ;  aucun  ne 
serait  plus  intéressé  à  voir  l'oranger  croître  en  pleine 
terre  à  Kola,  Nord-Laponie ^  sous  cinq  ans  (plus,  les 
2  ans  nécessaires  à  l'épreuve  démonstrative  ).  Les  sei-* 
gneurs  russes ,  possesseurs  de  vastes  domaines  que  les 
frimats  frappent  de  stérilité ,  trouveraient  dans  ce  seul 
incident  un  triplement  de  fortune ,  indépendamment  des 
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autres  ohanoes  de  trîpletten^  »  iqbftfQntes  au  mécaoîsme 
aooiëtaire. 

Plusieurs  4e  ces  Boyarda  pmnamit  m^me  saoa  to^^ 
oher  à  leur  revenu ,  effectuer  la  f€4EidatiPD«  j'ai  oui  dire 
que  le  prince  Scheremetoff  avait  refusé  un  million  d'un 
riche  serf  qui  voulait  s'affrauehir  à  la  auite  dQ  quelque 
grand  bénéfice,  héritage  ou  autre.  En  adoptant  Toffre  et 
employant  ce  mflliûn  à  former  la  eampaguie  acUennaîr^ 
de  5  à  4  millions,  le  prince  travaillerait  pour  Tinterai  du 
genre  humain  et  pour  le  si^A  :  la  perapec^tive  d^  \*Qm^ 
niarcat  du  globe  peut  bien  tenter  un  bompue  ripbe  à  13  wl^ 
lions  de  rente.  Le  prince  Labanof  cQfistniit ,  éi-w$  m 
palais  dont  les  frais  ^'élèveront  &  10  million^.  Qu'il  essaie 
de  laisser  une  aile  en  suspens,  çt  d*afieçt^r  5  millions  à 
la  fondation  sociétaire,  affaire  digne  de  réflexion (  {Item, 

la  bâtisse  de  ^aipt-tSauv^ur,  é  Mos<>ott,) 

Et  la  France  n'offre-t-elle  donc  pciipt  d^  candidatfii?  M 
duc  d'Orléans,  par  la  naissance  d'un  héritier  de  la  pop-r 
rome»  vieut  de  perdre  un  heiiu  (r^ufi  qui  serait  Q^hu  é  sa 
famille  ?  ne  serM-il  pelfit  (§n(é  d'obtenir  w  trOpe  ^eut 

iûja  plus  beau  que  celui  de  Fraoee  ? 

D'autres  aussi  uqt  les  moyens  et  pardissent  en^lies  fm 
grandes  (Choses  :  malheureusement  l' éprit  frant^iis  viendra 
à  la  traverse  :  nul  homme  en  France  n'oserait  se  prQqoUr 
cer  s^r  une  idée  neuve ,  ayant  que  les  détracteurs  et  les 
sceptiques  p'eussçpl  dopné  l'impulsiuR, 

Pe^r  ipi^uii  définir  l'obs^aete,  je  pourreis  inà^ofr  ^p 

Fff^n^  vweg^mm«  POH^p|è^Qd'a^t^lgQiis^es;  Us  débuteri>pt 

p^r  d^  niesyresi  hpstjleft  eputre  upe  déeouverte  qui  es( 
toijit  à  le^ir  fivfintftg§  ;  en  vpici  la  si^uall^. 


TiMe  des  Antagonistes  français, 

K  Les  Cai^embquhgjsqis,       ^  hie»  Impossibles. 

,  T       j^         j       8.  Les  sophistes. 

4.  Les  inconséquenls.  ^  _       .     '  r  9.  Les  faux  libéraux. 
^   T                  p          5.  Los  simpusies.  .  ,^ 

2.  Les  moutonniers.         _  "      ..      10.  Les  contre-pédants. 

K  T^«  •.    ^  6.  Les  mercantiles.  ^,    - 

5.  Les  extraneomanes.  .  ^  li.  Lesenneux. 

7.  Les  sceptiques.    ,_   .. 

'^  ^        iâ.  Les  iRijues. 

Y  Lbs  ISffaboqcaés,  a  I^^3  EhtmIn^. 

J'ayais  joint  à  eette  table  une  note  explicative  de  cha- 
oune  des  16  espèces  ;  mais  le  comnientaire  eût  paru 
offensant  à  la  nation  française  qui  n'aime  pas  les  vérités  : 
aussi  ai-je  réduit  à  48  défauts  au  lieu  de  36,  f  Ulter-Lo- 
gue  (571).  Ici  je  réduis  de  16  à  4 ,  expliquant  seulement 
les  pivots  Y  et  transitions  K  (i). 

(i)  K.  LêB  Calembourgeoie,  Dans  tout  autre  pays,  ils  ne 
seraient  rien  moins  qu^une  puissance  ;  ils  en  sont  une  en  France. 
Le  moindre  calembour  sur  l^attraetion  passionnée  intimidera 
vingt  académies  et  jettera  dans  Thésitation  celles  qui  inclineraient 
il  une  opinion  favorable.  En  vain  leur  dirait-on  que  les  calem- 
bours sont  le  talent  du  petit  peupile,  des  compagnons  du  gavot; 
raison  insignifiante  aux  yeux  d'une  nation  qui  n*estime  que  les 
jeux  de  mots  et  Tabus  du  bel  esprit.  Il  en  résulte  que  les  Galem- 
bonrgeois,  sans  être  tout- a- fait  en  France  les  arbitres  de  Topinion, 
exercent  par  iniHative  une  baute  influence;  et  il  suffirait  d^eux 
seuls  pour  faire  tomber  toute  la  nation  française  dans  le  vice  in- 
diqué (II,  5tf  ),  le  tort  de  confondre  les  vraies  nouveautés  avec 
les  fausses  ;  de  se  laisser  gagner  de  vitesse  par  d^autres  qui  pour- 
ront opiner  à  agir,  tandis  que  tes  Français  perdront  le  temps  k 
parler,  et  manqueront,  pour  un  jeu  de  mots,  le  remboursement  d« 
leur  dette  de  là  milliards. 

'S.  Sur  la  ligne  des  Calembowrgeois  figarent  les  Impassibles, 
gens  qui  font  encore  'moins  de  frais  d'esprit ,  et  obtiennent  en 
France  de  Tinflaence  k  bon  marché,  car  leur  science  tout  entière 
consiste  dans  le  seul  mot  IMPOSSIBLE.  Ces  deux  classes  vicient 
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Toute  rëgle  est  sujette  à  exeeption  :  je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  se  trouve  parmi  les  grands  dignitaires  de  France, 
des  hommes  plus  clainroyants  que  leur  nation,  et  qui,  en 
dépit  du  scepticisme ,  apprécieront  la  découverte ,  et  re- 
connaîtront quelle  duperie  ce  serait  à  la  France  de  n  en 
pas  prendre  l'initiative.    . 

Parmi  les  candidats,  on  peut  porter  en  liste  les  sociétés 
qui  ont  un  but  philanthropique  ou  industriel  :  en  Angle- 
terre, celle  de  l'abolition  de  la  traite,  et  celle  des  décou- 
vertes dans  l'Afrique  intérieure  :  en  France ,  celle  d'en- 
couragement de  l'industrie  nationale ,  et  autres  à  qui  la 
théorie  d'Association  devient  indispensable  pfour  les  con- 
duire à  leur  but ,  d'où  les  éloigne  de  plus  en  plus  le 
régime  civilisé. 

roptnion  sur  tout  ce  qui  touche  aux  déccMBvenes  ;  accueillant  les 
mauvaises,  comme  le  sucre  de  lait  et  le  café  de  chicorée,  et  rc^C' 
tant  les  bonnes,  entre  autres  la  vaccine  qui  a  lutté  vingt  ans  contre 
les  détracteurs  avant  d*être  admise. 

Je  place  en  tranûtion  lesdites  coteries,  sous-directrices  de 
ropînioQ  française  que  régissent  en  pivot  les  deux  suivantes. 

Y.  Le$  Effarouchée.  La  peur  ne  raisonne  |pas  :  une  fièvre 
de  peur  a  gagné  l'Europe  ;  elle  a  désorienté  certaines  puissances, 
à  tel  point  qu^on  a  vu  la  Russie  perdre,  en  six  mois,  le  fruit  des 
travaux  de  Pierre  et  de  Catherine,  et  manquer  le  moyen  de  mettre 
un  terme  aux  révolutions  civilisées,  aux  brigandages  ottomans  et 
barbaresques  :  V effarouchement  ou  frayeur  outrée  de  l'esprit 
révolutionnaire  empêchera  les  cabinets  européens  d^apprécier  la 
seule  invention  qui  puisse  servir  leurs  intérêts  politiques  et  fiscaux. 
La  découverte  de  T Association  aurait  été,  il  y  a  40  ans^  accueillie 
d^eux  avec  transport  :  à  cette  époque  j'aurais  compté  pour  can- 
didats tous  les  souverains  d*Ëurope  :  aujourd'hui  la  défiance  les 
a  gagnés,  et  sans  vouloir  distinguer  entre  la  fausse  et  la  vraie  nou- 
veauté  (II,  55),  ils  dédaigneront  le  .^aknl  de  THarmOnie  par 
cela  seul  que  c'e^t  une  nouveauté.  Ao  reste  i  une  puissance  plus 
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Au  nombre  des  corporations  à  compter  pour  candidats, 
on  doit  placer  le  clergé  de  France.  Aucune  classe  n'est 
plus  intéressée  à  réparer  promptement  ses  pertes  :  sans 
trop  d'attachements  aux  biens  temporels,  on  regrette 
nécessairement  ceux  dont  on  a  été  dépouillé.  L'état  so- 
détaire  assurerait  d'emblée  au  clergé  une  compensation 
plus  que  suffisante  ;  la  place  de  curé  élevant  au  rang  de 
magnat  de  Phalange,  devient  en  Harmonie  un  poste  équi- 
valent, pour  le  temporel,  au  sort  d'un  archevêque  de 
France.  Le  bien-être  des  vicaires  sera  en  proportion^  eê 
qui  me  donne  lieu  de  remarquer  qu'aucune  classe  n'est 
plus  vivenaenl  intéressée  que  le  clergé  français ,  sous  les 

clairvoyante  fera  sagement  d^entretenir  leur  défiance  pour  k» 
gagner  de  vitesse. 

]i.  Les  Entra4né$;  entre  autres  les  journalistes,  corporation 
obligée  a  une  pleine  déférence  pour  l'opinion,  k  Rome,  le  cri  da 
peuple  était ,  Panem  et  cir censés;  en  France  le  cri  publie  est, 
Panem  et  derisores.  Le  Français  veut  des  railleries  ^  tort  ou 
à  raison  ;  elles  suffisent  \  Tindemniser  de  la  perte  d'une  bataille , 
d'une  province,  d'un  musée. 

Tout  journaliste  est  dans  la  passe  du  négociant  obligé  d'appro- 
visionner son  magasin  des  denrées  que  lui  demande  le  consom- 
mateur. Une  gazette,  en  France,  est  donc  'obligée  de  railler  les 
découvertes  provenant  des  Français ,  et  se  prêter  \  l'esprit  de  là 
nation  qui  aime  \  ravaler  les  siens,  selon  la  doctrine  du  R.  P; 
Franchi  :  V amour  du  mépris  de  soi-même» 

Par  suite  de  ces  travers  on  ne  peut  espérer  en  France  (|ue  des 
candidats  hésitants ,  des  TnAisfàUM  qui  arriveront  après  le  gain 
de  la  bataille.  Je  souhaite  au  reste  que  les  exceptions  soient  assez 
nombreuses  pour  démentir  l'augure  ;  mais  il  suffirait  déjk  de  ces 
4  sortes  d'antagonistes  pour  frustrer  la  France  :  que  sera-ce  en  y 
ajoutant  les  12  autres  dont  je  supprime  Tanalyse,  de  peur  qu'on 
ne  considère  comme  diatribe  malveillante  ce  tableau  très-impartial 
du  zdïUsme  français  ? 


s 96  AssocuTum  composée. 

TMpporU  de  la  oharHè  chrëlieniie  et  de  l'inlèrèl  eorpora- 
Uf ,  à  aeoèlèrer  répreuve  de  FAssociaCioD. 

La  mort  a  enieyé  «  diren  »  casdidals  sur  leaqwls  on 
pouvait  raifOQBableiiient  asseoir  des  espérances. 

Le  l^'.  étant  ie  prince  de  la  Paix*  Possesseur  d'une 
forivne  gigaoiesqàe  et  tondbé  dans  ia  disgrâce  »  il  aurait 
goAtè  ridée  de  devenir  subitement  ie  premier  homme 
dsi  pioadey  sans  aucun  risque  pécuniaire ,  et  il  aurait 
fondé  ia  Phalange  d'épreuve  en  Italie ,  local  ëmineonneDt 
convenable  par  la  douceur  du  climat  et  la  longue  dorée 
des  cultures. 

Le  90.  était  le  feu  due  de  Bedfard  qui»  à  ime  fortune 
colossale ,  joignait  le  goût  des  grandes  améliorations 
agricoles,  et  semblait  appeler  une  méthode  ultra-civilisée. 
D'après  la  protection  et  les  secours  effectifs  qu'il  accor- 
dait à  l'utile  indusirie ,  il  est  hors  de  doutç  qu'il  aurait 
aoobiUonpé  le  litre  de  fondateur  de  l' Association ,  et  le 
sceptre  du  globe. 

Le  3^.  candidat  défunt  était  Bonaparte,  qui  aurait  en- 
vahi ce  rôle  non  par  générosité,  maïs  par  voracité  de 
puissance,  par  impatience  de  monarchie  universelle,  et 
crainte  d'être  devancé  en  Angleterre.  L'entreprise  con- 
venait merveilleusement  à  son  caractère  ;  il  n'eût  pas  teqa 
un  quart  d'heure  contre  la  chance  de  s'élever  au  trône  du 
monde,  et  opérer  l'unité  universelle  par  une  petite  entre- 
prise qu'il  pouvait  exécuter  en  6  mois  à  côté  de  son  palais 
de  St.-<Gloud,  et  sans  aucun  risque  ni  pécuniaire  ni  poli- 
tique. Il  aurait  employé  dix  mille  ouvriers  è  accélérer  h 
fondation,  transporter  des  arbres  &  fruit  avec  leur  terre 
enlevée  en  cylindre. 

Dans  cette  occasion,  Bonaparte»  par  égoTsme  outré, 
aurait  fait  l'acte  le  plus  philanthropique,  le  bien  de  l'hu* 
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msmié  entière.  La  perspectire  d'unité  nuTeraelte  auraii 
flatté  BoÉaparte»  mètne  sur  ses  goûts  les  plus  criliqiiia , 
tel  que  celui  de  vouloir  transformer  en  militaires  jo»- 
qu'aux  boulangers  et  écoliers  :  e'élaH  une  OMiiiie  d'uni- 
téisme;  elle  serait  pleineniei^  satisfaite  dans  Tétat  scMâé- 
taire  qui,  dès  la  2^.  année,  habituera  les  900  miiUona 
d'hommes ,  femmes  et  enfants  >  à.  opérer  aussi  unitaire- 
ment  qu'une  légion  de  900  iM^mines. 

Oa  demandera  pourquoi  je  n'ai  pas  publié  Fouvra^e 
sous  le  règne  de  Bonaparte ,  aux  goûts  de  qui  l'opération 
eût  été  si  bien  adaptée  ?  C'est  qoe  je  ne  eonoaissais  pas  la 
théorie  du  mode  simple.  Xd  n'ai  Cait  qu'en  1814  et  ldl7 
les  deux  principales  découvertes  sur  le  mode  coo^^osé , 
et  qu'en  1819  l'iwvention  du  sinqple.  Le  hasM^d  aiyast  di- 
rigé à  contre-sens  la  nMrehe  de  celte  nouvelle  science»  et 
m'ayant  engagé  d'abord  dan^  le  calcul  du  mode  composé» 
j'ai  dÀ  différer  longtemps  à  le  pitUier,  parce  qu'il  exigeait 
de  pénU>les  reeberehes  »  qui  n  avançaient  que  lentemenà 
et  sur  lesquelles  j'ai  souvent  échoué  des  années  entières. 

Tous  ces  calculs  n  étaient  pas  rigo«tteusement  néces* 
sairea  ;  je  n'y  tenaôs  qœ  pour  hitter  eontre  une  nation  de 
détracteurs  qui  se  plaft  à  écraser  toute  invention  d'un 
compatriote.  ËUe  aurait  pu  jouir  de  celle^  alla  mettre  à 
exécution,  en  mode  surnorâ^e  (II,  22)»  dès  Tan  1803. 
Booapsffte  encore  gène  à  cette  époque  dans  ses  prcj^s 
d'agrandissement»  aurait  saisi  avec  avidité  cette  chance 
de  gloire  et  de  suprémalie  univevselle. 

Négligeant  les  défunts  »  nous  avons  encore  dans  neu< 
classes  de  vivants ,  des  candidals  notables. 

1.  Parmi  tes  mttrepuenant»  ^  je  distingue  l'amiral  Go^ 
chrane»  homn»e  aventureux  en^  guerre  et  en  industrie  » 
car  il  a  kXMk  de  grandes  usines  a«i  Chilk  On  assure  qtt'il 
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a  fiit  d'amples  bénéfices  dans  ses  expéditions  nayaies; 
c*^  loat  à  point  un  candidat  pour  la  fondation  de  l'ordre 
sociétaire. 

2.  Parmi  les  agronomes  poUtigues^  je  ne  sais  si  M.  de 
Fellenberg  inclinerait  à  se  mettre  à  la  tête  de  la  sociëlè 
actionnaire.  Je  ne  connais  pas  assez  son  caractère  poor 
aaseoir  un  jugement  à  cet  égard. 

S.  Parmi  les  proscrits,  les  Grecs  qui  auront  pu  échap- 
per aux  boucheries  ottomanes  :  on  assure  que  le  prince 
Karaza,  retiré  en  Italie,  possède  de  grands  capitaox. 
L'entreprise  lui  conviendrait  sous  tous  les  rapports. 

é.  Parmi  les  ambUieux  :  je  lisais  dernièrement  qoe  le 
marquis  de  Londonderry  a  dépensé  30,000  1.  sterl. , 
soit  750,000  fr.  pour  sa  première  élection.  Ceux  qai 
font  en  Angleterre  de  tels  sacrifices  pour  une  fonction 
temporaire ,  hésiteront-ils  à  employer  pareille  somme , 
non  pas  en  dépense  perdue  y  mais  en  avartce  garantis 
pour  une  fondation  qui ,  au  lieu  de  conduire  au  médiocre 
poste  de  député,  conduira  au  trône  héréditaire  du  globe. 
Yoilàune  proie  faite  pour  tenter  un  ambitieux. 

5.  Parmi  les  colons  :  dernièrement  une  réunion  de 
900  familles  suisses  a  fondé  sur  TOhio,  la  ville  de  Neu- 
Yevay,  composée  d'environ  mille  habitants  inégaux.  Ili 
auraient  fait  moins  de  frais  pour  une  distribution  de  Pha- 
lange mixte  de  4®.  degré  (III,  437).  Ainsi  beaucoup  d'in- 
dividus et  de  corporations  mettraient  et  auraient  mis  en 
pratique  le  procédé  sociétaire ,  s'il  eût  été  plus  tôt  dé- 
couvert. 

6.  Parmi  les  négatifs  :  je  range  dans  cette  catégorie 
les  gens  enclins  aux  folles  dépenses,  et  incapables  de 
foire  de  la  fortune  quelqu'emploi  judicieux.  Certain  fer- 
mier général  (j'ai  oublié  son  nom,  bien  digne  d'oubli), 
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dépensa  4  millions  poar  donner  à  Louis  XIY  une  fête  in- 
stantanée 9  receroir  dans  son  ch&teau  le  monarque  à  son 
passage.  Louis  dédaigna  ce  stupide  hommage  et  ne  s'ar- 
rêta qu'un  quart  d'heure  chez  le  traitant  qui  insultait  à 
la  misère  des  peuples  par  celte  dépense  de  t2  milfions 
(4  millions  du  siècle  de  Louis  XIV  en  valaient  i2  de  nos 
jours). 

Les  sangsues  de  cette  espèce  n'adhéreront  jamais  é 
faire  un  sage  emploi  de  capitaux,  dans  une  entreprise 
agricole ,  manufacturière  et  franche  de  risques^  telle  que 
la  fondation  de  la  Phalange  d'épreuve  :  ils  sont  candidats 
de  haut  degré  en  moyens  pécuniaires,  mais  candidats 
CRETins  en  moyens  intellectuels. 

T.  Parmi  les  occasionnels,  c'est-à-dire  ceux  qui  ayant 
une  somme  très-majeure  engagée  dans  une  affaire  in- 
grate ,  peuvent  en  distraire  tout  ou  partie  sans  paralyser 
l'entreprise.  Telle  est  la  situation  du  corps  germanique  ; 
il  a  SO  millions  en  dépôt  pour  la  fortification  d'Ulm ,  non 
adoptée  ;  sur  quoi  on  lui  a  observé  avec  raison , 

l^.  Qu'Ulm  tout  seul  ne  formant  pas  ligne  serait  in- 
suffisant à  arrêter  un  ennemi  victorieux. 

99.  Qu'il  faudrait,  même  en  appuyant  Ulm  par  d'autres 
forts,  en  établir  encore  une  première  ligne  sur  le  Rhin. 

S^.  Que  les  plans  proposés  pourraient  entraîner  une 
dépense  de  100  millions  au  lieu  de  20. 

Le  corps  germanique  n'en  serait  donc  pas  quitte  à 
moins  de  100  millions,  dont  le  20^.  est  5 millions. 

Qu'il  essaie  d'affecter  ce  20®.  à  la  fondation  de  la  Pha- 
lange d'épreuve.  Les  fonds  ne  seront  pas  aliénés  pour 
cela ,  et  seront  dans  tous  les  cas  placés  aussi  solidement 
que  chez  un  banquier,  où  ils  sont  demeurés  5  ans  sans 
intérêt. 
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Belle  caose  à  plaider  rers  le  corps  germaniqae,  d'aa« 
tant  mieux  que  toutes  ses  faviilles  sovreraioes  el  priii- 
ciëres  auraieel  besoin  de  proeurer  des  sceptres  à  leors 
nombreux  eniants  ou  eollatèranx.  Je  les  invite  à  rèflécbir 
sur  la  perspective  »  exposée  II»  376  et  419. 

On  devra  Caire  valoir  la  chance  d'inutilité  prechakie  de 
toutes  les  forteresses,  dés  l'instant  où  le  globe  passera  à 
l'Harmonie  sociale;  puissant  motif  de  distraire ,  pour  un 
essai  exempt  de  riefoe ,  une  portion  de  toute  somme  af- 
iectée  à  ces  conslroctions  »  ir  déia  ybhséb  bn  dépôt. 

Nous  pouvons  donc  placer  le  corps  'germankpie  au 
premier  rang,  parmi  les  candidats  aecaeienneli;  mais  il 
présente  l'inconvénient  de  masse  disséminée ,  qu'il  est 
difficile  d'amener  à  une  décision ,  même  dans  l'aAdre  la 
plus  favorable  pour  elle.  Ce  n'est  pas  mobs  un  sqet  de 
spéculation ,  sous  le  douUe  rapport  de  la  disponHniitè  des 
fonds ,  et  du  danger  encouru  par  le  corps  germanique  de 
quintupler  inutilement  le  fonds  de  SO  mîHions  déjà  irami. 

Concluons  de  ce  tableau ,  qu'on  trooveva  facîlment 
un  fondateur»  puisque  smr  4000  candidat»  il  ssffil  d'en 
convaincre  UN  SEUL.  Encore  dans  ces  aperçus  n'ai^je 
pas  mentionné  les  deux  plus  notables,  deux  candidats  fiai- 
meoi  forcés  et  pwoiauœ^  \  en  individuel  et  Y  eu  collectif. 

La  précaution  à  employer  pour  déterminer  les  indécis, 
c'est  d'établir  une  distinction  exacte  entre  h  forme  et  te 
fond  du  débat. 

Quant  au  fou»  ,  il  s'agit  de  savoir  si  le  procéiié  d' Aa- 
sociation  est  découvert ,  et  si  ce  procédé  est  vraiment  la 
Série  passioniibllb  ,  eenirastée,  rwaUeée,  engrenée. 
Les  détracteurs  nieront  et  railleroBt ,  seioin  \eoie  usa^  : 
mais  présentenirils  un  procédé  meilleur?  No»;  ils  n'en 
proposent  aucun,  n'en  savent  imaginer  aucun;  %  ne 
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Èùhi  habiles  qo'À  diAimer  lé»  inventeurs  et  non  à  les 
suppléer  :  comparables  èrée-  mauvais  soldats  qui  refu- 
seraient de  combattre  et  voudraient ,  après  la  victoire» 
dénigrer  ceux  qui  ont  monté  à  l'assaut  :  bien  fou  qui 
prèle  Toreille  à  de  pareils  hommes. 

QuantIa  la  forme,  ils  trouveront  amphineiit  à  mordre  ; 
mais  il  restera  k  examiner  s^ils  ne  sont  pas  dupes  de  leur 
malice»  et  prie  aux  divers  pièges  que  je  leur  ai  tendus. 
(Voyez  le  plan  de  ce  tome,  page  455. ) 

Les  lecteurs  impartiaux  et  faibles  approuveront  le  fond 
et  non  la  forme  ;  les  lecteurs  judicieux  approuveront  Tun 
et  l'autre ,  et  concevront  que  l'ioventeur»  n'ayant  besoin 
que  de  persuader  un  candîdati  sur  4000,  n'a  que  faire 
d'en  convertir  3999  plus  ou  moins  imbus  de  préjugés,  ni 
de  recourir  à  la  flatterie  qu'exigent  les  gens  opulent». 
On  doit  peu  compter  sur  les  personnages  heureux  ;  la 
prospérité  les  enivre ,  les  aveugle  sur  le  mal-être  général, 
et  leur  persuade  que  l'état  civilisé  est,  selon  l'avis  de 
Pangloss,  te  meilleur  état  dsujmeUlemr  des  wnendee.  Il  eti 
mieux  de  jeter  les  yeux  sur  tes  hommes  qui  ont  essuyé 
quelques  revers,  et  qui,  atteints  par  ]e  malheur,  sont 
forcés  de  eroire  à  son  exiatenee  ei  de  suspeeéer  U  emik-^ 
sation. 

Nota.  V Epi-Section  devait  canienir  un  4*.  article  affecté 
ans  aperçus  d'Attociation  êoue-hon^ree  (  lilj  437)  :  beau- 
coup de  gens  nont  pas  les  moyens  de  tenter  une  réunion 
de  4oo ,  5oo ,  600,  et  pourraient  entreprendre  sur  300  per^ 
sonnes,  soit  40  familles  ^  en  y  employant  quelque  menas-* 
tère  vacant. 

Sur  ccyfai  observé  que  plus  le  nombre  va  en  diminuant, 
plus  Vopéraiion  rencontre  d'obstacles.  Elle  n'est  pourtant 
pas  impossible  à  200;  mais  ce  serait  un  sujet  d'amples 
détails  gui  pourront  trouver  place  dans  un  autre  volume^ 
si  on  parait  les  désirer. 


ÉPILOGUE  {re^iojê). 


La  politique  rétrograde,  faussée  par  16  dégénérationi. 


Une  «âge  admlnlftratioii  éTHe  aiec  raiioii  lei  pu  létragrades.  Le 
siède  allait  s'engager  dans  ce  trébnchet^  par  crainte  de  l'esprit  ré- 
TOlntionnaire  qu'anéantit  sans  retoor  la  décoaTerte  de  l'association. 
En  échappant  an  mal ,  examinons  le  tIcc  de  l'antidote  qu'on  vonlait  y 
appliquer. 

Quelques-ans  enyisagent  comme  unique  Tole  de  bien ,  le  rétablisse- 
sèment  intégral  de  l'ordre  qui  existait  en  1780.  Il  est  un  incident  qu'ils 
oublient  de  porter  en  compte;  c'est  la  dégénération  sociale,  qui  mettrait 
en  défaut  tous  les  calculs  rétrogrades. 

Sans  doute  il  est  très-possiUe  de  rétablir  les  roaus  du  passé;  la 
féodalité^  la  dime,  les  parlements  remontrant  ou  opposition  proTinciale, 
etc.  Mais  peut-on  rétablir  le  roim,  l'esprit  social  de  1780? Pion;  les 
bases  ne  sont  plus  les  mêmes;  la  cÎYilisation  a  plus  tieillî  en  90  ans, 
qu'elle  n'aurait  fait  en  500  ans  de  régime  ordinaire,  et  depuis  4789  die 
est  affligée  de  seize  nonyelles  plaies;  par  exemple  : 

1°.  Dépravation  du  peuple  :  il  est  plus  rusé,  plus  yicleux  aujourd'hui 
dans  les  yillages,  qu'il  ne  Tétait  autrefois  dans  les  TiUes.  On  se  flatte  de 
le  ramener  aux  mœurs  :  on  ne  le  ramènarait  qu'à  l'hypocrisie  ;  les  pères 
transmettraient  leurs  opinions  à  leurs  enfants. 

2p.  Omnipotence  des  traitcmls  et  agioteurs  :  ce  sont  des  colosses  qu 
aujourd'hui  entrent  en  partage  ayec  l'autorité,  et  seraient  une  arme 
dangereuse  entre  les  mains  d'un  ennemi  intéressé  à  entretenhr  les 
troubles. 

5<*.  Le  progrès  de  la  fiscalité,  source  de  désaffection.  Quand  Bona- 
parte établit  les  droits  réunis,  la  populace  le  surnomma  Bonifa-AT- 
fBAPB.  Un  maitre  est  d'autant  moins  aimé  des  peut^Ies /qu'il  est  plus 
coûteux.  Si  le  Tyrol  affectionne  l'Autriche,  c'est  à  l'exiguïté  d'impôts 
qu'elle  le  doit. 

Je  pourrais  porter  de  5  à  1 6  la  liste  de  ces  dégénérations  très-récentes; 
j'en  ai  le  tableau.  De  là  il  faut  conclure  qu'en  rétablissant  la  forme  de 
1780,  on  ne  rétablirait  point  le  fond. 

Une  maison  est  renTersée  par  un  tremblement  ;  le  propriétaire  doit-il 
rebâtir  sur  les  mêmes  fondements,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  solides? 
Mais  ils  ne  le  sont  plus;  le  tremblement  les  a,  ébranlés,  en  a  faussé 
l'équilibre.  Tel  est  aujourd'hui  le  corps  social  :  on  n'y  trqaie  plus  lea 
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ëléfflents  de  f  780,  et  celui  qui  yent  bonnement  revenir  à  1780,  calcule 
è  peu  près  comme  le  croisé  qui  croit  Tenir  retrouver  sa  chaste  épouse 
et  son  domaine.  Que  trouvera-t-il?  Son  épouse  occupée  par  le  chevalier 
PUur-d^ Amour,  et  son  château  envahi  par  le  Barbare  Baroti  (Pièce  du 
retour  d'un  croisé,  gens  qui  comptent  sans  leur  hôte). 

C'eût  été  un  sujet  d'Epilogue  assez  curieux ,  et  propre  à  faire  sentir 
À  la  politique  française  le  prix  d'une  découverte  qui  la  préserve  des 
fautes  futures,  tout  en  réparant  les  fautes  passées,  et  soldant  la  dette 
fiKale  et  consciencieuse  de  1 2  milliards. 


FIN  DU  TOME  QUATRIÈME. 
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